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ffe^^^OMPElA  [laVoiej»  PMmiere  portoic  le  rufnotfl  dc 
HP  Tï  (tf)  che-  Kufus;  la  fécondé,  le  prénom 

b£  j min  deSicile.D’aprè»  de  Sextus  , & la  troifieme,  lé 
ce  qu‘en  dit  Cicéron,  furnom  de  Longinus.  Cette  fa-* 
ce  chemin  palîbit  prêt  de  Mef-  mille,  qui  devint  fî  puilTante, 
^ne,  ou  Melüne.  & qui  tint  le  premier  rang  dani 

POMPEIA  Ha  Famille]  , (4)  Rome,  n’étoit  pas  ancienne, 
Ge/ir Po/n^(4,  Umille Romaine, , puifque  le  premier ConfuI  qu’eU 
devint  fort  célébré,  quoiqu’elle  le  donna  , ne  fut  créé  que  l’an 
tût  Plébéienne,  Elle  étoit  divi^  de  Rome6ii,dc  141  avant  Je* 
fée  en  deux  ou  trois  branches , fut  Chrift. 
félon  Velleiui  Faterculut>  La  POMPEIA , PempcU  ^ (c) 

C«)  Cicet  In  Verr.  L.  Vll.e.  ijj.  I (<)  Plut.  Tom.  I.  p.  709. 711 , ^,t , 
W Veli.  Patetcul.  L.  II.  c.  il.  1 8^4  , 87t.  Roll,  Biit.  Rom.  T.  VI.  |x 
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Tieft-riift,  fllle  de  Q.  Poanée  ,nté 
fous  le  Coefulat  de  Q>  Pompdt, 
fon  perC)  âc  de  L.  Coin.  Sylla 
foo  beau'perf , l’ea  l8  avalit 
Jefut  Ckriht  fî>l  mariée  ) Jules 
Céfaf  , doM  cité  fut  la  troifie* 
ne  femme;  P.  Clodiui  devlot 
amoureux  de  cene  dame,  qui, 
de  fon  côté,  ne  fut  pat  aiTez  fa* 
ge  peur  le  rebuter.  Mais , Au- 
rélia , mere  de  Jules  Céfar,  da- 
me vertueufe  Si  févere , veilleit 
de  lî  près  fa  belle-HlIe  , que  les 
intrigues  de  P.  Clodius  Si  de 
Pompeia  fe  trouvoient  extrême- 
ment gênées.  P.  Clodius  fe  gliflà 
un  jour  fecrétemeut  dans  fa  mai- 
fon , déguifé  en  joueufe  d’inâru* 
mens.  C’étoit  le  jour  que  les 
femmes  célébroient  dans  la  mai* 
fon  de  Jules  Céfar  ce  facrtfice 
myftérieux  & fecret  auquel  il 
n’étoit  pas  permit  aux  hommes 
d'aflifter.  Il  n'y  avoir  donc  aucun 
homme  dans  toute  la  maifon  ; 
Mais , P.  Clodius , qui  éioit  en- 
core ii  jeune  qu’il  n’avoit  point 
de  barbe,  efpérà  qu’il  pourroit 
entrer  dans  l’appartement  de 
Pompeia  avec  les  autres  femmes, 
fans  être  reconnu.  Comme  il  fut 
donc  entré  la  nuit  dans  cette 
maifon  qui  étoit  fort  vade,  il 
s’égara  n’en  connoilTant  pas  les 
êtres.  Une  des  femmes  d' Auré- 
lia , Payant  trouvé  errant  ^ de 
Jà,  Ini  demanda  fon  nom.  For- 
cé de  parler,  ii  dit  qu’il  cher- 
choit  une  des  femmes  de  Pom- 
péia.  La  ferrante  d’Aurélia  l’en- 
tendant vit  bien  que  ce  n’étoit 
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pal  la  val«  d’une  feani«t  & fe 
mit  I dricr  ât  à appeliev  Ica 
femmes.  Ges  femmes  accouresit, 
ferment  toutes  les  portes,  cher- 
chent dans  tous  les  coma  dt  re- 
coins, fit  trouvent  enfin  P.  Clo- 
dlus  réfugié  dsns  la  chambre 
d’une  fervante,  avec  laquelle 
il  avoir  eu  quelque  commerce. 

Cette  aventure  ayant  éclaté, 
Jules  Céfar  répudia  Pompéia, 
& il  fut  ordonné  par  le  Sénat 
d’informer  du  facrilege.  On 
voulut  obliger  Jules  Céfar  de 
dépofer  contre  Pompéia , maia 
il  le  rtfufa,  difanc  qu’il  ne  In 
croyoit  point  coupable  ; Si  que 
s’il  l’avoii  répudiée  , c’étoir 
parce  que  la  femme  de  Jules 
Céfar  ne  devoir  pat  feulement 
être  exempte  de  crime,  mah  de 
foimçon. 

POMPEIA  , Pomptia  , (a} 
ntfimi»,  fille  de  Cn.  Pompée 
le  grand,  fui  mariée  à Faufiut 
^Ha.  Après  la  bataille  de 
T apfus,  Pompeia  étant  tombée 
avec  Tes  enfant  au  pouvoir  de 
Jules  Céfar,  ce  général leurcon- 
férva  la  vie  & tous  leurs  biens. 

POMPEIA  MACRINA,  (i) 
Pomptia  Macriaa , arriere-peti- 
te-fille  de  Théophaee  de  Mî- 
lylcne,  avoitépouf!  Argolicut, 
que  Ttbere  fit  mourir,  tiie  fut 
elle- même  envoyée  en  exil  par 
ce  Prince.  Toute  fa  famille  fui 
alors  détruite  d’un  feul  coup. 
On  lui  reprochok,  entre  autres 
crimes,  l’amitié  que  Cn.  Pom- 
pée le  Grand  avoir  eue  autrefoie 


(.«}  Hirt.  Panf.  da  Bell.  Afiic.  y.  8s}.  ! fS)  Ticlt.  Annal.  L.  VI.  c.  |8.  é>  f*j- 

I Ciéf.  HiA.  des  £mp.  T.  1.  p. 
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tbor  Théoehane. 

POMPEIA  PAULlif  A , («) 
Pomptia  Pmutina,  fiiledePom* 

Eeiut  PaulinoSt  éponfa  le  phi* 
>fophe  S^neque.  Celui>ci,  étant 
far  le  point  de  fe  faire  onvtir 
)ei  reines,  fuivant  l’oHre  qu'il 
en  aroit  reçu  de  Néron  foil 
élere,  prit  fa  femine  en  parricu'^ 
lier , & l'embraflant  avec  beau* 
roop  de  teodreflé,  II  nq  pat 
■'empêcher  de  s’attendrir.  Mail, 
reprenant  bientôt  fa  fermeté 
naturelle , il  la  conjura  de  mo- 
dérer fa  douleur;  « qu’il  né 
n codrenoit  pat  de  rérietéter* 
r>  nellement  des  larmes , & que 
» la  vertu  qu’il  avoit  pratiquée 
» pendant  tout  le  court  de  fa 
n vie,  devoir  être  pour  elle  ud 
tt  grand  tbotif  de  confolation^  » 
Mail  , elle  répondit,  qu’elle 
■voit  prit  Ton  parti , & que 
tae  voulant  pat  lui  furvivre. 
elle  demandoit  à mourir  de 
la  même  main  que  lui.  Séne<^ 
que , bien  éloigné  de  t’oppofer 
à Une  I!  généreufe  réfolution , 
& pour  ne  point  laifler  eapofée 
ô de  nouveaux  ourages , une 
époufe  qu’il  aVoit  (i  tendrement 
aimée  : <k  je  Vous  aVoit  exhor- 
n tée,  dit*il,  à vous  conferVer; 
n mais , puifque  vous  préférez 
» la  gloire  de  laibort  aux  dou- 
n Ceurs  de  la  vie,  je  ne  vous 
s>  eoVie  pas  l’honneur  de  don- 
a ner  ■ votre  fexe  ah  ii  bel 
» exemple.  Notre  confiance  à 
s>  fouffrir  fera  égale  ; mais  , 
•>  la  vôtre  paroitra  avec  plus 
» d’éclat.  t>  Après  ce  peu  de 


ÿarotés.  Us  fe  firent  ouvrir  Ici 
veines  des  bras  du  même  fer  &i 
de  la  même  main.  Le  inari  ; 
voyant  que  le  fang  couloit  len- 
tement d'uD  corps  aébibli  pat 
la  vieiUefie , fe  6t  auffi  ouvrir 
les  veinés  des  deux  pieds  ^ ôc 
comme  ces  opérations  lui  caiia 
foient  dés  douleurs  très-cuifana 
tes , craignant  de  découraget  fi 
femme  en  la  rendant  témoin  dé 
fes  peines,  où  de  S’impatiente^ 
lui* même  en  la  voyant  fouffirir^ 
il  la  pria  de  paner  dans  uné 
antre  chambre. 

Mais , comme  Néron  n’avoit 
ancune  raifon  particulière  dé 
haïr  Pompéia  Paulina,  & qu’ii 
craigooit  de  fe  rendre  encoté 
plus  odieux  par  la  mort  de  cttfd 
dame;  il  s’oppofa  au  defleiit 
qu’elle  avoit  de  fulvte  fort 
époux.  Ainfi,  è U follicltaiiort 
des  foldats  qui  favoleut  Tintent 
tioD  de  l’Empereur,  fes  efclavet 
flc  fes  affranchis  étancherehf 
fon  fang,  & fermèrent  fes  vei- 
nes, ou  malgré  elle  ou  de  fort 
coofenteihent.  Car  ; comme  oA 
cft  toujours  plut  porté  à croird 
le  mal  que  le  bién,  il  s'eft  trou- 
vé, dit  l'acite,  aflez  de  genS 
ui  ont  publié  que  tant  qu’elld 
éfefpéra  de  la  clémence  de 
Néron;  elle  rachercha  la  gloire 
de  mourir  avec  fon  niari  ; mais 
que  flattée  par  de  plus  douces 
éfpérances,  «lie  revint  aifémené 
fl  i’afflour  de  la  vie  fl  naturelle 
fl  tout  les  hommes.  Elle  vécut 
peu  d^années  après,  toujours 
occupée  du  fouvenir  de  fort 


<()  Ticit.  Annal.  L.  XV.  c.  «•,  ê /tf.  Ccév.  Hift*  de*  SUip.  Tem.  II.  paf.  4*1. 

*•  . .. 
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itiuftre  époux , & montrant  bien 
par  la  pâleur  de  fon  vifage  , & 
la  maigreur  de  tout  Ton  corpi  , 
qu’elle  avoir  perdu  une  grande 
quantité  de  Tang. 

POMPEIA  [la  Loi],  (e) 
Lex  Pompeia  , loi  qui  accordoit 
trois  heures  aux  Orateurs  pour 
parler. 

POMPEIA  [ la  Loi],  (i) 
Lex  Pompeia,  loi  propofée  an 
fujer  des  jugemeni.  Cicéron  en 
fait  mention  dans  fa  première 
Philippique. 

POMPEIANA,  Pompeiana, 
(0  appellée  autrement  Méfé  , 
petiie-ifle  que  Pline  place  au 
rang  des  trois  iHes  Stcechades  , 
qui  font  Proté , Méfé  & Hypza, 
dans  le  voillnage  de  Marfeille. 
Très  Stcechades  à vicinis  Majfi- 
lienfibus  d'iÜs  per  ordinem  , quas 
item  nominant  fingulis  vocabuits  , 
Proten  6*  Mcfen  qute  & Pompeia- 
na  vocatur , ténia  Hypaa.  Il 
faut  lire  Pompeiana  , fuivant 
l’ancienne  leçon  des  roanufcriis, 
comme  dans  l’édition  de  >587. 
Et  dans  la  note  de  Dalechamp, 
à laquelle  le  P.  Hardouin  n’a 
pas  fait  attention,  & non  pasPom- 
poniana,  qui  fe  trouve  dans  cer-, 
raines  autres  éditions.  Quelques 
Géographes  modernes  croyent 
que  cette  ille  eil  aujourdhui 
celle  de  Pomegut  ; d'autres,  que 
c’eft  l'ifle  de  Porqueyrolei,  ou 
qu’elle  fait  partie  des  ides  d’Hie- 
res.  Quoi  qu’il  en  foit,il  ellcer- 

(«)  Cicer.  Brut.  c.  iSo. 

(*'  Citer  Philipp.  L.  I.  c.  14. 

(e)  riin.  Tom.  I.  p»?.  IÇ9  .\rém.  de 
l’Acad  dcslnfci,  & Bell.  Leur.  T.  IX. 
pig,  is6. 
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tain , au  rapport  de  Pline, qu’elle 
étoit  du  nombre  .des  ifles  de  la 
côte  de  Marfeille  & de  Toulots. 

POMPEIANÜM,  Pompeia. 
num  , [d)  nom  d’une  maifon  de 
campagne  de  Cicéron,  lîtuée  ■ 
en  Italie,  environ  à douze  mil- 
les de  Naples,  près  de  Noie* 
Sallufte  en  parle  dans  fon  orai- 
fon  contre  Cicéron,  de  Cicéron 
lui-même  en  fait  mention  en 
plus  d’un  endroit  dans  fes  lettres 
à T.  Pompon.  Atticus.  Quel- 
ques uns  difent  que  ce  lieu  fe 
nomme  aujourd’hui  S-  Maria 
Annunciata  , & d’autres  le  noos- 
ment  Pomilianum. 

POMPEIANÜS  [T. 
Clauimus  ] , T,  Clauditts  Pom- 
peianus  T.  Kaau'/ioç  n>M'xiiîati( , 
fut  ConfuI  avec  M.  Aurélius 
Sévérus,  l’an  de  Jefus-Chrill 
173. 

POMPEIANÜS,  Pompeia^ 
nus,  nom  d’un  des  chevaux  du 
Cirque.  Voyti  chevaux  du  Cir- 
que. 

POMPEIEN  ; Pempeianus  , 
(r)  ns/UxMi'arc'c  , l'honneur  du  Sé-, 
nat , de  le  Caton  de  fon  fîecle, 
étoit  originaire  d’Antioche  de 
fils  d’un  limple  chevalier  Ro- 
main ; ce  qui  n’empêcha  pas 
Marc  Aurele,  qui  donnoit  tout- 
à la  vertu,  de  lui  faire  époufer,. 
l’an  de  Jefus-Chrift  170,  dans, 
un  âge  avancé , Lucille,  fa  fille, 
encore  jeune,  & Veuve  de  l’em-, 
pereur  Vérus.  Pompéien  acquit 

{./I  Cittr.  ad  Amie.  L.  Vil.  Fpift.  4* 
ad  T.  l’Onu'.  Aitic  L.  Il  Epill.  4. 

(<)  D-o.  Cad.  pag.  Soa , H18.  Crée. 
Hill.  des  Emp.  Tom.  IV.  p.  41;  , 411  , 
44g.  (ÿ-  fuis.  T.  V.  p.  6,  lÿ. 
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beaucoup  de  gloire  en  divers 
commandemens  importaos  qu’il 
exerça  dans  la  guerre  des  Mar- 
comans.  Mais  , ce  qui  lui  fait 
plus  d’honneur  encore  que  fes 
exploits , dont  nous  ignorons 
d’ailleurs  le  détail , c’eft  la  jufti- 
ce  qu’il  fut  rendre  au  mérite 
opprimé  en  la  perfonne  de  Per- 
tinax  , & le  foin  qu’il  eut  de 
le  produire,  & de  lui  procurer 
de  l’emploi.  Ce  fut  là  en  quel- 
que forte  le  premier  degré  de 
l’élévation  de  Pertinax. 

Pompéien  fut  deux  fois  Confui 
fijbrogé  fous  le  régné  de  fon 
beao-pere.  Julien  , au  fujet  des 
précautions  que  prit  ce  dernier 
pour  alTurer  le  trône  à Commo- 
de fon  fils , aflure  qu’ayant  un 
gendre  d’un  âge  mûr,  homme 
d’un  mérite  éminent , capable 
de  gouverner  l’empire,  & entre 
les  mains  duquel  Commode  au- 
roit  été  mille  fois  mieux  qu’entre 
les  (îennes  propres,  Marc  Au- 
rele  auroit  dû  faire  Pompéien 
fon  fuccefTeur. 

Après  la  mortde  Marc  Aurele, 
Pompéien,  ne  pouvant  fupporter 
la  vue  des  horribles  excès  de 
Commode  fon  beau-frere,  s’étoit 
retiré  de  Rome  fous  prétexte 
d’infirmités.  Il  y reparut  , dès 
qu’il  fut  qu’il  s’agHToit  de  mettre 
Pertinax  fur  le  trône , de  il  y 
demeura  pendant  toute  la  durée 
de  fon  régné  , trop  court  pour 
le  bonheur  de  l’empire.  Quand 
Pertinax  ne  fut  plus,  les  infirmi- 
tés de  Potnpeien  revinrent,  dc 
on  ne  le  revit  plus  dans  la  ville# 
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Il  n’ell  plus  gueres  parlé  de 
Pompéien  dans  Thiftoire  , oià 
il  fait  le  plus  beau  rôle  detous  les 
particuliers  fes  contemporains! 
choifî  pour  gendre  par  Marc 
Aurele  à caufe  de  fa  vertu, 
grand  homme  de  guerre  , grand 
homme  de  bien , auteur  des  avis 
les  plus  fages  tant  que  Commo- 
de daigna  le  confulter,  ne  pre- 
nant aucune  part  ni  aux  crimes 
de  cet  Empereur,  ni  aux  autres 
attentats  tramés  contre  lui  , Sc 
fenfible  au  droit  de  l’affinité 
jufqu’à  verfer  des  larmes  fur  la 
mort  d'un  Prince , fous  lequel  fa 
vie  n’avoit  pas  été  aflurée  un 
inflant. 

On  alTure  que  Pertinax,  étant 
monté  fur  le  trône , pour  mar- 
quer publiquement  fa  recon- 
noiflance  à Pompéien,  l’embraf- 
fa  dans  le  Sénat  de  le  fit  afieoir 
avec  lui  fur  lefiege  Impérial. 

POMPEIEN  [Claude],  (a) 
Claudiui  Pompeianus  , K>aûfiot 
nefiTxiatif  i étoit  alTez  probable- 
ment fils  de  T.  Claudius  Pom- 
péianus  Confui  l’an  de  Jefus- 
Chrill  173.  Luciile,  qui  lui  avoir 
fiancé  fa  fille , le  fit  entrer 
dans  la  conrpiraironqu’elle  avoit 
formée  contre  Commode  fon 
frere  l’an  de  Jefus-Chrift  183. 
Un  jour  que  Commode  entroit 
dans  l’amphithéâtre  par  un  en- 
droit étroit  & obfcur,  le  jeu- 
ne Pompéien  qui  l’y  atteadoit , 
tirant  fon  poignard  , de  le  lui 
montrant:  Voilà, lui  dit-il,  ce  quo 
le  Sénat  t’envoie.  En  s’amufant 
ainfi  à menacer  au  lieu  de  frap- 


(#)  Dio.  Cafi'.  p,  8i8# 
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er  < cpnme  U le  pouvoir , il 
opna  le  rems  aux  gardes  de 
l'arrCier.  Il  fut  bientôt  puai  de 
fa  folie , avec  Quadratut  & plor 
lueurs  auirer  complices  de  U 
foofpiracioo. 

POMPEIEN , Poi^fUmu  » 
a)  noffmJmSi  , petit* fils  de 
lare  Aurele  par  Eucille , hom* 
rue  de  mflrue,  qui  fut  deux  fois 
ConfuI , & employé  dans  des 
Commaodeuieasimporrans.Çom* 
me  Caracalla , qui  le  craignoit 
& le  baiïToit , n'avoit  néanmoins 
aucun  prétexte  ü allouer  con? 
fre  lui,  il  le  fit  alTafiuier  fecré- 
femeot , & répandit  le  bruit  que 
des  voleurs  l’avoient  tué  fur  un 
^rand  chemin , vers  l'an 
pvanr  JerufCbrii|. 

POMPEIEN  , Pomptianiu  , 
(*)n  ^ , officier  ious  Àu- 

yélieu»  fe  diiliogua  dans  un  corn- 
i>at  c^'iire  letPalmyréniens,  l'an 
^ Jefus  Chrift  27%.  Il  étoii  fur- 
pommé  le  Franc  , frantiu.  Ce 
furtioçs  femble  marquer  qu'il 
éioit  franc  d’origine  , quoique 
fon  nom  fuit  Romain. 

POMPEIENS,  jPo  «mrii , nom 
donné  à la  famille  I^mpeis. 
Fum  Pompeia. 

POMPEES , Pogwtii , (c) 
ville  d’Icalié  dans  la  Campanie, 
éroit  fituée  fur  le  bord  de  la  mer 
dans  le  voifinage  du  moqt  Véfu- 
ve-  Elle  fur  habitée  fucceflîve- 
ment  par  plufieurs  peuples,  au 
rapport  dp  Strabon.  Ce  fureur 

(«)  Clé*.  des  Emf.  Ton.  V. 

p.  148,  I49- 

(S)  Crév.  Hifi.  des  Emp<  Tom.  V. 
FSK-  )7* 

^trd>«  P<  T-  >•  p.  i!4> 
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d’abord  les  Ofques , enfuite  lei 
Érrufques  & les  Pélafgesiaprèx 
ceux-ci  les  Samnites  qui  en  fu- 
rent auffi  chafifés  à leur  tour. 
Cette  ville  avoir  un  port,  com- 
mun à ceux  de  Noie,  de  Nucé- 
rie  ôc  d'Accfres.  Ces  peuples  y 
envoyoient  leurs  marchaBdifes 
fur  le  fleuve  S«raus , d(  les  fatv 
foient  revenir  de  même. 

Uo  combat  de  Gladiateurs  • 
donné danslav^lede  Pompeies, 
Pan  de  Jefus-Cbrift  ^9,  avolc 
fait  naître  une  fédiiion  violente, 
& où  il  Y eut  bien  du  Atogde  té* 
pandu.  Il  étoic  venu  à ce  Tpec* 
rade  un  grand  nombre  d’habs- 
uns  dcNucérie,  ville  voifinc. 
Les  Pompéiens  dç  Us  Nucerins 
fp  piquèrent  d'atiord  mutuelle-, 
ment  par  des  plaifanieriea:  oa 
en  vint  eofiiite  aux  injures , on 
fe  lança  des  pierres,  enfin  ils 
prirent  les  armes  de  psre  dç 
d’autre.  Ceux  de  Fompeiea  , 
qui  étoient  chez  eux,  eurent 
l’avantage  ; dç  les  Nuccrios  bat- 
tus vinrent  à Rome  demander 
juflice.  Plufienrs  s’y  firent  poster 
blelTét  de  eftropiés  ; d’auirci 
déploroient  la  mort  d'un  fils  oa 
d’un  pere.  Néron,  Ce  fouvenant 
de  la  parole  qu’il  avoit  donnée 
de  ne  point  attirer  à foi  tontes., 
les  a&iret,  comme  avoit  faif 
fon  prédéceflêux  , renvoya  les 
parties  par  devant  le  Sénat;  de 
par  l’arrêt  qui  intervint , toute 
aflerablée  pareille  à celle  odi 

Tii.  U*.  L.  IX.  c.  }8.  Tach-  Annal. 
L.  XV.  c.  aa.  Cré*.  Hifl.  dea  Emp.  T. 

1 P-  t»ï . 1»«  I ME  P-  5«é* 

à-  /•»*•  ■ 
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éioii  arrivé  le  déferdre  • fut 
iaierdiie  i ceux  de  Pompeiei 
pour  dix  ant. 

Cette  ville , l’an  de  J.  C.  791 
fut  enterrée  foui  d’horriblei  mon- 
ceaux de  cendres*  Cet  cen- 
dres détrempées  par  les  pluies , 
t]ui  accompagnent  d’ordinaire 
Ica  éruptiona  du  Véfuve  • 8c 
saaftiquées  par  les  torrent  de 
matières  fondues  » métaux  , 
fou&e , minerait  de  toute  ef- 
pece  qui  couloieat  du  haut  de 
la  montagne , de  qui  fe  durcif- 
foient  en  ferefroidiflant,  formè- 
rent un  maflîf,  qui  remplit  les  rues 
de  lea  vuidet  des  édifices,  de 
qui  s’élevant  au  dcfiiit  de  leur 
plut  grande  hauteur,  enterra 
tellement  cette  ville  infortunée, 
que  lea  yeux  n’en  découvrolent 
plua  aucun  veAijge.  La  ville 
d’HercuIanéum  , ^uée  dant  le 
voifinagede  celle  de  Pompeies, 
éprouva  le  même  fort  que  cette 
dxrniere. 

Lea  auteurs  ne  nous  appren- 
nent point  fi  le  nombre  de  ceux 
qui  périrent  fut  confidérable.  Le 
danger  s’étoii  annoncé  par  des 
menaces  avant  que  de  devenir 
extrême,  de  l’on  avoit  eu  le 
temt  de  s’enfuir  ft  une  - aflez 
grande  diftance  pnur  mente  fa 
vie  en  fAreré.  Nous  ne  croyons 
donc  pat  devoir  ajouter  foi  h 
Dion  CalGut , touchent  le  fort 
dca  habitant  de  Pompeies  de 
d’HercuIanéum,  qu’il  dit  avoir 
été  furprit  par  «oc  pluie  de  cen- 
dres dans  les  Théâtres  de  leurs 
vHlet.  Le  peuple  de  cet  lieux  û 
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voifîns  du  péril  s’étoir  fans 
doute  répandu  dans  les  cam- 
pagnes ; dt  d’ailleurs , le  Théâ- 
tre d’HercuIanéum  découvert 
de  vifiié,  il  y a peu  d’années, 
n’a  préfenté  aux  yeux  des  cu- 
rieux aucun  corps  mort.  Il  eA 
pourtant  plut  que  probable  que 
s’il  y en  eût  eu , ils  t’^  feroient 
confervét  dans  le  motiierqui  les 
auroit  environnés  de  pénétrés  : 
de  même  que  l'on  y a trouvé 
des  raifint,  des  noix,  des  ave- 
lines, du  bled,  du  pain,  des 
olives , un  pâté  d'un  pied  de 
diamètre  , le  tout  brûlé  en  de- 
dans, mais  gardant  fa  forme  ex- 
térieure. 

La  ville  de  Pompeies  n’eA 
point  non  plus  demeurée  incon- 
nue depuis  fon  enfeveliAement; 
de  même,  fi  les  lumières  que 
l’on  croit  avoir  fur  ce  point  ne 
font  pat  trompenfet , elle  a été 
découverte  la  première , mais 
très-imparfaitement.  En  1689  , 
un  architeéle  de  Naples,  nt>m- 
mé  François  Pichetti , enfaifant 
fouiller  un  terrein  entre  le  Vé- 
fuve de  la  mer  , trouva , â feize 
pieds  de  profondeur  , du  char- 
bon , des  ferrures  de  portes , de 
deux  iuferiptions  latines,  qui 
faifotent  mention  de  la  ville  de 
Pompeies;  d'oû  l’on  conjecture 
que  c’étoit  là  l’ancien  fol  de 
cette  ville.  Ce  travail  n’a  point 
été  fuivi  de  par  conféqnent  laif- 
fe  encore  quelque  incertitude 
fur  la  découverte. 

POMPEIOPOLIS , Pomptio. 
polis ^ (e)  n»ft- 


<y)  Sstsk.  p.  60q.  PUx.  T.  1.  p.  spo.  Pomp.  Mel.  p.  pe.  SoUa.  p.  •««,  Ptoleiu« 
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»»'»>'  Tlau: , ville  maritime  do 
l’Alîe  mineure , dans  laCilicie, 
croit  fltuée  à l’erobouchrue  du 
■tarous,  félon  les  cartes  de  M. 
d’Anville.  Cette  ville  s’appelle 
d’abord  Solcé , ou  plutôt  5o/( , 
Soles. 

Nous  lifons  dans  Pomponiua 
M>^ia,  qu’elle  fut  polTédée  au» 
(refais  par  les  Rhodiens  & par 
ie$  Grecs  ; que  Cn.  Pompée  la 
donna  enfuite  aux  Pirates;  Sc 
qu’elle  prit  depuis  le  nom  de 
Fompeiopolis  , au  lieu  de  celui 
de  Solo^  qu’elle  avoir  eu  juf- 
qu’alors.  Solinus  rapporte  que 
S.oloé  étoit  une  ancienne  ville 
de  Cilicie,  la  patrie  de  Chry» 
lîfipe,  philafophe  Stoicien;  qoe 
T^igrane  l’Arménien  réduifit  cet- 
(ç  ville  fous  fa  . puifl’ance  ; ôç 
que  peu  de  tems  après  Cn.  Pom» 
pçe  furnommé  le  Grand , ayant 
vaincu  les  CilicienSi  la  nomma 
P;>mpeiopolis. 

Celte  ville,  fuivant  Diogene 
|.aërce,  dut  Ion  origine  àSolois, 
de  qui  elle  prit  le  nom.  Solon 
y établit  quelques  Athéniens, 
qui  avec  le  tems  corrompirent 
leur  langue  naturelle,  C’eftpour 
cela  qu’on  dit  d’eux  , 

c’eft  - à - dire  , Us  font  des  Sole- 
çtfnus.  Telle  eft  l’origine  de  ce 
terme.  Diogene  Laérce  ajoute 
que  ces  Athéniens  furent  ap- 
pellés  , Solenfes  , ôt  que 
quant  à ceux  qui  étoient  Çy^, 
prient,  ils  furent  nommés 
Sol'û-  Mais,  d’autres  rapportent , 

L.  V.  ç.  8.  Dioi.  Laërt.  par.  14.  Diu.. 
PaC  p.  18.  Tacit.  AnAal.  L.  fl.  e.  5S. 
Pte».  Hifi.  des  Emp,  Toqi.  1<  P> 

T;  Yt  p. 
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à fa  ville  de  Soles  en  Cypre«- 
qe  que  Diogene  Laërce  attri- 
bue à celle  do  Cilicie.  Foye^ 
Solérifme. 

POMPEIOPOLIS.  Pompeîo- 
polis , ( a ) na/uTfiévaMc  , autm 
ville  de  l’Alie  mineure,  Ccuée 
dans  le  Pont  , vers  les  confina 
de  ce  royaume  ôc  de  la  Paphla- 
gonie. On  lit  dans  Pline  que  la 
ville  d’Eupatorie  , bâtie  par 
Mithridaie,  fut  jointe  à celle 
d’Amife,  & qu’on  appella  l’une 
& l’autre  Pompeiopolis.  Stra- 
bon  dit  qu’il  y avoit  à Pom- 
peiopolit  une  mine  de  Sadara- 
que,  efpece  d’arfenic  minéral 
d’un  rouge  orangé  fort  vif.  Prêt 
de-là  il  y avoit  une  maifon  roya- 
le , nommée  Pimolifes , mais 
ui  étoit  détruite  du  tems  de 
trabon. 

POMPEIOPOLIS,  Pomptïo- 
polit , riiijUT(/*ToMt,(i) autre  ville 
de  l’Ahe  mineure  dans  la  Pa- 
phlagonie, félon  Ptoléroée.  Ce 
Géographe  la  nomme  entre  Sa- 
corfa  & Conica  ou  Ciniata.  M. 
d’Anville,  dans  fes  cartes,  la 
met  entre  le  fleuve  Amnias  ÔC 
le  mont  Olgaflys. 

POMPEfUS  [ Cn.  ] , ( c ) 
Cn-  Pompeius,  (urnommé  Bafi- 
licus  , étoit  un  Sicilien  , qui 
avoit  pris  le  nom  de  Cn.  Pom- 
pée , parce  qu’il  étoit  attaché 
au  parti  de  ce  grand  homme. 
Ce  Sicilien  avoit  une  riche  de , 
magnifique  maifon,  dans  laquel- 
le Cicéron  trouvoit.une  retraite 

(a)  Strab.  p,  ;6i.  Plia.  T.  1.  p.  ]Oti, 

Solln.  p.  178. 

(i)  Ptolcm.  L.  V.  c.  4. 

' («)  Ctcer.  in  Vçi|.  L,  VI.  (.  a(. 
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aflurée,  lorfqu’il  étoit  en  Sicile. 

POMPEIUS  [ Cn.  ] , { a) 
Cn.Pomptiut,  furnommé  Philon, 
autre  Sicilien , qui  écoit  de  Tyn- 
darium.  Comme  il  éioit  rede- 
vable au  crédit  de  Cn.  Pompée 
de  la  qualité  de  Citoyen  Ro- 
main , il  avoir  pris  par  recon- 
noiflancé  le  nom  de  ce  grand 
homme.  C.  Verrès  étant  àTyn- 
dariutn,  Cn.  Pompeius  Philon, 
l’invita  un  jour  à fouper  dans 
fa  maifon  de  campagne,  & fit 
ce  que  les  Siciliens  n’ofoient 
faire,  parce  qu’il  crut  que  le 
titre  de  Citoyen  de  Rome  le 
feroit  plus  relpeéler.  On  fervit 
fur  la  table  un  valê  embelli  de 
magoifiques  cachets.  Verrès  le 
voit  & enleve  de  defifus  la  table 
de  fon  hôte  ce  vafe  confacré  aux 
Dieux  pénates  & aux  Dieux 
hofpitaliers  ; il  fe  contente  des 
pièces  de  gravure  & laifife  géné- 
reufement  les  autres. 

POMPEIUS  , , (i) 

Sénateur  Romain,  que  Juvénal 
tourne  en  ridicule. 

POMPILIUS  [C.] , C.  Pom. 
pilius,  (c)  général  Romain  , qui, 
étant  aflîégé  par  les  Gaulois  . 
& ne  pouvant  s’échapper  en 
aucune  maniéré,  entra  en  pour* 
parler  avec  les  chefs  des  enne- 
mis , & fe  retira  laiflant  le  ba- 
gaee  de  emmenant  fon  armée.  Il 
crot  avec  raifon  qu’il  valoir 
mieux  abandonner  l’un  que 
l’autre. 

.«)  Cicer.  in  Verr.  L.  VI.  c.  4]. 

iufçn.  Sttyr.  4.  t.  iio. 

(()  Cicér.  id  Herenn.  L.  I.  c.  ty. 

Id)  Tii.  Liv.  L.  IV.  c.  4t  , 44. 

fr;  Ti(.  Liv, , LXL,  c,  sj. 
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POMPILIUS  [Nüma]. 
Foyti  Numa  Pompilius. 

POMPILIUS  [Sext.]  , (a. 
Sext.  Pompilius,  un  des  Tribuns 
du  peuple  nommés  l’an  de  Rome 
333,  de  419  avant  Jefus-Chrill. 
Deux  ans  après , un  frere  de 
Sext.  Pompilius  fe  mit  fur  les 
rangs  pour  briguer  la  Quefiure, 
mais  ce  fut  envain  , de  Sext. 
Pompilius  en  témoigna  le  plus 
grand  mécontentement. 

POMPON,  Pompo,(e)  fut 
pere  de  Numa  Pompilius  , au 
rapport  de  Tite-Live.  U y en 
a qui  l’appellent  Pomponius. 

POMPON.  (/)  Pompon, 
UsfiTt^t,  un  des  fils  de  Numa 
Pompilius,  fut , félon  quelques 
uns , la  tige  de  la  maifon  des 
Pomponiens. 

POMPONIA,  Pomponia,  (g) 
fœur  de  T.  Pomponius  Atticus, 
fut  mariée  à Q.  Cicéron  frere 
de  l’orateur.  « Quant  à ce  que 
» vous  me  marquez  touchant 
» votre  fœur,  dit  Cicéron  à T. 
» Pompon.  Atticus,  elle  même 
» peut  vous  rendre  témoignage 
» des  foins  extrêmes  que  j'ai 
» pris  , pour  difpofer  l’efprit 
» de  mon  frere  à fon  égard  de 
» la  maniéré  qu’il  le  doit  être. 
» Comme  je  ne  trouvois  pas 
x>  qu’il  eût  fujet  d’être  fi  piqué 
» qu’il  l’étoit,  je  lui  ai  écrit 
n là-deflus,  à la  vérité  avec 
» la  douceur  d’un  frere , mais 
» pourtant  avec  l’autorité  d'un 
» aîné  , & toute  la  force  nécef- 

(f)  Plut.  T.  I.  p.  7î. 

(XI  Cicer,  ad  T.  Pomp.  Aitic.  L.  I. 
Epift.  J.  L.  V,  EpiA.  I.  Plut,  Tom.  I, 
p. 
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K>  faire  pour  lui  faire  compreo* 
» dre  qu’il  a ion.  AnlG,  de  la 
» façon  qu’il  m’a  dcrit  plulîeurs 
» foi»  depuis , je  me  flatte  qu’il» 
» vivent  enfemble  comme  il» 
» doivent , 6c  comme  nous  le 
■»  fouhaitoDS.  » Philolo* 

gu». 

POMPONIAGRÊCINA,  (a) 
Pomponia  Gracina,  Dame  Ro- 
maine, maride  i Aul.  Plautiu», 
qui  avoit  été  récompenfé  , par 
le  petit  triomphe,  de  fe»  vic- 
toire» fur  le»  peuple»  de  la 
grande  Bréta^e.  Ver»  l’an  de 
J.  C.  57 , cette  Damefutaccufée, 
ditTacite,  de fuperftition étran- 
gère : ce  que  la  plupart  de» 
interprètes  expliquent,  non  fan» 
raifon  , du  Chriftianifme  , que 
S.  Pierre  ou  fes  difeiple»  pré- 
rhoient  actuellement  dan»  Ro- 
me, Elle  fut  renvoyée  au  juge- 
ment de  fon  mari , qui  , dan» 
une  alTemblée  de  parens , fui- 
vanr  l'ancien  ufage,  inftruilît  le 
procès , fie  prononça  de  leur 
avis  que  fa  femme  étoit  inno- 
cente. 

Ce  que  Tacite  non»  apprend 
de  la  conduite  & du  caraCtere 
de  Pomponia,  ne  déshonore 
point  la  profelEon  du  Chriliia- 
nifme.  Elle  avuit  été  attachée 
à Julie  fille  de  Drufu» , & lorf- 
que  ceire  princefle  eut  péri  par 
le»  embûche»  de  Meflaline , 
Pomponia  prit  le  deuil , & le 
garda  perfévéramment  pendant 
quarante  an»  qu’elle  vécut  en- 

<a)  Tacit.  Annal  L.  XIII.  c.  )t.  Créa. 
Uift.  4es  Gmp.  T.  II.  p.  174  , ap;. 

(tl  Ctév.  Hiit.  de»  Emp.  Xoin.  IV. 

p.  si8. 
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core,  portant  dans  fon  exté- 
rieur le»  témoignages  de  la 
douleur  qu'elle  confervoit  au 
fond  de  l’ame.  Cette  conftance 
d’amitié  ne  lui  attira  aucune 
difgrace  du  vivant  de  Claude, 
ÔC  lui  fit  honneur  fous  le»  em- 
pereur» fuivan». 

POMPONIA  GRATILLA, 
( é ) Pomponia  OratUla , Oame 
Romaine , qu’on  croit  avoir 
été  mariée  à Arulénu»  RuiBcus, 
de  que  Domicien  relégua  ea 
même  tem»  t|u‘il  fit  mettre  à 
mort  fon  mari,  avoit  d’un  autre 
mariage  un  fil»  nommé  AfiTudius 
Curiaous , dont  la  conduite  loi 
doonoit  peu  de  fatisfaClion.  Elle 
le  déshérita  par  fon  teftameot , 
& inftitua  Pline  fon  héritier  avec 
Sertoriu»  Sévérut  ancien  Pré- 
teur, & quelques  Chevaliers 
Romain»  d’un  nom  & d’un  rang 
diflingués.  Voyt^  Afludius  Cu- 
rianus, 

POMPONIA  RUFINA,  (c) 
Pomponia  Rufiaa , VeRale,  qui 
fut  enterrée  vive,  fou»  l’em- 
pire de  Caracalla. 

POMPONIANA,  yoyn 

Pompeiana. 

POMPONIANUM,  (f) 

Pomponianum , lieu  maritime  d’I- 
talie. Pline  le  jeune  dit  que 
Pomponianum,  étoit  à Stabies 
en  un  endroit  féparé  par  ua 
petit  golfe,  que  formoii  infea^ 
lîblement  la  mer  fur  ces  rivages 

?iui  fe  courboient.  Il  y en  a qui 
oupçonnent  que  ce  pourroit  ' 

(t)  Ctév.  HiB.  de»  Emp.  Tom.  Vt 

p.  I s7. 

(d;  Elin.  L.  Vk  EpiB.  lé) 
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être  le  mime  lieu  que  Fompeia- 
aum. 

PQMPONIUS  [M.],  <4) 
M-  Potv  oniuj  f M*  no^9cSréti  % 
lia  des  Triburn  du  peuple . <|tti 
tiircnt  créés,  l’ao  de  Rome  306, 
& 446  aranc  Jerua-Chrift , après 
qu’on  eut  ramené  le  peuple  qui 
t’étoit  retiré  fur  le  mont  aven- 
tin.  Tite-Live  remarque  que  M. 
Pomponiui  & quelques  uns  de 
de  Tes  Collègues  ne  turent  nom- 
més que  parce  qu’on  efpéroic 
qu’ils  fe  rendroieiu  dignes  de 
cet  honneur  qu’ils  a’avaieot  pat 
(encore  mérité, 

POMFONIUS  £M.],  (i) 

PoiMMÙfs , M.  Otftwiinêf  , 

un  des  Tribuns  militaires  Plé- 
béiens, créés,  avec  une  puif> 
faace  Confulaire , l’an  de  Rome 
y^6,  & 396  avant  Jefus  ChtiA. 
POMPONIUS  (Q.]v(<) 

. Pomponiits  , K-  licsiTwtof  , 
ribun  du  peuple  l’an  de  Rome 

Î6o,  de  }S»  avant  Jefus-Chrift. 

leux  ans  après,  Q.  Pompoaiut 
Çc  A.  Viqginius  qei  avmt-été  un 
(Je  fet  Collègues , furent  appcl- 
Jés  en  jugement,  par  la  (eule 
raifba  que  pour  obliger  les  Sé- 
swteurt,  ils  s’étoient  oppofét  à 
}a  loi  que  propofoient  leurs  Col- 
lègues. Car  , on  ne  pouvoir 
)oReœent  les  aKufer  d’aucune 
malverfation  dans  leur  Magif- 
tranire  lù  d’autre  vice  dans  le 
relie  de  leur  vie.  Le  Sénat  fe 
çreyoic  engagé  d’honneur  à les 
défendre  de  en  effet  employait 
pout  fon  crédit  pour  eux.  Mais, 
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le  courroux  de  la  multitude 
l’emporta  fur  toute  leur  autorité; 
& malgré  leur  innocence,  par 
un  jugement  dont  les  confé- 

?|Dences  étoient  très-pernicieu- 
èi,  ils  furent  condamnés , cbav 
cua  à cinq  cens  livres  d’amen- 
de, ce  qui  caufa  beaucoup  de 
chagrin  a tous  les  Sénateurs. 

POMPONIÜS'tM-3,  (d) 
Af,  PompoiÜMt , M.  IltM-*  »»«(  T 
étoit  Tribun  du  Peuple  l’an  de 
Rome  393.,  & 3;9  avant  Jefus- 
Chrift.  Il  appella  en  jugement 
1»  Manlius  Impériofus.  Les 
fuites  qu’eut  cette  admire,  font 
rapportées  en  détail  font  l’arti- 
cle de  L.  Manlsiss  Impériofus, 
Poyti  Manlius. 

POMPONIUS  [Sunr.],  («) 
Sext,  Pompeniiu , S.  noftetitiK  , 
étoit  lieutenanc  du  conful  Tî. 
Sempronius  Longue , l’an  de  Ro- 
me 334,  de  218  avant  Jefus- 
ChrslL  Un  jonr , il  lut  envoyé 
avec  vingt-cinq  galeres  au  to- 
cours  du  terriieire  de  Vibon  de 
de  toute  la  côte  maritime  d’I- 
talie. 

POMPONIUS,  Pompomut, 
(/)  tloftirunK , étoit  préteur  , 
l’ao  de  Rome  533,  6i  217  avant 
Jefus-Chrtll.  Ce  fut  cette  année 
que  les  Romains  perdirent  la 
fameufe  bataille  prts  du  lac  de 
Trafimcne.  Auffitôt  que  notre 
Préteur  en  eut  appris  la  nou- 
vidle,  il  affembla  le  peuple;  de 
fans  ufer  d’aucun  détour , il  lui 
dit  : » Romains , nous  avons  été 
» battus  dans  un  grand  combat; 


<«)  Tit.  Li*.  L.  ill.  c.  ;4.  I edi  Tit.  Li«.  L.  Vll.  c.  4 , 3. 

H)  Tic.  Liv.i..  V.  c.  I}.  1 (•)  Tii.  Li«.  L.  XXI.  c,  5;, 

CO  Tit.  lâv.  L.  V.  c.  SJ),  I Xp  Mut.  T.  1.  p.  175, 
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” notre  armée  ^eft  taillée  en 
> piecet,&  leConfulFIamininus 
» a été  tué.  Voyez  donc  ce  que 
» vous  avez  à faire  pour  votre 
» falut  & pour  la  IQreté  de 
» Rome.  » 

On  alHire  que  Pomponius  ne 
dit  que  ces  mots:  Nous  avons 
été  battus,  & que  le  relie  fut 
ajouté  par  ceux  qui  avoient  en- 
tendu cette  nouvelle. 

POMPONIUS  [ Man.  ] (a) 
Mathon  , Man.  fomponlus 
Mathon  , fut  nommé  maître  de 
la  cavalerie  par  le  Diélateur  L. 
Véturius  Philon,  Tan  de  Rome 
J35,  & Z17  avant  Jefus-Chrill. 
Mais,  comme  on  reconnut  aulü- 
t6c  que  fa  nomination  , ainfî  que 
celle  du  Diélateur,  n’étoit  pas 
légitime,  il  leur  fut  ordonné 
dé  fe  démettre  au  bout  de  qua- 
torze jours.  L'année  fuivante, 
Man.  Pomponius  Mathon  fut 
élu  Préteur , & obtint  par  le  fort 
la  commillîoo  de  rendre  la  juf- 
tice  aux  Citoyens  de  Rome.  Il 
avoir  été  aulC  Pontife  , & fon 
fuccelTeur  dans  cette  place  fut 
C.  Livius. 

POMPONIUS  [L.]  (i) 
VEIENTANUS  , L.  Pomponius 
Veientanus  , étoic  Préfet  des 
alliés,  l’an  de  Rome  539,  & 
213  avant  Jefus-Chrill.  Il  avoir 
été  financier  , avant  que  de 
s’engager  dans  le  métier  de  la 
guerre.  Quelques  avantages, 
qu’il  remporta  fur  les  ennemis 
dans  des  fourrages, au  païs  des 
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Bruttiens,lui  ayant  enflé  le  coeur, 
il  fe  regarda  comme  un  général 
confommé.  Ayant  donc  ramalTé 
quelques  troupes  à la  hâte  , il 
eut  l’audace  d’aller  préfenter  la 
bataille  à Hannon  . qui  lui  tua 
ou  lui  prit  un  grand  nombre 
d’hommes  , tant  payfans  qu’ef- 
claves , auflî  peu  capables  de 
difcipline  que  leur  chef.  La 
moindre  perte  que  l’on  fit  en 
cette  occafion  , fut  celle  du 
Commandant  lui-même,quiéiant 
demeuré  prifonnier,  porta  la 
peine  d’une  entreprife  infenfée, 
& d’une  infinité  de  dommages 
qu’il  avoit  caufés  à l'État  & à fes 
alTociés  par  fes  fraudes , fes  ra- 
pines , éx.  toutes  fortes  de  voies 
injulles. 

POMPONIUS  [Man.)  (c) 
MATHON  , Man.  Pomponius 
Mathon,  étoit  Édile  Plébéien 
avec  Q.  Mamilius  Thurinus , 
l’an  de  Rome  343  , & 207  avant 
Jefus-Chrill.  Ces  deux  roagif- 
trats  ne  firent  célébrer  qu'une 
fois  les  jeux  Plébéiens. 

POMPONIUS  [ M.  ] (d) 
MATHON  , M.  Pomponius  Ma- 
Ikon,  fut  envoyé  en  embaflade 
â Delphes  avec  Q.  Catius  , l’an 
de  Rome  347,  ét  203  avant 
Jefus-Chrill,  pour  faire  part  à 
Apollon  du  butin  qu’on  avoit 
pris  fur  Afdrubal.  Ils  portèrent 
une  couronne  d'or,  pefant  deux 
cens  livret,  & ils  employèrent 
mille  livres  d’argent  pour  met- 
tre dans  le  temple  les  figures 


(*1  Tit.  Li».  L.  XXII.  c.  )5>  55. 1 (f)  Til.  Li».  L.  XXVlll.  c.  10. 

l.  XXIII.  c.  10.  sf  L-  XXVI.  c.  »î.  1 U)  Tit.  Li».  L.  XXVlll.  c.  4^.  t. 

(S)  Tk.  Li».  L.  XXV.  c.  I , Roll.  XXIX.  c.  is  , 1 ) , lO.  <ÿ'  />!■  L.  XXX. 
NiS.  Rem.  T.  lU.  p.  408,  ' c.  s. 
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des  diverfes  dépouilles.  L’année 
fuivaote,M.  Pomponius  Mathon 
fut  nommé  Préteur , & eut  le 
département  de  la  Sicile.  Tite- 
Live  dit  qu’on  lui  décerna  les 
deux  légions  de  l’armée  de  Can- 
nes. Le  commandement  lui  fut 
prorogé  l’année  d’après,  8c  il 
eut  cette  année  fous  fe  ordres 
une  flotte  confidérable , avec 
laquelle  il  garda  les  côtes  de 
la  Sicile,^  pour  empêcher  les 
Carthaginois  d’en  approcher. 

POMPONIUS  [ M.  ] , (4) 
Af.  Pomponius  f M.  ïltfSTrctnet , 
étoit  tribun  du  peuple  avec  M. 
Antoine,  l’an  de  Rome  585  , 6c 
167  avant  Jefui  - Chrifl.  Voyt[ 
Antoine. 

POMPONIUS,  Pomponius  t 
(b)  rioMTarit; , un  des  plus  fi- 
dèles amis  de  C.  Gracchus. 
Celui-ci  un  jour  s’étant  retiré 
dans  le  temple  de  Diane,  8c 
voulant  fe  fervir  de  fon  poignard 
pour  fe  tuer  lui-même,  Pompo- 
nius qui  l’avoit  fuivi , aida  à le 
lui  ôter , & ne  contribua  pas  peu 
à lui  faire  prendre  la  fuite.  Cela 
fe  paflbit  environ  l’an  121  avant 
Jefus-Chrifl.  Il  y a apparence 
que  ce  Pomponius  ell  le  même 
qui  fuit. 

POMPONIUS,  Pomponius, 
( c ) i , Chevalier  Ro- 

main , qui  donna  une  marque 
bien  éclatante  de  fon  attache- 
ment pour  C.  Gracchus.  Ce 
dernier  , pourfuivi  parfes  enne- 

Tit.  Li».  L.  XLV.  c.  si. 

(S)  Plut.  T.  I.  P 84s. 

(<}  Vcil.  Pttereul.  L.  I.  c.  6. 

(4.  Pim.  T.  I.  p.  404. 

(t)  Corn,  Nep.  in  Porc.  Caton,  c.  ). 
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mis,  fut  atteint  près  d’un  pont 
de  bois.  Là , Pomponius  tint 
ferme  à la  tête  du  pont  4 pour 
lui  donner  le  tems  de  fe  fauver  , 
fit  combattit  avec  courage  juf- 
qu’à  ce  qu’il  eut  été  tué  fur  la 
place. 

POMPONIUS  [ L.  ] , Z. 

Pomponius , A.  , poëte 

latin,  natif  de  Bologne,  vivoic 
vers  l’an  de  Rome,  667 , & 87 
avant  Jefus- Chrifî.  Eufebe  en 
parle  ainG:  Z.  Pomponius  Bono- 
nitnfis  , Atdlanarum  feriptor  cia- 
rus  habttur.  Il  laiffa  pIuGeura 
pièces  en  vers.  Solin  remarque 
comme  une  chofe  extraordinai- 
re, que  ce  Pomponius  n’avoit 
jamais  rotté. 

POMPONIUS  [M.],  {d) 

M,  Pomponius  , M.  lltu-rrJr,oe  , 
étoit  pourvu  de  la  charge  d’Édi- 
le  Plébéien  , l’an  de  Rome  67a, 
& 80  avant  Jefus-Chrifl. 

POMPONIUS  [Tit.]  (r) 
ATTICUS , Tit.  Pomponius  At-^ 
ticus,  forti  d’une  famille  auffi 
ancienne  que  Rome  même,  na- 
quit & fut  toute  fa  vie  Gmple 
chevalier  Romain;  dignité,  dont 
fes  ancêtres  s’étoient  contentés 
de  tout  tems.  Il  eut  pour  pere  un 
homme  vigilant  , laborieux  , 
complaifant,  riche  pour  le  tems. 
8c  très-appliqué  aux  lettres.  Ce 
futcet  amour  des  beaux  arts  , qui 
le  porta  à faire  inflruire  le  jeu- 
ne T.  Pomponius  Atticus  dans 
toutes  les  (ciences  nécefl'aires  ou, 

in  T.  Pomp.  Atlic.  c.  i.  ÿ /rf.  Créy. 

Hifi.  Rom.  T.  VIII.  p.  soy  , sjo,  4^0. 

Mém.  drl’Acsd.  des  lofer,  te.  Bell.  Leur. 

Tom,  XXI.  pag.  los.  ‘ 


Digilized  by  Google 


14  PÔ 

convenables  à cet  fige;  8c  it  eufi 
le  pUllir  de  voir  fes  foins  fruc- 
tifier, Car,  outre  que  ce  jeune 
enfant  avoir  une  docilité  d’ef- 
ptii  merveilleufe,  il  étoit  enco- 
re doué , dans  un  degré  éminent, 
des  beautés  du  corps  de  des  agré- 
ment de  la  voix  ; de  forte  que 
non  feulement  il  comprenoit  de 
tetenoit  avec  une  grandetaciti* 
ré  tout  ce  que  fes  maîtres  lui 
montroient , mais  même  qu’il 
excelloit  déjà  à bien  prononcer. 
Ce  riche  naturel  l*élevoit  dès 
(on  enfance  , audeiTus  de  tout 
ceux  de  fon  fige,  & le  diflinguoit 
trop  fenlîblement,  pour  ne  pas 
toucher  d’émulation  quiconque 
d’entre  eUx  evoit  du  cetur.  Auffi 
fon  exemple  animoit-il  les  autres. 
De  ce  nombre  forent  L.  Tor* 
qtiatut,  le  iilt  de  C.  Marius, 
& Cicéron  étroit  généreux  com- 
pagnons d’étude  avec  lefquels 
il  contraria  dès-lors  de  fi  étroi- 
tes liaifons  , qu’il  n’y  eut  jamais 
perfonnequ’iltaimauentj^usin- 
rimement , ni  plut  conHammenr. 

Titus  Pomponiut  Atticus  étoit 
encore  tout  jeune,  lorfque  deux 
coups  funeilet  penferent  l’acca- 
bler, la  perte,  qu’il  fit  de  fon 
pere , de  le  meurtre  indigne  du 
tribun  P.  Sulpictut,  allié  à fa  fa- 
mille. Car , Aoicia , coufine  ger- 
maine de  T,  Pomponius  Atticus, 
avoitépoufé  M.Servtus  frète  de 
P.  Sulpicins.T.  Pomponiut  At- 
tires étoit  conflemé  de  la  mort 
du  Tribuo , & voyant  Rome 
troublée  par  une  conjuration, 
St  tous  fes  Citoyens  diviféi  en 
deux  fadions , les  uns  tenant 
pourL.  Cinna,  les  autres  favo« 
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rîfiot  1.  Sylla  , dans  cette  eaA; 
fufîoD  générale,  il  prie  la  réfo'^ 
lution  de  s’éloigner  de  la  villei 
perfuadé  qu’il  ne  pouvoir  ad 
mllmu  de  tant  de  troubles  fou- 
tenir  fon  rang  avec  dignité  fana 
ofFenfer  l’un  ou  l’autre  partL 
Il  choifit  pqur  le  lieu  de  fa  re- 
traite la  ville  d’ Athènes,  comme 
l’endroit  le  plus  favorable  au 
delTein  qu’il  avoit  de  profiter 
de  cette  conjonélurei  pour  t’a' 
bandonner  entièrement  à l’étu- 
de des  belles  lettres 
Il  y trouva  le  jeune  C.  Marina 
que  le  Sénat  avoir  déclaré  en« 
nemi  de  la  République  ; St  mal-* 
gré  ce  qu’il  avoit  à craindre  dU 
reflentiment  de  L.  Sylla,  U lui 
ouvrit  généreufement  la  boùrfç» 
& le  ^courut  dans  fon  exil  « 
avec  une  afieâion  ardente. 
Comme  il  craignoir  que  pendant 
fon  éloignement,  fes  biens  ne 
foufirilTent  quelque  atteinte , il 
tranfporta  à Athènes  la  meilleu- 
re partie  de  fes  effets.  Là  il  fd 
comporta  en  tout  de  maniéré 
qu’il  s’acquit  l’eflime  Sc  l’ami-* 
tié  de  tous  les  Athéniens;  car« 
outre  qu'il  les  aidoli  de  fon 
crédit  , qui  étoit  déjà  grand 
pour  fa  jeunefife,  il  les  affiSx 
encore  fouveot  de  fon  bien  dans 
des  néceflîtés  publiques.  Eu 
effet  , lorfqn'on  étoit  obligé 
pour  payer  les  anciens  créant 
ciers  d’eo  faire  de  nouveaux  , 
dt  qu’on  ne  pouvoit  le  faire 

Îu’à  des  conditions  onéreufes  , 
Pomponius  Atticus  s’entre-* 
mettoit  toujours  généreufement; 
de  forte  qu’il  ne  liroit  aucun 
intérêt  de  fies  prêts , 3c  que  ca- 
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pendant  il  ne  fouiTroSt  pas  qu’ils 
paflaflenc  le  temt  limité  pour  le 
rembourfement»  Les  débiteurs 
y irouvoient  un  double  avanta- 

?;e.  Car , cette  exaéliiude  à les 
aire  payer , empèchoit  leurs 
dettes  de  vieillir  ; & Ton  défio* 
téreireroenc  les  garantiflbit  des 
intérêts,  qui  s’accumulent  in- 
feolîbletnent.  Sa  grandeur  d’ame 
ne  s’en  tint  pas  à ces  bons  of- 
fices, il  les  (îgnala  pat  une  libé* 
raliié  (inguliere,  lorfqu’il  fit  au 
public  un  préfeot  de  bled  iî 
confidérable,  que  chaque  pani» 
culier  en  eut  fix  boifieaux , fai- 
fant  la  mefure  qu’on  appelloit 
médimne  à Athènes. 

T.  Pomponius  Atticus  étolt 
d’un  caraiflere  fi  fociable  & fi 
accommodant,  qu’il  favoit  être 
petit  avec  les  petits , âc  grand 
avec  les  grands.  Cette  charman- 
te conduite  lui  fit  rendre  toutes 
fortes  d’honneurs  ; jufques-là 
même  que  les  Athéniens  voulu- 
rent fe  l’afiocier  le  plus  intime- 
ment qu’ils  pouvoient  en  l’adop- 
tant pour  citoyen  de  leur  ville, 
honneur  qu’il  refufa  coofiam- 
ment,  croyant,  comme  le  difent 
quelques  uns,  ne  pouvoir  l’ac- 
cepter fans  renoncer  à fa  qua- 
lité de  Citoyen  Romain.  Les 
Athéniens  voulurent  lui  élever 
des  fiatues;  & il  s’y  oppofa 
tonjours,  tant  qu’il  fut  parmi 
eux.  Mais,  quand  il  les  eut 
quittés,  il  ne  fut  plus  en  fon  pou- 
voir de  l’empêcher.  On  lui  en 
drefia  donc  quelques  unes  dans 
les  plus  faints  lieux  d’Athenes. 
On  fit  auill  cet  honneur  à Pilia 
fa  femme.  Par  ces  monument  y 
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lis  fe  faifoienr  gloire  d'éternifeé 
la  mémoire  des  bienfaits  fans 
nombre, qu’ils  avoient  reçus  de 
ce  grand  homme , en  qui  ils 
avoient  mit  toute  leur  confiance 
& qui  avqit  été  comme  l’amc 
de  leur  République.  Si  la  fortu- 
ne t’étoit  montrée  propice  en 
fa  faveur,  en  le  faifani  naître 
dans  une  ville,  maîtrefiede  l’u- 
nivers, êc  qu’il  refpeéla  toujours 
comme  fa  patrie  de  comme  la 
mere  ; c’étoii  là  un  don  de  ia 
nature  , de  qui  précédoit  feé 
mérites.  Mais , un  grand  effet 
de  fa  faeefie  de  de  fa  prudence  « 
ce  fut  de  s'être  conduit  dans 
une  ville  qui  étoit  audeffua 
de  toutes  les  autres  par  fois 
antiquité,  de  fi  fameufe  pour 
la  politeffe  de  fes  moeurs  de  l’é- 
clat de  fes  fciences;  de  maniéré 
que  les  Athéniens  le  confidére- 
rent  comme  leur  plut  cher  ami. 

L.  Svlla,  à fon  retour  d’Afie , 
étant  defeeodu  à Athènes , y vit 
T.  Pomponius  Atticus,  de  fut 
fi  charmé  de  fes  belles  maniérés 
dl  du  favoir  de  ce  jeune  Ro- 
main, qu’il  voulut  l’avoir  con- 
tinuellement auprès  de  lui,  pen- 
dant tout  le  féjour  qu’il  fit  daoa 
cette  ville.  T.  Pomponius  At- 
ticus parloit  Grec  avec  tant  da 
facilité,  qu’il  fembloit  être  né 
à Athènes.  Le  latin , d’un  autre 
côté  , lui  étoit  trés-familier  « 
de  il  le  parloit  fi  purement  de 
fi  élégamment,  qu’on  fentoity 
en  l’écoutant,  cet  grâces  que 
donne  la  nature,  bien  mieux 
que  l’étude  de  le  travail.  Outra 
tout  cela,  il  excelloic  encore 
à bien  déclamer  dea  poetet 
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Grecs  8c  Latins,  & il  le  fàifoie 
avec  tant  de  dignité  , qu’on  ne 
pouvoit  trop  l’admirer. 

Toutes  ces  brillantes  qualités 
firent  une  telle  impreliion  fur 
l’efprit  & le  coeur  de  L.  Sylla, 
que  ce  grand  capitaine  ne  pou- 
voit plut  fe  palTer  de  le  voir , Sc 
qu'il  vouloit  abfolument  l’em- 
mener avec  lui.  Mais,  les  inf- 
tances  qu’il  lui  en  fît  méritèrent 
cette  réponfe  : « Ne  me  forcez 
n pas , je  vous  en  conjure , de 
» marcher  contre  ceux  , que 
» je  n’ai  quittés  en  abandon- 
» nant  l’Italie , que  pour  ne 
j>  patépoufer  leurs  armes  contre 
JD  vous.  nL.Sylla,  charmé  de  la 
réfolution  de  ce  jeune  Romain, 
lui  fit , en  partant , un  don  de 
tous  les  préfens,  que  la  ville 
d’Aihenes  lui  avoit  faits.  T. 
Pomponius  Atticus  y demeura 
plufieurs  années , s'employant 
au  foin  de  Tes  propres  affaires, 
autant  que  le  devoir  le  deman* 
doit,  8c  donnant  tout  le  refte 
de  fon  tems  à l’étude  des  belles 
lettres,  fans  oublier  néanmoins 
ce  qu’il  devoir  à Tes  amis;  car, 
il  fe  crouvoit  exactement  à leurs 
affemblées;  il  ne  manqua  pas 
de  les  aider  de  Tes  confeils  dans 
toutes  les  affaires  férieufes  8c 
graves.  Cicéron  fut  un  de  ceux 
qui  remirent  le  mieux  ce  que 
vaut  dans  la  difgrace  un  ami 
fidele.  Il  le  trouva  parfaitement 
dans  T.  Pomponius  Atticus,  qui, 
dès  l’entrée  de  fon  exil , lui 
donna  fi  généreufement  deux 
cens  cinquante  mille  (efferces. 
Les  troubles  de  Rome  étant  ap- 
paifés  , T.  Pomponius  Atticus 
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y revint.  Ce  fut , fi  je  ne  mé 
trompe,  fous  le  confulat  de  L> 
Cotta  Sc  de  L.  Torquatus.  Tou-^ 
te  la  ville  d’Athenes  le  fuivit 
hors  de  Tes  portes , & les  larmes 
qu’elle  répandit  fur  fon  départ* 
marquoient  bien  le  regret  , 
qu’elle  avoit  de  ne  le  polfédet 
plus. 

T.  Pomponius  Atticus  étoit 
neveu  de  Q. Cécilius,  chevalief 
romain  , homme  opulent , ami 
de  L.  Lucullus , mais  d’un  cfprit 
bizarre  Sc  d’un  caradlere  diffî* 
cile.  Il  fçut  ménager  fi  adroi'^ 
tement  8c  avec  tant  de  corn* 
plaifance  cette  humeur  chagri-^ 
ne  8c  infupportable  à tout  Id 
monde,  qu’il  gagna  fes  bonnet 
grâces  , & fe  les  conferva  juf- 
qu’à  la  fin,  fans  y donner  la 
moindre  atteinte  , malgré  le 
furcroît  de  bile  d'une  vieillelTe 
décrépite.  Un  attachement  fi 
tendre  & fi  perfévérant  eut 
fa  récompenfe.  Q.  Cécilius,  fe 
voyant  près  de  la  mort , l'adopta 
par  fon  tefiament*  8c  l’infiitua 
héritier  des  trois  quarts  de  fod 
bien  , c’eft-à-dire  , d’environ 
vingt  millions  de  feflerces. 
Pomponia  , fœur  de  T.  Poropo* 
nlus  Atticus,  étoit  mariée  à Q< 
Tullius  Cicéron;  8c cette  alliao'' 
çe  avoit  été  ménagée  par  M. 
Cicéron  l’Orateur , avec  qui 
T.  Pomponius  Attici-  ’oif 
contraélé  une  fi  étroite  ■.  ...on, 
dès  le  tems  qu’ils  étoient  cama»  ' 
rades  d’études  8c  compagnons 
d’exetcices,  que  T.  Pomponius 
Atticus  étoit  plus  familier  avec 
M.  Tullius  Cicéron,  qu’aveC 
Quintus  Cicéron , tout  beau> 
frété 
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freft  qu’il  lui  ctoJt  « ce  qui 
montre  qu’en  fait  d’amitié  la 
reflemblance  des  mœurs  fait 
beaucoup  plus  que  toutes  les 
liaifoos  du  fang.  Un  autre  ami 
de  T.  Pomponius  Atticua , c’é- 
toit  HortenCus , qui  palToit  alors 
pour  le  Prince  des  orateurs.  11 
lui  étoit  li  étroitement  uni  , 
qu’on  ne  pouvoit  diftinguer  du- 
quel des  deux  il  avoit  plus 
parfaitement  gagné  le  cœur , ou 
de  Cicéron  ou  d’Hortenlius;  & 
ce  qui  paroiiïoit  prefqu’impoffi. 
ble,  c’eil  qu’il  fçut  faire  en  forte 
que  cet  deux  grands  hommes  , 
qui  étoient  animés  d’une  fi  vive 
émulation  pour  la  même  gloire, 
ne  parlèrent  jamais  au  défavan- 
sage  l'un  de  l’autre,  & qu’il  fut 
comme  le  lien  , qui  les  unit 
ü coollamment. 

Dans  les  troubles  de  la  Répu- 
blique, T.  Pomponius  Atticus 
fe  conduifit  fi  fagement,  qu’il 
fut  & parut  toujours  être  du 
bon  parti.  Mais,  il  évita  toute 
fa  vie  de  pteodte  la  moindre 
part  aux  faiflions  des  guerres 
civiles  , perfuadé  que  ceux , 
qui  t’y  étoient  une  fois  embar- 
qués , n’étoient  pas  plus  maîtres 
d'eux  mêmes  , que  ceux  qui 
font  battus  de  la  tempête  en 
pleine  mer.  Quoique  fa  oailTance 
Ac  plus  encore  le  crédit,  que 
ion  mérite  lui  avoit  acquit, 
concouruflent  à fon  élévation , 
jamais  il  ne  fit  une  démarche 
pour  lescharges  de  l’État,  parce 
qu’il  n’étoit  plus  pofiîble  de  les 
demander  comme  autrefois  ; ni 
d’y  entrer  fans/e  rendre  infrac- 
.tcnr  des  loix,  par  l'achat  6i  le 
Tm.  XXXV, 


P O 17 

trafic  honteux  qui  fe  faifoient 
alors  des  fofTrages  dans  les  élec- 
tions ; ni  enfin  deles  adminifirer 
fans  péril  dans  une  corruption 
de  mœurs  fi  générale.  Il  ne  fe 
trouva  jamais  aux  ventes  qui  fe 
faifoient  par  l’autorité  publique. 
Il  ne  voulut  aucunement  traiter 
desfermes  delà  République,  ni 
comme  intérelTé  ni  comme  cau- 
tion. Il  ne  parut  jamais  contre 
perfonne  ni  comme  accufateur 
principal,  ni  comme  foufcrivant 
l’accufatton  d’un  autre. 

On  ne  le  vit  jamais  demander 
juRice  pour  fes  intérêts.  Enfin, 
il  n’eut  aucun  procès  , ni  civU 
ni  criminel.  Nombre  de  Confuit 
& de  Préteurs  lui  offrirent  la 
préfeélure  de  leurs  gouverne- 
ment. Mais,  T.  Pomponius  At- 
ticus méprifant  les  profits  con- 
fidérabies,  qui  lui  pouvoient 
revenir  de  tels  emplois , a’ex- 
cufa  de  les  fuivre  dans  fes  dé- 
partement, de  fe  contenta  des 
déférences  honorables  , qu'on 
lui  faifoit.  Son  détachement  le 
porta  même  h refufer  de  fuivre 
en  Afie  Quintus  Cicéron  fon 
beau-frere,  dont  la  lieutenance 
lui  étoit  acquife;  croyant  de 
plut  qu’il  étoit  contre  la  bien- 
fêance  de  fe  faire  le  fuivanc 
de  rafiTefTenr  d’un  Préteur  , 
après  avoit  lui  même  refufè  la 
Préture.  Par-là,  il  fe  montroic 
jaloux,  non  feulement  de  fon 
honneur,  mais  encore  de  fon 
repos  ; car , en  fe  comportant 
de  la  forte,  il  ne  laiffbit  pas  le 
moindre  prétexte  à la  calomnie} 
fie  les  témoignages  d’honneur  dC 
d’affitélioa  qu’il  rendoit  à fes 
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aroii  I en  étoieoc  tfvideiliffleet 
plus  eftirnables  , puifqu’on  ne 
ies  pouvoit  aitribuer  ni  à la 
crainte,  ni  à l’efpérance  , mais 
au  bon  cœur  feul. 

T.  Pamponius  Aicicus  avoir 
environ  foixantc  ans,  quand  la 
guerre  civile  entre  Jules  Céfar& 
Cn.Poqipée  commença  à éclater. 
Il  fe  fervii  à propos  du  privilège 
de  foo  âge;  car,  il  ne  fe  mêla 
de  rien,  & ne  bougea  point  de 
Rome.  Cerie  politique  ne  l’em- 
pêcha point  de  dévouer  géné- 
eeufement  fes  biens  au  fervice 
de  fes  amis,  qu’il  avoir  dans  le 
parti  de  Co. Pompée, & ce  grand 
capitaine  ne  s’ofenfa  point  de 
la  neutralité  d’un  homme  , qui, 
d’ailleurs  ne  tenoit  rien  de  lui , 
pendant  qu'il  en  avoir  élevé  , ou 
enrichi  tant  d’autres  ; encore 
ell'il  b en  certain  que  de  cet 
derniers  t ceux  qui  le  fuivirenr 
furent  engagés  dans  la  querelle 
comme  par  force,  de  que  l’autre 
partie  ne  peut  demeurer  tran- 
quille fans  encourir  Ton  indigna- 
tion. Mais,  la  conduite  de  T. 
PomponiusAtticusfut  fl  agréable 
à Jules Céfar,  qu’aprês  fa  vidfoi- 
re  même,  non  feulement  ce  héros 
l’excepta  dans  les  levées  d’ar- 
gent qu'il  ht  faire  fur  tous  ies 
particuliers,  mais  il  pardonna 
encore  en  fa  confîdéraiion  au 
£ls  de  fa  foeur  de  à Q.  Cicé- 
ron, fon  beau-frere,  qui,  fuivant 
le  fort  des  armes  de  Cn.  Pompée 
étoieiit  tombés  entre  fes  maint 
à Pharfale.  Ainfi , fon  ancien 
genre  de  vie  le  fauva  encore 
de  ces  nouveaux  dangers. 

Quelque  temt  après, JuletCéfar 
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ayant  été  tué  dans  le  Sénat,  f*on' 
crut  auflîiôt  les  deux  Brutut  de  C. 
Cafiïus  Souverains  dans  la  Répu- 
blique. Dans  la  Révolution  gé- 
nérale , qui  fe  fit  alors  dea 
•fprits  , T.  Pomponius  Atticus, 
qui  fe  tenoit  forcement  attaché 
à fes  anciennes  maximes,  fçue 
encore  ménager  fi  bien  l’efpric 
de  le  cœur  de  M.  Bruius,  que  ce 
Seigneur  netraitoil  plus  familie- 
rement  avec  perfoone  qu’avec 
lui  dans  le  commerce  de  la  viC( 
de  ne  t’ouvroit  avec  tant  de  con- 


fiance à aucun  autre  , malgré  U 
différence  de  fon  âge  à celui  de 
T.  Pomponius  Aiticus.  Cepen- 
dant, quelques  uns  de  ce  parti 
ayant  imaginé  qu’on  dévoie  éta- 
blir fur  les  revenus  des  cheva- 
liers un  fonds  pour  la  récompen- 
fedes  meurtriers  de  Jules  Céfar, 
la  plupart  fe  flatcoient  déjà  du 
fuccèt  de  ce  projet  nouveau  , 
pourvu  que  les  principaux  de 
cet  ordre  commençaient  d'eux 
mêmes  à coniribuer. 

C.  Flavius,  ami  particulier 
de  M.  Brutu$,en  porta  la  parole 
à T.  Pomponius  Atricus,  de  le 
fuppiia  de  vouloir  bien  donner 
l’exemple. Mais,  T.  Pomponius 
Aciicus,  qui  avoit  toujours  cru 
que  les  fervices,  qu’on  rend 
à fes  amis,  doivent  être  infini- 
ment éloignés  de  l’efprit  de 
.faélion , de  qui  n’avoic  jamais  pu 
fouffrir  aucune  proportion  de 
cette  nature,  répondit  que  fi  M. 
Brutus  avoit  befoin  de  tout  fon 
bien,  il  en  pouvoir  ufer  fans 
réferve  ; mais  que  jamais  il  ne 
pourroit  fe  réfoudre  ou  à con- 
férer ou  à s’unir  avec  qui  que 
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te  fût  fur  le  fujet  qu’on  lui  pfô- 
pofoir.  Ainfi  , l’oppoficion  d’un 
feul  dinîpa  le  projet  que  plu* 
fieu  rt  avoieot  concerté  avec 
UDauitniié.  Peu  de  tems  après  i 
les  affaires  commençaot  à chan- 
ger de  face,  les  armes  d’Antoine 
prireniledeirus;tellemenc  queM. 
,srutus  & C.  Caflîus,  voyant  leurs 
affaires  défefpcrées , s’exilèrent 
eux-mémes  chacun  de  leur  côté* 
dans  les  provinces  que  le  Sénat 
leur  avoir  décernées  , feulement 
pour  la  forme.Ce  fut  alors  queT. 
Pomponius  Aiticus  , qui  n'avoil 
pat  voulu  contribuer  avec  ceux 
de  ce  parti  quand  il  étoit  domi- 
nant > voyant  M.  Brutus  quitter 
l’Italie  « & s’enfuir  abandonné 
de  tout  le  monde,  ne  fit  aucune 
difficulté  de  lui  envoyer  en  pur 
don  cent  mille  fefferces.  Il  lui 
en  fit  encore  tenir  trois  cens 
autres  mille  en  Épire.  On  ne  le 
vit  point  plus  emprelTé  de  faire 
fa  cour  à la  nouvelle  fortune 
d'Antoine  , ni  moins  ardent  à 
fecourir  les  malheureux  de  l’au- 
tre parti. 

Celte  guerre  fut  fuîvie  de 
celle  de  Modene.  Ce  fut  lé  que 
T . Pomponius  Aiticus  fit  éclater 
Une  prudence,  je  se  dis  pat 
humaine,  ce  feroit  trop  peu, 
tnais  toute  divine  ; fi  l’on  peut 
qualifier  ainfi  cet  excellent  na- 
turel & celte  confiante  fageffe  , 
que  la  fortune  avec  toute  fa  bi- 
zarrerie ne  put  jamais  ébranler. 
Antoine  ayant  été  déclaré  enne- 
mi de  la  République  avott  aban- 
donné l'Italie  , de  il  n’y  avoit 
aucune  apparence  ou’il  put  ja- 
suasi  rétablir  fes  affaires.  Dans 
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dette  révolution  fi  fubite , il 
ti’eut  pas  feulement  à craindre 
la  puiffance  de  fes  ennemis , 
qui  éioient  en  très-grand  nom- 
bre ; mais  pour  comble  de  mal- 
heurs, il  voyoit  encore  fes  amis 
mêmes  entrer  dans  la  ligue,  qui 
avoir  juré  fa  perte  ; car,  Ils 
s’en  faifoieni  un  mérite,  croyant 
que  leur  fortune  en  dépendoir. 
On  les  vit  donc  perfécuier  ceux 
qui  lui  éioient  reliés  attachés , 
entreprendre  de  dépouiHer  Fui* 
via  fa  femme, de  tout  ce  qu’elle 
pofifédoii , de  s’acharner  jufqu’à 
vouloir  faire  périr  tous  fes  en- 
fans. 

Quoique  T.  Pomponius  At* 
ticus  fût  dans  une  étroite  amitié 
avec  M.  Cicéron,  de  qu’on  nt 
pût  rien  ajoute):  à-  l'afiTetflioa 
qu’il  avoir  pour  M.  Brutus , il  ne 
confencit  pourtant  jamais  qu’iü 
filTent  rien  au  préjudice  d’An- 
toine ; mais  au  contraire,  il 
protégea  autant  qu’il  lui  fut 
poflîble  , les  amis  de  ce  grand 
Capitaine,  qui  tie  pouvoienf 
plus  tenir  à Rome  ; & il  fournit 
généreufemenr  à tous  leurs  be- 
foins.  P.  Volumniüs,  entre  au- 
tres, trouva  dans  fa  libéralité 
mut  ce  qu’il  auroit  pu  èfpéref 
de  la  tendreffe  du  itieilleur  pere. 
Ce  fut  furtout  à l’égard  de  Ful- 
vla  qu’il  fignala  fon  bon  cœur- 
Cette  dame  éioit  embarraff'ée 
de  procès  fie  ^Uée  de  irayeurs 
continuelles.  T.  Pomponius  At- 
tiens  la  fervit  avec  tant  d’affec- 
tion dt  d’aflîduité  dans  ces  cJr- 
conflancet  fàcheufes , quil  vou- 
lut même  l'accompagner  é tous 
les  tribunaux  , où  elle  fut  citée 
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& qu’it  ioterviot  comme  fa  cto* 
lion  en  toutes  cbofei.  Il  fit  plut 
encore.  Comme  il  ne  refloit  plu< 
à cette  dame,  qu'une  terre, 
qu’elle  «Toit  autrefois  achetée 
dans  fa  première  fortune,  Sc 
que  le  terme  do  payement  al> 
loit  écheoir,  fans  qu’elle  pût 
dansfadirgracetrouverletiiojea 
d'y  fatiafatre  par  emprunt , T. 
Pomponius  Atticua  la  tira  de 
cette  affaire  embarraffanre  & 
lui  prêta  fana  intérêt  & fana 
aucune  convention,  la  fommc 
dont  elle  avoit  befoin  ; per* 
fuadd  que  le  plut  grand  profit 
que  pouvoir  taire  un  homme 
d’honneur , cVtoit  d’être  eûi* 
tné  & de  faire  voir  qu’il 
a’atucboit  aux  bommei  & non 
pat  i leur  fortune;  & certes 
on  ne  pouvoir  croire  qu’il  fit 
root  cela  pour  t'accommoder  au 
tent.  Car , qui  fe  fut  jamais 
imaginé  qu’Antotne,  de  prof* 
crit  qu’il  étoit , pût  devenir  le 
maître  de  tout?  Cependant,  fa 
conduite  ne  plaifoit  pat  à cer* 
raiot  Grandi,  qui  l’accufoient 
de  ne  pas  détefter  affez  les 
mauvais  citoyens.  Mail,  ce  ver* 
tueux  Romain,  qui  ne  fçavoir 
point  affervir  fa  conduite  aux 
jugement  des  autres , cberchoit 
moins  à mériter  leurs  éloges, 
qu’à  faire  généreufement  tout 
ce  que  la  droite  raifon  de  une 
prudence  confommée  lui  die* 
soient. 

La  fortune  de  l’Êtat  changea 
tOttt*à*coup.  Antoine  rentra  en 
Italie  ; de  dès  qu’il  y eut  remit 
le  pied , perfonne  ne  douta  plut 
que  T.  Pomponius  Atticus  ne 
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fit  deûSoé,  comme  un  inrimd 
nmi  de  Cicéron  fit  de  M.  Brutus, 
à être  une  dei  premières  viéli* 
mes  immolées  k la  colere  du 
vainqueur.  AuÆ  ne  parut-il  plus 
dans  les  Affemblées  du  Sénat, 
dès  qu’il  fqut  que  les  Triumvirs 
approchoient  de  Rome , crai- 
gnant même  que  fa  tête  ne  fût 
nife  à prix.  11  fe  tint  caché 
chez  P.  Volumnius  , celui-là 
même  qu'il  avoit  fi  fort  fecouru 
peu  auparavant.  T.  Pomponius 
Atticusemmena  dans  fa  retraite 
Q.  Gellius  Caoius,  qui  étoit  de 
(bn  âge,  & avec  qui  il  avoit 
une  parfaite  conformité  de 
moeurs  & de  fentimens.  Voici 
encore  une  preuve  bien  natu* 
telle  de  l’excellent  caraAere 
de  T.  Pomponius  Atticus  & de 
la  bonté  de  fon  coeur.  L’amitié, 
qu’il  contraria  avec  Q.  Gellius 
Canius  dans  les  premières  étu- 
des , étoit  fi  pure  que  les  oceuds 
s’en  refferrant  de  pins  en  plus, 
elle  crut  toujours  jufqu’à  leur 
vieilleffe  décrépite.  Antoine  , 
cependant,  jettoit  feu  8c  flammes 
contre  Cicéron , & répandoit  fx 
haine  fur  les  amis  de  cet  orateur, 
jufqu’à  les  vouloir  proferire 
tout. Mais,  les  remontrances  8c 
les  prières  de  plufieurs  per* 
foones  loi  remirent  devant  les 
yeux  les  bons  offices,  qu’il  avoit 
reçus  autrefois  de  T.  Pompo* 
nius  Atticus;  de  telle  forte  que 
ne  peofant  plus  qu’à  lui  faire 
"grâce,  il  demanda  où  il  étoit  , 
Bc  lui  écrivit  en  cette  maniéré: 

■ Ne  craignez  plus,  je  viens 
» vous  ôter  du  nombre  des  pro- 
» ferits , vont  & votre  ami  Q. 
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•>  Gelliut  Caoius.  Venez  doac, 
* me  trouver  en  toute  diligen- 
B ce.  n Et  comme  il  étoit  nuit, 
Antoine  lui  envoya  de  plut  une 
efcortc  pour  le  mettre  à couvert 
de  tout  danger.  Ainfi,  T.  Pom* 
poniut  Atticut  fonit  contre  tou- 
te apparence  d’un  péril  le  plut 
dvident  pour  rentrer  dant  let 
bonnes  gracet  d’Antoine;  & il 
eut  en  même-tems  la  joie  d’y 
aflbcier  fon  meilleur  ami.  Car 
il  cA  à remarquer  qu’il  ne  fe 
regarda  jamaiaperfonnellemeat, 
quand  let  intérêts  des  autres  fe 
trou  verent  joints  aux  fient.  AulC, 
oe  fit-il  dans  cette  rencontre 
aucune  rollickation  pour  fa  IB- 
reté  particulière,  bien  réfola 
de  funir  le  même  (bre  que  cet 
ami. 

Pendant  tout  le  tenu  que  la 
populace  , excitée  par  let  ré- 
compenfes  des  Triumvirs,  re- 
cherchoit  avec  acharnement  let 
proferits , T.  Pomponius  Atticut 
eut  grand  foin  que  rien  ne  man- 
quât à tous  ceux  qui  fe  réfu- 
gioient  dans  l’Ëpire.  Il  leur 
laifibit  même  la  liberté  d’y 
demeurer  tant  qu’ils  vouloient , 
comme  dans  un  alyle,  dont  il 
faifoit  toute  la  fâreté.Bieo  plut, 
après  la  bataille  de  Philippes , 

Îui  fut  le  dernier  jour  de  C. 

laflîut  & de  M.  Brutus,  il  en- 
treprit de  protéger  de  tout  fon 
pouvoir  L.  Julius  Mocilla,  an- 
cien préteur  , avec  fon  fils , de 
même  qu’Aulut  Torquatut.  Son 
aele  s’étendit  encore  fur  tout 
ceux,  qui  fe  trouvoient  enve- 
loppés dans  le  même  malheur  ; te 
de  l’Ëpitc  il  leur  fit  treoff  orter 
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en  Samothrace  tout  ce  qui  leur 
étoit  nécelTaire.  Il  feroit  difficile 
de  faire  ici  un  détail,  & d’ailleuri 
l'éloge  de  T.  Atticut  Pomponius 
n’a  pat  befoin  d’un  récit  dififut 
de  tant  d’aélions  de  générofité. 
Il  fuffit  il  la  gloire  de  ce  grand 
homme,  tfobferver  que  ni  let 
circonfiances  du  tems , ni  aucune 
vue  de  politique  ne  furent  jamais 
la  réglé  de  fet  libéralités  & dee 
bons  offices,  qu’il  rendit  fans 
nombre.  On  en  trouva  la 
preuve  incontefiable  dans  la  na- 
ture des  fervicct  Sc  des  occa- 
fions.  Jamais  il  ne  fit  fa  cour 
aux  puiflans  , & il  fecouruc 
toujours  let  malheureux  ; témoin 
Servilia  , mere  de  M.  Brutut, 
à laquelle  il  ne  fut  pas  moins 
attaché  après  la  mort  de  fon  fii| 
qu’il  ne  l'avoit  été  dans  fa  forr 
tune  la  plus  brillante. 

lin  homme  fi  bieofaifant  Si 
G attentif  â neblefierperfonne, 
ne  pouvoit  avoir  d’ennemit  » 
faifant  furtout  profelEon  d’ou- 
blier entièrement,  plutôt  que 
deconferver  le  moindre  refien- 
timent  d’aucune  injure.  Let 
bienfaits  des  autres  acquéroient 
dans  fa  mémoire  une  efpece 
d'immortalité;  mais,  pour  ceux 
qu’il  répandoit,  il  n’en  avoir  de 
fouvenir  qu’autant  que  ceux 
qu’il  avoir  obligés , lui  en  rap- 
pelloient  par  leur  recoonoilTaD- 
ce.  Ainfi,  toute  la  conduite  de 
T.  Pomponius  Atticut  vérifia 
pleinement  cette  maxime  ; Cht- 
cun  trouve  fa  fortune  dant  fes 
moeurs.  Enfin,  l’attention  qu’il 
apporta  toujours  à éviter  juf- 
qa’att  moindre  foupçon  de  mal  | 
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fit  hiffi  voir  qu’il  fut  plus  jaloux 
de  former  fon  coeur  & fei  fen- 
timens,  que  d’établir  fa  fortune. 

Tant  de  rares'vertus  lui  ac- 
quirent une  fi  haute  réputation, 
que  M.  Vipfanius  Agrippa, 
qui,  pour  fon  mérite  perfonnel 
te  avec  la  proteélion  du  jeune 
Empereur,  dont  il  ctoit  le  plus 
cher  favorf,  pouvoit  prétendre 

I la  première  alliance  de  l’em- 
piré, préféra’  celle  de  T.  Pom- 
ponius  Atticus,  Sc  ambitionna 
de  devenir  le  gendre  de  cefim- 
ple  chevalier  Romain.  Il  faut 
cependant  obferver  que  ce  fut 
Marc  Antoine,  qui  ménagea  ce 
tnariage.  Il  étoit  alors  Trium- 
vir, tu  il  gouvernoit  toute  la 
République.  Voici  encore  une 
Circonftance  , qui  répand  beau- 
coup de  gloire  ' fur  la  vie  de 
T , Pomponius  Atticus , c’ell  que 
loin  de  profiter  de  lafa  ’/eurdéce 
fouverain  magiftrat , pour  s’ehri- 
chir,  fon défifitéreflement  fut  fi 
parfait.  quSI  n’employa  fon  cré- 
dit qu’à  détourner  les  dangers 

les  malheurs,  dont  fes  amis 
étoient  DU  menacés  ou  accablés. 

II  en  dotitra  un' trait  bien  écla- 
tant dans  le  'tems  même  de  la 
profeription.  Un  de  fes  amis  , 
nommé  Saufeius , chevalier  Ro- 
■wain  comme  Ipiéc  de  même  âge, 
que  l’amoor'de  la  philofophie 
rerenoit  à Athènes  depuis  plu- 
fieurs  années , avoit  en  Italie  des 
biens  fort  'c'onfidérables.  Les 
Triumvirs  , fcfon  la  funefte 
coutume  de  cet  malheureux 
rems  , ne  manquèrent  pas  de 
les  confifquer,  & de  les  faire 
\ endre.  Hais,  T.  Pomponius  At- 
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ficus  s'employa  en  cefte  occa« 
fion  avec  tant  de  chaleur  dc 
d’habileté,  que  le  même  cour- 
rier, qui  annonça  à Saufeius  la 
perte  de  fes  biens , lui  en  apprit 
en  même  tems  le  recouvrement. 

Il  rendit  le  même  fervice  à 
L.  Julius  Calidiut , qui  étoit  fans 
contredit  le  meilleur  & le  plus 
agréable  poëte,  que  l’on  eût  eu 
depuis  Lucrèce  & Catulle,  hom- 
me d'ailleurs  encore  plut  efli- 
mable  par  fa  haute  probité  , fc 
recommandable  par  les  rares 
talent  d’un  efprit  orné  de  U 
plus  riche  érudition.  T.  Pom- 
ponius Atticus  vint  donc  à bout 
de  le  fonllraire  à l’avidité  de 
P.  Volumniui, Intendant  del'ar- 
tillerie  d’Antoine,  qui  avoit 
profité  de  fon  abfence  pour  l'en- 
velopper dans  la  profeription  , 
qui  fuivit  celle  des  chevaliers. 
Car,  les  grands  biens,  que  L. 
Julius  Calidius  avoit  en  Afrique, 
étoient  d'une  délicieufe  amor- 
ce pour  le  déiareur,  St  rendoit 
Ton  abfolution  bien  difficile. 
Après  tout  ce  que  nous  venons 
de  rapporter  de  T,  Pomponius 
Arricus,  on  ne  décideroit  pas 
facilement  fi  tous  ces  bons  offi- 
ces lui  attiroient  plus  de  gloire, 
qu’ils  ne  lui  donnoiem  de  peina 
& d’inquiétude,  quand  nous  nê 
fçaurions  pat  de  plus  que,  dans 
foutes  les  occafiont  périlleufes, 
il  fervic  detoutfon  zele  fes  amis, 
tout  éloignés  qu’ils  pouvoient 
être,  comme  ceux  qui  étaient  à 
Rome  & avec  qui  il  vivoit. 

Tel  fut  T.  Pomponius  Atticus 
dins  le  commerce  du  monde, 
on  ne  le  irouvott  pat  moiof 
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admirable  daoa  l’inidrieur  de  fa  Au  refte  , T.  Pomponius  At- 
jsaifoo.  S’il  étoit  citoyen  très-  ficus  vivoii  très-noblement,  mais 
officieux  , il  étoit  auffi  un  très-  fans  magnificence.  Sa  dép'enfe 
fage  pere  de  famille.  Quoique  étoit  brillante,  mais  fans  faite, 
riche  en  argent  comptant,  il  II  s'éiudioit  à montrer  entou- 
fut  cependant  l’bomme  du  mon-  tes  chofes  une  propreté,  qui 
de  qui  6t  le  moins  de  dépenfes  n'eût  rien  du  luxe.  11  ne  palfa 
en  chofes  fuperflues  ou  en  bâti-  point  les  bornes  d’une  fage  mé- 
mens.  Il  eut  foin  pourtant  de  diocrité  dans  fes  meubles.  En- 
fe  loger  très-commodément,  & fin,  il  tint  conliamment  le  jufte 
de  garnir  fa  maifon  de  tout  ce  milieu  entre  la  profufion  & 
qu’il  y avoit  de  meilleur.  Celle  l’avarice.  Il  ne  faut  point  ou- 
qu'il  habitoit  ordinairement,  blier  ici  une  circonftance.'que 
étoit  fituée  fur  la  colline  Quiri-  quelques  nns  traiteront  de  ba- 
nale. On  la  nommoit  Tamphi-  gatelle  , mais  qui  caraélérife 
Jia  , & il  l’avoit  de  la  fuccef-  bien  la  prudence  «economique 
lion  de  fon  oncle  Cécilius.  Elle  de  T.  Pomponius  Atticus,  c’efl 
étoit  moins  gracieufe  par  1a  que  quoiqu’il  eût  une  auffi  bonne 
beauté  des  bâtimens,  que  par  table  qu’aucun  chevalier  Rô- 
les jardins,  qui  en  faifoient  le  main,  & qu’il  invitât  fort  gé- 
principal  ornement.  L’édifice  néreuferoent  & en  très -galant 
étoitd’unearchiteéiureancienne  homme,  grand  nombre  de  per* 
& d’une  ordonnance,  qui  mon-  fonnes  difiinguées  dans  tous  les 
troit  plus  de  génie  que  de  dé-  ordres,  on  fçivoit  cependant 
penfe.  11  fe  contenta  d'y  faire  par  le  mémoire  journalier  de  fon 
les  réparations  néceffaires  fans  maître  d'hbiel , qu'il  ne  dépeo- 
yrien  changer.  Son  domeftique,  foit  régulièrement  par  mois  que 
a le  prendre  par  l’utilité,  éroit  trois  mille  peiiri  feflerces. 
très  accompli  ; mats  fort  médio-  On  ne  voyoit  point  de  para- 
cre , s’il  en  faut  juger  par  l'éclat  fite  à la  table  de  T . Pomponius 

extérieur.  U étoit  compofé  de  Atticus,  ni  de  ces  difeurs  de 
gens  très-lettrés,  d’excelleos  bons  mots.  La  voix  du  leéleur  7 
leAcurs  8c  d’habiles  copifles  ; faifoit  tout  le  concert  ; jamais 
jufq  iies-là  meme  que  le  dernier  en  effet,  la  leélure  ne  manqua 
de  fes  valets  étoit  en  état  de  d’affiaifonner  fes  repas;  car,  il 
remplir  cet dUTéreotetfoncUons.  vouloir  que  refprit  y trouvât  fa 
Tous  les  autres  officiers  & les  nourriture , avec  autant  de  plai- 
ouvriersmème  , dont  on  abefoin  (ir  que  le  corps.  Auffi,  n’invitoit- 
dans  une  grande  maifon,  y il  que  ceux , dont  les  inclinations 
éioient  parfaitement  habiles  ; & Se  les  mœurs  lui  convenoient. 
il  eft  remarquable  qu’il  n’y  en  Set  biens  s’accrurent  extrême- 
avoit  aucun  qui  ne  fût  né  chez  ment,  fans  qu’il  en  augmentât 
lui  , de  qui  n’eût  été  élevé  de  ni  fon  train  ni  fa  dépenfe  or- 
formé  fous  fes  yeux.  dioaire,  8c  qu’il  changeât  rieo 
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à ancienne  maniéré  de  vivrt. 
fa  modération  fut  iî  conftaote  , 
qu’ayant  fçu  vivre  fort  honora- 
blement avec  deux  milliona  de 
feAerces , que  fon  pere  lui  avoit 
laiAea,  loifqu’il  t’en  vit  vingt 
millions  , il  o'en  vécut  pas  plut 
fompmeul'ement , & garda  tou- 
>ours  la  même  forme  de  vie, 
quelque  grand  que  fût  le  chan- 

Îeroent  arrivé  dans  fa  fortune. 

I o’cut  pointée  jardins,  ni  de 
cet  délicieufet  maifont  de  plai- 
fance  dans  les  fauxbourgt  de 
Rome  ou  fur  le  rivage  de  la 
mer , ni  même  dans  toute  l’Italie, 
excepté  fet  deux  fermes  d’Ar- 
dée  âc  de  Nomente  ; de  forte 
que  tout  fon  revenu  conliftoit 
en  ce  qu’il  rctiroit  d’Épire , & 
des  fonds,  qu’il  avoit  à Rome. 
Cette  conduite  montre  bien  qu’il 
ne  cherchoit  dans  les  richelTet 
que  le  feul  ufage , 6c  que  c’étoit  la 
raifon  qui  le  régloit,  & non  la 
qualité  ni  l’abondance  des  biens. 

Incapable  de  la  moindre  dilH> 
inulation  , il  avoit  horreur  du 
menfonge.  Sa  douceur  étoii  fou- 
tenue  d’une  juAefévériié  ; & fon 
naturel  grave  & férieux  éioit 
tempéré  d’une  agréable  affabili- 
té ; de  force  qu’il  n’étoit  point 
aifé  de  difcerner  li  fet  amis  ou 
le  refpecloient  ou  l’aimoient 
davantage.  Il  fut  toujours  fort 
réfervé  i promettre,  jugeant 
bien  fageroeot  que  c’étoit  le 
procédé  d'un  efprit  léger,  plu- 
tôt que  d'un  coeur  généreux,  de 
donner  fa  parole  dans  l’impuif- 
fance  ou  dans  la  crainte  mêiqe . 
de  ne  la  pouvoir  eflfeéiuer.  Mais, 
quand  U s'étoit  une  fois  engagé. 
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il  s’employoit  avec  tant  de  zelc 
dans  les  affaires  qui  lui  étoient 
recommandées  , qu’il  n’auroit 
pu  faire  mieux  pour  les  tiennes 
propres.  Il  ne  fe  rebuta  jamais 
des  difficultés  du  fuccèi  , eu 
tout  ce  qu’il  entreprit,  dans  la 
perfuafion  que  fon  honneur , 
qu'il  raettoit  au  deffus  de  tour, 
y étoit  intéreffé.  Il  le  fit  bien 
voir , quand  il  mania  les  affaires 
des  deux  Cicérons,  de  Caton, 
de  Marius,  d’Hortenlius . de 
Torquatus,  de  même  de  plulîeurt 
chevaliers  Romains  ; d’où  l’on 
pouvoir  juger  que  ce  fut  pour 
de  judicieufet  raifons , & point 
du  tout  par  répugnance  au  tra- 
vail , qu’il  s’éloigna  toujours 
dn  miniAere  public. 

Si  on  demande  après  cela  des 
preuves  de  la  douceur  & de  la 
politeffede  fes  mœurs,  en  voici 
des  plus  convaincantes  ; c'efl 
que,  dès  fa  première  jeoneffe, 
il  plut  extrêmement  à L.  Sylla  , 
qui  étoit  vieux;  qu’étant  avancé 
en  âge,  il  poAédoit  mieux  que 
perfonne  le  cœur  du  jeune  Bru- 
tus , & qu’il  eutdesliaifonsétroi- 
tes  avec  Cicéron  Ôt  Hortenlîus, 
fes  égaux  en  années.  Dans  cet 
différent  tems  de  la  vie , il  fe 
comporta  fi  bien  , qu'on  ne  dé- 
cideroic  pat  facilemanc  à quel 
fige  il  étoit  ie  plut  propre  âc  le 
mieux  goûté.  De  tout  ceux  néan- 
moins qui  l’aimerent , Cicéron 
fut  celui  qui  le  chérit  pins  inti- 
mement; jufquet-lfi  qu’il  n’avoit 
ni  d’amitiê  plut  tendre  ni  de 
communication  plut  étroite  avec 
fon  propre  frere.  On  n’en  peut 
douter  après  les  livret  qu’ifâ 
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Mis  au  jour,  où  il  parle  de  cet 
ami,  de  furiout  après  les  feize 
volumes  de  lettres  qu’il  lui  écri- 
vit depuis  Ton  ConluUt  jorqu’à 
fa  mort. 

Quant  aux  devoirs  del’amour 
filial  de  de  la  tendreiTe , qui  nous 
lient  à ceux  de  notre  fang , ne 
faut-il  pas  que  T.  Pomponius 
Atticus  les  ait  parfaitement  rem- 
plis , pour  avoir  dit  avec  vérité, 
i l'âge  de  foixante-fept  ans,  aux 
funérailles  de  famere,  qui  mou- 
rut âgée  de  quatre-vingt-dix 
ans , que  Jamais  il  n’avoit  été 
dans  le  cas  de  fe  réconcilier  avec 
elle,  de  qu’il  avoir  toujours  vécu 
dans  une  parfaite  intelligence 
avec  fa  fœur,  qui  étoit  prefque 
du  même  âge  que  lui  ? C’eft  bien 
une  marque  que  la  difeorde  ne 
s’iniînua  jamais  dans  cette  fa- 
mille , ou  qu’il  porta  fi  loin 
la  condefeendance  qu’on  peut 
avoir  pour  les  fiens , qu’il  ait 
cru  commettre  un  crime  de  la 
reAraindre  envers  des  perfon- 
nes,  qui  avoient  de  fi  grands 
droits  fur  fon  coeur.  En  cela , 
il  ne  fui  voit  pat  feulement  le 

Îteochanc  de  la  nature  , qui , 
élon  Cornélius  Népos,  doRiiae 
à tout  ce  que  nous  faifont,  mais 
bien  plut  encore  les  lumières 
pures  qu’il  avoit  tirées  d’une 
étude  lolide  de  profonde.  Car , 
étant  parfaitement  infiruit  de 
rempli  des  maximes  des  plus 
faget  philofophes,  il  s’en  fer  voit 
pour  l’ufage  & la  conduite  de 
la  vie , de  jamais  pour  les  dehors 
feulement  de  par  oAentation. 

T.  Pomponius  Atticus  éroit 
encore  zélé  partifaa  des  raceurt 
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fie  des  pratiques  des  premiers 
Romains,  de  grand  amateur  de 
l’antiquité.  AuAi  en  avoit-il  ac- 
quis une  conooiffance  , dont  on 
admiroit  la  profondeur  de  l’ex- 
aéiitude  dans  le  traité  , qu’il 
avoit  coropofé  fur  la  maniéré  de 
gouverner  les  provinces.  Il  ne 
s’étoit  point  fait  de  loi,  point 
de  guerre , aucun  traité  de  paix; 
il  n'étoit  rien  arrivé^de  mémo- 
rable dans  l’empire  Romain, 
qu'il  n’eût  rangé  dans  l’ordre  ^ 
le  plus  parfait,  de  ce  qui  étoic 
très-dilneile , il  avoit  fi  bien  in- 
féré dans  l’enchaînement  de  tant 
de  différentes  chofes,  les  origi- 
nes fit  la  fuite  des  familles,  qu’oa 
pouvoir  defurcroit,  en  le  lifant, 
apprendre  du  même  coup  d’oeil 
l’extraélion  des  grands  perfon- 
nages,  qui  avoient  illuliité  la 
République.  Mais  , on  pouvoir 
s’en  infiruire  particulièrement 
de  plus  â fonds  dans  plufiedrs 
livres  qu’il  avoit  compofés  ex- 
près fur  cette  matière.  Par  exem- 
ple , à la  priere  de  M.  Brutus,il 
avoit  drefié  la  généalogie  entière 
de  l’iliuAre  roaifon  des  Juniens 
de  avoit  marqué  de  chaque  par- 
ticulier tout  ce  qu’on  pouvoit 
ééûï<$  '.'d’en  fçavoir;  fa  naiAan- 
ce,  fon  caraélere,  fes  dignitéa, 
fes  charges,  obfervant  toujours 
une  exaéle  chronologie. 

Claudius  Marcellus  l’engagea 
de  même  à donner  l'hiAoire  gé- 
néalogique delà  famille  des  Mar- 
cellus. Il  publia  encore  celle  des 
Cornéliens , des  Fabiens , fie  dee 
Émiliens , à la  follicitation  de 
Cornélius  Scipion  fie  de  Fa- 
bius Maximut.  La  leâure  de  ces 
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livre»  pouvoir  fjire  le»  délices 
de  ceux,  qui  »'intére(Toieot  à U 
ménioire  de»  grands  hommes.  Il 
avoir  au((î  donné  quelque  rems 
à la  poëAe,  fans  doure  pour  en 
goû'er  les  agrémen»;  & l’on  vit 
qu’il  s’y  enrendoit  ; car,  fa  roufe 
ccidbra  dignemenr  le»  Romain» 
le»  plu»  illulires;  & il  fi^-ut  ren- 
fermer en  quatre  ou  cinq  ver», 
qu'il  mit  au  ba»  de  leur»  por- 
trairs,  leurs  fait*  d’armes  îc  de 
politique  le»  plu»  éclatan».  Il 
avoir  encore  écrit  en  Grec  l’hif- 
toire  du  confulat  de  Cicéron. 

La  modération  , qui  retint 
toujours  T.  Pomponiu»  Atticos 
dans  l'ordre  de»  Chevaliers  , où 
il  prit  nailTaore,  l’éleva  jufqu’à 
l'alliaocede  l’empereur  Augufte 
qui  l’avoitdéjà  admis  dan»  la  plu» 
étroite  communic.ition,  par  le 
feul  motif  de  fon  excellente 
maniéré  de  vivre  & d’agir,  qui 
lui  avoit  aufll  gagné  le  cœur 
des  premier»  d’entre  les  grands, 
qui  égaloieot  le  Prince  par  la 
noblelTe  du  fang , n’ayant  que 
le  trône  audelTus  d’eux.  Car, 
il  ell  à remarquer  en  paflantque 
la  profpérice  d’Augulle  fut  (i 
grande  , qu’il  femble  que  la 
fortune  fe  plût  à réunir  en  lui 
feul  toutes  les  faveurs  qu’elle 
avoit  diAribuées  aux  plus  excel- 
lent hommes,  qui  l’avoient  pré- 
cédé , de  qu’elle  prit  à tâche  de 
l'élever  au  comble  du  bonheur 
où  jamais  citoyen  Romain  pût 
porter  fes  délirs.  Voici  donc  de 
quelle  maniéré  feAt  cette  allian- 
ce. T.  Pomponius  Atticus  , 
comme  nous  l’avons  vu  , avoit 
donné  fa  Aile  à Agrippa,  Il  en 
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vint  de  ce  mariage  une  autre.' 
Augufle  attendit  à peine  qu’elle 
eût  un  an  pour  la  Aancer  avec 
Tibere  Claude  Néron  fon  beau- 
Als,  né  de  DruAlle.  Cette  affi- 
nité relTerra  le»  nœud»  de  leur 
amitié,  de  6t  qu’ils  purent  fe 
voir  plus  fouvenc  de  avec  moins 
de  cérémonie. 

Avant  cette  nouvelle  liaifon, 
T.  Pomponius  Atticus  étoit  déjà 
dans  les  bonne»  grâces  d’Auguf. 
te,  au  point  que  ce  prince  n'é- 
crivoit  jamais  à Rome,  lorfqu’il 
en  étoit  éloigné,  qu’il  n’adrelTât 
en  même  tems  quelque  lettre  à 
T.  Pomponius  Atticus,  où  il  fe 
plaifoit  à lui  marquer  ce  qu’il 
faifoit , fur  tout  ce  qu’il  lifoit , 
en  quel  endroit  il  étoit,  où  il 
alloit,dc  combien  de  tems  il  y 
reAeroit.  Bien  plut,  lorfqu’Au- 
gufte  étoit  â Rome,  A le»  affaires 
de  l'Empire  ne  lui  laiffoient  pas 
le  loifir  de  la  douce  de  favanto 
converfation  de  T.  Pomponius 
Atticus,  du  moins  ne  laiffoit-il 
échapper,  tant  qu’il  le  pouvoit 
aucun  jour  fans  lui  écrire  quel- 
que billet,  tantôt  pour  le  coo- 
fiilter  fur  quelque  point  de  l’an- 
tiquité , tantôt  pour  le  queRion- 
ner  fur  la  poétique;  quelque 
fois  même  il  employoit  les  tours 
d’une  plume  enjouée  de  badine 
pour  tirer  de  celle  de  T.  Pom- 
ponius  Atticus  des  réponfes  plus 
familialres  de  plus  étendues.  Ce 
commerce  A honorable  à T. 
Pomponius  Atticus,  lui  donna 
occalion  de  repréfenier  à l'Em- 
pereur le  mauvais  état  du  templjC 
de  Jupiter  Férétrien,  bâti  fur  le 
Capitole  pas  Romulus,  qui  too)- 
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boit  en  ruine,  tant  par  le  défaut 
de  foin  , que  par  la  longueur  dea 
tems;  de  les  ordres  furent  bien- 
tôt donnés  pour  qu’on  le  rétablir. 

Marc  Antoine  n’étoit  pas 
moins  attentif  qu’Augufte  à en- 
tretenir une  étroite  iiaifon  avec 
T.  Pompontus  Atiicus;  car,  du 
bout  du  inonde  où  il  étoit  com- 
me relégué,  il  i’informoit  régu- 
lièrement de  l’état  de  fei  affaires, 
t’ouvrant  toujours  à lui  avec  une 
entière  confiance. Onnepeutfen- 
tir  lecaraélere&rétenduedumé- 
rite  de  T.  Pomponius  Atticus  à 
cet  égard  , qu’on  ne  comprenne 
combien  il  falloir  de  fagelfe  , de 
prudence  6c  de  ménagement 
pour  fe  maintenir  en  même  tems 
dans  l’étroite  Iiaifon  & dans  la 
faveur  de  deux  princes,  tels' 
qu’Augulle  3c  Antoine  , dort 
l'ambition  violente  avoir  le  mê- 
me objet , St  que  les  plus  grands 
intérêts  divifoientlî  cruellement 
& comme  par  une  fatale  nécef- 
fité  . poifqu’ils  afpiroientfî  opi- 
niâtrement l’un  & l’autre  à éta- 
blir leur  dcimination  fouveraine, 
non  feulement  dans  Rome,  mais 
encore  fur  le  monde  entier. 

Telle  fut  la  conduire  de  T. 
Pomponius  Atticus  pendant  77 
ans  , fa  gloire  crut  toujours  avec 
fes  années  , & fon  crédit  avec 
fes  richelfes;  car  la  douceur 
de  fes  moeurs  lui  avoir  acquis 
plufîeurs  groflfes  fuccefiîon?.  il 
étoit  d’un  ft  bon  tempérament, 
■qu’il  n’eut  aucun  befoin  des  fe- 
cours  de  la  médecine  , pendant 
‘des  trente  années  de  fuite.  A la 
fin  toutefois,  il  lui  vint  une 
maladie,  qu’il  négligea  d'abord, 
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St  dont  les  médecins  firent  peu 
d'état  , s’imaginant  que  ce  n’é- 
toit que  le  lénefmon , aifé  à 
guérir  promptement  par  les  re- 
mèdes ordinaires.  Trois  mois  fe 
palTerent  fans  qu’il  reffieniît  d’au- 
tre douleur  que  celle  que  lui 
caufoient  les  remedes.  Mais , 
au  bout  de  ce  tems  , lout  à coup 
le  mal  fe  jene  fi  violemment 
fur  les  intfftins,  qu’il  s’y  forma 
une  fillule,  qui  jettoit  fa  pour- 
riture par  les  reins.  Mais,  avant 
que  le  mal  fe  fût  déclaré,  com- 
me il  fentoit  fes  douleurs  aug- 
menter de  jour  en  jour  , St  que 
la  fievte  ctôif 'furvenue,  il  ap- 
elia  Agrippa  foh  gendre,  avec 
. Cornélius  Balbiis  St  Sexius 
Péduccus.  Dès  qu’il  les  vit  au 
tour  de  fon  lit,  il  fe  leva  fur  fon 
féant , & s’appuyant  fur  le  cou- 
de , il  leur  tint  ce  difeours  : 
« Vous  m’êtes  témoins  des  ai- 
« tentions  St  des  foins  , que  j’ai 
U pris  jufqu’à  ce  jour  pour  la 
» confervation  & pour  le  réta- 
n bliffement  de  ma  fanté.  Il  ell 
» parconféquent  inutile  que  je 
n vous  en  faffe  un  ennuyeux  ré- 
» cit.  Puis  donc  que  je  vous  ai 
n pleinement  fatisfaits  en  ce 
T>  point,  comme  je  le  dois  croi- 
» re  , n’ayant  rien  omis  de  tout 
n ce  qu’on  a jugé  utile  à ma 
n guérifon  ; il  eft  jufte  enfin  que 
» je  me  fatisfalTe  un  peu  à mon 
» tour  , & voici  comment:  Je 
» vous  ai  fait  affembler  ici  pour 
Il  vous  déclarer  que  je  fuis  biçn 
» réfolu  de  ne  pas  nourrir  mon 
D mal  davantage.  Tout  ce  qae 
» j’ai  pris  d’altmens  St  de  re- 
D medes , depuis  qu’il  dure n’« 
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» fervl  qu’à  aigrir  mes  douletiri, 
» âc  n’a  fait  que  prolonger  ma 
» vie  de  quelques  jours,  fans 
» qu’il  en  réfulce  aucune  bonne 
» apparence.  Je  vous  prie  donc 
B d’agréer  le  parti  que  je 
B prends , ou  du  moins  de  ne 
1»  vous  y oppofer  pas;  car.vous 
B le  feriez  inutilement.  » 

T.  Pomponius  Atticus  leur 
ayant  parlé  de  la  forte,  avec 
un  vifage  auflî  tranquille  & un 
ton  de  voix  auflî  ferme  que  s’il 
n’eût  été  queition  que  de  paflcr 
d’une  maifon  en  une  autre,  âc 
non  pas  de  U vie  à la  mort, 
Agrippa  le  prioit  avec  larmes, 
& le  coojuroit  en  l’embraflant 
de  ne  point  prévenir  la  nécelHté 
trop  fatale  de  la  nature,  mais 
de  ménager  & pour  lui  & pour 
les  liens  les  momens,  qu’elle  lui 
laiflbit  encore.  Le  malade  ne 
répondit  aux  tendres  inftances 
de  fon  gendre  que  par  un  lîlence 
qui  exprimoit  bien  la  fermeté 
inébranlable  de  fa  derniere  ré* 
folution.  Deux  jours  fe  paflent 
fans  qu’il  prenne  aucune  nour- 
riture. La  lîevre  cependant  le 
quitte  foudainement , Sc  la  ma- 
ladie commence  à prendre  un 
meilleur  cours.N’iroporte,il  n’en 
perlîlle  pas  moins  fortement 
dans  fa  réfolution.  AuiC  le  cin- 
quième jour  qu’il  l'eut  prife,  il 
mourut.  C’étoit  le  31  de  Mars, 
fous  le  confulat  de  Cn.  Domi- 
tius  Sc  de  C.  Soltus.  Son  corps 
fut  porté  en  terre  dans  une  li- 
tière toute  limple  Sc  fans  aucune 
pompe,  comme  il  l'avoic  ordon* 
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né.  Ses  funérailles  furent  pour- 
tant magnifiques  , en  ce  que  tout 
ce  qu’il  y avoit  de  gens  de  dif- 
tinAion  & d’honneur  y aflifte- 
rent , fuivis  d’un  peuple  infini. 
Enfin,  il  fut  dépofé  dans  le 
tombeau  de  Q.  Céciliua  fon 
oncle  fur  la  voie  Appi^,  à cinq 
millet  de  Rome. 

Nous  avons  eu  occafion  d’ob- 
ferver  que  T.  Pomponius  At- 
ricut  étoit  lié  d’une  étroite  ami- 
tié avec  M. Tnllius Cicéron;  fit 
cela  depuis  qu’ils  avoient  été 
camarades  d’études  âc  compa- 
gnons d’exercices.  Nous  remar- 
queront à cette  occafion,  que 
l’expérience  vérifie  tous  les 
jours  ce  qu’à  dit  Quintilien,  de 
l’amitié  qui  fe  contraâe  aux 
.écoles.  Condifcipulorum  amicitia 
ad  fciuSuum  ufqut  firmijiinm  du- 
rant , rtligione  quadam  ntctjjù»- 
diat  imbuta.  Cicéron  fait  alTez 
connoître  dans  fes  lettres  £c  y 
déclare  mêmepofitivement  qu’il 
n’aimoit  perfonne,  pas  même 
fon  frété , ni  plus  tendrement 
ni  plut  conftamment  que  T. 
Pomponius  Atticus  ; de  il  en  rend 
la  même  raifon  q ueCoroélius  N é- 
pot,  dans  fon  traité  de  l’amitié 
adreflé  à T.  Pomponius  Atticus; 
Nihil  eft  quod  ad  fe  retn  tam  alli- 
ciai  ,tam  attrakat  quant  ad  amiei- 

tiam  fimilitudo difpans 

mores  , difparia  fludia  fequuntur  ^ 
quorum  dÿlmilitudo  dijfociat  ami- 
citias. 

POMPONIUS  , Pomponius, 
Tïtffnintc  < ( X ) officier  Romain, 
qui  fut  fait  prifonnier  dans  un 


ta)  flut.  T.  I.  p.  ]oo.  Ctér.  Hifl.  Rem.  T.  VI.  p.  aoi. 
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combat  die  cavalerie  contre  le 
roi  Mithridate,  l’an  72  avant 
JeAiS'Chrifl.  Cet  officier,  qui 
avoit  été  bleiTé  dangereufement 
fut  amené  devant  le  vainqueur. 
Mithridate  lui  demanda,  fi  en 
lui  fauvant  la  vie  il  pourroit 
compter  l’avoir  pour  ami.  Oui , 
répondit  le  prifoonier,  fi  vous 
faiits  U faix  avtc  les  Romains. 
Si  non  je  n’ai  pas  mime  à déli- 
tirer.  Ceux  qui  étoieot  préfeni, 
irrités  de  cette  fiere  réponfe  , 
poufibient  Mithridate  à le  faire 
mourir.  Mais , ce  prince  eut  la 
géoérofité  de  rejetter  ce  lâche 
confeil,  & dit  qu’il  ne  falloit 
pas  maltraiter  ane  vertu  mal- 
heureufe.  ’ 

POMPONIUS,  Pomponius , 
TltfrrtiiKf  , ( d ) un  de  ceux  qui 
furent  profcrita  par  les  Trium» 
virs , employa  un  moyen  aficz 
fingulier  pour  fe  fauver.  S’étant 
revêtu  des  marques  de  la  Pré- 
ture,  & ayant  prit  des  efclavet 
au  lieu  d’appariteurs,  il  tra- 
verfa  la  ville  comme  un  Préteur 
accompagné  de  fes  liâeurt,  fet 
appariteurs  fe  ferrant  autour  de 
lui,  afi.-s  que  perfonne  ne  pût  le 
recoonoitre.  Arrivé  à la  pone , 
il  monta  dans  une  voiture  pu- 
blique , & fut  reçu  partout  où 
il  pafia , comme  un  préteur  & 
un  député  envoyé  par  les  Trium- 
virs à Sext.  Pompée  pour  trai- 
ter avec  lui  de  la  paix. 

POMPONIUS  [M.],  (é) 

(d|  AppUn.  p.  615. 

(t)  Car.  de  Bell.  Cittl.  L.  III.  p. 

(e)  Vellei.  Pitcrc.  L.  11.  c.  9. 

(d)  Ciccr.  de  Onu.  L.  lU.  c.  tt.  Biut. 

P*  SS9. 
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M.  Pomponius,  M.  Tïennûnt-. , 
officier  dans  les  troupes  de 
Jules  Céfar.  Un  jour  que  M. 
Pomponius  étoit  à Meffane , 
ville  de  Sicile , avec  une  partie 
de  la  Hotte  dont  on  lui  avoir 
confié  le  commandement  , de 
qu’il  ne  faifoit  ni  garde  ni  fen- 
tinelle,  il  fut  furpris  par  les 
> ennemis.  Ceux-ci , ayant  pro- 
fité d'un  vent  favorable,  lui  brû- 
lèrent toutes  fet  galeres  dans  le 
port. 

POMPONIUS,  Pomponius, 
ne/txcMf«(,  ( c)  auteur  qui  n’é- 
toit  pas  fans  quelque  mérite» 
fuivant  Velleius  Patercnius. 

POMPONIUS,  Pomponius, 
üo/uxur  H . (fi)  orateur  véhément» 
plein  de  feu,  & qui  parloit  avec 
force.C’efi  ainfi  qu’en  parle  Ci- 
céron. 

POMPONIUS  RUFUS,  (e) 

Pomponius  Rufus,  hifioriro  latin» 
dont  il  ell  fait  mention  dans 
Valere  Maxime. 

POMPONIUS,  Pomponius, 
nt/avum;  , {f)  jeune  homme  fi 
qui  Horace  fait  de  fanglans 
reproches  dans  une  de  fet  fa- 
tyres. 

POMPONIUS  [L.]  FL  AC- 
CUS , L.  Pomponius  Flaccus  , (g) 
étoit  Conful  avec  C.  Cœlius 
Rufus  l’an  de  J.  C.  sy. 
POMPONIUS  [Flac.],  (fi) 

Flaccus  Pomponius,  perfonnage 
confulaire  » né  pour  tout  ce  qui 
étoit  honnête,  & qui  par  une 

C*)  Valer.  Mat.  L.  IV.  c.  4. 
if)  Horai.  L.  I.  Saiyr.  4.  ».  si , »»,■ 
m Tacit.  Annal.  L.  11.  c.  41.  Dio,' 
Cu.  p.  <t). 

(h)  Vellei.  Faut*.  L.  U.  c.  laÿ. 
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vertu  toute  fimple  méritoit  pld- 
tôt  qu’il  ne  recherchoitia  gloire. 
Flaccus  Pomponius  vivoit  du 
tem»  de  l’empereur  Tibere,  & 
fut  employé  par  ce  Prince  dans 
des  affaires  de  la  derniere  im- 
portance. Il  pourroit  être  le 
même  que  le  fuivanr. 

POMPONIUS  FLACCUS, 
fomponiutFlaceus.{à)y\vo\t  fous 
Pempire  de  Tibere.  Après  la 
mort  de  Drufus  Libon,  qu'on 
avoir  forcé  de  fe  tuer,  l’an  de 
Jefus-Chrift  i6,  plulîeurt  Sé- 
nateurs à qui  on  demanda  ce 
qu'ils  penfoient  d’une  lin  fi  traji- 
qne  , donnèrent  chacun  leurs 
avis  d’une  maniéré  balfe  & fer- 
vile.  Celui  de  Pomponius  Flac- 
cus ne  le  céda  pas  ü ceux  des 
autres.  Il  opina  à ce  qu’en  mé- 
moire d’un  tel  événement,  on 
ordonnât  des  prières  publiques 
pourun certain  nombrede  jours. 

Pomponius  Flaccus  écoit  un 
ancien  officier,  à qui  trois  ans 
après  on  donnalcgouvernement 
de  la  Mœfie , parce  qu’il  étoit 
intime  ami  de  Rhefeuporis  roi 
deThracc,  & pour  cette  raifon 
plus  propre  qu’un  autre  à faire 
tomber  ce  prince  dans  le  piege 
qu’on  vouloir  lui  tendre.  En 
effet,  Pomponius  Flaccus , étant 
palfé  dans  la  Thrace  , témoi- 
gna tant  d’amitié  à Rhefeuporis 
êc  1 ui  fit  des  promeffes  fi  cor.fi- 
dérables  , qu’ayant  furmonté 
toutes  fes  défiances , & écoufifé 
tous  les  reproches  que  lui  faifoit 
fa  confcieuce , il  l’attira  dans  fa 
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province  , où  fous  prétexte  ée 
lui  faire  honneur  , il  lui  donna 
une  garde  très-nombreufe.  Les 
Tribuns  & les  Centurions  , qui 
étoient  auprès  de  fa  perfonne, 
à force  de  le  preffer , & de  lui 
donner  des  avis  de  des  confeils» 
l’attirant  toujours  plus  loin, 
quoiqu’à  mefure  qu’il  avançoit, 
il  s’apperçût  davantage  qu'on 
le  gardoit  à vue,  infenfiblement 
le  mirent  dans  la  néceffité  d’aller 
jufqu’à  Rome,  où  il  fut  con- 
damné à palier  le  refte  de  fes 
jours  loin  de  la  Thrace. 

Pomponius  Flaccus  étoit  dé- 
terminé buveur.  Suétone  racon- 
te que  Tibere  paflTa  deux  jours 
de  deux  nuits  fans  interruption 
à boire  dt  à manger  avec  Poro- 
ponius  Flaccus  & L,  Pifon.  Ce 
Prince  récompenfa  enfuite  fes 
Compagnons  de  débauches,  en 
faifant  le  premier  gouverneur  de 
Syrie , & le  fécond  Préfet  de  la 
ville;  de  il  n'eut  pas  honte  de 
découvrir  fon  motifdans  les  pro- 
vilions  qu’il  leur  donna,  où  il 
les  traitoit  d’amis  agréables , 
de  d’amis  de  toutes  les  heures. 
On  comptoir  alors  l’an  de  Jefas- 
Chrift  27.  Pomponius  Flaccus 
conferva  long-rems  le  gouver- 
nement de  Syrie,  puifqu'il  en 
étoit  encore  pourvu  , lorfqu’il 
mourut  l’an  de  Jefus-Chrift  33. 
A l’occafion  de  fa  mort  & de  la 
vacance  du  gouvernement  dé 
Syrie,  Tibere  écrivit  au  Sénat 
pour  fe  plaindre  de  ce  que  les 
fujets  les  plus  capables  de  corn- 


(a]  Tacii.  Annal.  L.  II.  c.  }t,  et,  ey.  L.  VI,  c,  ty.  Ctèv.  Rifl.  des  tmp. 
Tom.  J.  paj.  ]v6  , }97>  S<>9>  S88. 
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Aander  les  armées  refufoient 
cet  emploi , enforte  qu’il  lui 
falloic  recourir  aux  prières  au- 
près des  Confulaires,  pour  ob- 
tenir que  quelqu’un  d’eux  vou- 
lût bien  accepter  un  gouverne- 
ment de  Province.  Plainte  bien 
déplacée,  puifque  c’étoient  fes 
ombrageufes  déBances  qui  fai- 
foientcraindreaux Sénateurs  les 
emplois  brillans;  ôc  loi-même  il 
retenoit  depuis  dix  ans  Arrun- 
tius  à Rome,  ne  voulant  pat 
foufTiir  qu’il  allât  gouverner 
l’Efpagne , qui  lui  étoit  échue 
pour  département. 

POMPONIUS,  Pomponius , 
Vtffxûuet, . (a)  une  des  perfonnes 
attachées  au  fervice  de  Séjan. 

POMPONIUS  LABEON  , 

Pomponius  Laito  b)  étoit 
gouverneur  de  la  Moelîe , l’an 
de  Jefus  - Chrift  S.6.  Sept  ans 
après,  comme  les  exécutions 
fanglantes  ne  difcontiouoient 
point  à Rome  , Pomponius  La- 
béon  fe  Bt  ouvrir  les  veines,  Sc 
donna  à fa  femme  Paxéa  un 
exemple  de  généroBté  qu’elle 
eut  le  courage  d’imker.  Car, 
la  crainte  de  mourir  de  la  main 
du  Bourreau  portoit  les  malheu- 
reux à renoncer  d'eux  mêmes  à 
la  vie  , d’autant  plut  que  ceux 
qui  fe  lailToient  condamner , 
outre  la  confifcaiion  de  leurs 
biens,  étoient  encore  privés 
de  la  fépulture;  au  lieu  que 
ceux  qui  preooient  leur  parti 

fa)  Tfcit.  Annal.  L.  VI.  c.  8. 

(i)  Oio.  CalT.  p.  6}6.  Tacii.  Annal. 
L.  IV.  c.  47.  L.  VI.  c.  S9.  Crét.  Hift. 
des  Emp.  Tom.  I.  p.  , ]89. 

U)  Tacit.  Annal.  L.  V.  c.  8.  L.  VI. 
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de  bonne-heure  , étoient  aflurés 
de  leurs  funérailles  & de  l’exé- 
cution de  leurs  teBamens , qu'on 
leur  accordoit  comme  une  ré- 
compenfe  de  leur  diligence. 

POMPONIUS  [P.]  (c) 
SECUNDUS  . P.  Pomponius 
Secundus,  poëte  tragique,  étoit 
dififérent  d’un  autre  poëte  nom- 
mé L.  Pomponius , qui  avoir 
compofédesAtellanes. Quelques 
uns  donnent  à P.  Pomponius 
Sécundus  le  prénom  de  Lucius; 
d’autres,  celui  de  Quintus. 

Quoi  qu’il  en  foir,  P.  Pompo- 
nius  Sécundus  fut  accufé  fous 
l’empire  de  Tibere,  d’avoir  re- 
tiré dans  fes  jardins  Élius  Gallus 
fon  ami,  qui , après  la  punition 
de  Séjan,  s’y  étoit  fauvé  comme 
dans  un  afyle  alTuré.  Il  n’eut 
d’autre  relTource'dans  fon  mal- 
heur, que  la  confiance  de  fon 
frere,  qui  fe  préfenta  pour  lui 
fervir  de  caution.  Comme  fes 
moeurs  'étoient  douces , âc  qu’il 
avoit  l’efprit  ferme  & écitiré. 
il  fit  lî  bien,  en  fouteoant  fa 
mauvaife  fortune  avec  patience, 
qu’il  furvécut  à Tibere. 

Mais,  il  ne  laifTa  pas  d’être 
long  - tems  commis  à la  garde 
de  ion  frere,  puifqu’il  y demeu- 
ra fept  ans;  après  quoi  il  forttt 
de  fa  captivité  fous  l’empire  de 
Caligula,  l’an  de  Jefus-ChriR 
37.  Il  fut  ConfuI  quatre  ans 
après  avec  Cn.  Seniius  Satur- 
nius.  Caligula  avoit  d'abord 

c.  18.  L.  XI.  c.  13.  PItn.  Tom.  I,  ptj. 
383  , tva  , 714.  Quintil.  L.  X.  c.  t, 
Plin.  L.  VII.  Epllt.  17.  Crév.  Hi(t.  de* 
Emp.  Tom.  I.  pig.  )6j , J6S.  Tum.  tt. 
p,  6,89  , i<4,  ssi. 


Digitized  by  Google 


34  . PO 
pris  le  confulat  avec  ce  dernier; 
nais,  comme  ce  prince  fut  tué 
douze  jours  après,  P.  Pompo- 
nius  Sécuodus  le  remplaça.  On 
remarque  <ju’il  avoit  fléchi  in- 
dignement fous  la  tyrannie,  fit 
a’étoit  déshonoré  par  des  baf- 
fefles.  Dion  Caflîus  rapporte  de 
lui,  que  dans  un  repas  qui  pré- 
céda de  peu  la  mort  de  Caiigula, 
îl  étoit  couché  à fes  pieds , & 
s'approchoit  fouvent  pour  les 
baifer. 

Un  jour  que  l’on  jouoit  une 
de  fes  pièces  , 8t  qu’il  étoit  loi- 
meme  préfent  au  fpeâacle  , le 
peuple  ofa  lui  dire  des  injures, 
l'empereur  Claude  en  fut  irrité, 

& lit  un  Édit  contre  cette  licence. 

Nous  n’avons  plus  des  tragé- 
dies de  ce  poëte , dont  Quinti- 
lien  ne  paroît  pas  faire  grand 
cas,  puifqu’il  obferve  qu’on  ne 
le  irouvoit  paS  alfez  tragique. 
Pline  le  jeune  nous  a confcrvé 
de  lui  un  trait , qui  donne  à 
con<v>ître  quelle  confiance  avoit 
ce  poëte  au  jugement  du  par- 
terre. Lorfque  fes  amis  lui  fai- 
foient  quelque  obfervation,  cri- 
tique à laquelle  il  ne  croyoit 
pas  devoir  acquiefcer,  il  difoit; 
J' ta  apptlU  au  ptuplt  ; 8c  il  s’en 
tenoit  à fon  ulée , ou  la  refor- 
ntoit , félon  l’effet  qu'elle  avoit 
vroduit  parmi  les  fpeûateurs. 

POMPONlUS[  Q.],  (-) 
Q.  Pompottius,  s’éioit  acquis  un 
honneur  infini  par  le  bon  naturel 
dont  il  avoit  fait  preuve  dans 
une  conjonélure  auffi  délicate , 

Tacît.  Annal.  L.Vt,  c.  iS-t*.  XITÏ* 

c.  Ciér.HiH.  des  Emp.  T.  1.  g.  jôé. 
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que  celle  dont  il  eft 
l’article  précédent.  Mais , il  o 
fcurcit  cette  gloire,  en  prêtant 
fon  miniftere  à des  accofations 
odieufes,  qui  rouloient  fur 
prétendu  crime  de  lefe-majeite. 

11  aceufa  & fit  exiler  Sancu  r 
feeur  de  Confidius  Proculus.  H 
s’exeufoit  en  difant  qu'il  avoit 

befoin  de  gagner  la  bienveillan- 
ce du  Prince,  pour  écarter  les 
périls  qui  roenaçoient  la  tête  de 
fon  frere.  Mais , outre  qu’il  ne 
peut  être  permis  fous  aucun  pré- 
texte de  commettre  1 injuftice  , 
un  caraftere  inquiet  & turbulent 
entroit  pour  beaucoup  dans  les 
mouvemens  par  lefqueh  il  fo 
fatiguoit  & tourmentoit  les  au- 
tres. Enfin,  aceufé  lui-même  paf 
P,  Suilius,  il  prit  les  armes  con- 
tre la  République  , tant  étoil 
rigoureufe  l’accufaiion  intentée 
contre  lui. 

POMPONIUS  [ L.)  , (*) 
L.  Pompottius,  coraroandoit  dans 
la  haute  Germanie,  l’an  de  Je“ 
fus  Chrift  41  ‘ cetems-là.  Il 
s’éleva  dans  ces  cantons  quel- 
ques troubles  par  les incurfions 
& les  brigandages  des  Cartes. 
L.  Pomponius  envoya^  contre 
eux  les  troupes  auxiliaires  des 
Vaogions  & des  Németes,  fou- 

tenues  de  la  cavalerie  des  alliés, 

avec  ordre  de  prévenir  ces  couw 
reurs  , ou  demies  envelopper 
quand  ils  feroient  difperféspour 
piller  la  campagne.  La  valeut 
des  foldats  féconda  la  prudence 
du  général.  Car,  les  troupes 

I (*)  Ta«îi.  Annal.  L.  XII.  c.  sy , a8. 
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partagées  en  deux  cotpS> 
celui  qui  prit  i ibain  gauche  , 
trouvant  une  partie  des  eonemit 
de  retour,  pleins  de  vin  de  de 
viandes  , & eofevelit  dans  le 
fommeil , les  tailla  en  pièces,  , 
6c  eut  encore  le  bonheur  & le., 
plaiGr  de  tirer  de  la  ferviiude .. 
quelques  - uns  de  ceux  qui 
Bvoient  fervi  fous  Varus,  & qui 
depuis  quarante  ans  étoieot  au 
pouvoir  de  ces  barbares. 

Ceux  qui  avoienc  pris  11  dfoite 
par  le  plus  court  chemin  , rero>  ' 
portèrent  encore  un  plus  grand  < 
avanuge;  car,  l'ennemi  qui  fe  ' 
trouva  fur  leur  route  « ayant 
ofé  leur  livrer  bataille,  ils  en 
freni  un  grand  carnage  , 6c  re-  < 
vinrent  couverts  de  gloire  de  ' 
chargés  de  butin  au  mont  Tan> 
nus,  od  L.  Pomponius  les  at«< 
tendoit  avec  fes  légions  , en  cas 
que  les  Cattes , pour  fe  venger,  i 
fuflent  tentés  de  le  combsrtre. 
Mais,  ces  barbares,  craignant- 
d'itre  attaqués  d'un  côté  par 
les  Romains  , & de  l'autre  par. > 
les  Chérufques  avec  lefquels  ils', 
droient  perpétuellement  en  guer-.. 
xe  , envoyèrent  à Rome  des: 
ambafladeurs  de  des  ôtages.  On . 
décerna  à L.  Pomponius  Thon-, 
neuf  du  triomphe  ; mais  , dit 
Tacite,  la  gloire  qu’il  s’eft  ac-' 
quife  par  fes  poëfîes  , le  rend 
encore  plus  recommandable  à 
la  poftérité.  Ce  poëte  femble- 
roii  être  le  même  que  celui  dont 

Roll.  Hifl.  Abc.  T.  Vl.  j>  »<J.  ' 

(Sj  Tacit.Anotl.  L.XIII.c.  {S.  Ctér. 
MUL  des  Einp.  ï.  II.  p.  tSx  , s8j. 

Tm.  XXXr. 


il  a été  parlé  dans  l'avant-  demieé 
article. 

POMPONIUS  f M.  ] ( 4 ) • 
MARCELLUS,  Af.  Pompo-_ 
nius MarceUus,  grammairien  latin  | 
qui  un  jour  ofa  critiquer  un 
diCcours  de  l’empereur  Tibere. 
Comme  Atteius  Capiton  vouloit 
le]u(tifier,  en  foutenant  que  lé 
mot  critiqué  par  ce  grammairien 
étoit  latin,  ou  que  s’il  ne  l’étoit  , 
pas  il  le  dëviendroit,  M.  Pom> 
ponius  Marcellus  lit  cette  rc- 
ponfe  mémorable^  Vous  pouve^t 
Cefaff  donner  droit  de  bourgeoifit  _ 
aux  hommes  , mais  vous  ne  pou- 
vez pas  le  donner  aux  mots. 

POMPONIUS  SfLVANUS,. 

Pomponius  Silvahus , (^)  ancien  ' 
Proconful  d’Afrique  , fut  accu-,-, 
fé  fous  l’empire  de  Néron”,  l’art  _ 
de  Jefus  Chrift  58.  Il  étoit  af- 
failli  par  une  foulé  d’aceufa- 
teurs,  qui  deniando'ieni  du  tems 
pour  faire  venir  à Rome  les  té- 
moins dè  fes  injuflices.  Mais  , 
l’aceufé  obtint  que  fon  afî'aird . 
fût  jugée,  fur  le  champ,  à Ij' 
follicitation  de  ceux  qui  , le 
voyant  vieux  , riche  de  faris  en-, 
fans  , efpéroient  avoir  part  à fa 
fûccenion  ; en  quoi  ils  furent 
trompés  ,car  il  vécut  plus  long-»' 
temi  qu’eux. 

POMPONIUS  Mêla,  (é)- 

Pomponius  Mêla,  né  à Mellarie, 
ville  d’Efpagne  dans  la  Bétique, 
vivoit  dans  le  premier  fiecle  dd 
l’ere  chrétienne,  de  compofa 
une  Géographie  intitulée:  Di 

(i)  Roll.  Miit.  Ane.  1*.  V).  pag.  é%it 
Mé<n.  de  l’Acad.  des  Infci,  & Bell. 
Leur.  Tum.  V.  pag.  150-  Tom.  VU,  pt 
80.  dr  fiùv.  T.  IX.  p.  sy. 
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JituOrbhy  en  iroi*  livres.  Nous  POMPONIUS  [Se*t.],  (e> 
avons  cet  ouvrage  enrichi  des  Sext,  Pomponius,  jurirconfulte 
notes  de  plufiears  favans.  Les  Romain,  confommé  dans  la  con> 
meilleures  éditions  font  celles  noiflance  des  ioix,  vivoit  dans 
de  Hollande  , avec  les  notes  de  , le  troilîemelîecle  , & fortiravec 
Voflîus  & de  GronoviuL  ' Ulpien  & Julius  Paului  de  l’éco- 
Pline,  dans  fa  géographie,  Ciïït  ' le  de  Papinien.  Il  eut  beaucoup 
ordinairement  le  plan  que  lui  de  part  au  gouvernement  fous 
fournit  Pomponius  Mêla. Ce  der<  l’empereur  Alexandre  Sévere  » 
nier  ell  moins cii'conllao<cié,rnais' ‘ 6C  compofa  pluiîeurs  ouvrages,  ' 
il  e(I  bien  plus  élégant.  Ce  n’elt  qui  font  cités  dans  le  Code  dc 
cas  néanmoins  que  Pomponitis  dans  le  Digelle. 

Mêla  n’entre  quelque  fois  dans  .11  n’eft  pas  étonnant  que  Sext. 
des  détails  auliî  curieux  qu’inié-  Pomponius  ait  compofé  un  grand 
reHans.  Dans  to'üs  fés  récits  bril-  nombre  d’ouvrages,  puifqu'il 
le  une  élégance  peu  commune,  vécut  jufqu’à  i’âae  de  foixanie* 
POMPONIUS  [ Bassus  ] , dix-huit(  ans.  homme  aulls 
Bùjfus  PonwoniUi',  {a)  Bâoso;  laborieux  que  lui,  ne  pouvoit 
. lut  accufé  fous  l’em-  manquer,  pendant  un  It  long  ef- 
pire  d’Héliogalaalé  , fous  pré-  pace  de  tems,  de  publier  une 
texte  qu'il  d'éfapprouvoii  ce  que  multitude  de  volumes.  Entre 
faifoit  cé  Prince.  Mais,  lé  vrai  autres  ouvrages , il  fit  un  recueil 
motif,  c’ell  que  Baflâis  Pompo-  de  tout  les  célébrés  jurifconful- 
nius  avoir  une  Temmé  qui  étoir  ' tes  jufqu’à  l’empereur  Julien, 
egalement  recommandable  de  par  ' POMPONIUS[L.Ælianus], 

fa  grande  beauté',  ti  par  fon  ' L.  Ælianus  Pomponius , fe  joi- 
üluÂre  naifiahee,  ^ gnant  fi  Amandus  dans  le  troi-., 

POMPONIUS[  Séxt.  ],  fA)  ueme-liecle,  fe  fit  avec  lui  chef 
Sext.  Pomponius,  pere' d’un  fils  ' de  ces  payfans  révoltés,  ap- 
qui  de.vini  Préteur,  6t  chef  lui-  . pellés  Bagaudes  , qui  ravage-  . 
même  de  l’Efpagne  Citérieure.  ^ rent  les  Gaules.  Ils  furent  dc- 
Un  jour,  comme  it  faîfoit  Van-,  faitsdcfoumis  par  MaximienCé-  . 
ner  fon  grain,' le  trouvant  atta- ' far,  l’an  de  Jefus  Chriil  185 • • 
qué  de  la  goutte  , it  fe  lailTa'^  .POMPTIN  [ Le  Marais 
lombér  fur  le  froment  ; mais P-omptina  Palus  , ( d ) marais 
quand  il  fe  fut  relevé,  il  fut"  d’Italie  dans  le  Latium,  félon 
fort  furpris  de  ne  plus  réffentir  PlinCé  fous  le  régné,  de  Trajan, 
de  douleur.  Dans  la  fuite,  il  il  fut  élevé  une  magnifique 
n’ufa  plus  d’autre  remede  , tou-  cfaaullée.  qui  traverfoit.  le  ma- 
tes les  fois  qu’il  fut  attaqué  de'  rais  Pomptin  d’un  bout  à l’au- 
la.  goutte.  itre.  Travail  iraroeofe  mais  in- 

fd\  Oio.  Calh  pag.  910.  I (4)  Plin.  T.  I.  i;j,  Ciét.  Hift.  des 

;s-  Plin.  T.  II.  p.  .85.  Smp.  T.  tV.  p.  ijS. 

Roll  Hifl.  Ane  T.  VI.  p.  5^0.  | 
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frudlaeux.  Malgré  les  tentatives 
perfévéranies  que  les  Romains 
ont  réitérées  à diverfes  reprifes 
pour  delTécher  ces  marais,  ou 
pour  les  rendre  praticables,  ta 
nature  plus  puisante  que  tout 
l’art  & les  efforts  des  hommes  , 
a toujours  ramené  les  cbofes  à 
leur  premier  état. 

PÜMPTINA[La Tribu],  (a) 
Tribus  Pompiina,  tribu  Romaine, 
qui  fut  ainfi  nommée  du  camp 
Poroptio.  Cette  tribu  fut  établie 
fous  le  confulat  de  C.  Plautius 
& de  C.  Fabius , l’an  de  Rome 
507.  Foyer  Tribu. 

POMPTINUS  AGER;  c’eft 
■infî  que  Tite-Live,  par  con- 
craélion , nomme  en  plufleurs 
endroits  le  territoire  de  Po> 
tnétia.  Foye^  Pométia. 

POMPTINUS  [C]  , (b) 

C.  Pomptinus,  grand  homme  de 
guerre  , eut  beaucoup  de  part  à 
la  découverte  de  la  conjuration 
de  L.  Catilina  , par  le  foin  qu'il 
eut  d’exécuter  les  ordres  de 
Cicéron. 

PONCE.  Foyeti  Pilate. 

PONS  AUREOLl. (c)  Claude 
11,  après  avoir  fait  périr  Au- 
réole , lui  drefla  un  tombeau 
avec  une  épitaphe  en  Grec,  que 
BOUS  avons  encore  , & qui 
exprime  le  delTein  prétendu  où 
il  étoit  de  fauver  le  malheu- 


rrux  Auréole  , fi  les  foldatt  ne 
l’en  avoient  empêché.  Ce  tom- 
beau étoit  entre  Milan  & Bet- 
game  en  un  lieu  Htué  fur  l’Adda, 
qui  fut  nommé  Pons  Aureoli,  fit 
qui  conferve  encore  aujuutd'huy 
des  veBiges  de  ce  nom.  On  l’ap- 
pelle Pontirolo. 

PONT  [Le],  Pontus,  (J) 
n/fTc;.  appellé  par  les  Latins 
Regio  Pontica,  contrée  de  l’Afie 
Mineure,  qui  fut  ainfî  nommée 
Il  canfe  de  fa  (îtuation  fur  les 
côtes  du  Pont  Euxin.  Elle  s'é- 
tendoit  en  effet  le  long  de  cette 
mer  , depuis  l'Halys  jufqu'à  U 
Colchide. 

I.  Sur  les  cartes  de  M.  (L’An- 
ville , le  Pont  eft  borné  au  nord 
par  le  Pont  Euxin , à l’orient  par 
la  Colchide  ou  plutôt  par  le 
pais  des  Samnes  & des  Chai- 
dcens , au  midi  par  la  Cappado- 
ce  fit  l'Arménie,  fit  à l’occident 
par  la  Galatie  fie  la  Paphlagonie. 

Pline  fit  Ptoléroée  joignent  le 
Pont  avec  la  Cappadoce  ; mais , 
Strabon  a eu  raifoo  de  l’en  fc- 
parer.  En  effet,  le  royaume  de 
Pont  & celui  de  Cappadoce 
furent  bien  différen5;Mithridate 
poflédale  premier;  & Ariarathe, 
le  fécond.  On  peut  dire  mên.e 
que  la  nature  les  avoit  divifés 
par  les  longues  montagnes  qui  fe 
irouvoient  entre  deux,  ce  qui  a 


(a)  Mém.  ie  l'Acad,  des  Infcilpc,  h Flor.  L.  III.  c.  Appiin.  p.  S49 , 71c. 

Bell.  Lctti.  Tom.  IV.  pag.  81.  iuft.  L.  II.  c.  a , 4.  L.  XII.  c.  a.  L. 

(t)  Sallutt.  in  Catil.  c.  19.  XIII.  c.  4.  L.  XXXVlll.  c.  7.  Oio.  CaO. 

(()  Ciév.  Hifi.  des  Emp.  Tom.  VI.  pag.  407.  Sueton.  in  Kerbn.  c.  18.  Cxl. 

pag.  7.  de  Bell.  Ciril.  L.,111.  pag.^7S.  Roll.  Hit». 

(d)  Plin.  Tom.  I.  pag.  )Oi.  ^ ftj.  Anc.T.  IV.  p.  ii  , u Mém.  de  l’Acad, 
Ton.  II.  p.  6]t.  Piolem.  L.  V.  c.  i>6.  dea  Inlér.  & Bell.  Leur.  Tom.  IX.  pag, 
Srrab.  pag.  554 , 540.  & Pi-  Pülyb.  70.  irpie, 

L,  V,  pag.  171.  Diod,  Sicul.  pag,  69a 
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fait  dire  à Scrabon  i qae  deux 
chaînes  de  montagnes, parallèles 
au  mont  Taurus  , féparoienc  la 
Cappadocedu  Pont.  Ce  font  ces 
snoniagnes  qae  Cicéron  appelle 
les  remparts  du  Pont.  On  a auf- 
fi  donné  au  Pont  le  nom  de 
royaume  de  Mithridate.  Cepen- 
dant , le  royaume  de  Mithridate 
éioit  d'abord  d’une  bien  moin- 
dre étendue  que  le  Pont;  il 
s'accrut  peu  à peu,  & à la  £n  il 
s’étendit  même  au  delà  des  bor- 
nes du  Pont. 

Ptolémée  n’a  décrit  le  Pont 
que  de  la  maniéré  qu’il  étoit 
fous  les  empereurs  ; il  le  diftin- 
gue  en  trois  parties.  Il  ap- 
elle  la  partie  occidentale  du 
ont,  le  Pont  Galatique;  la 
partie  orientale  , le  Pont  de 
Cappadoce  , & celle  du  milieu  , 
le  Pont  Polémoniaque* 

I I.  On  voit  par  une  fuite  des 
Rois  de  Pont,  qu’ils  ont  long- 
tems  affrété  de  porter  alterna- 
tivement les  noms  d’Ariobarza- 
ne  & de  Mithridate,  ce  qui  n’a 
celTé  qu’à  Pharnace , ayeul  de 
Mithridate  Eupator,  On  en  voit 
jufqu’à  fept  exemples  dans  la 
généalogie  de  ces  princes.  Il  y 
avoir  des  noms  qui  étoient  com- 
me attachés  à certaines  familles. 
Au  deffus  d'Ariobarzane  1,  qui 
doit  être  né  vers  l’an  484 , avant 
Jefus-Chrift,  on  ne  trouve  plus 
rien  qui  marque  la  fuite  des 
Rois  de  Pont;  mais,  comme 
nous  favons  par  Polybe  & par 
Diodore  de  Sicile,  qu’ils  def- 
cendoient  des  feigneiirs  Perfans 
qui  confpirerent  en  contre 
le  mage  Smerdis , Si  qu»  la 
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naiffance  du  premier  Ariobar> 
zane  remonte  jufqu’à  l’an^84  * 
il  ne  relie  qu’un  intervalle  d« 
36  ans  à remplir.  Suivant  Pline, 
le  plus  ancien  roi  de  Pont  étoit 
nommé  Pharnace,  & félon  Flo- 
rus,  on  comptoii  parmi  les  Rois 
qui  lut  fuccederent  un  Artabaze 
iffu  de  l’un  des  fept  conjurés  ; Bc 
delà  il  fuit,  ce  femble,  que  ce 
Pharnace  & cet  Artabaze  doi- 
vent être  placés  à la  tête  des 
rois  de  Pont  de  avant  le  premier 
Ariobarzane  , pere  du  premier 
Mithridate.  Si  on  joint  ces  deux 
générations  aux  quatre  anté-' 
rieures  à Mithridate  le  fonda- 
teur, né  en  3^50,  on  aura  lîx 
générations  ou  200  ans  qui  re- 
monteront jufqu’à  l’an  350  ; 
cette  année  fera  celle  de  la  naif- 
fance  de  Pharnace , de  Aria- 
baze  fera  né  en  316  ou  317 
avant  Jefus-Chriff.  Telle  eft 
l’opinion  de  M.  Fréret. 

Mithridate  le  Fondateur  étoU 
fils  de  Mithridate  1 1.  Il  fut  fur- 
noromé  le  Fondateur,parce  qu’il 
avoir  été  le  premier  des  rois  de 
Pont,  qui  eût  joui  d'une  fouve- 
raineié  véritable,  tous  fet  pré- 
décelleurs  ayant  été  dépendans 
des  rois  de  Perfe , ou  des  fuc- 
ceffeurt  d’Alexandre  le  Grand. 

Appien  affiire  que  Mithridate 
le  Fondateur  étoit  du  faog  royal 
de  Perfe,  de  que  les  rois  de  Pont 
de  de  Cappadoce  avoient  une 
même  origine.  11  dit  aullî  que 
Mithridate  Eupator  étoit  le 
huitième  depuis  Mithridate  le 
Fondateur, & le  feizieme depuis 
Darius  fils  d’Hyftafpe;  mais, 
tout  ceU  eft  peu  exaâ.  Cat, 
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*•*  le*  roii  de  Pont  non  plus 
^ue  ceux  de  Cappadoce  , ne 
defcendoieot  ni  de  Carobyrc,  ni 
^e  Darius,  mais  de  i’un  des 
Seigneurs  conjurds  contre  le 
■Mage i PoIybe&  Oiodorey  font 
formels.  Ce  Conjuré  étoit  i la 
vérité  defcendu  d’Achémcnès , 
comme  Cyrus,  Cambyfe  & Da- 
aius  , mais  feulement  par  les 
femmes;  & il  étoit  leur  parent 
au  üxieme  degré,  i.®  Il  ell  conf- 
iant par  la  fuitedes  régnés,  & par 
la  généalogie  des  rois  de  Pont, 
«jue  Mithridate  Eupator  étoit  le 
lixieme  & son  le  huitième  depuis 
le  Fondateur.  Appien  lui-même 
1 avoir  dit  au  commencement  de 
fon  hiHoire;  Plutarque  a aulE 
fait  la  même  faute. 

3.®  Le  dernier  Mithridate  n’a 
pu  être  le  feizieme  depuis  Da- 
xius  lîls  d’Hyftafpe , il  mourut 
fur  la  fin  de  l’année  63  avant 
Jefus-Chrift,  dans  la  69.*  année 
de  fon  âge;  ainfi,  il  étoit  né 
l’an  13a;  ces  dates  font  conf- 
iantes. Si  on  compte  de  la  13.* 
génération,  ou  300  ans  en  re- 
inonrant , on  aura  l’an  63a  avant 
Jefus-Chrill,  pour  la  nailTance 
de  Darius.  Cependant , cette 
siaifTance  eft  feulement  de  l’aa 
330,  Sc  poftérieure  de  83  ans 
â l’an63i.  Appien, écrivain  peu 
exaét  fit  peu  judicieux,  fuppo- 
fant  les  rois  de  Pont  fit  ceux  de 
Ca{lpadoce  ilTus  d’une  même 
famille  , avoir  cru  que  cette  fa- 
mille ne  pouvoir  appartenir  à 
celle  des  Achéménides  fans  def- 
cendre  de  Darius;  au  lieu  qu’el- 
le ne  lui  étoit  alliée  que  par  les 


femmes,  fit  même  dans  un  degré 
éloigné. 

Il  eft  Cngulier  que  M.  Vail- 
lant air  établi  fur  ce  paftage 
d’Appien  le  fyftême  qu’il  a ima- 
giné louchant  la  généalogie  des 
rois  de  Pont;  qu’il  n’ait  pas  vu 
combien  il  eft  f^auiif,  fie  que  la 
néceflîcé  , où  il  eft  de  corriger 
les  nombres  de  cet  hiftorien  , 
fit  de  foppofer  que  les  noms 
propres  ont  été  altérés  dans  Hé- 
rodote, ne  lui  ait  pas  fait  fentir 
combien  fon  opinion  étoit  dilB- 
cile  à défendre  , même  avec  la 
liberté  qu’il  fe  donne  de  changer 
les  textes,  pour  fe  les  rendre 
favorables. 

Dans  une  harangue  que  Tro- 
eue  Pompée  faifoit  prononcer  à 
Mithridate  Eupator,  fit  que  Juf- 
tin  a confervée  comme  un  mo- 
dèle d’éloquence  qu’on  peutop- 
pofer  aux  harangues  de  Tire- 
Live,  le  Roi  de  Pont  dit,  pour 
relever  la  noblefle  de  fon  origi- 
ne , que  par  les  mâles  il  remoo- 
toit  jufqu’à  Darius  fie  jufqu’à 
Cyrus , fit  par  les  femmes  jufqu’à 
Séleucus  fit  jufqu’à  Alexandre. 
L’abfurdité  de  ce  difeours  ne 
fe  doit  imputer  qu’à  Trogue 
Pompée.  Mithridate  ne  pouvoit 
ignorer  que  fes  Ancêtres  n’é- 
toieni  point  defeendus  de  Da- 
rius, & que  dans  ce  cas  même  . 
il  n’auroit  pu  mettre  Cyrus  de 
ce  nombre;  Cyfus  Si  Darius 
étant  feulement  parens  au  fixie- 
me  degré.  De  plus , Séleucus  & 
Alexandre  étoient  de  deux  fa- 
milles diiTérentes , fie  n'avoient 
aucune  affinité.  Jamais  Miihri- 
daic  n’autoit  dit  qu’il  defcendoii 
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en  même  teras  de  Cyrui  & de 
Darius,  d'Alexandre  & de 
leucus. 

Il  eft  très-vraifemblable  que 
ce  n’étotent  peint  ces  Princes 
que  Mithridate  regardoir  com- 
me les'  auteurs  de  fa  famille; 
mais  le  Pharnace,  premier  roi 
de  Pont,  dont  il  confervoit  la 
fiatue  en  argent  dans  fes  tréfors, 

qui  fut  portée  à Rome  par 
Cn.  Pompée , pour  orner  foo 
triomphe.  Ce  Pharnace  étoit, 
félon  les  apparences  , celui 
dont  parle  Diodore  de  Sicile  , 
& le  mari  d'AtolTa  foeurdeCam- 
byfe  bifaieul  de  Cyrus. 

De  ces  réflexions  on  peut 
conclure  i.**  que  la  généalogie 
des  rois  de  Pont,  propofée  par 
M.  Fréret,  donneroit  une  fuite 
de  douze  régnés  depuis  Pharna- 
ce, établi  par  Darius  I,  vers 
i’an  512,  jufques  & compris 
Mithridate  Eupator,  vaincu  par 
Co.  Pompée  l’an  63  avant  Jefus 
Chriil.  La  durée  de  ces  douze 
régnés  feroit  de  460  ans , ce 
qui  leur  donneroit  environ  38 
ans  de  durée  l’un  portant  l’an- 
tre. Les  huit  derniers  de  ces 
douze  régnés,  font  de  la  plus 
grande  certitude  hiflorique  ; les 
quatre  autres  font  feulement 
probables, mais  d’une  probabili- 
té dont  il  faut  fe  contenter,  dans 
une  hiftoire  auflî  peu  connue  que 
celle  des  anciens  rois  de  Pont. 

a.°  Que  la  généalogie  des 
rois  de  Pont,  propofée  par  M. 
Vaillant,  ell  très- différente  de 
celle-ci.il  ne  compte  que  onze 
régnés  fucceflîfs  , parce  qu'il 
•met  celui  de  Pharnace  , dont 
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l’exiilence  ne  peut  cependane 
être  révoquée  en  doute;  puif- 
que  fa  fia  tue,  tirée  des  tréforr 
de  Mithridate,  fut  portée  au 
Capitole  dans  le  triomphe  de 
Pompée. 

111.  Nicomede , roi  de  Biihy- 
nie  , en  mourant , ayant  fait  doa 
de  fes  États  au  peuple  Romain» 
fon  royaume  fut  réduit  en  pro- 
vince Romaine  , que  l'on  appel» 
la  la  province  du  Pont.  Mais» 
les  Romains  n'en  tirèrent  néan-» 
moins  un  grand  avantage  que 
lorfque  Miihridateeut  été  défait 
par  Cn.  Pompée,  qui  augmenta 
la  province  du  Pont  d'une  partie 
du  royaume  de  ce  prince , d(  des 
terres  dont  il  s'étoit  emparé. 
Enfin,  Augufie  ajouta  à eexee 
Province  la  Paphlagonie  , lorf- 
que la  race  de  fes  Rois  fut  étein- 
te dans  Lléjoiarus  Philadelphe. 
Mais,  quoique  cette  Ptoviocc 
fût  ainfi  accrue,  elle  conferva 
encore  fon  ancien  nom.  C’ell 
cette  même  Bithynie  , avec  fes 
accroiffemens  , que  gouverna 
Pline  le  jeune  ; 5c  par  fes  lettres 
à Trajan  , on  peut  juger  quelles 
étoient  les  bornes  de  cette  Pro- 
vince; car  , il  les  étend  depuis 
la  ville  de  Chalcédoine  jufqu’à 
la  ville  d’Amiius. 

Marc-Antoine  , î l’occafioa 
des  divers  changemens  qu’il  fit 
dans  les  royaumes  & dans  les 
Provinces  d’orient , donna  d’a- 
bord le  Pont  à Darius,  fils  de 
Pharnace,  comme  nous  l’ap- 
prend Appien  ; enfuite  il  le 
donna  à Polémon,  qui,  dans  le 
tems  que  M.  Antoine  marcha 
contre  les  Medes , regaoit  dans 
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.le  Pont,  félon  ,1e  témoignage 
de  Dion  Cadius.  La  veuve  de 
Polémon  , nommée  Pythodoris, 
regnoic  dans  ce  païs,  du  tems 
de  Strabon  , qui  fait  l’éloge  de 
.cette  Princeffe.  Caligula  rendit 
ce  royaume  à Polémon  , fils  de 
Pythodoris , & l’empereur  Né- 
ron en  fit  une  province  Romaine, 
félon  Suétone  de  Eutrope.  ,Let 
bornes  de  ce  royaume  , que 
pciTéderent  les  deux  Polémon 
& Pythodoris,  n’avoienr  pas  la 
même  étendue  que  le  Pont  Po- 
lémoniaque  que  décrit  Ptolé- 
snée;  ce  dernier  étoit  beaucoup 
plus  reflerré.  En  effet,  Strabon 
dit  que  ^thodoris  poflédoit  le 
pais  des  Thibarenes  Sc  celui  des 
Chaldéens , jufqu'à  la  Colchide, 
avec  les  villes  de  Pharnacle  de 
de  Trapézonte  , que  Ptolémée 

r iace  dans  le  Pont  Cappadocien. 
I faut  o^ue  du  tems  de  Ptolémée 
la  diviuon  des  Provinces  Ro- 
,maines  fût  différente;  car,  il 
divife rellementle  Pont,  que  le 
Pont  Galatique  comprenoir  fur 
la  cote  du  pont  Euxin  , la  ville 
de  Thémifcyre , & dans  les  ter- 
res Sébaflopolis  , Amafia  , ôc 
Comana-Pontica.  Le  Pont  Po- 
lémoniaque  renfermoit  fur  la 
côte  l’embouchure  du  Thermo- 
don  , Polémonium  3c  Cotyorum, 
& dans  les  terres  Néocéfarée, 
Zéla , Sébafte  6t  Mégalaffus. 
Enfin  , le  Pont  Cappadocien 
.comprenoit  fur  la  côte  Pharna- 
cle ou  Cérafoote.&  Trapézonte, 
& dans  les  terres  Cocalia  , Cor- 
dyle , Afiba  Sc  quelques  autres 

C«)  Gencf,  c.  14.  *.1,9.  1ÙÏ.C.  î7. 
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.lieux  peu  connus. 

IV.  Cette  contrée  étoit  rem- 
plie de  montagnes  ; Sc  de  ces 
montagnes  forcoit  une  multitude 
de  fleuves,  qui,  la  traverfanc 
plus  ou  moins  du  midi  au  nord, 
alloienc  porter  leurs  eaux  dans 
le  Pont  Euxin.  Les  principaux 
étaient  PHyffus ,, le  Tripoli  , le 
Cërafuntis , le  Pharmaténus  , le 
Sidénus,  le  Thermodoa,  le  Ly- 
cus,  le  Scylax  Sc  l'Iris. 

Ce  païs  fait  aujourd’hui  par- 
tie de  la  Turquie  d’Europe. 

V.  On  croit  que  (u)  S.  Pierre 
a prSché  dans  le  Pont,  puifqu’il 
adreffe  fa  première  épîcre  aux 
fideles  de  cette  Province  & à 
ceux  des  Provinces  voifines.  S. 
Jérôme,  dans  la  Gdnefe  , met 
Arioch  roi  de  Pont , avec  Chq- 
dorlahomor , & fes  alliés , qui 
vinrent  faire  la  guerre  aux  ha- 
bitant de  la  Pentapole.  Mais 
l’Hébreu  porte,  Roi  cfEllafar-, 
Jonaihan  , Roi  de  Tkallaffar  ; le 
Syriaque  , Roi  de  Dalajar.  Ifate 
infinue  que  ce  pais  de  Thalaflar 
étoit  ou  dans  le  pais  d’Eden, 
ou  aux  environs  , puifqu’il  parle 
des  enfans  d'Eden  qui  éioient  }i 
Thalaffar , & qu’il  témoigne  que 
cette  province  avoir  été  con- 
quife  par  les  Rois  d'Affyrie  , 
avec  d’autres  Provinces  aux  en- 
virons du  Tigre.  Les  Septante  St 
Onkélos  ont  confervé  le  terme 
de  l’original,  qui  efl  Ellafar,  S* 
Jérôme  à fuivi  Symmaque , en 
traduifant  Roi  de  Pont,  Grotius 
croit  qu'il  étoit  Roi  des  Éliza- 
xiens,  peuple  d|Arable  , dont 

T.  II. 
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parle  Ptolémée.  Mais,  il  eftbien 
plus  croyable  qu'il  étoit  Roi 
audelà  de  l'Euphrate  , de  mê~ 
ne  que  les  autres  Rois  ligués 
'avec  Chodoriahomor. 

PONT,  Pontus,  n«*To{,  fleu- 
ve de  Macédoine,  près  de  la 
ville  de  Sincia,  félon  Étienne  de 
Ryaance.  Ortélius  dit  que  Ni> 
cander  le  met  dans  laThrace, 
aux  confins  de  laquelle  il  cou- 
loit.  Il  avoit  fa  fource  dans  les 
montagnes  d'illyrie.  Il  couloit 
du  nord  au  fud  en  ferpentant , 
0c  fe  jettoit  dans  le  Strymon, 
vn  peu  au  delTous  de  la  ville  de 
Scotufe.  C’eil  ce  môme  fleuve 
'qu'Élien  dit  être  dans  la  Médie 
dç  dans  la  Péonie. 

PONT,  Pontutf  norT«(,  fleu- 
ve que  Galien  place  dans  la  Scy- 
fhie.  Ariflote  & Antigonus  font 
auffi  mention  de  ce  neuve,  qui 
doit  être  le  même  que  le  précé- 
dent. 

PONTEUXIN,  (4)  Ponms 
puxinus  , n/fTsc  ti/it<iiro;  , nom 
d’une  mer  fituée  partie  en  Alie, 
partie  en  Europe.  C'efi  moins 
une  mer  qu'un  grand  lac,  en- 
foncé dans  les  terres  comme 
dans  un  cul-de-fac. 

Strabon  remarque  que  le  Pont 
Euxin  forme  comme  deux  mers, 
« En  effet,  dit-il,  deux  Pro- 
v montoires  s'avancent  pref- 

qu'au  milieu  de  cette  mer; 
v>  l'un  efl  du  côté  de  l'Europe 

V fie  du  Seprentrion  ; l'autre  qui 
n lui  ell  oppofé,  eflducôté  de 

rAfie.Iis  refferrent  la  mer  qui 

V efl  au  milieu,  delà  divifent 
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» en  deux  grandes  mers.  La 
» Promontoire  , litué  du  côté 
D de  l'Europe,  s’appelle  Criu> 
n métopon  , terme  qui  veut  di'> 
n re  le  front  du  Bélier  ; de  ce- 
■>  lui , qui  efl  du  côté  de  l'Afia 
n fe  nomme  Ctrambis.  Ils  font 
n éloignés  l’un  de  l’autre  de 
m deux  mille  cinq  cens  flades.  Au 
» relie  , ajoute  Sirabon  , iap**''’ 
» tie  du  Pont  Euxin , qui  en  au 
» couchant  s’étend  en  long  » 
» depuis  Byzance , jufqu'aux 
» bouches  du  Boryllhene , dans 
» un  efpace  de  trois  mille  huit 
» ceos  Itadet,  de  en  large  dans 
s un  efpace  de  deux  mille  feu- 
a lement.  Mais,  la  partie  qui 
» efl  à l'orient  efl  beaucoup  plus 
n longue,  de  fe  termine  en  fe 
a reflerrant  vers  Diofeuriade, 
a Elle  a cinq  mille  liadet  ou 
O même  un  peu  plus  de  long  de 
n trois  mille  de  large.  Tout  le 
» circuit  de  cette  mer  efl  d’en* 
a viron  vingt-cinq  mille  flades.  n 

Pline  dit  que  le  Pont  Euxin 
s’appelloit  autrefois  Axénus  , 
c'efl-à-dire  , inhofpitalier  ; de 
Pomponius  Mêla  nous  apprend 
que  ce  nom  lui  avoit  été  donné 
à caufe  de  la  barbarie  des  peu- 
ples qui  habitoient  fur  fes  bords; 
mais  qu’il  fut  changé  depuis  en 
'celui  d'Euxinus  , lorfque  ces 
mêmes  peuples  furent  devenu* 
plut  humains  par  leur  commerce 
avec  les  autres  nations. 

Srrabon , Pline  de  plulieurs 
autres  donnent  au  Pont  Euxin  U 
figure  d'un  arc  Scythique.  Sur 
quoi  le  P.  Hardouin  obferve  que 


I»')  Sirsb.  pa|E.  ti  , 47 , 4V  • , SI  ,|  >15.  Ppmp.  Mel.  p.  8;.  Cierr.  de  OraC. 
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la  partie  méridionale , ed  la 
prenable  depui^Chalcédoine  juf- 
qu’au  Phafe,  repréfentoit  ta  cor- 
de de  cet  arc  , & ta  côte  méri- 
dionale formoit  comme lesdeux 
brancher,  dont  1er  deux  cour- 
burer  étoieni  repréfentéer  par 
lesdeux  golfer  qui  font  fur  cette 
côte,  parce  que  l’arc  Scythique, 
avoir  la  ôgure  du  Xoh*  des 
Grecs. 

Cette  mer  a encore  eu  divers 
autres  noms.  Elle  cil  nommée 
Pontus  Amû^oniut  fit  Chuâietr, 
Pontus  Scythicus  par  Valérius 
Flaccur  ; Scythicus  Sinus  par 
Martianus  Capella;  Fonruj  Tuu- 
ficus  par  FeAus  Aviénus;  Mare 
Cimmerium  par  Hérodote  & par 
.Orofe  : Mare  Colchicum  par 
Strabon  ; Mare  Caucafeum  par 
Ap  ollooius;  Mare  Ponticum  par 
le  même  Strabon,  par  Tacite 
& par  Plutarque  ; Phafianum 
Mare  pit  AriAide;  Sarmaticum 
Mare  par  Ovide  ; Mare  Boreale 
par  le  même  Hérodote.  Procope 
dit  que  les  Goths- l’appelloient 
Tanaïs.  Aujourd'hui  tes  Italiens 
la  nomment  Mar  - Majore  -,  les 
Turcs  lui  donnent  ie  nom  de 
JCarà-Dignili  ; & les  François, 
celui  de  mer  Noire. 

A cette  occalion  , de  Toorne- 
fort  remarque  que  la  mer  Nui- 
re n’a  rien  de  noir  , pour  aiofi 
dire,  que  le  nom.  Les  venrs  n’y 
foufflencpas  avec  plus  de  furie 
de  les  orages  n’y  font  gueres 
plus  fréquens  que  fur  les  autres 
mers.  Le  fable  de  la  mer  Noire 
cAde  la  même  couleur  que  ce- 
lui de  la  mer  Blanche  , ancien- 
Pÿmçst  la  Propoocide , & fes 
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eaux  en  font  auflî  claires.  En  un 
root,  (i  les  côtes  de  cette  mer  , 
qui  pafTe  pour  fi  dangereufe  , 
paroiU'ent  forobres  de  loin,  ce 
font  les  bois  qui  les  couvrent  . 
ou  le  grand  éloignement,  qui 
les  font  paroitre  comme  noirâ- 
tres. De  Tournefort  ajoutequ’il 
a éprouvé  , pendant  un  voyage 
fur  cette  mer,  un  ciel  beau  de 
férein  ; ce  qui  l'obligea  de  don- 
ner une  efpece  de  démenti  à 
Valérius  Fiaccus  , qui,  en  dé- 
crivant la  route  des  Argonautes, 
afTiire  que  le  ciel  de  la  mer 
Noire  cA  toujours  embrouillé, 
& qu’on  n’y  voit  jamais  de 
temsbien  formé.  Il  y a apparen- 
ce que  dans  l’état  de  perfeélion 
où  l'on  a porté  la  navigation, 
on  y voyageroit  aujourd’hui 
aufTi  fûrement  que  dans  les  au- 
tres mers,  fi  les  vaifieaux  étoienc 
conduits  par  de  bons  pilotes. 
Mais,  les  Grecs  & les  Turcs  ne 
font  gueres  plus  habiles  queTi- 
phyt  & Nauplius,  qui  condui- 
firent  Jafon,  Théfée  & les  au- 
tres héros  de  la  Grece,  jufquet 
fur  les  côtes  de  la  Colchide  , ou 
de  la  Mengrelie.  On  voit  par 
la  route  qu'Apollonius  de  Rho- 
des leur  fait  tenir  , que  toute 
leurfcience  abouiifibic,  fuivant 
le  confeil  de  Phinée  , cet  aveu- 
gle Roi  de  Thrace , à éviter  les 
écueils  qui  fe  trouvent  fur  la 
côte  méridionale  de  la  mer  Noi- 
re, fans  ofer  fe  mettre  au  large, 
c’eA-à-d  ire  y qu’il  falloit  n'y 
pafier  que  dans  le  tems  calme. 
Les  Grecs  & les  Turcs  n'ont  pas 
l’ufage  des  cartes  marines  ; âc 
fichant  à peine  qu’une  des  posa- 
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tes  de  la  bouflfole  fe  rourne  vert 
le  nord , ils  perdent,  comme  l’on 
dit,  la  tramontane  dès  qu'ils  per- 
dent les  terres  de  vue.  On  regar- 
de comme  fort  habiles  ceux  qui 
faventque,  pour  aller  à Cada, 
il  faut  prendre  à mair  gauche 
en  fartant  du  Canal  de  la  mer 
Noire , & que  pour  aller  à Tré- 
bizonde  , il  faut  détourner  à 
droite.  Il  eft  certain  que  les 
vagues  de  la  mer  Noire  font  plus 
étendues  8c  moins  coupées  que 
celles  de  la  mer  Blanche,  la- 
quelle ell  partagée  par  une  in- 
Hnitc  de  canaux  qui  font  entre 
les  iles.  Ce  qu'il  y a de  plus 
fâcheux  pour  ceux  qui  navigenc 
fur  la  mer  Noire,  c’ell  qu’elle 
a peu  de  bons  ports , fit  que  la 
plûpart  de  fes  rades  font  décou- 
vertes ; mais,  ces  ports  feroient 
inutiles  à des  Pilotes , qui , dans 
une  tempête,  n’auroient  pas  l’a- 
dreffe  de  s’y  retirer.  Pour  af- 
furer  la  navigation  de  cette  mer, 
toute  autre  nation  que  lesTurcs, 
formeroit  de  bons  Pilotes , ré- 
pareroit  les  ports  , bâiiroit  des 
môles,  érabliroit  des  magalîns. 
Les  Génois  avoient  pris  toutes 
ces  précautions,  lors  de  la  dé- 
cadance  de  l’empire  des  Grecs, 
& fur  tout  dans  le  commerce  de 
la  mer  Noire,  après  en  avoir 
occupé  les  meilleures  places. On 
y reconnoit  encore  les  débris  de 
leurs  ouvrages,  8c  fur  tout  de 
ceux  qui  regardent  la  marine. 
Mahomet  1 1 tes  en  chadâ  entiè- 
rement, & depuis  ce  tems,  les 
Turcs  n’ont  jamais  voulu  per- 

U>  Homet.  Oéyir.  L.  Vlll.  T.  ii). 
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mettre  aux  François  d’y  navi> 
ger,  quelque  avantage  qu’oia 
leur  ait  propofé  pour  en  avoir 
la  perroilTion. 

La  partie  duPontEuxin,  qui 
étoit  en  AHe,  commençoit  au 
Bofphore  de  Thrace,  8c  finiffbit 
au  Bofphore  Cimmérien  près 
des  Palus  Mæotides.  De  même 
la  partie  de  cette  mer , qui  étoit 
en  Europe,  coromençoit  au  Bof- 
phore de  Thrace  8c  alloit  fe  ter- 
miner aux  Palus  Mæotides. 

Les  principaux  peuples,  qui 
habitoient  les  côtes  du  Pont 
Euxin  en  Alie , étoient  les  Bi- 
thyniens  , les  Paphlagoniens  , 
les  nations  qui  occupoient  le 
Pont , puis  les  Samnes,  les  La- 
zes , les  Colques , les  Dandares , 
les  Héniques,  les  Ziches,  les 
Achéens,fi(c. Quant  aux  peuples 
qui  habitoient  les  bords  du  Pont 
Euxin  en  Europe,  nous  connoif- 
fonsentre  autres  les  Thraces,les 
Mcefiens,  les  Getes,  les  Sar- 
mates  , fitc. 

Il  convient  de  nommer  quel- 
ques uns  des  fleuves  les  plus 
confidérables  qui  alloient  fe 
perdre  dans  cette  mer.  Il  y avoir 
en  A(ie , le  Sangarius , l’Halys, 
l’Iris,  le  Thermodon, le  Phafo, 
l’Hypanis,  8cc.  en  Europe,  le 
Boryflhene  , le  Tyras  ou  Da- 
mafler,  le  Danube,  ou  l’IAer, 
&c. 

Adrien  nous  a laiflTé  un  ex- 
cellent périple  du  Pont  Euxin. 

PONTÉE  , Ponttat  , { a ) 
norrti/c.  jeune  Phéacien,  très- 
bien- fait  & très-difpos , fe  pré- 
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fenta  un  jour  pour  combattre  à 
la  courfe  : mais,  il  ne  gagna 
pas  le  prix. 

•POZtTES,  nom  que  l’on  at» 
cribuoit  à des  tables  qui  fcr- 
voient  à donner  les  fuffrages. 
fontes  lignifie  des  ponts.  On 
appelloit  ainfi  ces  tables,  parce 
qu'elles  étoient  fort  hautes  & 
fort  étroites.  On  mettait  delTut 
les  corbeilles,  ou  cofirets  dans 
lefquels  on  jettoit  les  bulletins. 
On  donnoit  deux  de  ces  buU 
lerins  à chaque  citoyen  ; l’un 
qui  avoit  une  marque  pour  ap- 
prouver, Sc  c’étoit  la  première 
lettre  de  ces  deux  mots  utirogas 
qui  veulent  proprement  dire 
/*//  fait’,  & un  autre  pour  refu- 
fer,  qui  étoit  aufli  marqué  de  la 
première  lettre  du  root  antitjuo, 
qui  veut  dire  j’abolis,  & méta- 
phoriquement dans  cette  occa- 
lioD  je  caffe , je  rejette. 

PONtJA  POSTUMIA,  {a) 
Pontia  Pojlumia  , femme  mariée, 
qui  fut  tuée  par  fon  amant  Oc- 
lavius  Sagitta.  Foye:  Oélavius 
Sagitra. 

PONTIA,  Pontia,  (A)  dame 
Romaine,  à qui  les  poètes  re- 
prochent un  crime  déteAable  ; 
c’ell  d’avoir  empoifonné  deux 
fils  qu'elle  avoit  d’un  premier 
lit , pour  plaireà  un  fécond  mari. 

PONTIAINS  , Pontiani,  les 
habitans  de  l'ifle  de  Fonties. 
Foyei  Pooties. 

(t)  Tarit  Annal.  L.  XIII.  c.  44.  Hifl. 

L.  IV.  c.  44- 

(i)  Juven.  Satyr.  6.  t.  6]6.  ér  ftf. 

(c)  luft.  L.  U.  c.  I. 

Cirer,  de  Orat.  L.  II.  e.  15a. 

(1  ; Fût).  T.  I,  p.  161.  Sitab.  p.  aya. 
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PONTICUM  MARE,  (c) 

la  mer  du  Port , que  nous  nom- 
mons autrement  Pont  Euxin. 
Foye^  Pont  Euxin. 

PONTIDIUS , Poniidius , (</) 
dont  il  eR  fait  mention  au  fécond 
livre  de  l’orateur  de  Cicéron. 

PONTIE  , Pontia,  Tltnia. 
Fove{  Ponties. 

PONTIE , Pontia , n«tTi«,  ( r ) 
iüe  d’Italie  dans  la  mer  Tyrthe- 
ne , fituée  à l’oppofite  de  la  ville 
de  Vélie,  félon  Pline.  Cet  au- 
teur dit  que  l’iHe  de  Fontie  & 
celle  d'ifcia  s’appelloient  toutes 
deux  d’un  même  nom  Génotrides 
ce  qui  eft  une  preuve,  ajoute- 
t-il  , qu’elles  ont  été  polfédées 
par  les  Œnotriens  d’Italie. 

Strabon  parle  des  deux  ifes 
(Eootrides  , fans  marquer  leurs 
noms  particuliers  & il  les  met 
devant  la  ville  d’Élée  , qui  étoit 
la  même  que  celle  de  Vclie.  Il 
afiure  quelles  avoient  de  bon- 
nes rades. 

Ce  qui  regarde  l’iüe  dePontie 
& celle  de  Pooties,  eR  quelque 
chofe  de  bien  embrouillé  dans  le 
diélionnaire  de  la  Martiniere. 

PONTIES,  Pontiœ  , ( /) 
ifle  d’Italie  dans  la  mer  Tyrrhe- 
ne,(ituée  devant  la  côte,  qui 
fut  autrefois  habitée  par  les 
Volfques.  Elle  étoit  même  de 
la  dépendance  de  ce  peuple, lorf- 
que  les  Romains  y envoyèrent 

(/)  Tit.  Li».  L.  IX.  c.  18.  L.  XXVII. 
c.  10.  Piin.  Tom.  I.  pag.  i4o.  Siiab.  p. 
114  , 144.  Diud.  Sirut.  pag.  7a6.  Crdv. 
Hifl.  cirs  Emp.  Tom.  I.  p.  540,  4^6. 
T.  II.  p.  < , S4  . 4S5 , 416 , 474.  T.  III. 
f 514. 
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une  colonie  , l’an  311  avant 
Jefus-Chrift.  Voilà  ce  que  nous 
apprend  Tiie-Live. 

Pline  place  cette  ifle  à l’op- 
pofîte  de  Formies.  Strabon  qui 
l’appelle  Pontie  au  nombre  lin* 
gulirr,  la  met  au(U  à roppoli- 
te  de  Formies  , ou  ce  qui  re- 
vient au  même  à l’oppolice  de 
Minturnes.  Strabon  ajoute  que 
cette  ille  n’écoic  pas  grande , 
mais  qu’elle  étoit  bien  peuplée , 
& peu  éloignée  de  celle  de  Pan- 
datarie.  La  diliance  de  ces  deux 
iHes  au  continent,  au  rapport 
du  même  Strabon  , étoit  de 
deux  cens  cinquante  Hades. 

L’ifle  de  Ponties,  qu’on  nom- 
me aujourd’hui  l’ifle  de  Ponce  , 
a été  célébré  par  le  malheur  de 
plulïeurs  perfonnes  illullres  que 
l’on  y envoya  en  exil. 

PONTIFE , Pontiftx  , nom 
que  l’on  donoit  à ceux  qui 
avoient  la  principale  diretfHon 
des  alTaires  de  la  Religion  chez 
les  Romains,  qui  connoUroient 
de  tous  les  difl'erends  qu’elle  oc- 
calionnoit,  qui  en  régloient  le 
culte  & les  cérémonies.  Ils  for- 
moient  à Rome  un  Collègue  qui , 
dans  la  première  inilitution  faite 
par  Numa  Pompilius , ne  fut 
compofé  que  de  quatre  Ponti- 
fes pris  du  corps  des  Patriciens  ; 
enfuite,  on  en  adopta  quelques 
au  très  choilis  entre  les  Plébéiens. 
L.  Syllale  diâateur  en  augmen- 
ta le  nombre  jufqu’à  quinze  , 
dont  les  huit  premiers  prenoient 
le  titre  de  grands  Pontifes , Sc 
les  fept  autres  celui  de  petits 
Pontifes,  quoique  tous  enfemble 
se  hlTeai  qu'un  même  corps, 
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dont  le  chef  étoit  appellé  le 
fouverain  Pontife.  Mais  , le 
nombre  des  Pontifes  ne  reft* 
point  fixe;  il  y en  eut  tantôt 
plus,  tantôt  moins. 

Cette  dignité  étoit  fi  confidé- 
rable , qu’on  ne  la  donna  d’abord 
comme  on  vient  de  le  dire  qu’aux 
Patriciens.  Quoique  les  Plé- 
béiens euflent  été  confuls,  ôc 
qu’ils  eulTenc  eu  l’honneur  du 
triomphe,  ils  en  éioient  cepen- 
dant exclus.  Décius  Mus  fut  le 
premier  de  cet  ordre  qui  pit- 
vint  au  facerdoce,  après  avoir 
vivement  repréfenté  au  peuple 
l’injuHice  qu’on  lui  faifoit  en  le 
privant  de  cet  honneur.  Depuis 
ce  tems , il  n’y  eut  plus  de  dif- 
tinélion  entre  les  Patriciens  8c 
les  Plébéiens  par  rapport  à cette 
dignité. 

Plutarque  tire  l’étymologie^du 
mot  Pontife , du  foin  qu'ils 
avoient  de  réparer  le  pont  de 
bois  qui  conduifoit  au  delà  du 
Tibre,  & il  combat  le  fentiment 
de  Denys  d’Halicaroaffe , qui 
prétendoit  qu’ils  bâtirent  ce 
pont,  parce  que,  dit-il,  du 
tems  de  Numa  Pompilius  , qui 
inftitua  les  Pontifes , il  n’y  avoir 
point  de  pont  à Rome- 

Les  Pontifes  étoient  regardés 
comme  des  perfonnes  facrées  ; 
ils  avoient  le  pas  au  defliis  de 
tons  les  magiftrais;  ils  préli- 
doient  à tous  les  jeux  du  Cirque, 
de  l’amphithéâtre  8c  du  théâtre, 
donnés  en  l’honneur  des  Divi- 
nités. Ils  pouvoient  fe  fubroger 
un  de  leurs  Collègues  , lorfque 
de  fortes  raifons  les  empêchoteai 
de  remplir  leurs  fondions. 
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Leur  habiilement  confîfloii  en 
une  de  ces  robes  blanches  bor- 
dées de  pourpre,  qo’on  appel- 
loit  Prétextes,  St  que  portoient 
les  inaeiftrais  Curules. 

^ PONTlFEXs  Pontifex  , nom 
d’un  des  Chevaux  du  Cirque. 

Chevaux  du  Cirque. 
PONTIFICIUS  [Ti,],  (4) 
Ti,  Pontificiut , Tribun  du-peu- 
ple,  propofa  la  loi  agraire  l’an 
de  Rome  274  & 478  avant  Je- 
Ris-Chrift  , & employa  pour 
l’établir,  le  même  moyen  dont 
s’étoit  déjà  fervi  Sp.  Licinius , 
malgré  le  mauvais  fuccès  qu’il 
avoit  eu.  Il  arrêta  donc  les  le- 
vées pendant  quelque  tems;  Sc 
cet  obüacle  allarma  d’abord  les 
Sénateurs.  Mais,  Appius  Clau- 
dius  les  ralTura.  11  leur  fit  com- 
prendre que  pour  rendre  perpé- 
tuelle la  vidioire  qu’on  avoit 
remportée  l’année  précédente , 
fur  la  puiflance  du  Tribunat  , 
il  n’y  avoit  qu’à  imiter  l’exem- 
ple de  ceux  qui  avoient  imaginé 
le  fecret  de  la  détruire  par  fes 
propres  forces  , qu’il  fe  trou- 
veroit  toujours  quelque  Tribun 
qui  fe  feroit  un  honneur,  en 
fon  particulier,  de  l’emporter 
fur  fes  Collègues,  de  un  mérite 
auprès  du  Sénat , d’employer 
fon  crédit  pour  le  fervice  de  la 
République  ; qu’il  n’étoit  pas 
impodible  d’en  engager  plulîeurt 
à entrer  dans  les  vues  des  con- 
fuls;  mais  qu’en  tous  cas,  un 
feul  pouvoit  arrêter  tous  les  ef- 

(4)  Tit.  Liv.  L.  II.  c.  44. 

(5)  Cicet.  Oiii.  de  Piovinc.  Confular. 

«.  , t6. 

Ct)  Cicet.  ad  Amie,  L.  U.  £pi&.  ij. 
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forts  de  fes  Collègues  de  les 
rendre  inutiles  ; que  les  Con- 
fuls  fie  les  premiers  des  Séna- 
teurs, chacun  de  leur  côté,  n’a- 
voient  qu’à  ufer  de  leur  autori- 
té fie  de  leur  induftrie,  pour 
mettre  dans  les  intérêts  de  la 
République  quelqu’un  des  Tri- 
buns , s’ils  ne  pouvoienr  pas  les 
y engager  tous  cnfemble.  Sui- 
vant ces  confeils  d’ Appius  Clau- 
dius,  tous  les  Sénateurs  com- 
mencèrent à aborder  les  Tribuns 
avec  beaucoup  de  poiiteflTe,  de 
civilité  fie  de  bienveillance  ; fie 
chaque  Confulaire,  en  particu- 
lier, fe  fervant  du  pouvoir  que 
lui  donnoit  fur  chacun  d'eux 
la  qualité  de  patron  ou  celle 
d’ami,  rendirent  enfincette  puif- 
fance  ii  favorable  au  falut  de 
r£tat,  qu’au  lieu  d'un  feul  qui 
a’oppofoit  au  bien  public , les 
Confuls  en  engagèrent  quatre 
à les  féconder  dans  les  levées 
qu’ils  dévoient  faire  pour  a’op- 
pofer  aux  ennemis. 

PONTINIUS  [ C.  ] , (i)  C. 

Pontinius  , le  compagnon  des 
travaux,  des  périls  fit  des  pro- 
jets de  Cicéron  , étoit  un  Ofli- 
cier  très-brave.  Il  appaifa  fur 
le  champ  quelques  mouvemeoa 
qui  s'écoient  élevés  parmi  les 
Allobroges.  Ce  doit  être  le  mê- 
me qui  ^it.  Voy‘1  l’article  fui- 
vanr. 

PONTINIUS  [C.],  (c)  C. 
Pontinius,  étoit  Préteur,  l’aa 
de  Rome  689,  fie  6}  avant  Je« 

L.  III.  Epift.  10.  lé  T.  Pompon.  Actic. 
L.  V.  Eptfi.  6 , 8 , le  , 11.  Crév.  Hitt. 
Rom.  Tom.  VI.  pag.  474.  Tom.  VU.  p. 
»7*  *S«  » •»»«  3>V* 
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tui'ChrIA  , lorfque  l’ondécotf» 
vrit  la  conjuration  de  L.  Cati- 
lina , 8c  il  eut  même  part  à la 
decouverte  decethorrible  com- 
plot , ayant  réuni  à exCcuter  irèi> 
lieureufemeni  les  ordres  qu’il 
avoit  reçus  de  Cicéron. 

Peu  de  tems  après , il  y eut 
quelques  mouvement  parmi  les 
Allobroges.  Ces  Peuples  s’é- 
tant révoltés  avoieot  porté  la 
guerre  dans  le  pais  que  nous  ap- 
pelions la  Provence,  & qui  de- 
puis loDg-tems  obéilToit  aux  Ro- 
mains. C*  Pontinius,  qui  fut 
envoyé  contre  les  rebelles  « n’a- 
voit  pas  eu  beaucoup  de  peine 
i repoulTer  leurs  efforts , âc 
content  de  les  avoir  fait  rentreè 
dans  le  devoir  , il  crut  que  c’en 
dioit  aflèz  pour  mériter  le  triom- 
phe. Revenu  à Rome  avec  l’ef- 
pérance  qu’on  le  lui  accorde- 
roit , il  demeura  cinq  ans  aux 
portes  de  la  ville,  fans  pouvoir 
l'obtenir,  apparemment  parce 
que  la  médiocrité  des  avantages 

Îiu’il  avoit  remportés , ne  paroif- 
oit  pas  digne  d’un  tel  honneur. 
Il  vint  à bout  enfin  d’applanir 
les  principales  difficultés,  avec 
J’aide  furtout  de  Galba  , aéluel- 
Jement  Preteur  , & auparavant 
Lieutenant  de  Jules  Céfar.  Mais, 
il  avoit  encore  à vaincre  Caton 
qui  protelioit  que  lui  virant  C. 
Pontinius  ne  triompheroit  ja- 
mais. Caton  s’étoit  trop  avancé. 
Le  confui  AppiusClaudius  ÿi  la 
plus  grande  partie  des  Préteurs 
fie  des  Tribuns  appuyoient  C. 
l’ooiinius.  Il  y eut  du  tumulte  , 
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II  y eut  piéme  du  fang  répandit# 
Mais  enbn  C.  Pontinius  triom- 
pha l’an  de  Rome  688,  fie  54 
avant  Jefus-ChriR. 

Quatre  ans  après, C.  Pontinius 
accompagna  Cicéron  en  Cilicie, 
fie  fervit  fous  lui  dans  cette 
province  en  qualité  de  Lieute- 
nant général.  Il  avoit  époufé 
une  femme  nommée  PoRuroia. 
Le  défir  de  la  revoir  le  lie  re- 
venir à Rome  plutôt  que  Cicé- 
ron n'auroit  défiré. 

PONTIÜS  I C.  ] , C.  Pontius, 
(e)  général  des  Saronites,  très» 
habile  dans  le  métier  de  la  guer- 
re, écoic  fils  d’Hérennius.  Vers 
l’an  de  Rome  433 , 6c  3 19  avant 
Jefus  - ChriR  , les  Samoiies 
avoieot  envoyé  aux  Romains 
des  dépurés,  qui  revinrent  fans 
avoirpu  obtenir  la  paix.  Aufficôc 
après  leur  retour,  C-  Pontius 
convoqua  l'alTemblée  de  la  na- 
tion , & lui  parla  en  ces  termes: 
« Ne  croyez  pas,  Saronites,  quo 
» votre  députation  ait  été  vaine 
» fie  fans  effet.  Elle  a expié  le 
» crime  que  nous  avions  commis 
» en  rompant  les  craiiés  , fie  ap- 
» paifé  la  colere  des  Dieux 
» juRemenc  irrités.  S’il  eR  évi- 
» dent  que  les  Dieux  ont  vou- 
» lu  nous  forcer  par  nos  pertes 
x>  à facisfaire  les  Romaios  fur  les 
» griefs  qu’ils  avoieot  contre 
» nous  , il  n’eR  pas  moins  clair 
n que  leur  volonté  o’a  pas  été 
» que  nos  fatisfaéiioos  fufTettt 
» reçues  avec  tant  de  hauteur 
» fie  de  mépris.  Qu’avons-nous 


^a)  Tit.  Lit.  L.  IX.  c*  i.  ^ Iloll#  Hiil.  Rom.  T.  11.  p.  S461  ^ /î*fr# 


e 


Digitiaed  by  Google 


PO 

» pu  faire  de  plut  pour  appai- 
» fer  let  Dieux  > & adoucir  les 
» tioRimes  , que  ce  que  nous 
» avons  fait?  Noot  avons  ren> 
» voyé  aux  Romains  tout  ce 
> que  nous  avions  prit  fur  eux 
» éi  qui  nous  apparteooit  par  le 
» droit  de  la  guerre.  N'ayant 
» pu  livrer  vivant  les  auteurs 
» de  la  rupture , nous  avons 
• livré  leurs  corps.  Nous  avons 
i>  porté  à Rome  leurs  biens 
» afin  qu’il  ne  reliât  rien  chez 
» nous  de  ce  qui  avoir  appar* 
» tenu  aux  coupables.  Pouviez* 
» vous,  Romains, exiger  quel- 
» que  chofe  de  plus  ? Nous 
» voulons  bien  prendre  pour 
B arbitre  & pour  juge  quelque 
B peuple  que  ce  foit  de  la  terre» 
SB  Que  li  le  plus  foible  ne  trou- 
B ve  point  de  proteélion  dans 
SB  les  loix  humaines  contre  un 
» plus  puiflant  que  lui , nous 
x>  aurons  recours  aux  Dieux 
n vengeurs  de  la  fierté  & de 
m l’orgueil.  Vous  n’avez  point 
s>  â délibérer , Samnites , fur 
SB  le  parti  que  vous  devez  pren- 
B dre. La  guerre  elijulle,  quand 
» elle  eü  nécelTaire  ; de  let 
B armes  légitimes , quand  elles 
B font  notre  unique  relTource. 
SB  Ainlî  , puifque  dans  toutes 
a»  les  entreprifes  humaines  il  ne 
SB  t’agit  que  de  favoir  fi  les 
sa  Dieux  font  pour  nous  ou 
0 contre  nous,  foyez  fdrs  que 
» comme  dans  les  guerres  pré- 
» cédenies  vous  avez  eu  plutôt 
t>  pour  ennemis  les  Dieux  que 
SB  les  hommes,  dans  celle  que 
n vous  allez  entreprendre  vous 
a»  aurez  ces  mêmes  Dieux 
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SS  ponr  guides  & peur  protec- 
B leurs.  M 

Ce  difeourt  remplit  toute  la 
nation  d’efpéraoce,  de  courtge 
& d’ardeur.  C.  Pontius,  pour 
profiter  d.*‘  ces  heureufes  difpo- 
fitions  , nt  rda  point  à mettre 
fes  troupes  en  campagne.  Com- 
me il  ne  pouvoir  raifonnable-  , 
ment  fe  flatter  que  les  Samnites 
l’emportafleni  fur  l'armée  Ro- 
maine par  la  force  ouverte  qui 
leur  avoit  mal  récflî  jufques-là , 
il  réfolut  d'employer  la  rufe 
contre  ces  redoutables  ennemis. 

Il  alla  à petit  bruit,  autant  qu'il 
lui  fut  poflîble , fe  camper  au- 
près de  Caudium  , qui  étoit  un 
etit  village  entre  Capoue  & 
énévent  ; & fachant  que  les 
Confuls  T.  Véturius  Calvinus 
& Sp.  Foftumius  Albinus  , n’é- 
toient  pas  fort  loin  avec  leur  ar- 
mée , il  fit  déguifer  dix  foldats 
en  bergers  , leur  donna  deS 
troupeaux  à conduire  en  diflé- 
rens  endroits,  mais  toujours  vers 
le  côté  oCI  étoit  le  camp  des 
Romains,  Sc  leur  recommanda 
de  dire  tous  uniformément  , 
lorfqu’ili  auroient  été  piis  avec 
leurs  troupeaux,  & menés  aux 
Confuls , comme  il  ne  pouvoii 
pas  manquer  d’arriver , que  l'ar- 
mée des  Samnites  afliégeoii  ac- 
tuellement Lucérie  dans  l'Apu- 
lie  , & preflbit  er^irêmrment 
celte  place  , dont  let  habitans 
étoientde  fidèles  alliés  des  Ro- 
mains. Ce  bruit , que  C.  Pontius 
avoit  fait  répandre  exprès  aupa- 
ravant, étoit  déjà  parvenu  dans 
le  camp  des  Confuls.  Le  ra^ 
port  des  prifonniets  ne  laüia 
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pl-js  lieu  d’en  douter,  d'aotanr 
plus  qu’ils  s’accordoieot  tous 
enfemble.Tout  ce  qu’a  voit  pré- 
vu C.Poniius,  arriva.  Les  Con- 
fuls  donnèrent  dans  le  piege  , 
d’où  ils  ne  purent  fortir  qu’en 
palTant  fout  le  joug  avec  toute 
leur  armée.  Foye^  Poftumiui 
[ Sp.  ] Albinut. 

Plulieurs  années  après  , C. 
Footius  fur  pris  par  les  Romains 
dans  une  aétion , où  il  s’acquit- 
ta de  tous  les  devoirs  d’un  ha- 
bile général  & d’un  brave  foldat. 
Il  fit  inutilement  tous  les  efforts 
polCbles  pour  rétablir  les  rangs, 
arrêter  les  fuyards,  repoufler 
les  ennemis;  il  ne  put  empêcher 
les  (iens  de  fuir,  de  perdit  l’oc- 
rafîon  de  fe  fauver  lui-même. 
II  y eut  quatre  mille  Samnites 
faits  prifonniers  avec  leur  gé- 
néral de  vingt  millequi  périrent 
ou  dans  le  combat,  ou  dans  la 
fuite.  C*  Pontius  fut  mené  en 
triomphe  les  mains  liées  derrière 
le  dos , puis  exécuté  de  mis  à 
mort.  C'étoit  un  grand  capitaine 
qui  avoit  long-tems  tenu  tête 
aux  Romains,  de  qui  leur  avoit 
fait  fouffrir  l’horrible  affront 
des  fourches  Caudines.  Il  ren- 
doit  un  illuffre  témoignage  au 
défîntérefTement  des  Romains 
de  fon  Hecle,  en  difant  que  s’il 
étoit  dans  des  tems  où  les  Ro- 
mains euffeot  appris  % receveir 
des  préfens,  il  les  auroit  bien 
empêchés  d’étendre  comme  ils 
faifoient , les  bornes  de  leur 
domaine.  . 
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PONTIUS  COMINIUS,  (4 

Ponuus  CominiuSf  Kcuins., 

jeune  Romain hardide  entrepre- 
nant , fil  une  adlion  mémorable 
tandis  que  les  Gaulois-étoient 
maîtres  de  Rome , l’an  de  la 
fondation  de  cette  ville  36^  , de 
387  avant  lerus-Chrill.  Caroilla 
avoit  remporté  fur  ces  peuples 
une  grande  viéloire.  Le  bruit, 
s’en  étant  bientôt  répandu  dans 
toutes  les  villes  voifines,  porta 
quantité  de  jeunes  gens  à fe  raf- 
fembler  autour  de  ce  général, 
furtout  les  Romains,  qui,  après 
la  journée  d’Allia  , s’étoient 
réfugiés  à Veies.  Toutes  ces 
troupes  jointes  enfemble  for- 
mulent déjli  une  armée  affez 
nombreufe.  11  leur  manquoit  un 
chef;  elles  n’eurent  pas  à déli- 
bérer fur  le  choix.  Toutes,  d’un 
commun  accord  , députèrent 
vers  Camille,  pour  le  prier 
d’accepter  la  charge  de  Géné-* 
ral.  Il  répondit  qu’il  ne  l'accep- 
teroit  , qu’après  que  les  Ci- 
toyens qui  étoientdans  le  Capi- 
tole l'y  auroienc  autorifé  par 
leurs  fuffrages. 

On  admira  la  fage  retenue 
de  la  noble  déférence  de  Camil- 
le aux  coutumes  de  l’Écai  ; mais, 
on  n'avoit  perfonne  pour  porter 
cette  nouvelle  au  Capitole.  Il 
paroiflbit  même  entièrement iro- 
poûible  de  faire  entrer  quel- 
qu'un dans  cette  citadelle  ferrée 
de  n près  par  les  ennemis  qui 
étoienr  inaScres  de  la  ville.  Pon- 
tius Coroinius  s’offrit  pour  cette 


(a)  Plut.  Tosa,  1,  p.  141.  Tit.  Lit.  L.  V.  c.  46.  Roll,  liift.  Rom.  Tom.  IK 

pag.  6;  , C6. 
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importante  maiihazardeufecorn* 
stiiCoD.  Soutenu  fur  des  écorces 
deliege,  il  defcendit  le  Tibre  > 

Ela  porte  Carmentale  où  le 
e écoit  le  plus  grand , Sc 
du  côté  de  laquelle  le  Capitole 
dtoit  le  plus  roide,  de  le  rocher 
qui  l’environnoit  le  plus  efear- 
pé.  Il  grimpa  fur  ce  rocher 
fans  être  apperçu  , & arriva, 
non  fans  beaucoup  de  peine  fie 
de  danger,  jufqu’aua  premières 
fentinelles.  Après  qu’il  leur  eut 
dit  foo  nom,  ils  le  reçurent  avec 
joie,  & le  conduilîreni  aux  ma* 
giflratt.  Le  Sénat  fut  alTemblé 
fur  l’heure  même.  Pontius  Comi- 
mius  leur  apprit  la  vidloire  que 
Camille  avoit  remportée  , de 
leur  expofa  le  fujet  de  fa  com- 
miflloo.  Sur  le  champ  Camille 
fut  nommé  Diélateur.  Pontius 
Cominius  étant  revenu  par  le 
même  chemin  avec  un  pareil 
bonheur,  rapporta  aux  Romains 
le  décret  du  Sénat,  qui  leur 
caufa  une  grande  joie.  Camille 
fe  mit  auŒtôt  à la  ifite  de  Par* 
mée. 

PONTIUS,  Pontius,  {à)  un 
des  principaux  chefs  des  alliés 
dans  la  guerre  fociale,  félon 
.Velieius  Faterculus. 

PONTIUS,  Pontius,  nornoc, 
t ) Cit^en  de  la  ville  de 
ilvium.  On  raconte  qu’un  ef- 
clave  de  Pontius , faili  d’une  fu* 
xeur  divine , alla  un  jour  au 
devant  de  L.  Sylla,  & l’aflura 

Îu’il  venoit  de  la  part  de  la 
léeiTe  Bellone  , lui  annoncer 
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qu’à  la  guerre  qu’il  faifoit  il  fe* 
roit  le  plus  fort , & qu'il  rem* 
porteroit  la  vidloire  ; mais  que 
s’il  ne  fe  hiioit,  le  Capitole 
feroit  brûlé,  ce  qui  arriva  le 
jour  même  que  cet  efclave  l'a- 
voit  prédit,  qui  fut  le  lîx  du 
mois  appellé  Quintilis,  & qui 
depuis  a été  appellé  Juillet. 
PONTIUS  AQUILA  , (c) 

Pontius  AquiU , un  de  ceux  qui 
furent  toujours  ennemis  de  Jules 
Céfar.  Il  étoit  Tribun  du  peu- 
ple, iorfque  Jules  Céfar  reçut 
les  honneurs  de  fon  dernier 
Triomphe.  Comme  celui-ci  , 
dans  la  cérémonie , palToit  de- 
vant le  banc  des  Tribuns  du 
peuple,  Pontius  Aquila  ne  fe 
leva  point  ; Sc  Jules  Céfar  en 
fut  fi  piqué,  qu’il  lui  cria  fur 
le  champ  ; « Que  n’entreprends- 
» tu  donc,  Tribun,  de  retirer 
» d'entre  mes  mains  la  puilfan- 
» ce  publique?  » de  pendant  les 
jours  qui  fuivirent,  il  ne  promit 
ni  n’accorda  aucune  grâce , fans 
ajouter  cette  claufe  ironique  Sc 
infultante , fi  néanmoins  Pontius 
Aquila  veut  titn  le  permettre. 

D’après  ce  qu’on  vientde  li- 
re , on  ne  fera  pas  furpris  que 
Pontius  Aquila  ait  été  des  pre- 
■ miers  à entrer  dans  la  confpi- 
ration  contre  Jules  Céfar. 
PONTIUS  [C.]  NIGRINUS, 

C.  Pontius  Nigrinus , {d)  fut  éle- 
vé au  Confulat , l’an  de  Rome 
788  , 8c  de  Jefus-Chrill  37  , Sc 
eut  pour  Collègue  Cn.  Acerro- 


(•)  Vellei.  Paterc.  L.  11.  c.  16. 

(S)  Plut.  T.  I.  p.  4<9- 

Cal  Sueton.  in  C*  Jul.  Cef*  c. 

Tom.  XXXV. 


ICrér.  Hift.  Rom.  T.  Vltl.  p.  }i  , 4S. 
[i)  Tacts.  Annal.  L.  VI.  c.  4$. 
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aiui  Proculus.  Foyei  Acerro- 
aius  [ Cn.  1. 

P ON  Tl  US  FRÉGELLA- 
NUS  , Poatius  Fregeilanms  , (a) 
fénaieur  Romain,  qui  fut  dégra- 
dé de  fa  dignité , pour  avoir 
eu  parc  aux  débauches  d’Albu- 
cilla. 

PONTIUS  [C.]  TÉLÉSI- 
NUS, C.  Pontiuf  TtUfinvi,  (^) 
confui  avec  C.  Suétonius  Pauli- 
nus,  l’an  de Roine8i7& deie- 
fus-Cbrift  66,  avoir  fait  coo- 
ooiiTance  avec  Apollonius , de 
Tyanes.  Depuis  cetems,  atta- 
ché à la  philofophie,  il  aima 
mieux  fout  Domiiien  foriir  de 
Rome  comme  philofophe , que 
d'y  vivre  dans  le  rang  de  Con- 
fulaire. 

PONTIUS  GLAUCUS , (r) 
Pontius  GUucui,  U'tnti  1 
titre  d’un  petit  poëme  de  Cicé- 
ron en  vers  técrametres.  Cet  ou- 
vrage , qui  cxiiloit  encore  du 
tems  de  Plutarque , eft  perdu 
■ujourd’huy. 

PONTONOUS,  PwMnoiit, 
n»TÔ>oc;,  (<f)uo  des  hérauts  d’Al* 
cinoüs.  Roi  des  Phéacieos.  Ce 
prince  , dans  TOdyTée,  fe  fert 
pluCeurs  fois  de  Pontonnüs,  à 
qui  il  ordonne  chaque  fois  de 
verfer  du  vin  à tous  les  convi- 
ves t qu’on  puiüTe  enfuite 
faire  des  Libations. 

POPÉDIUS  [SiLOM],  (e) 
Silo  Poptdiui , en  Grec 
nova-K»  le  même  que  Q.  Pom- 

(j)  Tacit.  Annal.  L.  VI.  c.  48. 

(S)  CrCv.  Hift.  des  Emp.  Tara.  M. 
p.aj0.  T.  |V.  p.  8;,  147. 

(Cl  Plut.  T.  I.  p.  8ti. 

(J)  Humtr.  Odyir.  L.  VU,  v.  178. 
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pédiui  Silon.  PompédiM 
[ Q.  ] Silon. 

POPES , Pop<t , (/)  forte  de 
minières  chez  les  Romains.  Ile 
conduifoient  la  viétimeà  l’autel, 
mais  de  maniéré  que  la  corde 
avec  laquelle  ils  la  conduifoient 
fût  fort  lâche,  afin  que  la  vic- 
time ne  parât  pas  conduite  au 
facrifice  malgré  elle , ce  qui 
auroir  été  d’un  fort  mauvaia 
augure.  Quand  elle  étoit  devant 
l’autel,  on  la  délioii  poar  la  mê- 
me raifon  , & c’étoit  un  (igné 
Rinefte  quand  elle  s'enfuyoit; 
Les  Popes  apprêtoient  alors  les 
couteaux , l’eau  & les  autres 
chofes  oécelTaires  pour  le  facri- 
8ce.  Après  en  avoir  reçu  l’or- 
dre du  facriScateur , l'un  d’ens 
appetlé  Cultaire  , frappoit  Im 
viÂime  avec  une  hache  ou  une 
maflue  , 5c  l’égorgeoit  adBtêr- 
Quand  elle 'avoir  perdu  tout 
fon  fang,  qu’on  recevoit  dans 
des  crareres  Sc  qu’on  répandoic 
for  l’autel,  les  Popes  la  met- 
toient  fur  une  table  facrée  , 
nommée  Anclabris . & là  ils  la 
dépouilloient  3c  la  dilTéquoienr, 
à moins  qu’on  ne  la  brûlât  toute 
entière,  auquel  cas  ils  la  met- 
toient  fur  le  bâcher, auflitêtqu’eU 
le  étoit  égorgée.  Dans  les  facrifi- 
ces  ordinaires, on  ne  brûloitqn’u- 
ne  très-petite  partie  de  la  vic- 
time , 8c  dn  relie  onfaifoit  deux 

f sortions,  l’une  pour  les  Dieux, 
'autre  pour  ceux  qui  ^ifoienc 

*■  fry.  L.  XIII.  V.  ti.  ër  fil- 
(«)  Plut.  Tara.  I.  4M* 

(/)  Coût,  des  Rom.  pat  M.  Nieup.' 
psg.  tlS,  >15. 
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l(t  frait  du  facrifics.  C<Dk*cI.  -POPILIUS  [M.]  LÉNAS»  (£> 

«‘en  rdgaloieut  avec  leuri  amia,  H.  Popilius  Ltnas,  M n«7iAic(, 

&^Ia  portion  des  Dieux  dioit  Aa/raf,  fut  élevé  au  Confulat 
abandonnée  aux  Fopca  , qui  avec  Cn.  Manlius,  l’an  de  Rom* 
l’empottoieft  dans  leurs maifons  39b,  de  356  avant  Jefus*Chrift< 
appetlées  Popiiu»  de  leur  nom  • l^s  Tiburiios  étant  entrés  en 
où  alloient  en  aciieter  ceux  qui  armes  fur  les  terres  de  la  Répu- 
cn  vonloient.  Comme  les  Popes  bliqne , & s’étant  avancés  }uf> 
vendoieDtVudi  du  vio  . les  Po*  qu’aux  portes  de  Rome,  nos 

Jines  étoieot  les  cabarets  des  deux  Coofuls  marchèrent  contré 
.omains ,&  c’eft  encore  de  ce  eux,  & les  repouflerent  facile< 
mot  qu’on fe  fert  pour  exprimer  ment.  Deux  ans  après,  M.  Pô- 
les nôtres  en  latin.  pilius  Léoas  condamna  à cinq 

Les  Popes  portoient  une  ef*  cens  livres  d’amende  C.Licinius  ( 

•pccc  de  couronne  fur  la  tête;  Stolon,  en  vertu  d'une  loi  que  ce 
anais,  ils  étoieot  à demi-nus,  dernier  avoit  portée  lui-méme, 
ayant  les  épaules , les  bras  & mais  qu'il  avoir  cru  mal  à pro« 
de  le  haut  du  corps  découverts  pos  pouvoir  éluder, 
jufqu’au  nombril;  le  reRe  du  L’année fuivante,  M, Popilius 
corps  étoit  couvert  iufqucs  à Léoas  fut  élevé  de  nouveau  au 
demi  - jambes  d’un  tablier  de  Confulat,  avec  M.  Fabius  Am-* 
toile  où  de  peaux  de  viélimes  ; buftus.  Ayant  eu  encore  cette 
c'eR  ainli  du  moins  qu’ils  font  année  affaire  aux  Tiburtins,  il  les 
dépeints  dans  la  colomoe  Tra-  d-ifit;  SC  lesayantrepoulTétjuf- 
janc.  Il  y a cependant  d'autres,  ques  dans  leurs  murailles,  il 
£gures  anciennes,  qui  les  re>  ravagea  leurs  campagnes  tout 
préfenteot  avec  une  aube  pen-  à fon  aife. 
dante  depuis  les  ailTelles,  âc  rc-  Six  ans  après,  M.  Popilius 
trouflée  pour  loger  leur  coûte*  Lénas  fut  créé  confui  pour  la 
las.  Le  tablier  , qui  les  couvroit  troifieme  fois  , & on  lui  donna 
jufqu’à  mi-jambe  s’appelloit  Li*  pour  Collègue  L.  Corn.  Scipion. 
snus.parce  qu’il  y avoit  au  bas  La  fortune,  dit  Tite-Live,  ren-, 
une  bande  de  pourpre  qui  étoit  dit  la  magiffrature  du  premier 
coufue  en  ferpentant;  c’eft  ce  plus  illuftre  que  celle  du  fécond, 
que  nous  apprenons  de  Servius,  Car,  fur  la  nouvelle  qu’une  ar- 
POPiLIA  ||  La  Famille  ] , mée  coniidérable  de  Gaulois 
Popilia  Familta  , gens , { a J fa-  éioitentréedaOslepaïsdesLa- 
snille  Plébéienne  de  Rome,  don-  tins,  comme  L.  Corn.  Scipion 
na  plulîeurs  grands  hommes  à étoit  dangereufement  malade  , 
la  République.  M.  Popilius  Lénas  fut  chargé 

POPILIA  , nom  d’u-  extraordinairement  de  cette 

ne  tribu  Romaine.  F'oytf  Tribu,  guerre,  AuiStôt  ayant  ordonné 

O)  Tk.  Lir.  L.  XUI,  c.  aa,  f (S)  tii,  Liv,  1.  Vit.  e.  sa , i«.  ét 
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à toute  la  jeunefle  de  fe  trou- 
ver  en  armes  auprès  du  temple 
de  Mars,  hors  de  la  porte  Ca- 
pene,  de  aux  Quefteurs  de 
tirer  les  drapeaux  du  tréfor  de 
de  les  faire  porter  au  même  en- 
droit; il  compofa  quatre  légions 
dont  il  prit  lui-même  le  com- 
mandement , laiiTant  au  Préteur 
P.  Valétius  Püblicola  , ce  qui 
rcAoit  de  troupes;  de  ayant 
confeillé  aux  Sénateurs  de  lever 
une  autre  armée  pour  l’em- 
ployer dans  lea  occalîons  qu'on 
nepouvoitprévoir.de  pris  toutes 
les  mefures  que  la  prudence  lus 
puifuggcrer,  ilfe  mil  en  marche 
pour  aller  chercher  les  ennemis. 
Mais,  pour  reconnoître  les  for- 
ces de  ces  barbares , avant  que 
d’expofer  les  llennet  aux  rifques 
d'une  bataille  , il  fe  retrancha 
fur  une  éminence  la  plus  voifi- 
ne  de  l'ennemi  qu’il  put  trouver. 
Cette  nation  féroce  de  avide  de 
combattre,  n’avoit  pat  plutôt 
apperçu  de  loin  les  enfeignet 
des  Romains , qu’elle  s’étoit 
rangée  en  bataille  dans  l’efpé- 
rance  d'en  venir  fur  le  champ 
aux  mains.  Mais,  voyant  qu’au 
lieu  de  defeendre  dans  la  plaine, 
ils  fe  tenoient  renfermés  dans 
de  bons  retranchement , comme 
fi  la  hauteur  dont  ils  t’étoient 
emparés  ne  les  eût  pas  fuffifam- 
ment  raflurés  , ils  crutent  que 
c’étoit  la  crainte  qui  les  obli- 
geoit  de  prendre  ces  précautions 
de  vinrent  les  attaquer  en  pouf- 
fant des  cris  affreux  , perfuadés 
d’ailleurs  que  le  travail  qui  les 
occupoit  aéiuellement , rendoit 
encore  l'occaCon  plus  favorable. 


vo 

Les  Romains  n’interrompirent 
point  leurs  ouvrages  à l’appro» 
che  des  ennemis.  Les  Piquiers 
de  les  Princes. qui  couvroienc 
les  travailleurs , ( c’étoient  les 
Triaires  , ) commencèrent  le 
combat.  Leur  valeur  fut  encore 
fécondée  de  l’avantage  du  lieu  ; 
car,  tout  les  traits  qu’ils  lan- 
çoient  de  haut  en  bas , bien  dif- 
férens  de  ceux  qu’on  jettoii  de  ni- 
veau, dont  la  plupart  tomboient 
fans  effet,  s’eirfonçoient  profon- 
dément dans  la  bleffure,  la  pen- 
te accélérant  leur  mouvement, 
& rendant  leurs  coups  plus  pe- 
fans  de  plut  infaillibles,  boit  que 
les  Gaulois  les  reçuffent  dans 
leuracorps  ou  fur  leurs  boucliers, 
ils  étoieot  ou  perçés  de  leurs 
pointes , ou  chargés  de  leurs 
poids.  Dans  cet  état,  t’étant 
portés  d'une  courfe  rapide  vert 
les  Romains  , qu’ils  avoient 
cdmme  au  deffus  de  leurs  têtes, 
ils  refterent  d’abord  comme 
hors  d'haleinedc  ne  fschantquel 
parti  prendre.  Celte  psufe  dC 
cette  incertitude  sffoiblirent  leur 
courage  autant  qu’elles  augmen- 
tèrent celui  des  Romains,  qui, 
venant  à tomber  fur  eux, les  ren- 
verfereni  les  uns  fur  les  autres 
avec  tant  de  défordre,  que  cette 
chûte  enécrafa  encore  p|usqu’it 
n'y  en  eut  de  tués  par  les  armes 
des  Romains'. 

La  viéloire  étoit  encore  in- 
certaine; car,  il  fallok  livrer 
un  nouveau  combat  aux  en- 
nemis defeendus  dans  la  plai- 
ne. Leur  multitude  rendant 
moins  fenfible  la  perce  qu’ila 
venoien  de  faire,  les  tnett»» 
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€•  étal  , comme  fi  la  guerre  ■ dis  que  vous  refterer  itnmo- 
B’eüt  fait  que  commencer,  d'op*  » biles.  Il  faut  aller  à eux,  & 
pofer  des  foldats  tout  frais  à dei  n pénétrer  dans  leurs  batail- 
ennemis  que  leur  vifloire  même  » Iods,  » 
avoir  fatigués.  Aiofi,  les  Ro*  - Animés  par  ce  dtfcours  , ils 
nains  réprimèrent  leurpremiere  vont  tout  de  nouveau  à la  char* 
impétuofité  , pour  ne  pas  com-  ge,  enfoncent  la  première  ligne 
inencer  un  fécond  combat  las  6(  percent  jufqu'à  leur  centre, 
comme  ils  étoient;  outre  que  Les  barbares  en  tléfordre,  faus 
le  Conful  avoit  été  obligé  de  plut  reconnoître  leurs  chefs,  ni 
ie  retirer,  pour  quelque  tems  recevoir  leurs  commandement, 
du  champ  de  bataille,  pour  tournent  leurs  efforts  contre  eux 
iaire  penfer  une  bleffure  qu’il  mêmet.  Épars  dans  les  campa- 
avoit  reçue  à l'épaule  gauche,  gnet,  & fuyant  au  delà  de  leur 
CO  combattant  à la  tête  des  pins  camp,  fans  s'y  arrêter,  ils  fe 
braves,  fans  fe  ménager  lui*  retirent  fur  le  fommec  le  plut 
même.  Ce  retardement  avoit  éleVé  de  la  montagne  d’Albe. 
donc  interrompu  la  vidloire  dei  Le  Conful  ayant  pourfuivi  let 
Romaiat , lorfque  le  Conful,  ennemis  jufqu'à  leur  camp,  ne 
après  avoir  (ait  bander  fa  plaie,  Voulut  pas  aller  plut  loin  parce 
feremettantaux  premiers  rangs  : que  fa  bleffure  l’incommodoit , 

« Quoi,  dit-il,  foldats,  voua  & qu'il  ne  jugeoit  pas  à propos 
I»  demeurez  tranquilles?  Appre-  d’expofer  Tes  troupes  déjà  fati- 
3»  nez  que  vous  n'avez  pas  af-  guées  d’une  première  adtion, 
k faire  aux  Latins  ni  aux  Sabins,  à combatte  une  fécondé  fois  les 
m quidevosennemisdeviennent  Gaulois  fur  les  éminences  dont 
k vos  alliés,  après  que  vous  les  ils  l'e'toient  emparés.  Il  donna 
^ » avez  vaincus  par  les  armes,  aux  foldats  tout  le  butin  qui  fe 
» C'eff  contre  des  bêtes  féroces  trouva  dans  le  camp  des  Gaulois 
» que  vous  avez  tiré  l’épée.  U & ramena  à Rome  foo  armée 
» faut  ou  que  vous  verfiez  tout  vidlorieufe  6c  enrichie  des  dé- 
B leur  fang , ou  que  vous  leur  pouillet  des  vaincus.  Dès  qu’il 
abandonniez  le  vôtre.  Voua  fut  guéri  de  fa  bleffure,  il  triom* 

B>  avez  repoufiTé  ces  barbares  pha  des  Ganloit  au  grand  con- 
as de  votre  camp;  VOUS  les  avez  tentement  du  peuple,  qui  de- 
k renverfés  comme  dans  un  pré-  mandait  avec  autant  de  fierté  ' 
as  cipice;  vous  marchez  fur  les  que  de  joie,  fi  on  avoit  lieu  de 
as  monceaux  de  leurs  corps , le  repentir  d’avoir  élevé  au 
as  dont  voua  avez  rempli  root  confulat  un  Plébeïen  ? 
n le  vallon.  Inondez  la  plaine  L’an  de  Rome  407 , 6c  34Ç 
a»  du  même  fang  dont  vous  avez  avant  Jcfui-Chriff , M.  Popilius 
as  couvert  la  pente  de  cette  Lénas  parvint  au  Confulat  pour 
• montagne.  N’attendez  pat  la  quatrième  fois,  & il  eut  pour 
as  qu’ils  prennent  lafoice,  taor  .Collègue  M.  Valériut  Cotvua. 

X)  iij 


Digitized  by  Google 


5t.  . ^ ® 

On  dit  que  daoi  Ton  premier 
Confulat , comme  il  ofTroit  un 
facrifice  en  qualité  de  prêtre 
de  la  déefle  Carmenta,  & en 
habit  facerdoial , que  l'on  ap- 
pelloii  Lana , on  lui  vint  dire 
qu’il  y avoir  une  émotion  dn 
peuple  contre  le*  Patricienr.  Il 
loriit  auflîtôt  en  cet  habit;  & 
t’étant  montré , il  appaifa  la 
fédition  du  peuple  , d’oii  il  fut 
•ppellé  M.  Popilius  Léoai. 

POPILIUS  [ M.  ] , Af.  Po. 
•filiui , M.  n«ir/Moc<  ( n ) obtint 
le  Confulat,  l’an  de  Rome  4)8 , 
& 314  avant  Jefus>Cbrift.  11 
géra  cette  charge  avec  Sp. 
Nautiut- 

POPILIUS  [T.],  ( *)  T. 
Popilius,  T.  Th-rlxns , fe  dif- 
tingua  par  fa  bravoure  durant  la 
fécondé  guerre  Punique,  l’an 
SU  avant  Jefus  ChriH. 

POPILIUS  [ P.  ] , ( c ) P. 

Popilius , 1 1.  U'-ninK  , fut  dépnté 
avec  L.  Génuciut  & M.  Pueté- 
lius,  vêts  le  roi  Syphax,  l’an 
Sio  avant  Jefus-ChriR.  Poye^ 
Génuriui  [ L.  ]. 

POPILIUS  [€.].(</)  C. 
Popilius,  r,  Do-iri'>ia;,  furnommé 
Sabellut  , cavalier  Romain  , 
qui , malgré  une  bleflure  qu’il 
avoir  reçue  à la  jambe,  fe  dif. 
tingua  beaucoup  par  le  carnage 
qu’il  fit  des  Iftrient,  l’an  178 
avant  Jefus-Chrift. 

POPILIUS  [P.]  LÉNAS,(e) 
P.  Popilius  Lstuas,  (T.  IleTisitf 

(a)  Tit.  Ltv.  l.  IX.  c.  ai. 

(S)  Tit.  Liv.  L.  XXVI.  c.  6. 

(r)  Tit.  Li».  L.  XXVII.  c.  4. 

(J)  Tit.  LU.  L.  XLI.C.4. 

(ri  Tit.  là]^  Iti  XI*.  c*  4J* 
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Aetbtti , fut  créé  Triumvir  aretf 
M.  Popilius  Lénas  fon  frere  9C 
Q.  Fabius  Butéon  , pour  aller 
établir  une  colonie  latine  dans 
le  territoire  de  Ptfes  , l’an  180 
avant  Jefui-ChriA. 

POPILIUS  [M  ] LÉNAS.  (/> 
M.  Popilius  Luruts  , M-  novlai*c 
Aoirat , frere  du  précédent,  fut 
d’abord,  ainfi  qu’on  vient  de  le 
voir  dans  l’article  de  ce  dernier, 
créé  Triumvir  pour  conduire 
une  colonie  latine  dans  le  psié 
de  Pifes.  Quatre  ans  après , il 
fut  élevé  h la  Prétare;  & cotatse 
la  Sardaigne  lui  étoit  échoe  pour 
département,  il  demanda  qu’ott 
le  difpeofât  de  l’accepter , allé» 
léguant  que  GraCchus  étoit  aC'* 
tuellemem  occupé  à appaifer  let 
troubles  de  cette  iile  , & que  le 
Sénat  lui  avoit  affocié  Ti.  Ébu» 
tius  pour  l’aider  dans  cette  en'< 
treprife  ; qu’il  n’étoit  pas  à pro« 
posde  les  arrêter  au  milieud’une 
courfe  à laquelle  il  n’y  avck 
rien  de  plus  contraire  que  l’ino 
terruption  ; que  fouvent  on  re- 
jetioit  bicsn  loin  l’exécution  d’uS 
projet,  fi  on  ne  le  faifoii  pal 
échouer,  en  obligeant  celui  qui 
étoit  fur  le  point  de  le  terminer 
à le  remettre  à un  fuccefleur 
qui  employoit  on  tems  conlidé* 
rable  i fe  mettre  su  fait , avant 
que  d’être  en  état  d’agir.  On  eut 
égard  aux  remontrances  de  M; 
Popilius  Lénas,  il  ne  panit  point 
de  Rome.  Deux  ans  après , il 

1(f)  Th.  Liv.  t.  Xt.e.  4).  L.  Xtf. 
c.  14,  is , «t.  ét  L.  XL»,  c.  T.' 
é-  f*1.  L.  XLIV.  c.  I.  Rolt.  Hltt.Roa. 
T.  iV,  f.  48«.  # fmév. 
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fut  un  dts  cinq  Cotnmiflairei  « 
^ui  furent  envoyés  en  Étolie  , 
pour  appaifer  les  troubles  qui 
ploient  furvenus  parmi  les  ha- 
bitans  de  te  pais. 

_ L'année  fui  vante,  M.  Popi- 
liusLénas ayant  été  nommé  Con- 
lul  avec  L.  PoAumius  Albinus , 
ic  rendit  dsos  la  Ligurie  dont 
jl  attaqua  les  habitans  près  de 
Caryfte,  dans  le  territoire  de 
Stella,  oïl  leur  armée  s’étoic 
réfugiée  à l'arrivée  des  Ro- 
snains.  D’abord,  ils  fe  tinrent 
renfermés  dans  les  murailles  de 
cette  ville;  mais,  s'apperçevant 

?ue  le  ConfuI  fe  difpofoit  à 
'alliéger,  ils  fe  rangèrent  en 
bataille  devant  les  portes.  M. 
Popilius  Lénas  qui  n'avoit  me* 
nacé  la  ville  que  dans  le  delTein 
de  les  en  faire  fortir,  accepta 
leur  défi  fans  balancer.  Le  com* 
bat  du  ra  plus  de  trois  heures  , 
fans  quelaviâoire  penchât  d’au- 
cun côté.  Le  Cooful,  voyant  que 
les  ennemis  demeuroient  fermes, 
fans  fe  lailTer  entamer  dans  au- 
cune partie  , ordonna  à fa  cava- 
lerie de  fondre  fur  eux  par  trois 
côtés  en  même  terni , avec  tout 
l'efiort  dont  elle  étoitcapable.La 
plus  grande  partie  des  Cavaliers 
donnèrent  dans  le  milieu  du 
corps  de  bataille,  de  pénétrant 
jufqu’à  l’arriere-garde,  fe  trou- 
vèrent au  dos  des  combattans. 
Une  attaque  (i  impétueufe  jetta 
parmi  eux  une  G grande  terreur 
qu'ils  prirent  la  fuite  & fe  dif- 
perfereotdedifiréreos  côtés.  Peu 
xegignerent  la  ville,  dont  la 
cavalerie  Romaine  leur  fermoit 
In  chemin.  Outre  ceux  qu'un 
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combat  G opiniâtre  avoir  lailTés 
fur  la  place  en  alIee  grand 
nombre  , il  en  périt  encore 
pluGeurs  dans  la  uiite;  en  forte 
qu'on  afiure  que  le  ConfuI  leur 
tua  dix  millehommes,  de  leur  en 
prit  plus  de  fept  cens  avec  qua- 
tre cent  étendards.  Cette  vic- 
toire coûta  afifez  cher  aux  Ro- 
mains , puifqu’ils  V perdirent 
plus  de  trois  mille  hommes,  de 
que  l’opiniâtreté  avec  laquelle 
on  combattit  d'abord  , coûta  la^ 
vie  aux  plus  confidérables  de 
l’une  de  de  l’autre  armée. 

Après  cette  défaite , les  Ligu- 
riens difperfés  fe  ralTemblereot 
en  uncorps;  ôt  comme  ils  avoient 
perdu  la  pins  grande  partie 
de  leurs  citoyens , car  il  n’en 
reftoit  pas  dix  mille  en  tout,  ila 
fe  rendirent  à diferétion  , efpé> 
rant  que  le  ConfuI  ne  les  traite- 
roit  pas  plus  rigoureufemetu  que 
n’avoient  fait  les  Généraux  pré- 
cédens.  Mais,  il  leur  ôta  â tous 
leurs  armes , rafs  leur  ville,  les 
vendit  à l’encan  eux  & leurs  ef- 
fets, de  écrivit  au  Sénat  tout  ce 
qui  s’étoit  pafle  dans  fa  provin- 
ce. Quand  le  Préteur  A.  Atiliss 
eut  uii  la  leélure  de  fa  lettre 
dans  le  Sénat,  il  n’y  eut  point 
de  Sénateur  à qui  le  procédé 
du  ConfuI  ne  parût  atroce  Si  in- 
digne, d<  il  fut  arrêté  que  ce 
Général  remettroit  les  Liguriens 
en  liberté , en  faifant  reprendre 
à ceux  quiles  avoient  achetés  , 
l’srgent  qu’il  avoii  reçu  d'enx  ; 
qu’il  eût  foin  de  leur  rcHituer 
tout  ce  qui  pourroit  fe  trouver 
de  leurs  biens;  qu'il  leur  fût 
permis  de  fabriquer  de  nouvel* 

D iv 
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les  armes  en  la  place  de  celles 
qu’on  leur  avoir  ôtées  ; & qu’en- 
fin  le  Conful  fortît  de  la  pro- 
vince dès  qu’il  auroit  rétabli 
les  Liguriens  dans  leurs  pre- 
mières demeures  ; que  ce  qui 
rendoit  une  vidloire  illuftre  , 
c'étoit  la  valeur  avec  laquelle 
on  foumettoitceux  qui  faifoient 
réfiftance , & non  la  cruauté 
qu’on^exerçoit  fur  ceux  qui  fe 
foumettoient. 

Autant  M.  Popilius  Lénas 
«Voit  été  rigoureux  à l'égard 
des  Liguriens , autant  fut-il  in- 
docile aux  ordres  du  Sénat.  11 
fe  moqua  de  l’arrêt  qu’il  avoir 
rendu;  Sc  ayant  fur  le  champ 
mis  fes  légions  en  quartiers  d’hi- 
ver à Pifes,  il  revint  à Rome 
plein  de  colere  & d’indignation 
contre  les  Sénateurs  & contre 
le  Préteur  ; & alTemblant  auf- 
iîtôt  le  Sénat  dans  le  temple  de 
Bellone  , il  fit  une  longue  invec* 
tive  contre  le  Préteur,  lui  re- 
prochant qu’au  lieu  de  propofer 
au  Sénat , comme  il  auroit  dû  , 
de  rendre  aux  Dieux  immortels 
les  allions  de  grâces  qu’ils  mé- 
ritoient  pour  les  heureux  fuccès 
des  armes  de  la  République,  il 
avoir  fait  rendre  un  arrêt  con- 
tre lui  pour  tranfporter  fa  vic- 
toire chez  les  Liguriens , fie  que 
peu  s’en  étoit  fallu  qu’il  ne  de- 
mandât qu’on  le  livrât  aux  vain- 
cus ; qu’ainfi  il  le  condamnoit 
â l’amende,  fie  demandoit  aux 
Sénateurs  qu'ils  cairafient  l’arrêt 
qu’ils  avoient  donné  contre  lui 
fie  ordonnaient  en  fa  préfence 
les  prières  fie  les  aâions  de  grâ- 
ces qu’ils  avoient  refufées  de 
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décerner  en  fon  abfence,  cou3 
formément  aux  lettres  qu’il 
leur  avoir  écrites  fur  fa  vic- 
toire; premièrement  pour  faiis- 
faire  à ce  qu’ils  dévoient  aux 
Dieux,  fit  en  lecond  lieu  par  la 
confidération  qu’ils  lui  dévoient 
à lui  - même.  Les  reproches  , 
qu’il  efliiya  en  perfonne  de  la 
part  des  Sénateurs  , ne  furent 
pas  moins  vifs  que  ceux  qu’ils 
lui  avoient  faits  de  loin,  en  for- 
te qu’il  s’en  retourna  dans  fa 
province  fans  avoir  rien  obte- 
nu de  ce  qu’il  avoit  demandé. 

Au  commencement  de  l'année 
fuivante , les  conteftations  (ê 
réveillèrent,  les  Sénateurs  vou- 
loient  qu’on  remit  en  délibéra- 
tion l’alTaire  des  Liguriens,  fit 
qu’on  renouvellât  l’arrêt  du  Sé- 
nat qui  avoit  été  rendu  en  leur 
faveur , fit  c’étoit  le  conful  P. 
Élius  qui  le  propofoit.  Mais, 
l’autre  conful  C.  Popilius  Lénas 
intercédoit  pour  fon  frété  au- 
près de  fon  Collègue  8c  du  Sé- 
nat, déclarant  qu’il  s’oppofe- 
roit  à tout  ce  qui  feroit  décer- 
né contre  lui.  Il  n’eut  pat  de 
peine  à gagner  fon  Collègue  ; 
mais,  la  cotnplaifance  de  ce 
Magilirat  fut  une  raifon  pour 
les  Sénateurs  de  fe  déclarer 
contre  les  deux  Confuls  en 
même  teros,  fie  de  perfifter  opi- 
niâtrément  dans  leur  premier 
fentiment.  C’eft  pourquoi , dans 
la  diftribniioD  des  Provinces, 
quoiqu’on  fût  près  d’entrer  en 
guerre  contre  Perfée,  fie  que 
les  deux  Confuls  deroandalTeoc 
celle  de  Macédoine , le  Sénat 
leur  aHîgna  â tout  deux  la  Li- 
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gurie,  déclarant  qu’ils  ne  met* 
troient  point  la  première  au 
nombre  des  diparteraens  , qu’on 
n’eûr  pris  les  voix  de  ralTemblée 
fur  l’affaire  de  M.  Popilius  Lé- 
sas. 

Pendant  ces  conteftations,  le 
dernier  fe  rendit  encore  plus 
odieux  qu’auparavant  , en  écri- 
vant au  Sénat  qu’en  qualité  de 
ProconfuI  il  avoit  livré  contre 
les  Liguriens  Statiellates  un  fé- 
cond combat  , dans  lequel  il 
leur  avoit  tué  dix  mille  hommes. 
Une  guerre  fi  injuffe  avoit  en- 
gagé tout  les  autres  Peuples  de 
la  Ligurie  à reprendre  les  armes. 
Alors , les  Sénateurs  s’élevèrent 
avec  force  non  feulement  con- 
tre M.  Popilius  Lénas  abfent 
qui  , au  mépris  de  la  juffice  & 
du  droit  des  gens,  avoit  décla- 
ré la  guerre  à un  peuple  fournis, 
8c  engagé  à la  révolte  une  na- 
tion qui  fe  tenoit  en  repos , 
trais  encore  contre  les  Confuls 
qui  négligeoient  de  fe  rendre 
dans  leur  département. 

Deux  Tribuns  du  peuple, 
animés  parce  confentement una- 
nime des  Sénateurs,  déclarè- 
rent qu’ils  condamneroient  les 
Confuls  à l’amende,  s’ils  n’al- 
loient  pas  prendre  le  comman- 
dement des  armées  ; Se  en  mê- 
me tems  , ils  firent  leélure  dans 
le  Sénat  de  la  loi  qu’ils  avoient 
delT  In  de  propofer  au  fujet  des 
Lig  iens  qui  s'étoient  rendus 
à la  nne  foi  du  conful  M.  Po- 
pilius Lénas.  Cette  loi  portoit 
que  , s’il  fe  trouvoit  quelqu’un 
des  Liguriens  Statiellates  que 
M.  Popilius  Léoai  avoit  ven- 


P O 57 

dut  depuis  qu’ils  s’étoient  ren- 
dus à lui  , qui  n’eût  pas  été 
remis  en  liberté  avant  les  Ca- 
lendes prochaines , [ le  premier 
jour]  du  mois  d’Août  , le  Sé- 
nat , affemblé  fous  le  ferment , 
nommeroit  unCommiffaire.pouf 
informer  contre  celui  qui  fe 
trouveroitcoupable  de  les  avoir 
frauduleufement  réduits  en  fer- 
vitude  , & pour  lui  faire  porter 
la  peine  de  Ton  injuffice.  Ils  pro- 

Î (offrent  en  effet  cette  loi  avec 
'autorité  du  Sénat.  Le  peuple 
l’accepta  avec  joie  ; & en  con- 
féquence , le  préteur  C.  Lici- 
nius  demanda  aux  Sénateurs  qui 
ils  vouloient  charger  de  faire 
les  informations  qu’elle  ordon- 
noit;  3c  ils  en  donnèrent  la  com- 
milCon  à ce  Préteur  loi-même. 

Les  Confuls  partirent  enfin 
pour  leur  département  , où  ils 
prirent  le  commandement  de 
l’armée  que  leur  remit  M.  Po- 
pilius Lénas.  Mais , ce  général 
n’ofoit  encore  revenir  à Rome  , 
pour  n’être  pas  obligé  , odieux 
comme  il  étoit  aéluellement  8t 
au  Sénat, & encore  plus  au  peu- 
ple , de  répondre  de  fa  conduite 
devant  un  Préteur  , qui  avoit 
mis  en  délibération  dans  le  Sé- 
nat la  loi  portée  pour  lui  faire 
fon  procès.  A cette  défection 
de  raceufé  , les  Tribuns  du 
peuple  oppoferent  les  menaces 
d’une  autre  loi , qui  portoit  que' 
s’il  n’étoit  pas  revenu  dans  la 
ville  avant  les  Ides  de  Novem- 
bre, le  préteur  C.  Licinius  le 
jugeroit  par  contumace. 

il  fallut  pour  lors  néceflaire- 
ment  obéir.  Il  reviot  donc  à 
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Rome.Dès  qu'il  parut  dans  le  Sé- 
Dït,  le  méconteatemenigéoéral 
de  la  Compagnie  , rallumé  tout 
de  nouveau  par  fa  préfencci  lui 
attira  mille  reproches  faoglant 
foivi  d’un  Arrêt  , qui  portoit 
que  ceux  des  Liguriens  qui  n’a- 
Voient  point  été  ennemis  de  la 
République  depuis  le  Confuiat 
de  Q.  FulviusSt  de  L.  Manlius 
feroient  remis  en  liberté  par  les 
foins  des  préteurs  C.  Licinius 
6c  Cn.Sicinius,  de  que  le  confel 
C.  Popilius  Lénas , frere  de 
l'aceufé  , les  écabliroit  au-delà 
du  Pô.  Ce  réglement  rendit  la 
liberté  à plufîeurs  milliers  d’hom» 
mes  , à qui  l'on  fit  pafler  le  P4 

iiour  cultiver  les  terres  qu’on 
eur  alCgna. 

M.  Popilius  Lénas,  en  verni 
de  la  loi  portée  par  les  Tribuns 
en  faveur  des  Liguriens  , fut 
obligé  de  comparoître  comme 
acenfé  devant  le  Préteur  , de  de 
fe  défendre  en  deux  audiences. 
Son  affaire  n’ayant  point  été  ju> 

tée  , elle  fut  appellée  une  troi- 
eme  fois.  Mais  alors  , le  Pré- 
teur , gagné  par  la  conlîdération 
pour  le  conful  C.  Popilius  Lénas 
abfent , & par  les  prières  de  * 
toute  la  famille  de  ces  deux  frè- 
res . remit  le  jugement  aux  Ides 
de  Mars  , jour  où  les  nouveaux 
Magilirats  dévoient  entrer  en 
charge , de  lui  foriir  de  la  (iênne 
pour  rentrer  dans  l'état  de  par- 
ticulier. Par-là  , n’étant  plus  en 
place  pour  juger,  il  laiffoie  l’af. 
faire  indécife.  Tel  fut  le  détour 
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artificieux  qui  fut  pris  pour  élu- 
der la  loi  oc  procurer  l’impu- 
nité à M.  Popilius  Lénas. 

Depuis  ce  tems-là  , il  fuivit 
le  conful  Q.  Marcius  Philippus 
en  Macédoine,  pourfervir  fous 
ce  Général  en  qualité  de  Tribun 
des  foldats  , l’an  169  avant  Je- 
fus-Chriff. 

POPILIUS  [C.]  LÉNAS,  (e) 
C.  Popiliut  L»nA$  , T.  Tl-.-rinzi 
frété  des  deux  précé- 
dent , fut  nommé  Préteur  , l’an 
175  avant  Jefus-Chtill  ; mais  , 
PHilIoire  ne  nous  marque  point 
quelle  province  lui  échut  pout 
département.  Trois  ans  après, 
il  fut  élevé  au  Confuiat  avec 
P.  Élius , & l’on  vient  de  voir 
dans  l’article  précédent,  la  con- 
duite qu’il  tint  à Rome  au  fujet 
de  fon  frere  , jufqu’au  moment 
de  fon  départ  pour  fa  province, 
où  il  ne  ht  rien  qui  mérite  d’ê- 
tre rapporté.  L’année  étoit  près 
d’expirer , quand  il  revint  à Ro- 
me , beaucoup  plut  tard  que  le 
Sénat  ne  t’y  attendoit.  Car  , il 
lui  avoit  ordonné  de  s’y  rendra 
promptement  pour  créer  lesMa- 
giliratt  qui  dévoient  être  em- 
ployés à la  guerre  importante 
que  les  Romains  alloient  avoir 
fur  les  bras  contre  Perfée.  C’eft 
pourquoi  , il  ne  fut  pas  écouté 
favorablement  , lorfqu’il  vint  à 
parler  dans  le  temple  de  Bel- 
lone  , des  aélions  qu'il  avoit 
faites  dans  la  Ligurie.  On  l'in- 
terrompit fouvent  pour  lui  de- 
mander avec  un  air  de  chagrid 
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te  (f«  m^contencement , pour- 
quoi il  n’avoit  pas  rendu  U li- 
berté aux  Liguriens  que  fon 
frere  avoii  opprimés  avec  autant 
d’Injuftice  que  d’inhumanité. 

Avant  qu’il  fortît  de  charge, 
le  Sénat  lui  ordonna  de  promet- 
tre à Jupiter  des  jeux  qui  Te- 
Soient  célébrés  pendant  dix 
jours , & ) tous  les  autres  Dieux 
des  offrandes  convenables  , l! 
au  bout  de  dix  ans  la  Répu- 
blique fe  trouvoit  dans  le  même 
état  oii  elle  éioit  alors.  Il  pro- 
nonça ce  voeu  dans  le  Capitole, 
où  le  grand  pontife  Lépidus  lui 
en  diéia  ta  formule  , en  pré- 
fence  de  cent  cinquante  Séna- 
teurs ; s’engageant  pour  la  Ré- 
publique li  dépeofer  pour  cet 
jeux  éc  ces  dont  la  fomme  que 
le  Sénat  auroit  fixée. 

Ptolémée  Évergete , roi  d’Ê- 
gypte  , fit  Cléopâtre  fa  foeur  , 
vivement  prelTés  par  Antiochut 
Épiphane  « roi  de  Syrie  , dépu- 
tèrent vers  les  Romains  pour 
implorer  leur  fecourt.  Le  Sé- 
nat , touché  de  l'extrême  danger 
où  fe  trouvoit  l’Égypte  , fit  per- 
fuadé  d’ailleurs  qu'il  n'étoit  pat 
de  l’intérêt  de  Rome  de  laifier 
Antiochus  t'aggraodir  fi  fort  , 
réfolut  d’envoyer  une  Ambaffa- 
de  pour  mettre  fin  à la  guerre. 
C.  Popiliut  Lénas,  C.  Décimius 
fie  C.  Hoffilius , furent  chargés 
de  cette  importante  aifaire.Leurs 
jnffruéiions  porioieht  qu'ils 
troienc  trouver  premièrement 
Antiochus,  fie  enfuite  Ptolémée; 
qu’ils  leur  déclareroient  de  la 
part  du  Sénat  qu’ils  euffent  à 
niff  endre  touiet  let.heAilitét , 
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& è terminer  la  guerre  ; fie  que 
11  l’un  des  deux  refufoit  de  le 
faire,  le  peuple  Romain  ne  le 
regarderoit  plus  comme  fon  al- 
lié. Sçaehant  que  le  danger  étoic 
preffant , trois  jours  après  la  ré- 
folution  prife  dans  le  Sénat , ils 
partirent  de  Rome  avec  les  Am- 
baffadeurs  d'Égypte. 

Après  s'être  arrêtés  quelque 
tems  dans  l’ille  de  Délos  ils 
reprirent  leur  route.  Lorfqu’ils 
furent  arrivés  au  port  de  Lory- 
me  , fîtué  dans  la  Carie  , vis-à- 
vis  de  Rhodes  , les  principaux 
des  Rhodiens  les  vinrent  trou- 
ver , fie  les  prièrent  inftamment 
de  Venir  à Rhodes , leur  repré- 
fentant  qu’il  étoit  important  pour 
le  falut  fie  l'honneur  de  leur 
République  , qu’ils  connufTent 
par  eux  mêmes  ce  qui  s’étoic 
pafTé  jufques-Ià  , fie  ce  qui  fe 
paifoit  encore  adluellement  à 
Rhodes,  afin  qu'ils  en  infor- 
maffent  le  Sénat , fie  le  détrom- 
paffent  des  faux  bruits  qa’on 
pouvoir  avoir  répandus  contre 
eux  à Rome.  Les  Ambaffadeurs 
refuferent  long-tems  de  s’arrê- 
ter ; mais  , les  Rhodiens  les 
prefferent  fi  fortement , qu'ils 
confentirent  enfin  à ce  qo’oa 
leur  demandoit. 

Ils  vinrent  donc  à Rhodes 
où  il  fallut  encore  leur  faire  de 
nouvelles  inffances  pour  les  en- 
gager à venir  dans  l'aflemblée. 
Mais  , la  maniéré  dont  ils  j 
parlèrent , fur-tout  C.  Popilius 
Lénas,  augmenta  encore  les  al- 
larmes  de  ce  peuple  déjà  trem- 
blant , bien  loin  de  les  dimi- 
nuer. C.  Popilius  Léoas  leur  tq- 
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procha  fout  ce  que  leur  R^pu* 
blique  , ou  même  chacun  d'eux 
en  particulier,  avoir  dit  ou  fait 
Contre  les  intérêts  des  Romains, 
depuis  la  guerre  déclarée  au 
Roi  de  Macédoine , le  toutavec 
un  vifage  enflammé  de  coIere  , 
& d’un  ton  d'accufateur  qui  lui 
étoit  naturel,  & qui  leur  faifoit 
fentir  davantage  leur  tort , & 
le  mécontentement  des  Romains. 
Car,  iisjugeoient  par  l’aigreur 
d’un  feul  Sénateur,  qui  n’avoit 
aucune  raifon  perfonnelle  d’être 
irrité  contre  eux  , de  la  difpo- 
lîtion  de  tout  l’Ordre  à leur 
égard.  C.  Oécimius , le  fécond 
des  Ambafladeurs  , leur  parla 
avec  plus  de  modération.  Auflî, 
fut-il  écouté  avec  beaucoup 
d’applaudiflTement  ; & en  confé- 
quencedel’ouverturequ’il  avoir 
donnée  , on  fit  fur  le  champ  un 
décret  qui  condamnoit  à la  mort 
tous  ceux  qui  feroient  convain- 
cus d’avoir  dit  ou  fait  quelque 
chofe  en  faveur  de  Perfée.  Les 
AmbalTadeora  ne  relièrent  àRho- 
des  que  cinq  jours  , 8c  en  forti- 
renr  auflî  - tôt  pour  fe  rendre 
à Alexandrie. 

Il  y arrivèrent  lorfqu’Antio- 
chus  fe  préparoit  à en  former 
le  liege.  Ils  allèrent  à fa  ren- 
contre à Éleulîs  , bourg  fltué  à 
un  petit  quart  de  lieue  de  la 
ville.  Le  Roi  voyant  C.  Popi- 
lius  Lénas  , qu'il  avoir  connu 
très-particulierement  ^ Rome, 
pendant  qu’il  y étoit  en  ôtage, 
lui  tendit  la  main  comme  à un 
ancien  ami.  Le  Romain  , qui  ne 
fe  regardoit  plus  en  ce  moment 
comme  particulier  , mais  coisi- 
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me  homme  public  , voulut  fça- 
voîr  , avant  que  de  recevoir 
fa  civilité  , s’il  parloit  à un 
ami , ou  à un  ennemi  de  Rome. 
Il  lui  préfenta  le  décret  du  Sé- 
' nat , St  lui  demanda  de  le  lire. 
Aniiochus  , après  l’avoir  lu  , 
dit  qu’il  en  délibéreroit  avec 
fon  Confeil , Sc  lui  rendroit  fa 
réponfe.  C.  Popilius  Lénas  , in- 
digné que  le  Roi  parlât  de  dé- 
lai , traça  fur  le  fable  un  cercle 
autour  de  ce  Prince  avec  une 
baguette  qu’il  avoir  â la  main  ; 
Sc  prenant  cetair  fier  8c  ce  ton 
févere  qui  lui  étoient  naturels  : 
« Avant  que  de  fortir  de  ce 
n cercle , lui  dit-il,  rendex-moi 
» la  réponfe  que  je  dois  rap- 
» porter  de  votre  part  au  Sé- 
» nat.  » Le  Roi  , interdit  d’un 
procédé  fi  hautain,  après  un  mo- 
ment de  réflexion  , répondit 
humblement:  « Je  ferai  ce  que 
» demande  le  Sénat.  » Alors, 
C.  Popilius  Lénas  lui  offrit  la 
main  comme  à un  Prince  ami 
Sc  allié  de  la  République. 

Ce  qui  infpiroit  à l’un  tant 
de  hardiefle  , Sc  à l’autre  tant 
de  docilité,  étoit  la  nouvelle 
qu’on  avoit  reçue  tout  récemment 
de  la  grande  viéloire  que  les  Ro- 
mains avoient  remportée  contre 
Perfée,  roi  de  Macédoine.  De- 
puis ce  tems-lâ,  coût  plia  de- 
vant eux,  Sc  le  nom  Romain 
devint  redoutable  à tous  les 
Princes  Sc  à toutes  les  nations. 
Antiochus  étant  forti  d’Égypte, 
dans  le  jour  marqué  , C.  Popi- 
lias  Lénas,  avec  let  Collègues, 
entra  à Alexandrie  , où  il  mit 
le  fceau  Sc  la  dernière  main  à 
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un  traité  d’accommodement  en-  ^ 
tre  Ptolémée  Évergete  & Pro- 
lémée  Philométor  fon  frere , qui 
o’étoit  eocore  qu'ébauché.  De- 
ll, il  pafTa  dans  l'ifle  de  Cypre  , 
dont  Antiochus  avoit  déjà  pref- 
que  fait  la  conquête  , la  fit  ren- 
dre au  Roi  d’Egypte  à qui  elle 
appartenoit  de  droit,  & revint 
à Rome  tendre  compte  du  fuc- 
cêa  de  fon  AmbalTade. 

POPILIUS,  Popilius  , Bnrl- 
, poëte  qui  vécut  du  tema 
de  Térence. 

POPILIUS  [M.]  LÉNAS, 

M.  Popilius  Lttnas  , M.  n»jrUit( 

, («)  fut  élevé  au  Confu- 
lat  avec  C.  Caipurnius  Pifon  , 
l’an  de  Rome6iz  , & >39  avant 
Jefot-Chriil.  Ayant  fuccédé  à 
Q.  Pompée  dant  le  Gouverne- 
ment de  l’Efpagne  Citérieuret 
M.  Popilius  Lénat  fe  jetta  fur 
les  terres  de  quelques  peuples, 
voilins  des  Numantins  ; mais  , il 
a’y  (ït  rien  de  mémorable. 

POPILIUS  [P.]  LÉNAS, (« 
Popilius  Lanas , n.  nea-.Viot 
Attlftn , parvint  au  Confulat  avec 
P.  Rupilius  , l’an  13s  avant  Je- 
fus-ChriR , de  bannit  ceite  année 
les  amis  deTib.  Gracchus,  fans 
aucune  forme  de  procès.  C. 
Gracchus  , frere  de  Tibé- 
rius  , ayant  été  nommé  Tribun 
du  peuple  , propofa  un  édit  qui 
ordonnoit  que  le  Magillrat  qui 
auroic  banni  un  Citoyen  fans 
lui  avoir  fait  fon  procès  dans 
les  formes , feroit  jugé  par  le 
peuple  en  dernier  reflbrt.  P.  Po- 

U)  Crév.  HiA.  Rom.  T.  V.  p.  i)i. 

(Sj  Plue.  Tora.  1.  pad.  Veliri 
Patcrcul.  L.  U.  c.  y.  Cicv>  Krui.  c.  48 1 
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pilius  Lénas  , Tentant  bien  que 
cet  édit  tomboit  direélement  fur 
lui,  ne  voulut  pas  s’expofer  au 
jugement  du  peuple  , & aban- 
donna l’Italie. 

POPILIUS  [C.] , C.  Popilius , 
r.  {c)  lieutenant  géné- 

ral du  conful  L.  CaiEus  Longi- 
nus  , l’an  107  avant  J.  C.  Les 
Tigurins  ayant  taillé  en  pièces 
l’armée  Romaine  , & L.  CalHus 
Looginus  étant  péri  lui  - même 
dans  le  combat , C.  Popilius  ne 
put  fauver,  les  débris  de  cette 
malheureufe  armée  qu’aux  dé- 
pens de  l'honneur.  Ils  obtinrent 
la  vie  fauve  à condition  de  paf- 
fer  fous  le  joug,  & de  laifier 
tout  leurs  bagages  au  pouvoir 
de  l’ennemi.  C.  Popilius , de  re- 
tour à Rome  , fut  aceufé  devant 
le  peuple,  & prévint  une  con- 
damnation inévitable  , en  s’exi-  . 
tant  lui-même. 

POPILIUS  LÉNAS , Popil^ius 
Lsenas,  UtwUitf  Aaltuf.  {d)  féna- 
teur  Romain  , qui  falua  plus 
afiTcdlueufement  que  de  coutume 
M.  Brutus  & C.  CalEus , le  jour 
qu’ils  fe  difpofoient  à tuer  Ju- 
les Céfar  -,  & s’étant  approché 
d’eux,  il  leur  dit  tout  bas;  «Je 
» prieles  Dieux  que  vous  ache- 
n viez  heureufement  ce  que 
» vous  avez  dans  la  penfée  ; 

» mais  , hâtez-vous,  car  votre 
» afiPaire  n’ell  plut  fecrete.  n 
Ces  paroles  finies,  il  les  quitta  , 
leur  lailTani  un  grand  foupçon 
que  la  conjuration  étoit  découv 
verte. 

16à.  Ctév.  Hifi.  Rom.  T.  V.  p.  118. 

(<}  Roll.  Hift.  Rom.  T.  V.  p.  }g;. 

(d;  Plut.  T.  I.  p.9SO,99i> 
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Quelque  tems  après  , arrive 
Jules  Céfar.  Comme  il  defcen- 
doit  de  fa  litiere  , Popiliut 
Ldnas  s’empara  de  lui,  & l’en- 
iretini  fort  long-tems.  Jules  Cé- 
far  lui  prêta  l’oreille  fort  pa- 
tiemment & avec  beaucoup  d’at- 
tention. Les  Conjurés  n’enien- 
doient  pas  ce  qu’il  difoit  ; mais  , 
le  foupçondont  ils  étoient  pré- 
venus fur  ce  que  Popilius  Le- 
stas leur  avoir  dit,  leur  faifoit 
conjedlurer  que  ce  long  entre- 
tien n’étoii  qu'une  déclaration 
détaillée  de  tout  leur  complot. 
Ils  en  furent  tous  conliernés, 
& fe  regardant  les  uns  les  au- 
tres , ils  fe  donnèrent  comme 
un  (ignal  par  l’air  de  leur  vifa- 
ge,  qu’il  ne  falloir  pas  attendre 
qu’on  vint  les  failîr  au  corps, 
mais  qu’ils  dévoient  fe  tuer  eux- 
mêmes.  Déjà  C.  CalEus  & quel- 
ques autres  portoient  la  main 
aux  poignards  qu’ils  avoient 
fout  leurs  robes  , êc  étoient 
prêts  à les  tirer , lorfque  M. 
Brutus  a’apperçut  , à la  conte- 
nance de  Popilius  Lénas,  qu’il 
avoit  plus  l’air  d’un  homme  qui 
prie  avec  beaucoup  d’indance 
dt  de  foumiïïîon  , que  d’un  hom- 
me qui  aceufe.  Il  ne  dit  pour- 
tant rien  , parce  qu’il  y avoir 
parmi  eux  beaucoup  de  gens 
qui  n’étoient  pas  de  la  conju- 
ration , mais  par  la  gaieté  de 
fon  vifage  il  raflura  C.  Cafüus  ; 
& un  moment  après,  Popilius 
Lénas  ayant  baifé  la  main  de  Ju- 
les Céfar , fe  retira  , faifant 
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bien  voir  par-là  que  dans  cetté 
longue  converfation  il  n'avoit 
parlé  que  pour  lui , & de  quel- 
ques affaires  qui  le  regardoient, 

POPILIUS, ,(4) 

, tribun  militaire,  ou 
capitaine  de  mille  foldats , eut  | 
part  à la  mort  de  Cicéron.  Plu- 
tarque dit  de  Popilius,  qu’ayant 
été  autrefois  aceufé  d’avoir  tué 
fon  pere,  Cicéron  fut  fon  avo- 
cat , de  le  6t  abfoudre. 

Séneque  nous  apprend  dans 
un  paffage  , que  quelq^ues  Hif-, 
toriens  difent  que  ce  fut  Popi- 
lius qui  tua  Cicéron.  De  ce 
nombre  étoit-Bruiidius  Niger, 
dont  il  rapporte  un  fragment , 
où  l’on  trouve  que  Cicéron,, 
voyant  approcher  cet  homme, 
dont  il  avoit  été  le  défenfeur  , I 
fit  paroitre  fur  fon  vifage  quel- 
ques mouvemens  de  joie. 

Brutidius  Niger  ne  dit  pas 
dans  quelle  forte  d’affaire  Ci- 
céron avoit  plaidé  pour  Popi- 
lius ; & Séneque  va  nous  dé- 
couvrir la  fource  de  la  fjud'e 
tradition  que  Plutarque  a fuivie, 
en  avançant  qu’il  etoit  aceufé 
de  parricide.  Popiliut , meur- 
trier de  Cicéron  , qui  lui  avoit 
confervé  la  vie  , étoit  une  belle 
matière  pour  les  déclanuieurs  ; 
elle  avoit  tout  le  fingulier  Se. 
tout  l'extraordinaire  dont  ils 
avoient  befoin  pourfoutenir  leur 
vaine  & frivole  éloquence.  La 
piece  dix-feptieme  du  troifieme 
livre  des  Controvetfes  de  Sé- 
ocque  , ell  cotnpofée  de  frag- 


(a>  Plut.  Tom.  I.  p.  SSs-  Clév.  H>ft.)t'Acad.  des  Infcr.  ft  Bell.  Leur.  T.  Vil. 
Itom.  T.  vnt.  p,  SCO,  SOI,  Mém.  de|p.  >jp. 
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mens  d’on  grand  nombre  de 
Rhéceuri  , qui  t’dtoient  exercés 
fur  ce  fujet  pathétique.  Séné* 
que  a peut-être  prévu  que  ces 
déclamatioiis  poorroient  porter 
préjudice  à l’exaélitude  hifto- 
tique  ; du  moins  , doit-on  lui 
avoir  obligation  de  nous  avoir 
eonfervé  la  vérité  des  faits.  Il 
dit  , dans  ce  qu'il  nomme  la  di- 
vifion  de  la  déclamation  , que 
peu  d’Hiftoriens  ont  écrit  que 
Popilius  eût  tué  Cicéron  ; que 
tous  conviennent  que  Cicéron 
•e  l'avoit  pat  défendu  dans  un 
crime  capital,  mats  dans  un  lîm- 
ple  procès  , & qu’il,  a plu  aux 
Déclamateurs  de  feindre  que 
c'étoit  dans  une  occaGon  de  par- 
ricide. 

La  précaution  de  Séneque  n'a 
pas  eu  tout  fon  effet  , & il  y 
a grande  apparence  que  c’en 
dans  quelques  déclamations  , 
ou  dans  des  Auteurs  qu’elles 
avoieot  induits  en  erreur , que 
Plutarque  a prit  ce  qu’il  dh  de 
Popilius. 

POPILIUS  [L.] , L.  Popi~ 
lius , (a)  A.  Iloviaiof  , fut  noté 
d’infamie  par  le  cenfeur  L. 
Gellins,  pour  avoir  reçu  de 
l’argent  , aGn  qu’il  condamnât 
un  innocent. 

POPILIUS,  Popilias,  (i) 
dont  il  eR  fait  mention  dans  une 
lettre  de  Cicéron. 

POPPA  LICINIUS  , Poppa 

(«)  Ciect.  Orat.  pto  A Cloeat.  c.  104. 

(S)  Cicer.  ad  Amie.  L IX.  Epift.  16. 

(<)  Cictr.  Orat.  pro  T.  Ann.  Milon. 

c.  4^* 

(i)  Juven.  Satyr.  é.  r.  4<o. 

(a)  Taetc.  Annal.  L.  XI.  c.  1.  Br 
L.  XIII.  c.  4].  Créy.  HiS.  des  £mp.  T. 
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Lletnius  , (c)  certain  perfpnna- 
ge  , qui  , du  tems  de  Cicéron  , 
fervoit  aux  jeux  publics.  Cec 
homme  déclara  que  les  efcla- 
ves  de  T.  Anniui  Milon  ,s’étanc 
enivrés  chez  lui , avoient  con- 
feGTé  que  leur  maître  avoir  con- 
juré la  morr  de  Cn.  Pompée  , Sc 
que  depuis  l’un  d’eux  lui  avoir 
donné  un  coup  d’épée  pour  le 
tuer  , de  peur  qu’il  ne  le  dé- 
couvrir. 

POPPÆANA  [Pincüia]  , (d) 
forte  de  pommade  ou  de  par- 
fum, qu’avoir  inventé  Poppéa  ^ 
femme  de  Néron. 

POPPÉA  [SabiNa]  , SaitnÆ 
PoDpaa  , (t)  fille  de  Poppéus 
Sabinut  , la  plus  belle  femme 
de  Rome  , mais  non  pas  la  plut 
fage  , entretenoit  un  honteux 
commerce  avec  le  pantomime 
Mneffer.  Elle  périt  par  les  in- 
trigues de  Meffaline  ,qui,  après 
l'avoir  fait  arrêter , lui  envoya 
des  émiffaires  , qui  lui  firent 
tantde  peur  de  la  prifon,  qu’elle 
fe  réfolutà  une  mort  volontaire. 
Cela  fe  pafla  fins  que  Claude 
en  entendît  feulement  parler  ; 
de  maniéré  que  peu  de  jours 
après , voyant  à fa  table  Scipion , 
mari  de  Poppéa  , il  lui  demanda 
pourquoi  il  n’avoit  pas  amené 
fa  femme  ; 8c  Scipion  répondit 
qu’elle  éroir  morte. 

POPPÉA  [Sabina]  , Sabiiia 
Poppaa  , (/)  femme  qui  caufa 

11.  p.  15S.  ^ fut». 

( f)  Tacii.  AobsI.  L.  XIII.  e.  45 , 44,- 
L.  XIV.  c.  1 , 59.  A fe,.  L.  XV.  c.  tt. 
L.  XVI.  e.  t,  •}.  M».  L.  I.  c.  7I. 
Plut.  T.  I.  p.  loAi.  Saeion.  in  Othon. 
c.  }.  Crév.  Hifl.  des.  Emp.  Tom.  II.  p, 
}04.  é fitiv.  Tom.  111.  p.  ]p  ,^so. 
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les  plas  grands  maux  à l’Em-  jeune  & agréable  débauché  • 8c 
pire  Romain  , étoit  fille  de  T.  parvenu  par  cette  recomnaan- 
Ollius.  Elle  devoit  naturelle-  dation  à la  plus  grande  faveur 
ment  s’appeller  Ollia;  mais,  elle  auprès  de  Néron  , fit  connoif- 
préféra  le  notn  de  ramere,cora-  fance  avec  elle,  & l'amena  fans 
me  plut  illufire  , i caufe  de  fon  peine  i un  adultéré , qui  fut 
ayeul  maternel  , Poppéus  Sabi>  bientôt  fuivi  du  mariage.  Othon, 
nus  , qui  avoir  été  décoré  du  foit  par  une  indifcrétion  qui  eR 
Confulat  & des  ornement  du  la  fuite  naturelle  de  l’amour . 
triomphe.  Il  parott  que  cette  foie  que  l’ambition  eût  étouffé 
mere  eff  la  même  Poppéa , qui , en  lui  tout  fentiment  d'honneur , 
comme  il  a été  dit  dans  l’arti-  louoit  fans  ceffe  Poppéa  à Né- 
cle  précédent  , fut  la  viélime  ron.ôc  vantoit  fon  bonheur  dans 
des  ialoufiet  de  MelTaline  fous  les  termes  les  plut  paffîonnés. 
l’Empire  de  Claude.  Néron  prit  bientôt  feu  ; de  Pop* 

Celle  , dont  il  s’agit  ici , eut  péa  joua  fon  rôle  en  femme 
tous  les  avantages  pouibles,  ex-  confommée  dans  l’art  de  la  co- 
cepté  l’unique  effimable,  qui  eft  quetterie.  Elle  feignit  d'abord- 
la  vertu.  Elle  avoit  hérité  de  fa  d’être  amoureufe  du  Prince  , 
mere  , la  plut  belle  femme  de  & éprife  dé  fet  grâces.  Enfui- 
fon  tems  , une  rare  beauté  & te  , lorfqu’elle  fe  vit  maîtrelTe 
une  grande  renommée.  Ses  biens  de  fon  cœur  , elle  devint  fiere 
xépondoientà  fanailTance.  Ajou-  & hautaine.  Elle  lui  difoit  qu’el- 
tez  un  entretien  doux  , un  ef-  le  étoit  mariée  , âc  ne  préten- 
prit  agréable , un  air  de  modef-  doit  point  perdre  fon  état  ; qu’O- 
tie,  qui  fervoitd'alfaifonnement  thon  méritoit  fon  attachement 
à la  licence  de  fes  mœurs.  Elle  par  une  magnificence  de  mœurs 
fortuit  rarement , ÔC  toujours  à que  rien  ne  pouvoir  égaler  , de 
demi-voilée  , foit  pour  piquer  qui  étoit  vraiement  digne  de  la 
les  regards  des  curieux  , foit  première  place  ; au  lieu  que 
parce  qu’elle  avoit  ainfi  plus  de  Néron,  accoutumé  à l’amour 
grâces.  Jamais  elle  ne  ménagea  d’une  affranchie  , n’avoit  tiré 
fa  réputation  , ne  faifant  nulle  d’un  commerce  fl  bas  que  des 
différence  entre  fet  maris  de  fentiraens  ferviles. 
fet  amans  ; de  ce  n'étoit  point  Poppéa  n’étoit  encore  que 
fa  palCon,  ou  celle  des  autres,  maitreffe  de  Néron  , & elle  af- 

?ui  la  gouvernoit.  L’intérêt  étoit  piroit  è devenir  fon  époufe. 
a réglé  . de  décidoit  de  fet  in*  Mais , elle  ne  fe  flattoit  pas  de 
clinations.  réufBr  à faire  répudier  Oélavie, 

Elle  étoit  mariée  û Rufius  tant  qu’Agrippine  vivroit  ; & 
Crifpinut , chevalier  Romain  , elle  s’étudia  à irriter  de  à aigrir 
de  préfet  des  Cohortes  Préto-  le  fils  contre  la  mere  , la  noir- 
riennes  fous  Claude  , de  elle  en  ciffant  par  diverfes  aceufations, 
avoit  eu  un  fils , lorfqu’Othon,  de  employant  fouvent  les  raille- 
ries , 1 
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riet , encore  plus  efficaces  fur 
l’erpric  d’un  jeune  Prince.  Elle 
le  traitoit  de  pupille  , qui , dé- 
pendant des  ordres  d’autrui  , 
n’étoit  pas  même  libre  , bien 
loin  d’éire  Empereur.  « Car  , 

» pourquoi , difoit-elle , difFé* 

*>  rer  de  m’époufer  ’ Manqué-je 
30  OU  de  grâces  , ou  de  naifTan- 
» ce?  N’ai-je  pas  fait  preuve 
30  de  fécondité?  C’eftque  l’on 
» craint  que  me  voyant  voire 
33  époufe  je  ne  vousdécouvrilTe 
n avec  une  entière  liberté  l’op- 
x>  preffion  où  Agrippine  lient 
30  les  Sénateurs , & l’indigoa- 
73  lion  du  peuple  contre  fon  or- 
30  gueil  Sc  fon  avarice.  Que  fi 
» Agrippine  ne  peut  fouffrir  de 
30  belle-fille  qui  ne  foit  ennemie 
73  de  fon  fils  , rendez-moi  à O- 
» thon.  Je  le  fuivrai  jufqu’aux 
» extrémités  du  monde.  J'y  au- 
n rai  au  moins  la  confolaiion  de 
n n'être  point  témoin  des  indi- 
30  gnes  traitemens  que  foufifre 
30  l’Empereur.  Je  ne  lesappren- 
O drai  que  parles  bruits  puDlics, 
» fansenpartagerlesdangers.it 
Ces  difeours  , mêlés  de  lar- 
mes feintes  de  empoifonnées  par 
tout  l’art  que  fçavoit  meure  en 
oeuvre  une  femme  telle  que  Pop- 
péa  , péoérroientbien avant  dans 
le  coeur  du  Prince  , & produi-> 
firent  enfin  l’efietque  fouhaitoit 
celle  femme  ambitieufe  & cruel- 
le. Néron  , après  avoir  fait  af- 
faflîner  fa  mere  , répudia  Oéla- 
vie  fous  prétexte  de  ftérilité  , 
& douze  jours  s’étoientà  peine 
écoulés  , qu’il  époufa  Poppéa. 
Cette  femme , parvenue  au  com- 
ble de  fes  vœux  , ne  crut  pas 
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pourtant  fa  foitune  de  fa  gta»- 
deurfolidement  afiermies,li  elle 
ne  perdoit  celle  dont  elle  avoit 
ufurpe  la  place.  Néron,  qu’elle 
gouvernoit  , entra  fans  peine 
dans  un  defiein  qui  convenoic 
à fa  haine  barbare.  Car,  il  haïf- 
foit  Oéla  vie  fi  violemment . que, 
fi  nous  en  croyons  Suétone  , il 
avoit  eu  plufieurs  fois  la  pen- 
fée  de  l’étrangler  de  fes  propres 
mains. 

L'an  de  J.  C.  63  , Poppéa 
accoucha  d’une  fille,  de  Néron 
en  refiontit  une  joie  qui  pafia 
toute  mefure.  Il  donna  à l’enfant 
6c  à la  mere  le  furnom  d’Au- 
gufia  ; de  le  Sénat  qui , pendant 
la  grofiefie  de  Poppéa  , avoit 
fait  des  vœux  pour  fon  heureufe 
délivrance  , les  acquitta  magni- 
fiquement ; de  il  ajouta  tout  ce 
qui  fut  poffible  d’imaginer  de 
flatieries  , des  aélions  de  grâces 
aux  Dieux,  un  temple  à la  Fé- 
condité, de  des  jeux  folemnels , 
fur  le  modèle  de  ceux  qui  fe 
célébroient  à Aniium  , parce 
que  celte  ville  étoit  le  lieu  de 
la  naifiance  de  l’enfant , ainii 
que  de  Néron.  Mais  , tout  cet 
appareil  s’évanouit  par  la  mort 
de  l’enfant , qui  ne  vécut  pas 
quatre  mois  entiers. 

Deux  ans  après  , Poppéa  , 
étant  grolTe  , mourut  d’un  coup 
de  pied  que  fon  mari  lui  donna 
dans  un  emporiemeut  de  colè- 
re. Quelques  Ecrivains  préten- 
doient  qu’il  l’avoit  empoifon- 
née.  Mais  , Tacite  juge  que  la 
haine  feule  leur  a diélé  ceiie 
aceufatoin  contre  Néron  , qui 
conilamment  aimoit  fa  femme  , 

E 


Digitized  by  Google 


66  PO 

& défîroit  d’avoir  des  héritiers» 
Le  corps  de  Poppéa  ne  fut  point 
brûlé  félon  la  pratique  des  Ro- 
mains. Néron  le  6t  embaumer  à 
la  maniéré  des  Orientaux  , 8c 
porter  dans  le  tombeau  des  Ju. 
les.  Du  refte,  le  cérémonial  fut 
fuivi  ; obfeques  célébrés  par 
tous  les  Ordres  de  l’État,  éloge 
funebre  que  l’Émpereur  pronon* 
ça  lui  même,  louant  en  elle  la 
beauté  , l’honneur  d’avoir  été  la 
mere  d’une  enfant  mife  au  nom- 
bre des  Dieux  , & les  autres 
dons  de  la  fortune  qui  lui  te- 
Doieot  lieu  de  vertus.  Néron, 
toujours  prodigue, confuma  dans 
la  pompe  de  ces  funérailles  plus 
de  parfums  , que  l'Arabie  n'en 
produit  en  une  année. 

Le  moindre  des  vicés  de  Pop> 
péa  avoir  été  le  luxe  8c  la  mol* 
lefle,  qu’elle  porta  cependant 
fi  loin,  que  les  mules  de  Tes  voi- 
tures avoient  des  fanglesdorées, 
de  qu’on  tiroir  tous  les  Jours  le 
lait  de  cinq  cens  âneflfes  pour 
lui  en  f*ire  un  bain  qui  entre- 
tint la  fraîcheur  de  la  blancheur 
de  fa  peau.  On  ajoute  que 
n’ayant  pas  été  contente  un  jour 
de  l’état  oû  elle  Te  voyoit  dans 
le  miroir,  elle  foubaita  de  mou- 
rir , avant  que  la  vieil  lelTe  lui 
fît  perdre  fes  grâces.  Son  voeu 
fut  accompli  plus  exaélemenc 
fans  doute  qu'elle  ne  l’eût  voulu. 
On  affeéloit  dans  le  public  beau- 
coup de  douleur  de  la  mort  de 
Poppéa  ; au  fond  , on  étoit  char- 
mé de  voir  l’État  délivré  d’une 
femme  impudique  de  cruelle. 

(«'  Tscic.  Annal.  L.  I.  c.  8o.  L.  IV. . 
c-  +6.  f*i.  L.  V.  c.  lo.  L.  VI.  c.  jv.  I 
L.  XIII.  c.  Oio.  CalT.  p.  CiéT.j 
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POPPÉUS  SAWNÜS  , (a) 
Poppsus  Sabinus,  obtint  de  'Ti- 
bère » l'an  de  Jefus-ChriR  15  , 
la  continuation  du  gouverne- 
mentdeMoefie,  auquel  on  ajouta 
l’Achaïe  de  la  Macédoine.  Car  , 
c’étoit  une  des  maximes  de  Ti- 
bère de  laiilêr  long-tems  , dc 
fouveni  m&me  jufqu'à  la  bn  de 
leur  vie,  les  mêmes  fujets  dans 
les  charges  de  emplois  ,oû  dans 
le  commandement  des  armées  , . 
qu’il  leur  avoir  confiées. 

Sous  le  Confulat  de  Co.  Len- 
tulus Géiulicus  d(  de  C>  Calvi- 
bus  , l'an  de  Jefus-Chrift  26 , 
on  décerna  à Poppéus  Sabinus 
les  ornemens  du  triomphe  , par- 
ce qu'il  a voit  réprime  l’infoleo- 
ce  de  quelques  peuples  de  Tbra- 
ce  , qui , à la  faveur  des  gnon- 
ragnes  qu’ils  habitoient , refu- 
foienc  de  fe  foumettre  à l’Em- 
pire Romain.  La  caufe  de  ce 
foulevement  étoit  la  répugnance 
qu’ils  avoient  à fouûfrir  les  le- 
vées qui  incorporoieot  dans  let 
troupes  Romaines  les  plus  bra- 
ves de  les  plus  robuftes  de  leur 
jeuneflTe  , outre  le  caraélere  fé- 
roce d’une  nation  qui  n’obéif- 
foit  à fes  Rois  mêmes  qu'autant 
qu’il  lui  plaifoit , de  qui,  lorf- 
qu’elle  leur  fournilToit  des  fe- 
cours,  vouloitqu’ils  fulTent  com- 
mandés par  des  Capitaines  de 
fon  choix , de  employés  feule- 
ment contrefesvoibns.  Et  alors, 
il  s’étoit  répandu  un  bruit , que 
les  Généraux  Romains  alloient 
les  difperfer  , les  mêler  avec 
d’autres  nations, de  les  envoyer 

Hift.  des  Enp.  Tom.  1.  pag.  , jq,. 

6 /«iv.  T.  11.  p.  i}6  , )ojt 
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fervir  dans  des  pais  diSerens. 
Cependant , avant  que  de  pren- 
dre les  armes , ils  envoyèrent 
des  députés  aux  Commandans 
Romains  , pour  leur  déclarer 
qu’ils  étoient  prêts  à obéir  en 
qualité  d'amis  & d'alliés  , à 
condinon  qu’on  ne  leur  impo- 
feroit  point  de  nouvelles  char- 
ges ; mais  que  (î  on  vouloir  les 
Traiter  en  vaincus  âc  en  efcla- 
ves  , ils  avulent  une  jeunelTe 
& des  armes , pour  défendre  leur 
liberté  jufqu'à  la  mort.  En  mê- 
me tems,ils  moniroieot  aux  Ro- 
mains les  châteaux  qu’ils  avoient 
élevés  fur  des  rochers , & où  ils 
avoient  tranfporté  leurs  perei 
& meres,  leurs  femmes  Sc  leurs 
enfans  ,dc  les  menaçoient  d'une 
guerre  pénible  • embarralTée  > 
fanglante. 

Mais,PoppéusSabinus  les  ayant 
amufés  de  belles  paroles,  jufqu’à 
ce  qu'il  eût  ralTemblé  toutes  fes 
forces , ne  vit  pas  plutôt  Pompo- 
oius  Labéon  arrivé  de  Mœlie 
avec  une  légion , de  le  roi  Roe- 
metalce  arrivé  auflî  avec  ceux 
desThraces  fes  fujets  qui  êtoienc 
demeurés  fideles , que  joignant 
à cet  troupes,  celles  qu’il  avoir 
avec  lui , il  marcha  à l'ennemi 
qui  t’étoit  déjà  poilé  dans  les 
défilés  des  montagnes.  Quelques- 
uns  plut  hardis  que  les  autres  , 
fe  monrroient  à découvert  fur 
le  haut  des  collines  ; mais,  Pop- 
péut  Sabinus  étant  allé  à eux 
en  bataille,  les  mit  aifémenc  eii 
fuite,  fans  cependant  répandre 
beaucoup  de  fang  , à caufe  de 
la  proximité  de  la  retraite. 
Alors  , s’étant  campé  avec 
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avantage,  il  envoya  un  bon  corps 
de  troupes  pour  fe  faifir  d'une 
montagne  étroite  , & dont  U' 
croupe  unie  en  tous  fens  , s’é- 
tendoit  julqu’à  un  château  voi- 
fin  qui  étoit  défendu  par  un  grand 
nombre  de  ces  Barbares  armés 
à la  vérité  , mais  fans  ordre  Sc, 
fans  difcipline.  En  même  temt, 
il  détacha  l’élite  de  fes  archers 
pour  aller  attaquer  les  plus  fiers 
de  ces  montagnards, qui,  fuivant 
la  coutume  de  leur  pais , chan- 
toient  de  danfoient  devant  les 
cetranchemens  de  leur  camp. 
Tant  que  les  Romains  fe  con- 
tentement de  lancer  contre  eux 
leurs  javelots  de  loin  , ils  en 
blefiTerent  un  grand  nombre  im- 
punément ; mais , t’en  étant  ap- 
prochés davantage , ils  furent 
mis  en  défordre  par  une  fortie 

?ue  l’ennemi  fit  brufquement 
ur  eux  , & contre  laquelle  ils 
furent  cependant  défendus  pat 
une  cohorte  de  Sicambret  que 
le  Général  avoir  rangée  aflex 
prés  de-U  , pour  fecourir  fes 
gens  dans  le  befoin  , de  qui  par 
leurs  c.'is  de  le  bruit  de  leurs 
armes,  ne  jeitoient  pat  moins 
d’efiVoi  que  les  Thraces. 

Il  poufia  enfuite  Ton  camp 
plut  près  de  l'ennemi  , iailTant 
pour  garder  fes  premiers  re- 
tranchemens, ceux  desThraces 
que  noua  avons  dit  être  venus 
au  fecourt  des  Romains  , leur 
permeitant  de  ravager  , de  brû- 
ler de  d’enlever  du  butin  , pour- 
vu que  le  pillage  finît  avec 
le  jour,  de  qu’ils  pairalTeoc  la 
nuit  dans  leur  camp , de  y filFent 
aSez  bonne  garde,  pour  n’avoir 
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toinr  de  furprife  à craindre. 

►'abord  , ils  exécutèrent  cci 
ordres  avec  afiez  d'exaélitu- 
des  ; mais  , enfuite  , donnant 
dans  un  luxe  , que  l'abondance 
du  butin  leur  infpiroil  , ils  ne 
gardoient  plus  leurs  polies  ; ôc 
après  i'étre  remplis  de  vin  de 
de  viandes  , ils  fe  couchoient 
par  terre  , enfevelis  comme  des 
bêtes  dans  le  fommeil.  Les  Mon- 
tagnards , s'étant  appercus  de 
cette  négligence, formerentdeux 
bataillons,  dont  l'un  devoit  fon- 
dre fur  les  fourrageurs  , tandis 
que  l’autre  iroit  donner  l’aflaut 
au  camp  des  Romains  , non  dans 
l’efpérance  de  le  prendre  , mais 
abn  que  les  Romains  écornés 
des  cris  de  l’ennemi  & attentifs 
à fe  mettre  à l’abri  de  fes  ar- 
mes, u'enrendifTenc  point  le  tu- 
multe de  l'autre  combat.  D'ail- 
leurs , ils  avoient  thoili  le  tems 
de  la  nuit  pour  cette  expédi- 
tion , afin  de  donner  aux  Ro- 
mains plus  de  terreur.  Ceui  qui 
attaquoirnt  les  retranebemens , 
furent aifément  repoulfés.  Mais, 
l'autre  corps  de  Barbares  étant 
venu  fondre  tout-à-coup  fur  les 
troupes  auxiliairesdes  Thraces, 
dont  les  uns  étoient  répandus 
dans  la  campagne  , pendant  que 
les  autres  étoient  couchés  non- 
chslamment  le  long  de  leurs  pa- 
lifiades  , ils  furent  tellement 
effrayés  d’une  attaque  fi  impré- 
vue , qu’ils  furent  palTés  au  fil 
de  répéeavecd’auranrplusd’in- 
hum-inité  , qu’en  les  traitant  de 
déftrteurs  6c  de  traîtres  , on 
leur  reprochoit  d’avoir  pris  les 
armes  , pour  fe  mettre  eux  de 
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leur  patrie  dans  U fervitude. 

Le  lendemain,  Poppéus  Sabi- 
DUS  leur  montra  fon  armée  cam- 
pée dans  la  plaine  , pour  voir  fi 
enfles  du  fuccès  de  la  nuit  précé- 
dente , ils  oleroient  bazarder  11 
bacaiiie.  Mais,  voyant  qu’ils  ne 
defeendoieni  ni  de  leurs  forts, 
ni  des  hauteurs  qui  y aboutif- 
fuient,  il  entreprit  de  lesy  affié-  ■ 
ger.par  le  moyen  des  ouvrages 
qu'il  avoit  commencés  fort  à pro-  • 
pos  , de  qu'il  joignit  enfemble” 
par  un  foiTé  & une  palilfa  e de 
quatre  mille  pas  de  circuit.  En- 
fuiie  , pour  leur  couper  l’eau  8C 
le  fourrage,  il  diminua  peu-à- 
peu  cette  enceinte  , en  s’.appro- 
chant  d'eux  , St  les  relTerranc 
toujours  davantage.  En  même 
tems , il  éleva  une  plate-forme, 
d’où  il  jetioit  des  pierres  , des 
traits  & des  tifons  allumés  fur 
les  ennemis  qui  étoient  alors  à 
portéede  fescoups.  Mais, rien  ne 
les  incommodoit  tant  que  la  foif, 
n’y  ayant  plus  qu'une  feule 
fource  pour  abreuver  une  fi 
grande  multitude  de  gens  les 
uns  armés  , les  autres  fans  ar- 
mes. D’ailleurs , les  chevaux  SC 
les  autres  animaux  que  ces  Bar- 
bares , fuivanr  leur  ufage  , te- 
noient  enfermés  avec  eux  , mou- 
roient  de  faim  faute  de  fourra- 
ge ; de  les  corps  de  ceux  , que 
le  fer  ou  la  faim  avoit  fait  pé- 
rir , répandoient  une  infeélioa 
qui  caufoit  des  maladies  conta- 
gieufes  parmi  les  autres.  A tant 
de  maux  fejoignit  le  plus  grand 
de  tous  , la  difeorde  , les  uns 
étant  d’avis  de  fe  rendre  au  vain- 
queur , de  les  autres  de  fe  don- 
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Der  mutuellemeni  la  mort , pour 
éviter  l’efclavage.  Quelques-uns 
vouloient  bien  mourir  , mais  en 
fe  jenanl  au  milieu  des  Romains, 
& en  leur  faifant  acheter  bien 
cher  la  vidloire  ; & c’étoient  les 
plus  conlidérables  de  la  nation, 
qui  etoient  les  auteurs  de  ces 
différens  avis. 

Cependant , Poppdus  Sabinus , 
ayant  été  informé  de  ce  qui  fe 
aflToit  parmi  les  ennemis  , dou- 
ta les  corps  de  gardes  . de 
peur  de  fe  voir  forcé.  Lorfque 
Ja  nuit  fut  venue  avec  un  grand 
orage  , Ica  ennemis  tantôt  en 
pouffant  des  cris  horribles  , 
tantôt  en  gardant  un  profond 
iilence  , jettoient  les  Romains 
dans  l'incertitude  de  ce  qu’on 
méditoit  contre  eux  , lorfque 
Poppéus  Sabinus  ifaifanc  fa  ron- 
de , les  avertit  de  ne  fe  lailTer 
ni  effrayer  par  leurs  vaines  cla- 
meurs , ni  endormir  par  leur 
feinte  tranquillité  , mais  de  ref- 
ter  fermes  dans  leurs  poffes,  6c 
de  garder  leurs  rangs  , fans  s’a- 
muier  à lancer  des  traits  au  ha* 
zard  ôc  à coup  perdu. 

Cependant,  les  Barbares  def- 
cendant  par  troupes  vinrent 
fondrefur  le  camp  des  Romains; 
les  uns  fe  fervent  de  pierres 
& de  bâtons  brûlés  par  le  bout 
pour  en  détruire  la  palilfade  , ou 
l’enfoncent  avec  def  troncs 
d'arbres  ; les  autres  comblent 
le  fofle  avec  des  fafeioes.  des 
claies  & des  cadavres  qu’ils  y 
jettent  ; quelques  autres  dref- 
fent  contre  le  rempartdes  ponts 
& des  échelles  qu'ils  ont  pré- 
parés d'avance  , & gsgnanc  le 
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haut, en  viennent  aux  mains  avec 
ceux  qui  fe  préfenrerent  pour 
les  repoufl'er.  Les  Romains  de 
leur  côté  les  renverfent  à coups 
de  traits  les  repoufl'ent  avec 
leurs  boucliers  , ou  roulent  fur 
eux  de  gros  javelots,  ou  des 
pierres  entaffées  exprès  pour 
écarterl'ennemi.  Les  uns  étoienc 
animés  par  l’efpérance  de  con- 
ferverune  vitfioire  qu’ils  regar- 
doient  comme  remportée  , dé 
par  la  honte  dont  ils  alloient  fe 
couvrir , s’ils  étoient  obligés  d’y 
renoncer  ; les  autres  , par  la 
néceffité  de  vaincre  ou  de  pé- 
rir , de  par  la  ptefence  de  leurs 
meres  & de  leurs  femmes  dont 
ils  entendoient  les  cris  & les  gé* 
milTemens.  La  nuit  étoit  com- 
mode aux  uns,  pour  augmen- 
ter leur  audace  , 6<  aux  autres 
pour  cacher  leur  frayeur.  Tous 
lancent  leurs  traits  au  hazard  ; 
on  eft  bleffé  , fans  ronnoître  la 
main  d’où  vient  le  coup  , ni 
difeerner  fes  compagnons  d’a- 
vec fes  ennemis.  Les  cris  que  les 
échos  des  montagnes  font  enten- 
dre aux  Romains  comme  derriè- 
re eux  , leur  caufent  tant  d’é- 
pouvante , qu’ils  abandonnent 
une  partie  de  leurs  retranche- 
inens  , croyant  que  les  Barba- 
res s’en  font  emparés.  Cepen- 
dant , il  ne  s'en  fauva  par-là 
qu’un  très-petit  nombre  ; & à 
l'approche  du  jour  , les  Romains 
ayant  tué  ou  bleffé  les  plus 
hardis  d’entre-eux  , repouffe- 
rent  les  autres  jufques  dans  leur 
fort.  Ce  fut  là  qu’enfin  ils  fu- 
rent contraints  de  fe  rendre.  Le 
pais  le  plus  voifin  fe  foumic  vo- 
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iontairemetit.  Ce  qui  empêcha 
les  Romains  de  réduire  lé  relie 
de  leurs  places,  c’éioit  l'hiver, 
beaucoup  plus  prompt  & plus 
rigoureux  qu’aiileurs  , aux  en> 
virons  du  mont  Hémos.  Mais  , 
cela  n’empêcha  pas  Poppéus 
Sabinus  d’obtenir,  comme  nous 
l’avons  dk  , les  ornement  du 
triomphe. 

11  mourut  iur  la  fin  de  l’an 
de  Jefus-Chrift  35  ; & Tacite 
remarque  que  quoiqu'il  fût  d’une 
naillance  médiocre  , il  avoir 
obtenu  par  la  faveur  des  Princes 
le  Confulat  de  les  ornemens  du 
triomphe,  de  gouverné  pendant 
vingt-quatre  ans  les  provinces 
- Icsplutconlîdérables,  fans  avoir 
un  mérite  bien  éclatant , mais 
• feulement  parce  qu’il  étoit  ca- 
pable de  ces  emplois , fans  être 
ati-delTut. 

POPPÉUS  SYLVANUS , (a) 
Peppaus  Sylvanus , général  Ro- 
main , qui  commandoit  l’armée 
de  Dalmatie,  l’an  de  J.  C.  69. 
C’étoit,  fclon  Tacite  , un  riche 
vieillard , peu  propre  à faire 
unperfonnage  dans  les  troubles, 
qui  n’avait  ni  capacité  ni  vi- 
gueur pour  la  guerre  , caufeur 
éternel  , de  perdant  en  vains 
propos  le  tems  delliné  à l’ac- 
tion. 

POPPÉUS  VOPISCUS , (b) 

Poppeui  Popifeus  , fut  donné 
par  Othon  pour  collègue  à Ver- 
ginius  dans  le  Confulat.  On 
croit  qu'Orhon  éleva  Poppéus 
.Vopifeus  à ceire  dignité  , en 
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confîdération  de  l'amitié  qui  l*a- 
voit  autrefois  lié  avec  lui , ou  , 
fuivant  l’opiniOn  de  plufteurs , 
pour  faire  honneur  à ceux  de 
Vienne  fes  compatriotes. 

POPULARIS  , terme  qui 
lignifie  proprement  afiTcdlionné 
pour  le  peuple,  ou  qui  a l’ef- 
lime  dt  l’approbation  du  peuple. 

POPULIFUGIES,  Populijtt. 
gia  , fête  que  célébroient  les  Ro- 
mains , en  mémoire  , félon  les 
uns , de  ce  que  les  Rois  avoienc 
été  chalTés  , de  le  gouvernement 
Monarchique  aboli  ; de  , félon 
d’autres  , avec  plus  de  vraifem- 
blance , en  l’honneur  de  la  déeie 
Fugia  , qui  avoit  favorifé  la  dé- 
route des  ennemis.  Cette  fête  , 
difent'ils , fut  inftituée  ii  l’oc- 
cafîon  de  la  vidloire  remportée 
fur  les  Fidénates  de  les  peuples 
voifins  , lorfqu’ils  voulurent 
s’emparer  de  Rome  , le  lende- 
main que  le  peuple  s’en  fut  rcti* 
ré  , félon  le  rapport  de  Varron. 

POPULONlE  , Populonii. 
Poye^  Populontum. 

POPULONlE  , Populonia  , 
(c)  une  des  DéelTcs  champêtres, 
étoit  honorée  che-  les  Romains, 
qui  imploroiet  r fon  fecours  , 
afin  qu’elle  dém  irnât  les  rava- 
ges & les  dégà.s  des  terres , 
qui  s’appellent  en  Latin  Popula- 
tiones  ; d'où  ell  venu  le  nom  de 
cette  divinité.  Us  croyoient 
qu'elle  garaniilToic  les  champs 
de  ces  malheurs  , foit  qu'ils 
duffent  être  caufés  par  les  gens 
de  guerre  , ou  par  les  inonda- 


(a)  Tatil.  Hifi.  L.  II.  c.  Stf.  L.  III.  c.  (S)  Tacit.  Hifl.  L.  I.  C.  77. 

so-  L.  IV.  c.  47.  Ctév.  Hid.  des  Smp.  Myth.  par  M.  l’Abb.  Ban.  Tom.  I. 
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tions  , oa  par  les  grilet , ou 
par  le<  iofrâec. 

PO  HJ  LONIENS , Populonun- 
ftt,  leshabitans  de  Populonium. 
y<>yt\  populonium. 
POPULONIUM , Populonium, 
ri‘-ri  J,is>  , («)  ville  maritime 
d'Italie  , au  païs  des  Étrufquet. 
Pline  , qui  met  cette  ville  dans 
la  feptieme  région  de  Pltalie  , 
dit  que  c’étoit  autrefois  la  feule 

Îilace  que  les  Étrufquet  euflent 
iir  le  bord  de  la  mer. 

Strabon  dit  que  la  ville  de 
Populonium  étoit  à près  de  huit 
cens  ftadei  de  Cofla  , âc  à deux 
cens  foixante-dix  feulement  de 
Volaterres.  Il  ajoute  que  ceux 
qui  vonloient  paffer  aux  iHes 
de  Sardaigne  , de  Corfe  & d’É« 
thalie  , t'embarquoient  è Popu> 
lonium.d’od  l'on  appercevoit  cet 
trois  iflet  ; que  lui-même  étant  à 
Populonium,  letavoit  vues,  ainfi 
que  les  forges  qui  y éioient. 

Les  habitant  de  cette  ville 
font  appellét  Populonient  dans 
rite-Live.  On  croit  que  des 
ruines  de  Populonium  t’eft  for- 
mée la  ville  que  l’on  nomme 
aujourd’hui  Piombino. 

Ptolémée  fait  mention  d’un 
promontoire  qu’il  appelle  Po- 
pulonium , & d’une  ville  qu’il 
nomme  Populooie. 

POPULUS.  (i)  Prefque  tout 
les  Étymologi&t  s’accordent  à 
faire  venir  le  mot  Populut  des 
Latins  du  sroMff  des  Grecs  «lig- 
nifiant abondance  , multitude  ; 
mais,  en  prenant  ce  mot  des 
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Grecs  pour  lignifier  peuple  , les 
Latins  en  ont  redoublé  la  pre- 
mière fyllable  , & ont  dit  d’a- 
bord Popolus  pour  Populus  , 
comme  on  le  trouve  dans  la  loi 
des  douze  Tables  ; enfuite,  ils  y 
ont  fait  une  contraélion  & dit 
Poplus,  comme  on  le  voit  dans 
l’infcription  de  la  bafe  de  la 
colomoe  roftrale  de  C.  Duilliut., 
de  en  plulieurs  endroits  de  Plau« 
te.  La  douceur  de  la  pronoo» 
dation  amena  enfin  le  mot  Po- 
pulus , donc  les  Auteurs  fe  fer- 
vent indifiéremmenc  pour  expri» 
mer  tantôt  une  nation  entière  , 
tantôt  les  peuples  de  toute  une 
province  , tantôt  les  habitant 
d’une  grande  ville  , de  quelque 
fois  ceux  d’une  fimple  bour- 
gade. Quinzehommes  libres  font 
un  peuple,  dit  Apulée,  yuin- 
dteim  homints  littri  Populus  $ft. 

Les  médailles  font  bien  plut 
circonfpeéles  dans  l’ufage  de  cet* 
teexprelEon.  Quand  elles  nous 
difent  genius  Populi  Romoni  ou 
Populus  Romunus , foie  tout  au 
long  , foit  en  abrégé  , elles 
parlent  de  tout  le  peuple  Ro- 
main, fans  diftinélion  , de  Sé- 
nateurs , de  Chevaliers  ou  de 
fimple  peuple  , parce  que  , fui- 
vant  le  témoignage  d’un  ancien 
Jurifconfulte , cité  par  Aulu- 
Gelle  , tous  les  Ordres  font 
comprit  fout  cette  dénomina- 
tion générale.  Quonium  in  Popum 
lo  omnis  pars  civitatis  omncfqut 
ejus  ordints  contintniur. 

Ce  ne  feront  pas  des  connoif- 


(4)  Plio.  Tom.  I.  pat;.  1^°*  Strab.  P.1L.  X.  v.  17t.  Diod.  Sicvl.  pag  1C4. 
•sa,  ass,  atf.  Tii.  Liv.  L.  XXVlll. | ft)  Mém.  de  PActd.  des  infet.  k 
c.  4}.  Ptmeffl.  L,  111.  c,  s.  Virg.  AKid.  iBcll,  Leur.  T,  XIX.  psg.  47S,  479, 
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leur*  qui  nous  objeéleront  que 
dan»  cette  formule  fi  connue  , 
Senatus  Populufque  Romanut  , 
le  Sénat  paroîtdifiinguédu  peu- 
ple fur  les  médaille*  mêmes  ; ils 
Iça  vent  trop  bien  que  c’eft  moins 
pour  en  faire  la  difiinélion  , que 
pour  marquer  le  concours  de 
ces  deux  puilfances  dans  l’éten- 
due de  leurs  jurildiHions  parti- 
culières , 8c  que  dans  cette  au- 
trje  formule  , confenfu  Senatûs 
& tqutftris  ordinis  Populique  Ro- 
mani , on  ne  fait  qu’étaler  avec 
plus  de  pompe  l’unanimité  de» 
trois  Ordre»  entre  lefquels  tout 
le  peuple  Romain  fe  trouvoit 
pattagé  , fuivant  ce  vers  d'Au- 
fone  : 

Martin  Roma  triplex  , Equitatu  , 
Plehe,  Senatu. 

Cette  réglé , qui  ne  fou/Fre 
point  d’exception  pendant  tout 
Je  tems  de  la  République,  n’en 
reçoit  qu’une  légère  fur  quel- 
ques médailles  des  Empereurs 
Romains;  nous  difon*  légères, 
parce  que  le  type  & l’infcription 
l’annoncent  de  maniereà  ne  pou- 
voir s’y  méprendre.  C'ell  dans 
le  cas  où  ces  Princes  faifoient 
deslargeffes  au  peuple  en  argent, 
en  bled,  en  huile  de  autres  den- 
rées , & quelquefois  même  en 
parfums  pour  des  cérémonies 
lacrées  , dont  les  fimples  Ci- 
toyens n'étoient  pas  en  état  de 
faire  la  dépenfe.  Congiarium 
datum  Populo.  A Populo  fruges 
teceptee.  Suffimenta  Populo  data. 
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Encore  obfervoient-ils,  quanj 
il  s'agilToit  de  quelque  libéra- 
lité qui  n’avoit  pour  objet  que 
la  populace  indigente  , de  fe 
fervir  du  mot  plebs , témoin  une 
médaille  de  Nerva  , fur  laquelle 
on  lit  Plebei  Urbanee  frumeato 
conflituto. 

PORATA  , Porata.  nô^arcr, 
(d)  nom  que  les  Scythes  don- 
noient  à un  fieuve  , que  les 
Grec»  appelloientPyréthon.aCe 
» fleuve  , dit  Hérodote  , eft 
» grand  , coule  du  côté  du  le- 
n vaut  & mêle  fes  eaux  avec 
» celles  du  Danube.  » Peucer 
croit  que  c’eft  du  Prutque  parle 
Hérodote. 

PORCl  A [la  Bafilique], 
Porcia  Bajilica',  [lafxia  Bar.-sixà, 
(ê)  bafilique  que  M.  Porcius 
Caton  fil  faire  à Rome  , l’an  184 
avant  Jefus-Chrift.  11  étoit  alors 
Cenfeur , & il  avoir  acheté 
quatre  boutiques  , dont  il  com- 
pofa  cette  Bafilique  , qu’il  appel- 
la  Porcia  de  fon  nom. 

PORCIA  [La  Famille-],  (e) 
Porcia  Gens  , famille  Romaine  , 
originaire  de  Tufculum  ,tira  le 
commencement  de  fon  éclat  8c 
de  fon  luftre  de  M.  Porcius  Ca- 
ton le  cenfeur , perfonnage  qui 
par  fa  vertu  parvint  à une  plut 
grande  réputation  Sc  à une  plut 
grande  puifTance  qu’aucun  Ro- 
main de  fon  tems.  Quoique  Plé- 
béienne, cette  famille  n’en  fut 
pas  moins  illuftre.  M.  Porcius 
Caron  le  cenfeur  eft  regardé 
comme  le  premier  de  cette  fa- 


fa?  Herod.  L.  IV.  c.  48.  ( (r)  Plut.  Tom.  I.  pa|.  ])«.  ér 

H)  Tit.  Lir  L.  XXXIX.  c.  44.  Plut.  I Vcll.  Patercul.  L.  11.  c.  )5>  Tacii. 
Tom.  1.  pi{.  ]4y  , 761.  1 Annal.  L.  XI.  c.  *4. 
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mine,  qui  alla  fixer  fa  deriieure 
i Rome.  Quoique  fes  ancêtres 
paflalfenr  pourdes  gens  entière- 
ment inconnus, il  vantepourtant, 
dit  Plutarque  , fon  pere  comme 
un  homme  de  guerre  , & un 
Vaillant  honune  , Sc  fon  ayeul 
comme  un  grand  guerrier  , que 
fes  Généraux  avoient  plufieurs 
fois  rérompenfé. 

M.Porciùs  Caton  le  cenfeur 
avoir  eu  deux  femmes.  De  la 
première  , nommée  Lirinia  , il 
eut  M.  Porcius  Caton , qui  laifla 
un  fils  , félon  les  uns,  & deux 
félon  d’autres.  De  l’un  des  deux 
étoit  forti  M.  Porcius  Caron 
qui  mourut  dans  les  Gaules.  De 
fa  fécondé  femme  , appellée  Sa- 
lonia  • M.  Porcius  Caton  le 
cenfeur  eut  M.  Porcius  Caton  , 
furnommé  Salonien  ou  Salonia- 
nus.  Celui-ci  laifia  deux  fils  , 
L.  Porcius  Caton  & M.  Por- 
cins Caton.  Ce  dernier  fut  pere 
deM.  Porcius  Caton  d'Utique, 
qui  laifla  M.  Porcius  Caton  , 
tué  à la  bataille  de  Philippes. 
f'oyej  Caton. 

PORCIA  I Porcia  , n-f»/»  , 

(a)  une  des  fœurs  de  M.  Por- 
cins Caron  d’Utique. 

PORClA  , Poreia , rio^xia  , 

(b)  niece  de  la  précédente , 
étant  fille  de  M.  Porcius  Caton 
d’Utique , avoir  appris  la  Phi- 
lofophie  , aimoit  les  belles  Let- 
tres , 8c  par  fon  efprit  aulTîbien 
que  par  fon  courage  , s’éleva 
au-deflTus  de  la  foiblefle  ordi- 
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«aire  de  fon  fexe.  Elle  avoit 
époufé  en  premières  noces  M. 
Calpurnius  Bibulus  , qu’elle  per- 
dit étant  encore  fort  jeune. 
Après  la  mort  de  ce  premier 
mari  , qui  ne  lui  avoit  laiflé 
qu’un  enfant,  elle  fut  mariée  à 
M.  Bruius , un  des  meurtriers 
de  Jules  Céfar.  Elle  fut  mife 
même  dans  la  confidence  du 
complot  , ou  plutôt  elle  Péné- 
tra le  myflere  , fie  en  arracha 
l’aveu  à fon  mari. 

Celui-ci  , s’étant  rendu  le 
chef  d'une  fi  hazardeufe  entre- 
prife  , fie  voyant  attaché  à fis 
perfonne  fie  à fa  conduite  le  fore 
de  tout  ce  qu’il  y avoit  de  pies 
brillant  fie  de  plus  illuftre  dans 
Rome  par  la  vertu  fie  par  la 
naiflance , fe  polTédoit  aflfez  pour 
conferver  pendant  le  jour  fie  en 
public  un  air  de  calme  fit  de 
tranquillité  qui  ne  donnoit  lien 
à aucun  foupçon.  Mais  , chez 
lui  fie  pendant  la  nuit  , il  n’é- 
toit  plus  le  même  , fie  fa  femme 
s’apperçut  qu’il  avoit  l’efprit 
agité  de  quelque  grand  deflTein  , 
de  quelque  fouci  cuifant  , qu’il 
affeéloii  de  lui  cacher.  Elle  ai- 
moit tendrement  fon  mari,  & 
vouloirpartager  avec  lui  lepoids 
de  fon  inquiétude.  Mais,  avant 
que  de  lui  demander  aucun 
éclairciflement  , elle  réfolur  de 
faire  fur  elle- même  une  épreuve 
des  plus  fingulteres  , fit  d’ef- 
fayer  jufqu’oiielle  pourroit  por- 
ter la  cooftance.  Elle  prend  un 


(«)  Plut.  T.  I.  p.  y;p.  |*1<t  147  • Cré*.  Hifl.  Rom.  Tons. 
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périt  couteau  , de  ceux  «font  OU 
ie  fervoit  pour  couper  & polir 
le«  ongles  , de  ayant  fait  fortir 
coûtes  fes  femmes , elle  fe  l’en- 
fonct  profondément  daos  la  cuif- 
ie.  Le  fang  coole  en  abondance, 
Ac  les  douleurs  violentes  font 
bientôt  fuivies  de  la  fievre.  M. 
Brotus,  plein  de  trouble  de  d'aU 
4*rme,  ne  fçavoit  que  penfer. 
Alors , Porcia  , dans  le  tema 
qu’elle  fouffroit  le  plut , lut  tint 
ce  difeourt  : « Brutut , je  fuit 
» fille  de  Caton  , & je  vous  ai 
» été  donnée  , non  pat  pour 
m partager  fimplentent  votre  lit 
r»  de  votre  Cable  comme  une 
aa  maitrefle  , mais  pour  entrer 
«a  en  fociété  de  tout  ce  qui  peut 
■m  TOUS  dtre  ou  agréable  , ou 
» fâcheux.  Votre  conduite  à 
» à mon  égard  eil  irréproeba* 
«i  ble.  Mais  moi  , que  ferai-je 
» pour  vous  , de  par  où  vous 
» prouverai-je  ma  reconnoif- 
sa  faoce  de  vos  bons  procédés, 
■»  fi  je  ne  vous  aide  à porter  une 
la  inquiétude  fecrete  , de  des 
■»  foint  qui  demandent  de  la  fi- 
» délité?  Je  fait  que  les  fera- 
» met  ne  pafient  pat  communé- 
aa  ment  pour  être  bien  capables 
la  de  garder  un  fecret.  Mais , 
aa  Brutut  , la  bonne  éducation 
'»  de  une  fociété  verrueufe  pee> 
• vent  beaucoup  fur  les  moeurs 
» de  fur  le  caraélere.  Et  qui 
B peut  à plus  jufte  titre  fe  glo- 
» rifier  de  ces  avantages,  que 
» la  fille  de  Caton  de  la  femme 
B deBrutusiJ’y  comptoispour- 
M tant  moins  par  le  palFé  ; mais 
» maintenant , je  viens  de  me 
» convaincre  que  la  douleur 
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« mêmenetriomphepaidemox 
>>  courage.  ■ En  finiflint  de 
parler  , elle  lui  montra  la  blef- 
iure  qu’elle  t’étoit  faite  , de  lui 
rendit  compte  de  fon  motif  de  de 
tout  ce  qu’elle  avoit  penfé.  M- 
Brutus  étonné  , ravi  en  admira- 
tion , leva  les  mains  au  Ciel  , 
demandant  aux  Dieux  de  pou- 
voir , en  réulfifiantdans  fon  en- 
treprife , parvenir  â être  regar- 
dé comme  le  digne  époux  de 
Porcia.  Il  lui  fit  part  enfuire  de 
tout  le  projet  de  la  confpira- 
tion , de  il  n’eut  pas  lieu  de  fe 
repentir  de  la  confiance  qu’il 
prit  en  elle  , 6c  qn’eHe  ivoit  fi 
bien  méritée. 

Cette  générenfe  Dame  , donc 
le  courage  foutenoit  dignement 
la  gloire  de  M.  Caton  fon  pere , 
pleine  d’inquiétude  for  ce  qui 
pouvoii  arriver , de  ne  pouvant 
Aipporter  1e  poids  de  tes  cha- 
grina , avoit  tontea  les  peines 
du  monde  à fe  tenir  chez  elle  ; 
& au  moindre  bruit,  au  moin- 
dre cri  qu’elle  enteodoit,  elle 
treiTailloitde  frayeur,  de  force- 
née comme  les  perfonnes  faifiei 
de  la  fureur  dea  Bacchantes , 
elle  fortoit  dehors  ,itnerrogeant 
tous  ceux  qui  venoient  de  la 
place , leur  demandant  ; Que  fait 
Brutut?  Et  envoyant  melTagers 
fur  meffagers  , enfin  l’afifaire 
traînant  en  longueur  à caufe  do 
retardement  de  Jules  Céfar , les 
forces  du  corps  ne  purent  réfif- 
ter  à une  fi  longue  détrefie  ; el- 
les s'afibiblirent , de  manquèrent 
tout-à-coup , i’efprit  étant  acca- 
blé par  la  violente  agitation  où 
U ceooit  cette  cruelle  ixceiti- 
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tude.  Elle  n’eut  pat  le  temt  de 
»egaj>ner  fa  chanbre  , car  1a  foi- 
bleiTe  l’obligea  de  s’alTeoir  prêt 
<lc  la  porte  de  fa  maifon  , & là 
«Ile  fut  furprife  d’une  grande 
défaillance  & d’un  fairmemenc 
général  qui  la  privèrent  de  tout 
fentimeot  ; fon  vifage  changea 
entièrement , fetyeux  s’éteigni- 
rent , & elle  perdit  abfolument 
la  voix.  Ses  femmes  , la  voyant 
<n  cet  état , fe  mirent  à faire 
des  cris  & des  hurlemens  hor- 
ribles , flc  les  voifins  étant  ac- 
courus , dans  un  moment  la  re- 
nommée eut  répandu  par-tout 
le  bruit  qu’elle  étoit  morte. 
Mais,  ayant  bientôt  rouvert  let 
yeux  à la  lumière  , fit  étant  re- 
venue de  fa  pamoifoo  , fes  fem- 
mes remportèrent  fit  la  couchè- 
rent. 

Après  la  mort  de  Jules  Cé- 
far  , M.  Brutus  , voulant  quit- 
’ter  l’Italie,  fe  rendit  dans  la 
'Lucanie  pour  s'y  embarquer. 
Ce  fut  là  que  Porcia  , qui  l’y 
avoir  fuivi , fe  fépara  de  lui  , 

Eour  ne  le  plus  jamais  revoir. 

Ile  preffentoit  ce  malheur,  fie 
fa  douleur  étoit  très-vive  ; mai', 
pleine  de  courage,  elle  renfer- 
moit  fit  cachoit  les  allarmes  dont 
elle  étoit  frappée.  Un  tableau 
la  décela  ; c’étoient  les  adieux 
d’Heélor  fit  d'Andromaque  , 
peints  d’après  Homere  , qui  les 
a (i  tendrement  fit  fi  vivement 
décrits.  Porcia  , à cette  vue  , 
qui  fe  rapportoit  fi  fort  à fa 
fituation  , ne  put  retenir  fes 
larmes;  fit  ou  la  vit  pleurer 
plufieurs  fois  pendant  le  jour. 
C’ell  ce  qui  donna  lieu  à un 
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des  amis  de  M.  Bruns,  de 
rappelier  deux  vers  célébrés 
qu’Homere  met  dans  la  bouche 
d’Andromaque.  ^«élor,  vous  me 
/enr{  lieu  de  pere  , de  mere  , de 
frire , ajoute^  à tant  de  titres  ce- 
lui de  tendre  6r  aimable  épouse. 
M.  Brutus  trouva  l’application 
jurfte  ; mais  , il  obferva  qu’il  ne 
lui  étoit  pas  permis  d’ufer  à l'é- 
gard de  Porcia  du  même  lan- 
gage qu’Heélor  adreffa  à An- 
dromaque  , ni  de  lui  recomman- 
der de  s’occuper  de  (à  tapifle- 
tie,  de  fa  quenouille  , des.  foins 
qui  regardent  l’intérieur  de  fa 
maifon,  « Car  , ajouta-t-il , par 
n la  foiblefle  de  fon  fexe  elle 
» eil  fans  doute  h ors  d’état  d’at- 
D teindre  à des  allions  qui  éga- 
» lent  les  nôtres.  Mais  , par 
» l’élévation  de  fes  fentimena, 
» fie  par  l’amour  de  la  patrie  , 
» elle  peut  afpirer  à l’héroïfine 
» comme  nous.  » Porcia  s’en 
retourna  à Rome.  M.  Brutus 
paiTa  la  mer  , fie  mourut  detoc 
ans  après  dans  la  trente-fep- 
tieme  année  de  fon  Sge , s'étaxe 
percé  lui-n;ême  de  fon  épée. 

On  dit  que  Porcia  , ayant  ap> 
pris  le  trille  fort  de  fon  mari, 
réfolut  de  ne  lui  pas  furvivre. 
fie  que  comme  fes  amis  fie  les 
gens  de  fa  maifon  la  gardoietit 
à vue  , fie  prenoient  foin  de  lai 
fouftraire  toute  arme  , fie  tonc 
inftrument  capable  de  bleflVr  , 
elle  mit  des  charbons  ardens 
dans  fa  bouche  ; fie  la  fermant, 
ellé  s'étouffa. 

Ce  récit,  quoiqu’appuyé  de 
l’autorité  de  Nicolas  de  Damas, 
de  Valere  Maxime,  fie  de  Dioo 
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CiiTius  , pourroit  bien  n'étre 
qu’une  fable  accréditée  par  le 
goût  des  hoTntnes  pour  le  mer- 
veilleux. Car  , Plutarque  cite 
une  lettre  de  M.  Brutus,  dans 
laquelle  il  fe  plaignoit  de  la  né- 
gligence de  Tes  amis  à l'égard 
de  porcia  . qui  , étant  tombée 
dans  une  maladie  de  langueur  « 
«voit  pris  , fans  qu’ils  s’y  op- 

fofairentt  le  parti  de  mourir. 

I eli  vrai  que  cetHillorien  lailTe 
un  doute  Si  un  foupçon  fur  la 
légitimité  de  la  piece  qu’il  allé- 
gué. Mais,  parmi  les  lettres  que 
nous  avons  de  Cicéron  à M. 
Brutus  , on  en  lit  une  'dont  les 
interprètes  font  aflez  embar- 
ralTés  à alTigner  le  fujet  , 6c  qui 
{taroit  manifeflement  une  lettre 
de  confolation  fur  la  mort  de 
Porcia.  Ainfî  , il  eft  très-vrai- 
f emblable  que  Porcia  étoit  morte 
avant  M.  Brutus. 

PORCIA  [ la  Loi  3 , LtJr  Por- 
cia, (a)  loi  dont  Cicéron  a fait 
mention. 

PORCIENS,  Porcii,  riopxi'ei, 
(i)  x’eft- à-dire  , Porchers.  Les 
Romains  donnoient  à leurs  en- 
fans  des  noms  tirés  des  animaux. 
Tel  eft  celui-ci. 

PORCIUS  LICINIUS  , fO 
Porcius  Licinius , poëte  latin  , 
qui  vivoit  au  commencement  de 
la  fécondé  guerre  Punique  , 
vers  l’an  de  Rome  ^36,  âtaiS 
avant  Jefus-Chrilt,  dans  letems 
que  la  poëlie  latine  étoit  encore 

(«)  Cicer  in  Verr.  L.  Vil.  c.  isy. 

(S)  Plut.  T.  I.  p.  lo). 

(<1  Aul.  Gell.  L XVII.  c.*t. 

(i)  Tit.  Liv.  L.  XXVI.  c.  «.  L.  XXVll. 
C*  6. 1.I  XX V.  €*  f 
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informe  & grofliere. 

PORCIUS  [L.]  LICINÜS, 

L.  Porcius  Licinus , (d)  fervoit 
en  qualité  de  Lieutenant  à l'at- 
taque de  Capoue , l’an  de  Rome 
341 , & 21 1 avant  Jefus-Chrift, 
de  y donna  des  preuves  éclatan- 
tes de  bravoure.  L’année  luî- 
vante  .étant  Édile  Plébéien  avec 
Q.  Catius , il  employa  l’argent 
qui  provenoit  des  amendes,  à 
faire  faire  des  ftatues,  qu’on  pla- 
ça dans  le  temple  de  Cérès  , 8c 
donna  des  jeux  avec  la  plus 
grande  magnificeitce.  Trois  ans 
après,  il  fut  nommé  Préteur, 
& eut  la  Gaule  pour  départe- 
ment. Il  étoit  encore  dans  cette 
Province,  lorfqu’Afdrubal  paf- 
fa  les  Alpes  , & fe  diilingua 
beaucoup  dans  le  combat  oùTut 
tué  ce  général  Carthaginois. 

PORCIUS  [M.]  LÉCA  , (r) 

M.  Porcius  Laça  , étoit  tribun 
du  peuple  l’an  de  Rome  353  » 
& 199  avant  Jefus  Chrift.  En 
ce  tems-là  , L.  Manlius  Acidi- 
nus  étant  revenu  d’Efpagne,  le 
Sénat  lui  accorda  le  petit  triom- 
phe ; mais,  M.  Porcius  Léca 
s’y  oppofa. 

PORCIUS  [P.]  LÊCA.f/) 
P.'  Porcius  Laça  , fut  créé  pré- 
teur l’an  de  Rome  557» 
avant  Jefus-Chrift  , de  envoyé 
à Pifes  avec  deux  mille  hom- 
mes d’infanterie  & cinq  cens 
cavaliers  Gaulois. 

PORCIUS  [L.]  LIClNUS.'g) 

(»)  Tit.  Liv.  L.  XXXII.  c.  7. 

(/)  TU.  Liv.  L.  XXXllI.  c.  4s  , 4J. 

(X)  Tit.  Liv.  L.  XXXIV.  c.  S4  « 5^- 
L.  XXXIX.  c.  }a  , })  > }8 , 4<  I 44-  l-v 
XI..  C.  Î4s 


PO 

’L,  Vorcltti  Licinus  , fut  créé 
Préteur,  l’an  de  Rome  559  , 
& 193  avant  Jefus-ChriA  , & 
eut  le  département  de  la  Sar- 
daigne. Neuf  ans  après,  il  bri- 
gua le  Confulat.  Il  y eut  cette 
année  une  forte  brigue  parmi 
Jes  Plébtriens  ; & la  préférence 
étoit  d’autant  plus  difficile  à 
emporter  , qu’on  ne  pouvoit 
choifir  qu’un  confui  dans  cette 
clalTe.  L.  Porcius  Licinus  obtint 
la  place  que  le  public  lui  avoit 
deftinée  , parce  qu’entre  fes 
eoncurrens  il  ne  s’en  trouva 
point  d’alTez  violent  pour  la  lui 
difputer.  Il  eut  pour  Collègue 
P.  Claudius  Pulcher.  On  leur 
donna  à tous  deux  la  Ligurie 
pour  province,  parce  que  la 
République  n’avoit  point  de 
guerre  ailleurs.  Mais,  ils  o’y 
brent  rien  de  mémorable.  Ils 
créèrent  pour  leur  fuccéder 
l’année  fuivanre  M.  Claudius 
Marcellus  & Q.  Fabius  Labéon. 

PORCIUS  [L.]  LICINUS, 
Lucius  Porcius  Licinus , (a)  fils 
du  précédent,  fut  nommé  Duum- 
vir,  l’an  de  Rome  371  , & 181 
avant  Jefus-Cbrift,  & fit  en 
cette  qualité  la  dédicace  du 
Temple  de  Vénus  Érycine.  C’é- 

(•)  Tit  Liv.  L.  XL.  e. 

(i)  Plut.  Tom.  I.  pag. 

(f)  Plut.  T.  I.  p.  }}«. 

[d)  Plut.  Tom.  I.  pjj.  3j«,  137.  & 
Jtl-  TiV.  Liv.  L.  XXIX.  c.  »s.  L.  XXXll. 
€.7,8,17.  L.  XXXlll  c.  , 43.  L. 
XXXIV.  c.  1 , *.  ^ /*f.  L.  XXXV.  c. 
9.  L.  XXXVI.  c.  «7  &/»«.  L.  XXXVill. 
c.  34.  L.  XXXIX.  c.  40.  é-  /ff.  L XLV. 
c.  15.  Flor.  p.  77,  Ri.  Vellti.  Paterc 
L.  I.  c.  7 , 13  , *7.  L.  II.  c.  35 , 118. 
Tacit.  Annal.  L.  III.  c.  66.  L.  IV.  c. 
34  , ;6.  Corn.  Ncp.  in  M.  Porc.  Caton. 

% 
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toit  fon  pere  qui  en  avoit  fait 
le  voeu  pendant  la  guerre  de 
Ligurie, 

PORCIUS  fM.]  CATON, 
Af.  Porcius  Cato  , (i)  ayeul  de 
M.  Porcius  Caron  le  Cenfeur, 
fervit  avec  difiinélion  , & re- 
çut de  fes  généraux  plufieursprix 
d’honneur.  On  afiure  qu’ayant 
perdu  dans  les  combats  cinq 
chevaux  de  bataille  , le  montant 
lui  en  fut  rendu  des  deniers  pu- 
blics, le  peuple  ayant  voulu 
honorer  ainfi  fa  valeur,  dont 
il  avoit  donné  des  preuVes  fi 
éclatantes. 

PORCIUS  [M.]  CATON, 
M.  Porcius  Cato,  (c)  fils  du 
précédent,  ne  fe  difiingua  pas 
moins  que  fon  pere  par  Ion  cou- 
rage & par  fa  bravoure.  Il  fut 
pere  de  celui  qui  fuit. 

PORCIUS  [M.]  CATON,  , 
M.  Porcius  Cato , (d)  originaire 
de  la  ville  de  Tnfculum  , le 
premier  de  fa  famille  qui  alla 
s’établir  à Rome  , 6c  un  des  plus 
grands  hommes  de  l’antiquité, 
naquit  l’an  de  Rome  518,  6c 
334  avant  J.  C.  On  l’appelle  or- 
dinairement Caton  le  Cenfeur, 
ou  Caton  l’Ancien  , fans  doute 
pourledifiinguerd’undefes  def- 

c.  I.  & /*f.  luft.  L.  XXXIII.  c.  1.  Plia. 
Tom.  I.  pag.  3VO , 711 . 715.  Tom.  11. 
p.  339.  Ruil.  Hitt.  Ane.  Tom.  IV.  pag. 

349.  fi’  fmiv.  Tom.  V.  pag.  98  & fuiv. 
Tom.  VI.  pag  33  . 36, 168, 330,  331. 
Hift.  Rom.  Tom.  III.  oag.  396,  363. 

& fmiv.  Tom.  IV.  pag  141  & fniv  T. 

V.  pag.  13.  fi’  fmiv.  Mém.  de  l’Aead. 
des  Infer.  & Bell.  Lettr  T.  I.  p.  ],3  , 

350.  éf  fmiv.  Tom.  VI.  pag.  39.  T.  vil. 
P*ï-  *74.  m-  Tom.  XII  pag.  89,, 5,. 
Tom.  XVIll.  pag.  ft.  Tom,  X!Xl,  pag, 
3»8  , 319. 
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cendans,  nommé  Catood’Utiquo. 

Il  palTa  fes  premières  années 
dans  des  terres,  que  fon  pere 
lui  avoit  lailTées  près  du  païs 
desSabins.  (Jntravail  continuel, 
«ne  vie  fobre  & réglée,  lui 
avoientfaitun  tempérament  fort 
de  robufte,  & capable  de  foute* 
air  les  plus  rudes  fatigues. 

Près  de  fa  maifon  de  cam- 
pagne étoit  la  petite  mé- 
lairie  qui  avoit  appartenu  à 
Manius  Curius.  Il  alloit  fou- 
vent  s’y  promener , & confî- 
dérant  la  petitefle  du  champ,  la 
pauvreté  de  la  lîmplicité  de  la 
maifon,  il  ne  pouvoir  le  lalTer 
d’admirer  ce  grand  horrime,qui, 
étant  devenu  le  plus  illulire  des 
Romains,  ayant  vairreu  les  na- 
tions les  plus  belliqueufes  , & 
chalFé  Pyrrhus  de  l’Italie,  culti- 
voit  lui- même  ce  petit  champ  , 
de  après  tantde  triomphes  habi- 
toit  encore  une  (i  chétive  mai- 
fon. 11  trouvoit  une  véritable 
grandeur  d’ame  dans  cette  lim  - 
plicité  ; & nnn  content  d’une 
Rérile  admiration,  il  la  prit 
pour  modèle,  & fe  ht  un  devoir 
de  un  honneur  de  l’imiter. 

Il  y avoit  en  ce  tems-li  un 
bomme  des  plus  nobles  de  des 
plut  puilTans  de  Rome  , qui,  par 
ton  grand  feivs  & par  fon  bon 
efprit  , étoit  tres-capable  de 
démêler  & de  connoître  une 
vertu  naihante , fie  qui,  par  fa 
bonté,  fa  générofîic  , fa  dou- 
ceur,étoit  très-propre  à la  nour- 
xir  fie  à Paider  à fe  produire  au 

frand  jour  , c’étoit  Valérius 
laccus.  Il  avoit  des  terre; 
contiguës  à la  petite  métairie 
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de  M.  Porciut  Caton.  Là,  il  en- 
tendoit  fouvent  parler  fes  ef- 
claves  de  la  maniéré  de  vivre 
de  fon  jeune  voifin,  fie  du  tra- 
vail qu’il  faifoit  aux  champs. 
On  lui  raconioit  que  dès  le 
matin  il  alloit  aux  petites  villes 
des  environs  plaider  les  caufes 
de  ceux  qni  s’adreiToient  à lui 
pour  les  défendre;  que  de-là  il 
revenoii  dans  fon  champ,  où 
jeitant  une  méchante  tunique  fur 
fes  épaules  il  travailloit  avec 
fes  domelliques,  de,  après  le 
travail  , aIGs  avec  eux  à table, 
il  mangeoit  du  même  pain  , fic 
bu  voit  du  même  vin.  On  lui  rap- 
portoit  encore  d’autres  marques 
d’un  caraclere  fage  fie  modéré, 
fic  des  difeours  pleins  de  fens 
fic  de  raifon.  Il  eut  la  curiofiié 
de  le  voir  fic  de  l’entendre,  fic 
fic  il  l’invita  à fouper.  De- 
puis ce  moment,  ayant  fait  une 
liaifon  particulière  avec  lui  , il 
reconnut  dans  ce  jeune  homme 
un  caraâere  11  fage  fic  des  ta- 
lens  fl  propres  pour  la  ville, 
qu’il  vit  bien  que  c’étoit  com- 
me une  plante  excellente  qui 
méritoit  d’être  cultivée,  fit  tranf- 
plantée  dans  un  meilleur  ter- 
roir. Il  lui  confeilla  donc  fic  lui 
perfuada- d’aller  à P-ome,  pour 
fe  mettre  en  état  d’entrer  dans 
lé  maniement  des  afifaires  publi- 
ques. 

Il  u’y  fut  pas  long-tems  fans 
fe  faire  des  amis  de  des  admi- 
rateurs , furrout  par  la  force  de 
l’éloqut'jce  de  fes  plaidoiers. 
Car  , regardant  le  talent  de  la 
parole  comme  nn  indrument , 
DOD  feuIemeDt  utile,  mais  abfo- 
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lunent  nfceflaire  à quiconque 
ne  vouloit  pas  vivre  dans  l’ob- 
(cutiti , mais  qui  foogeoit  à fe 
ütire  confidérer  dans  la  Répu- 
blique, il  l’avoit  cultivé  avec  un 
«rét-graud  foin.  D’abord,  par- 
mi les  plus  anciens  Sénateurs , 
il  choilit  Q.  Fabius  Maximus 
pour  s'attacher  à lui.  Cicéron 
fait  parler  ainfi  Caton  à ce  fujet: 
» Encore  tout  jeune  j’aimai  ce 
••  refpeâable  vieillard,  comme 
B s’il  eût  été  de  mon  âge.  Il 
» aroit  une  gravité  mêlée  de 
» bonté  & de  politefle , & fon 
» grand  âge  n’avoit  rien  dimi- 
» nué  de  la  douceur  de  Ton  ca- 
» radlere  tout  aimable.  » 

M.  Porciut  Caton  étoit  d'une 
Camille  très-ancienne  mais  Plé- 
béienne , & qui  n’avoit  jamais 
été  illuilrée  dans  aucun  de  fes 
ancêtres  par  des  charges  Curu- 
les;  ce  qui  faifoit  à Rome  la  no- 
bleRe.  Ceux,  qui  fortis  de  ces 
familles  commeoçoient  à s’éle- 
ver, étoient  appellés  des  hom- 
mes nouveaux.  M.  Porcius  Ca- 
ton, qui  ' n’avoit  point  l’avan- 
tage de  la  nailTance,  fongea  à 
fe  rendre  recommandable  par 
«n  autre  endroit,  c’eii-à-dire, 
par  le  mérite  de  la  vertu  , & à 
devenir  la  fource  & le  princi- 
pe de  la  noblefle  de  Ta  famille. 
C’étoit  dês-Iort  une  coutume  à 
Rome,  que  les  jeunet  gens  de 
bonne  volonté  qui  afpiroient 
aux  charges,  ferendifient  acen- 
fateurs  de  quelque  illuftre-  ci- 
toyen qui  auroir  prévariqué 
contre  fon  devoir  d’une  maniéré 
criante,  pour  lignaicr  leur  en- 
trée dans  le  monde  par  une  fi 
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éclatante  démarche , & pour  fe 
rendre  le  peuple  favorable.  Un' 
jeune  homme  qui  tenoit  cette’ 
conduite , mériioit  en  effet  d’ê-- 
tre  loué  de  tous  les  gens  de  bien, 
parce  qu’en  même  lems  qu’il  tra-' 
vailloit  âécarterde  la  République- 
un  méchant  citoyen,  il  prenoit 
un  engagement  foiemnel  d'être 
vertueux  , Sc  ajoutoit  au  devoir- 
commun  âc  général  une  obliga- 
tion particulière  & perfonnelle 
de  mener  une  vie  fage  de  irré- 
prochable. Car , quand  un  hom- 
me a tant  fait  que  de  fe  donner 
pour  ceofeur  & aceufateur  dee 
fautes  d’autrui,  lui  pardonAeroit- 
on  s’il  faifoit  le  plut  léger  écaïc 
du  rentier  étroit  de  la  juAice  Sc 
de  la  vertu?  Telle  fut  la  route- 
que  prit  M.  Porciut  Caton  pour 
parvenir  aux  dignités  & il  ne 
craignit  poior,  dans  cette  vue 
de  s’atirer  l'inimitié  des  citoyens 
les  plus  puiffans  de  Rome.  Soa 
zele  pouvoir n’être  pas  toujours 
éclairé , mais  il  étoit  toujours 
fort  louable  en  lui-même. 

» Son  furnom  ne  fut  pas  d’a- 
a bord  Caton,  dit  Plut  r:ue, 
B mais  Prifeus.  On  chü ce 
B dernier  en  celui  de  CJ?ron  , 3k 

» caufedefagrandefageffe,  car 
B les  Romains  appelloient  les 
B hommes  faget  Catons.  a Snr 
quoi  on  peuttoupçonner  qu’il  y 
a une  faute  dans  le  texte  de  Plu- 
tarque ; car , nous  ne  croyons  pas 
que  jamais,  avant  M.  Porcius  Ca- 
ton, les  Romains  ayent  appellé 
Catons  les  hommes  (âges.  Ils  les 
appelloient  Catos,  du  latin  et- 
tus,  qui  veut  dire  fage , prudent, 
avifé,  &c.  On  trouve  Catus 
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£lius  Sextus  dans  Ennius.  Plu* 
larque  avoit  fans  doute  écrit  : 
U lei  Romains  appellent  les 
M hommes  fages  , Catos.  n 
. M.  Porcius  Caton  fit  fa  pre- 
mière campagne  fous  Q.  Fabius 
Maximus,  confui  alors  pour  la 

S|uatrieme  fois.  Cinq  ans  après, 
ous  fon  cinquième  Cunfulat  il 
le  fuivit  à l’expédition  de  Ta- 
zente  , il  pouvoit  avoir  dans  ce 
tems  environ  vingt-quatre  ans  ; 
& l’année  fuivante  il  fervit  en 
Sicile  en  qualité  de  Tribun  lé- 
gionnaire. Il  fut  Édile  du  peuple 
(quelques  années  après. 

Ayant  été  nommé  Préteur  , 
l’an  de  Rome  5^4,  & 198  avant 
Jefus-Chrift,  il  eut  pour  dépar- 
tement la  Sardaigne.  Il  s’y  con- 
liuifit  d’une  maniéré  qui  fit  ad- 
mirer Ton  défintérefiTemenc , fa 
fobriété,  fa  patience  dans  les 
travaux  les  plus  rudes , fon  éloi- 
gnement incroyablede  toute  om- 
bre de  luxe  de  de  faite,  & fon 
amour  pour  la  jullice.  Les  Pré- 
teurs , qui  l’avoient  précédé , 
ruinoient  le  pais  en  fe  faifant 
fournir  des  pavillons  , des  lits  , 
des  habits,  de  fouloient  le  peu- 
ple par  une  fuite  nombreufe  de 
domeltiques  & d’amis,  de  par 
des  dépenfes  excelEves  en  jeux, 
en  feiiins  de  autres  pareilles 
'fomptuofités.  M.  Porcius  Caton, 
au  contraire,  ne  fe  dillingua 
que  par  une  fimpliciré  fans  ex- 
emple dans  Tes  habits,  fa  table 
de  f^es  équipages.  Il  ne  prit  ja- 
mais un  feul  denier  du  public. 
Quand  il  alloit  vifïter  les  villes 
de  fon  gouvernement,  il  mar- 
eboit  à pied  fans  aucune  voiture» 
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fuivi  feulement  d’un  officier  pu- 
blic , qui  lui  portoit  une  robe 
de  un  vafe  pour  faire  fes  liba- 
tions dans  les  facrifices.  Cet 
homme  fi  fimple,  fi  modelle,  dc 
d'un  extérieur  fi  négligé,  repre- 
noit  l’air  grave  de  majellueux 
d'un  magilirat  Romain  , dc  fe 
montroit  d’une  fermeté  in-xo- 
rabledt  d'une  rigueur  inflexible, 
quand  il  s’agilloit  d’arrêter  les 
défordres,  dc  de  faire  obferver 
les  règlement  établis  pour  main- 
tenir la  bonne  difcipline  de  les 
loix.  Il  réunilToit  en  lui  deux 
caraéleres  , qui  paroifl'eht  in- 
alliables,  la  févérité  & la  dou- 
ceur ; de  forte  que  jamais  la 
puifiTance  Romaine  o’avoit  paru 
k ces  peuples  ni  fi  terrible,  ni 
fiaimable. 

La  Sardaigne  étoit  remplie 
d’ufuriers,  qui,  en  paroilfant 
aider  les  particuliers  par  les 
fommes  d’argent  qu’ils  leur  prê- 
toient  dans  leurs  befoins,  les 
ruinoient  de  fond  en  comble. 
M.  Porcius  Caton  leur  fit  une 
guerre  ouverte  , dt  les  chafla 
tous  de  rifle.  Nous  ne  voyons 
pas  pourquoi  Tite-Live  femble 
trouver  qu’en  cela  M.  Porcius 
Caton  fe  montra  trop  févere. 
Peut-on  traiter  avec  trop  de 
rigueur  des  gens  qui  font  la 
pefte  & la  ruine  des  États? 

M.  Porcius  Caron  fut  nommé 
Confui  avec  L.  Valérius  Flac- 
cus,  l’an  de  Rome  557 , dt  195 
avant  Jefus-Chrifl,  & il  eut 
pour  département  l’Efpagne  Ci* 
térieure.  Avantqu'il  partît  pour 
s'y  rendre,  il  s’éleva  à Rome 
une  célébré  comcRation  au  fu- 
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jet  de  la  loi  Oppia,  à laquelle 
H eut  grande  part.  Apris  que 
cette  difpute  eut  été  terminée  , 
M.  Porcius  Caton  partit  avec 
vingt-cinq  galeres , dont  les  al- 
liés en  avoient  fourni  cinq  , & 
vint  au  port  de  la  Lune,  oi)  il 
avoit  ordonné  à fon  armée  de 
fe  rendre.  Ayant  fait  ramalTer 
le  long  de  la  côte  tous  les  bâti- 
mens  qui  s'y  trouvèrent,  de 
quelque  efpece  qu’ils  fufieot , 
il  y embarqua  fes  foldats  , & 
leur  commanda  de  le  fuivre  au 
port  de  Pyrénée,  d’où  fon  def- 
îiein  éioit  d’aller  aux  ennemis 
avec  toute  fa  flotte.  11  arriva  à 
£mpories,  où  il  mit  tous  fes  fol- 
dats terre,  excepté  ceux  qui  dé- 
voient fervir  furmer.ll  yfutreçu 
des  habitant  avec  beaucoup 
d’emprelTement , de  générolîté, 
fit  de  bienveillance.  Mais , il  ne 
relia  chez  eux  qu’autant  de  jours 
qu’il  lui  en  fallut  pour  appren- 
dre où  étoient  campés  les  enne- 
mis, & quelles  étoient  leurs 
forces.  Encore  n’y  demeura-t-il 
pas  fans  rien  faire,  mais  em- 
ploya tout  cetems  à faire  faire 
l'exercice  ù fes  Soldats.  C’étoit 
alors  la  faifon  que  les  Efpagnols 
dévoient  avoir  tous  leurs  bleds 
dans  les  granges.  Ainfi  il  défen- 
dit aux  munitionnairetd’en  faire 
provifioD  , 6c  les  renvoya  à Ro- 
me, en  leur  dilant  que  la  guerre 
fe  Dourriroit  elle-même.  Etant 
parti  d’Emporiet  il  mit  à feu 
de  ù fang  tout  le  pais  ennemi , 
& répandit  partout  la  terreur, 
la  fuite  & la  conilernation. 

Un  jour  qu’il  éioit  campé  aflfez 
prés  d’Ennpories,  des  ambafla- 
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deUri  du  Prince  des  Ilergetes  , 
vinrent  le  trouver  , accompa- 
gnés de  fon  flis,  pour  lui  deman- 
der du  fecours  contre  les  rebel- 
les , fans  quoi  ils  n’étoient  pat 
en  état  de  leur  téliller.  Ils  lui 
repréfenterent  que  cinq  mille 
hommes  fuflîroient  pour  défen- 
dre le  paît , & que  l’ennemi  ne 
les  verroit  pat  plutôt  paroitre  , 

Îu’il  fe  retireroit.  M.  Porcius 
laton  répondit  qu’il  étoit  tou- 
ché du  péril  de  des  inquiétudes 
de  ce  Prince  ; mais  qu’ayant 
dans  fon  voilînage  un  u grand 
nombre  d’ennemis,  avec  lefquelt 
il  étoit  tous  les  jours  à la  veille 
d’en  venir  aux  maint , il  ne 
pouvoit,  fans  t’expofer  à un 
danger  manifelle , affoiblir  fon 
armée  en  la  partageant.  Les 
députés,  ayant  entendu  ce  dif- 
conrs  , fe  profternerent  aux 
pieds  de  M.  Porcius  Caton , 
le  conjurant  de  ne  pas  abandon- 
ner leur  païs  dans  le  trille  état 
où  il  fe  crouvoit  réduit,  o Car 
n que  deviendroient-ils  , s’ils 
» étoient  rejettés  par  les  Ro- 
is mains!  Qu’ils  n’avoient  point 
» d’autres  alliés  qu’eux,  pbint 
» d’autre  reflburce  dans  tout 
» l’unirers.  Qu’ils  auroient  pu 
» fe  mettre  à couvert  du  mal- 
in heur  qui  alloit  les  accabler, 
» s’ils  avoient  voulu  manquer 
» de  fidélité,  de  fe  foulever  avec 
» letautret.  Mais  qu’ils  avoient 
» méptifé  toutes  les  menaces  de 
» leurs  voifins,  dans  r-fpérance 
m que  les  Romains  feroientaflez 
» puiflant  pour  les  défendre. 
» Que  fi,  contre  leur  alterne, 
» iU  fe  voyoient  abandonnés  , 
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» & que  M.  Porcius  Caton  fdt 
» inexorable  à leurs  prières  , 
» ils  prenoient  les  dieux  & les 
» hommes  à témoins  que  c'étoit 
» malgré  eux  qu’ils  entreroient 
m dans  la  révolte  des  autres 
» peuples  d’Efpagne,  & que  fi 
n c’étoit  une  néceflîté  pour  eux 
n de  périr  , du  moins  ils  ne  pé- 
« riroient  pas  feuls.  » 

M.  Porcius  Caton  les  renvoya 
ce  jour-là  fans  aucune  réponfe. 
Il  fe  trouva  agité  toute  la  nuit 
de  deux  penfées  également  in- 
quiétantes. Il  auroit  bien  voulu 
ne  pas  abandonner  fes  alliés , 3c 
en  même  tems  il  auroit  fouhaité 
ne  point  partager  fes  troupes. 
Il  voyoii  de  part  & d'autre  de 
grands  inconvéniens.  Enfin,  il 
prit  un  parti  peu  conforme  à la 
(incérité  , mais  utile  pour  fes 
vues.  Il  répondit  le  lendemain 
aux  députés,  que,  quoiqu’il 
craignît  de  s'afiToiblir  en  prêtant 
aux  autres  une  partie  de  fes 
troupes , cependant  il  avoit  plus 
d'égard  au  péril  qui  les  menaçoit, 
qu’à  la  liiuation  où  il  fe  trou- 
voit  lui  même.  Il  fait  avertir  le 
tiers  des  foldats  de  chaque  co- 
hoite  de  faire  cuire  des  vivres, 
& de  les  porter  dans  les  vaif- 
feaux  ; Si  les  capitaines  des 
vaiflTeaux  de  fe  tenir  prêts  à 
partir  trois  jours  après.  Ayant 
donné  fes  ordres,  il  renvoya 
deux  des  ambafladeurs  pour  ea 
avertir  le  Roi  des  llergctes,  8c 
retint  auprès  de  lui  le  fils  de  ce 
Prince,  en  le  comblant  d’amitié 
& de  préfens.  1!  ne  laifia  pas  par- 
tir les  ambafiadeurs  qu’ils  n’euf- 
fent  vu  les  foldats  embarqués. 


' P O 

Tout  cela  n'étoit  qu'une  feîtH 
te  & une  rufe.  M.  Porcius  Ca- 
ton , ne  pouvant  fournir  aéluel- 
lement  aux  alliés  le  renfort  de 
troupes  qu’ils  demandoient. avoir 
imaginé  ce  moyen  de  leur  en 
donner  au  moins  l’efpérance. 
Il  favoit  que  fouveot , furtout 
dans  la  guerre  , l'apparence 
produit  le  même  efifet , que  la 
réalité  même  , & que  la  feule 
idée  d’un  fecours , que  l’on  n'a 
point  encore,  mais  fur  lequel 
on  croit  devoir  compter  fùre- 
ment,  fufEt  pour  iiifpirer  des 
fentlmens  de  confiance  & de 
hardielTe.  En  efiet , cette  nou- 
velle , annoncée  dans  le  paît 
comme  indubitable  , perfuada, 
non  feulement  aux  llergetet , 
mais  encore  aux  ennemis,  que 
le  fecours  des  Romains  étoii 
près  d’arriver  ; 8e  les  rebelles 
fe  retirèrent  fur  le  champ. 

Comme  la  faifon  permettoit 
de  fe  mettre  en  campagne  & d’a- 
gir, M.  Porcius  Caton  alla  cam- 
per à mille  pas  d'Empories  ; 8c 
de-là  , en  lailTant  toujours  une 
partie  de  fes  foldats  dans  fon 
camp  pour  legarder,  il  envoyoit 
le  relie  piller  les  terres  des  en- 
nemis , tantôt  d’un  côté  , tantôt 
de  l’autre.  Us  firent  fi  bonne 
guerre  , que  les  Efpagnols  n’o- 
foient  plutforiir  de  leurs  forte- 
rell'es.  Quand  il  fe  fut  fulTifam- 
ment  affuré  de  la  difpofîtion  de 
fes  foldats  Sc  de  celle  des  enne- 
mis , il  alTembla  fes  troupes , 
& leur  dit  que  jufquet  là  elles 
s’étoieot  contentées  de  piller 
les  ennemis,  qu’il  s'agillbit  main- 
tenant de  les  combaiire  , 3c  de 
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s'enrichir  , non-plus  des  fruits  chemens;&  cela  arriva  en  efTei. 
de  leurs  campagnes , mais  des  Pendant  qu’ils  s’agitent  & fc 
dépouilles  de  leurs  villes  ; qu’il  donnent  beaucoup  de  mouve- 
éioif  honteux auxRomains qu’on  ment  pour  fe  mettre  en  bataille, 
leur  difputât  la  polTeilIon  d’un  M.  Porcius  Caton,  qui  avoir  eu 
pars  dont  ils  s'éioient  vus  tout  le  tems  de  ranger  les  Cens  dans 
récemment  les  maîtres  ? qu’il  le  meilleur  ordre  , fond  fur 
falloir  le  recouvrer  les  armes  eux  avant  qu’ils  aient  pu  pren- 
è la  main,  uc  forcer  ces  peuples,  dre  leur  polie.  Il  fit  d’abord 
qui  fçavoient  mieux  fe  foulever  avancer  contre  eux  la  cavalerie 
avec  témérité  , que  foutenir  la  des  deux  ailes.  Mais  , celle  de 
guerre  avec  confiance  , de  re-  la  droite  ayant  été  fur  le  champ 
prendre  le  joug  qu’ils  avoient  repouCee  , &L  s’enfuyant,  com> 
fecoué.  Les  voyant  tous  pleins  mençoiti  jetterledéfordredans 
d’ardeur,  il  leur  déclara  que  l'infanterie  même.  Alors,  M. 
dès  la  nuit  fuivante  il  les  con*  Porcius  Caton  ordonna  à deux 
duiroit  au  camp  des  ennemis,  cohortes  choifies  de  palTer  der- 
£n  attendant,  il  leur  ordonna  riere  l’aile  droite  des  ennemis  , 
de  prendre  de  la  nourriture  dc  & de  fe  montrer  à leur  doa 
du  repos.  avant  que  l’infanterie  en  vînt 

Après  avoir  confulté  les  Auf*  aux  mains  de  part  & d'autre, 
pices  , il  partit  au  milieu  de  la  Ce  mouvement  jetta  d’abord  la 
nuit  pour  s’emparer  du  poAe  terreur  parmi  les  Efpagnols  , 
qu’il  avoir  en  vue  , avant  que  qui  fe  voyoient  en  même  tems 
les  ennemis  s’en  apperçulTent  , attaqués  de  front  & par  der- 
6c  St  pafier  fes  troupes  au-delà  riere  ; mais  néanmoins , ils  fi- 
& derrière  le  camp  des  enne-  rent  une  vigoureufe  réCflance. 
mis.  Son  defiein  étoit,  comme  Après  avoir  épuifé  leurs  traits 
il  le  déclara  à fes  foldats  , de  & leurs  javelots, ils  en  vinrent 
les  mettre  dans  la  nécefCté  de  aux  mains  , & le  combat  re- 
vaincre , ne  leur  laifiant  d’au*  commença  avec  une  nouvelle 
tre  refiourre  que  leur  courage,  ardeur.  M.  Porcius  Caton . s’ap- 
Quand  le  jour  parut,  après  avoir  percevant  que  les  liens  commen- 
xnis  fes  troupes  en  bataille  , il  çoient  à fe  lafifer  , fit  avancer 
envoya  trois  cohortes  jufqu’au.  quelques  cohortes  de  réferve 
pied  des  retranchement  de  l’en*  pour  les  foutenir  Sc  les  rani- 
nemi.  Ces  barbares  étonnés , de  mer.  Comme  c’étoiept  des  fol- 
voir  l'armée  Romaine  à leur  dos,  datt  encore  tout  frais,  3c  qui 
courent  aux  armes.  Les  trois,  ateendoient  le  lignai  avec  im- 
cohortet  fe  retirèrent  prompte*  patience  , ils  avoiepe  un  grand 
snent , comme  elles  en  avoient  avantage  fur  des  troupes  épulféet 
reçu  l’ordre  , pour  engager  lea  de  fatigues  par  un  combat  qui 
Efpagnols  , par  cette  fuite  limu*  avpitdéjà  duré  long*tems.Ainfi, 
14e  t à fortir  de  leyps  .reiran-  rangés  ep  {ointe,  ils  enfoncent 
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]ei  Erp3|;noIs  , les  font  plier  , 
& enfin  les  mettent  entièrement 
en  déroute  ; en  forte  que  t'é- 
tant difperfës  dans  la  campa- 
gne , ils  lâchoieni  de  regagner 
leur  camp. 

M.  Porcius  Caton  ,Ies  voyant 
dans  un  tel  defordre  , donne 
ordre  à la  fécondé  légion  qu’il 
avoir  laiflee  au  corps  de  réfer- 
ve  , de  marcher  de  pied  ferme 
au  camp  des  ennemis  pour  y 
donner  l’aiTaut.  Les  vainqueurs 
en  avoient  déjà  commencé  i’at* 
taque.  M.  Porcius  Caton  , qui 
étoit  attentif  à tout  , voyant 
moins  d’ennemis  à la  porte  qui 
étoit  à fa  gauche , y court  à 
la  tête  des  Princes  & des  Haf- 
tats  delà  fécondé  légion.  Ceux 
qui  défendoient  cette  porte,  ne 
purent  réfitier  à U vigueur  avec 
laquelle  elle  étoit  attaquée  ; & 
les  autres  , voyant  que  les  Ro- 
mains étoient  entrés  dans  leurs 
lignes  , & qu'ils  alloient  être 
maîtres  de  leur  camp  , commen- 
cèrent à jeiter  par  terre  leurs 
drapeaux  êcleurs  armes, & cou* 
furent  aux  portes  oppofées  pour 
fe  fauver.  Mais  , comme  elles 
étoient  trop  étroites  pour  rece- 
voir la  foule  de  ceux  qui  s’y 
jettoient  , les  foldats  de  la  fé- 
condé légion  tombent  fur  eux  , 
8c  en  font  un  grand  carnage  , 
tandis  que  les  autres  pillent  le 
camp.  Tite-Live  dit  qu’un  Hif- 
lorien  [c’eft  Valérius  Antias] 
affuroit  qu’il  étoit  relié  ce  jour- 
là  quarante  mille  Efpagnols  fur 
la  place.  Mais  , le  même  Tite- 
Live  , en  plus  d’un  endroit , ac- 
eufecet  Écrivain  d’être  Xujet  à 
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exagérer  , 8(  même  à mentir  ; 
& M.  Porcius, Caton  , qui  cer- 
tainement n’étoit  point  foupçon- 
né  d’affoiblir  fes  avantages,  s’d- 
toit  contenté  de  dire  qu’il  y 
avoir  eu  beaucoup  d’ennemis 
de  tués  , fans  en  marquer  le 
nombre.  , 

Quelque  complété  que  fût  fa 
vléloire  , il  ne  s’en  tint  pas-là  ; 
mais  , ayant  ramené  fes  foldats 
dans  le  camp  chargés  de  dé- 
pouilles , après  quelques  heu- 
res de  repos  , il  les  envoya  pil- 
ler la  campagne  ; ce  qu’ils  fi- 
rent avec  d’autant  plus  de  li- 
berté , que  la  fuite  avoit  fait' 
difparoitre  les  ennemis.  La  dé- 
folation  qu’ils  portèrent  au  loin 
dans  tout  le  païs  , ne  contribua' 
pas  moins  que  la  viéloire  mê- 
me , à réduire  fous  fa  puifTance 
les  Efpagnols  d’Empoties,&ttous 
les  peuples  d’alentour.  Plufîeura' 
habitant  des  États  voifins  qui 
s’étoient  réfugiés  dans  cette 
ville  , fe  rendirent  auflî  à lui. 
Il  leur  parla  fort  obligeamment  ; 
& après  leur  avoir  fait  fervir 
du  vin  & des  viandes  en  abon- 
dance , il  les  renvoya  dans  leurs 
maifons.  Il  décampa  aulE  tôt  de 
ce  lieu  ; de  à melure  qu'il  s’a- 
vançoit  dans  le  païs,  il  trouvoit 
fur  Ion  paflage  des  AmbalTadeurt 
qui  veooient  de  la  part  de  di- 
verfes  nations  , reconnoître  la' 
puilTance  des  Romains  ; enforte 
que  quand  il  arriva  à Tarra- 
gone  , toute  la  partie  de  l’Ef-' 
pagne,iîtuée  en-deçà  de  l’£bre,‘ 
étoit  déjà  domptée  ; & ces  peu- 
ples barbares  ramenoient  de 
diSirens  côtés  les  prifonoiers' 
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ou  Roffiïiot , ou  Latins  que  di« 
vers  accidens  avoienc  retenus 
en  ETpagne  ,&  en  faifoient  pré- 
feot  à M.  Porcius  Caton.  En- 
suite , le  bruit  Te  répandit  qu'il 
avoit  deflein  de  conduire  fon 
armée  dans  la  Turdétanie  ; & 
on  ajoutoit  faulTeroent  qu’il  pé> 
nétrecoit  jufquet  dans  les  mon- 
^goet  les  plus  impraticables.  A 
cette  nouvelle  qui  n’avoit  aucun 
fondement , fept  forterelTes  de 
la  République  des  BergiRains 
fe  révoltèrent.  Mais  , M.  Por- 
cins Caton  , ayant  fait  entrer 
fon  armée  dans  le  païs  , les  re- 
mit dans  le  devoir,  fans  aucun 
combat  mémorable.  Peu  de  jours 
après  , les  mêmes  peuples  , 
voyant  que  M.  Porcius  Caton 
étoit  retourné  à Tarragone , 
faut  attendre  qu'il  en  fût  parti 
pour  aller  ailleurs  , fe  fouleve- 
reot  une  fécondé  fois.  Ils  fu- 
rent aulD  une  fécondé  fois  fub- 
jugués  , mais  ils  n’en  furent  pat 
quittes  à fî  bon  marché  que  la 
première  ; car,  ils  furent  tous 
vendus  à l’encan , & par-là  mis 
hors  d’état  de  uoubler  davan- 
tage la  paix. 

Frappé  de  la  révolte  des 
Bergiflains  , M.  Porcius  Caton 
craignit  que  les  autres  peuples 
ne  les  imitaflent  ; ce  qui  lui 
£t  prendre  le  parti  de  défar- 
mer  tous  les.  Efpagnols  qui  ba- 
bitoient  en-deqà  de  l'Ebre.  Ces 
nations  féroces  , à qui  la  vie 
paroilToir  être  infupportable  fans 
armes  , Eurent  lî  fenlibles  à cet 
affront , que  plulieurs  fe  donnè- 
rent volontairement  la  mort. 
M.  Porcius  Caton  , averti  de 
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cette  réfolution  défefpérée  , fit 
appeller  les  Sénateurs  de  toutes 
les  villes , 6t  les  ayant  alTem- 
blés  : a II  eR  plus  de  votra 
» intérêt  que  du  nôtre  , leur 
s dit-il  , que  vous  demeuriex 
» pailtbles  de  fournis  , puifque 
» toutes  vos  révoltes  ont  tou- 
« jours  caufé  plus  de  miferes  à 
O vos  peuples  , que  de  travail 
» à nos  armées.  Le  feul  moyen 
n que  je  trouve  d’arrêter  vos 
» louleremens  , c’eR  de  vous 
B mettre  dans  rimpo/iîbilité  de 
» vous  foulever.  Mon  deffein 
s eR  d’employer  la  voie  la  plus 
B douce  pour  vous  réduire  à 
B cette  heureufe  néceifîié.  C'eft 
B à vous  de  m’aider  en  cela  de 
B vos  confeils.  Je  fuis  difpofé 
s à fuivre  celui  que  vous  me 
B donnerez  , préférablement  à 
B tout  autre.  » Comme  il  vit 
qu'ils,  demeuroient  dans  le  fî- 
lence  : > Je  vous  donne  , dit-il , 
B quelques  jours  pour  faire  là- 
B deRut  vos  réflexions.» Com- 
me à une  fécondé  aRemblée  ils 
ne  lui  donnoient  pas  plus  de 
réponfe  qu’à  la  première  , if 
écrivit  le  même  jour  aux  Ma- 
eiRrats  de  toutes  les  villes  de 
détruire  leurs  fortifications  ; ôt 
apprenant  que  cet  ordre  avoit 
été  exécuté  par  la  plupart  des 
peuples  , il  partit  pour  aller 
contraindre  ceux  qui  n’avoient 
pas  encore  obéi  ; & en  chemin 
faifant  , il  dompta  cous  ceux 
qui  fe  trouvèrent  fur  fa  route 
à droite  & à gauche.  SégeRi- 
que  , une  des  plus  fortes  fie  des 
plus  riches  villes  du  païs  , fut 
U feule  contre  laquelle  U era.^ 
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pfoy»  les  machines  de  guerre 
ÿour  là  foumettre. 

Ce  qui  lui  rendoic  la  réduc- 
tion des  ennemis  plus  difficile 
^u'à  ceux  des  Romains  qui  les' 
premiers  étoient  Venus  faire  là 
gnerre  en  Efpagne  , c’eft  qué 
ceux-là  avoient  trouvé  les  Ef- 
psgnols  difpofés  à fe  révolter 
comre  les  Carthaginois  , dont 
le  joug  leur  étoit  devenu  infup- 
poriable  i au  lieu  que  M.  Por- 
ci-is  Caton  étoit  obligé  de  lei 
ramener  de  la  liberté  à la  fervi* 
tude  ; & quand  il  arriva  dans 
la  province!  il  la  trouva  dans 
an  fl  grand  défordte  . que  ceux 
qui  avoient  déjà  pris  les  armes  , 
Touloient  forcer  les  autres,  eh 
afiîégeant  leurs  villes , à fe  fou- 
lever  contre  les  Ri  mairs  ; ce 
qu’ils  aurolent  été  contraints 
de  faire  , pour  peu  qu’on  eût 
tardé  à les  feenurir.  Ma'i  , M. 
Porrius  Caton  , en  qui  les  lu- 
mières de  l’efprit  égaloieitt  là 
fermeté  du  courage  , voyoit  <St 
éxaminoit  tout  par  feS  yeux  , 
Sc  donnoit  une  attention  extrê- 
me aux  encreprifes  importantes , 
fans  négliger  les  moindres  af- 
faires , ne  fe  contentant  pas , 
comme  la  plûpatt,  de  prévoir 
ce  qu’il  convenoit  de  faire,  8c 
de  donner  enfuite  fes  ordres 
aux  Officiers  fubalternes,  mais 
exécutant  la  plus  grande  partie 
de  fet  projets  par  ki-même  , 
n’étant  pas  plus  févere  pour  les 
autres  que  pour  lui  , prenant 
toujours  pour  foo  partage  ce 
qu’il  y avoir  de  plus  pénible , 
l'emportant  furies  moindres  fol- 
dats  par  la  frugalité,  lé  travail 
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& la  vigilance  , Sc  enfin  n’ayant 
rien  dans  l’armée  qui  lut  fût  par- 
ticulier que  l'honneur  du  com- 
mandement. 

Le  préteur  P.  Manlius,  qui 
àvoit  été  donné  à M.  Porcius 
Caton  pour  fécond  ôc  pour  aide, 
faifoit  la  guerre  contre  lesTur- 
détains,  qui,  foutenus  de  dix 
mille  Celtibériens.lui  donaoient 
bien  des  affaires.  Il  en  écrivit  à 
M.  Potciùs  Caton  , 3c  lui  de- 
manda du  fecoufs.  M.  Porcius 
Caton  y marcha  auffi-tôt.  Ne 
pouvant  attirer  les  ennemis  an 
combat  , il  s’avança  dans  un 
pais  qui  n’avoit  point  encore 
reffenti  les  malheurs  de  la  guer- 
re , 0(  il  y mit  tout  à feu  âc  à 
fang.  Après  quelques  autres  ex- 
péditions , ayant  iaifié  au  Pré- 
teur la  plus  grande  partie  de 
fon  armée,  il  ne  retint  avec  lui 
que  fept  cohortes , avec  lefquet- 
les  il  retourna  du  côté  de  l’E- 
bre , où  il  fournit  de  nouveau 
Quelques  peuples  qui  s’étoient 
foulevés  en  fon  abfence.  M. 
Porcius  Caron  , retourné  à Ro- 
me , y reçut  l’honneur  du  triom- 
phe , &'  fit  porter  dans  cette 
cérémonie  vingt-cinq  mille  li- 
vres d’argent  en  maffe  , cent 
vingt-trois  mille  deniers  d’ar- 
gent monnoyé  à l’empreinte  d'un 
char  attelé  de  deux  chevaux  , 
cinq  cens  quarante  mille  livres 
pefant  d’argent  tiré  des  mines 
de  Huefea,  Sc  quatorze  cens 
livret  pefant  d’or.  Il  diflribua 
à chacun  des  fimplet  foldatt 
treize  livres  dix  fous  ,Sc  le  tri- 
ple aux  cavaliers , le  tout  dn 
butin  fait  fur  les  ennemis. 
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Aprèi  avoir  éré  honoré  du 
triomphe  , M.  Porciu»  Caton 
ne  6t  pas  comme  la  plupart  de 
ceux  qui  ne  combattent  pas  pour 
la  vertu  , mais  feulement  pour 
une  vaine  gloire  , & qui , dès 
qu’ils  font  parvenus  aux  pre- 
mières dignités  , & qu’ils  ont 
obtenu  les  Confulats  Scies  triom- 
phes , pafleot  le  relie  de  leur 
vie  dans  la  parefle  Sc  dans  la 
volupté  , 8c  fe  retirent  des  af- 
faires ; il  ne  fe  relâcha  pas  de 
même  , St  n’éteignit  point  en  lui 
ce  délîr  de  vertu.  Mais  , comme 
ceux  qui  ne  font  que  commen- 
cer à fe  mêler  du  Gouverne- 
ment, 8c  qui  font  altérés  d'hon- 
neur 8c  de  gloire  , il  fe  roi- 
diflbit  comme  pour  commencer 
une  nouvelle  carrière  ; il  étoit 
toujours  prêt  â fervir  fes  Ci- 
toyens , foit  en  plaidant  pour 
eux  , foit  en  les  accompagnant 
à la  guerre.  C’eft  aioG  qu’il 
fuivit  le  confui  Tibérius  Sem- 
proniujqtii  fut  envoyé  enThrace 
Sc  fur  le Danube,Sclui  fervit  de 
LieuteDant;Scqu’enfuite  ilfervit 
en  qualité  de  Tribun  , ou  de 
Capitaine  de  mille  hommes  , 
fous  le  confui  Manius  Aciliui 
Glabrion,  envoyé  enGrece  con- 
tre le  roi  Antiochus,  qui  parut 
aux  Romains  le  plus  redoutable 
de  leurs  ennemis  après  Annibal. 

A l’approche  de  ce  Prince  , 
route  la  Grece  fut  ébranlée  Sc 
chancelante  , étant  corrompue 
par  les  magnifiques  efpérancet 
que  les  Orateurs  , gagnés  par 
Antiochus  , lui  infpiroient.  M. 
Porciui  Caton  raffiira  eii  parti- 
culiet  les  Corifiifaieot , ceux  de 
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Patres , Sc  ceux  d’Égium  , Sc 
il  fit  un  afiez  long  féjour  à 
Athènes.  On  dit  même  qu’on 
avoir  confervé  le  difeours  qu’il 
fit  en  Grec  dans  cette  occafion 
au  peuple  d’Athenes  , 8c  où  il 
exaltoit  extrêmement  la  vertu 
des  anciens  Athéniens,  8c  ccaloit 
le  grand  plaifir  qu’il  avoii  eu  de 
voir  la  beauté  8c  la  grandeur  de' 
cette  ville  fi  renommée  ; mais  , 
cela  étoit  faux  , car  il  ne  parla 
aux  Athéniens  que  par  truche- 
ment. Ce  n’eft  pas  qu’il  ne  fût 
capable  de  leur  parler  en  leur 
langue  , mais  il  étoit  entière- 
ment attaché  aux  coutumes  8c 
au  langage  de  fes  peres , St  fe 
moquoic  toujours  de  ceux  qui 
ne  louoient  que  le  Grec.  On 
aflure  que  les  Athéniens  admi- 
rèrent dans  fa  harangue  la  briè- 
veté Sc  la  force  de  fon  ftyle  ; 
car  ce  qu’il  avoir  dit  en  très- 
peu  de  mots  , l'interprete  le 
rendit  fort  au  long  8c  par  un 
grand  circuit  de  paroles  ; de 
forte  qu’il  les  laifia  dans  cette 
opinion,  que  les  paroles  ne  cou- 
ioieot  aux  Grecs  que  du  bout 
des  lèvres  , 8c  qu’elles  venoient 
aux  Romains  du  fond  du  cœur. 

Après  qu’Aneiochus  eut  oc- 
cupé les  pas  des  montagnes  qu'on 
appelloitThermopyles.Sc  qu’aux 
fortifications  naturelles  des  lieux 
il  eut  ajouté  des  retranebemens 
Sc  des  murailles  , il  fe  tint  en 
repos  , penfatit  s’être  bien  mis 
â couvert  des  attaques  des  Ro- 
mains, St  avoir  détourné  ailleurs 
l’effort  de  la  guerre;  car,  les 
Romains  eux-mêmes  déferpé.' 
toient  de  pouvoir  forcer  cet 
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palTages.  Mais,  M.  Porcius  Ca* 
ton,  s’étant  relTouvenu  du  détour 
& du  circuit  qu'avoieat  pris 
autrefois  les  Perfes  pour  atta- 
quer les  Grecs  dans  cet  mê- 
mes lieux  , fe  mit  en  marche 
la  nuit  avec  une  partie  de  l’ar- 
mée. 

Quand  il  eut  gagné  le  fom- 
met  des  montagnes  , le  guide  , 
qui  étoit  un  des  prifonniers  , 
manqua  le  chemin , s’ctant  égaré 
dans  des  lieux  inaccelllbles  Sc 
remplis  de  précipices,  & jetta 
les  foldats  dans  une  épouvante 
& dans  un  défefpoir  qo’on  ne 
peut  exprimer.  M.  Porcius  Ca- 
ton , voyant  ce  grand  péril , 
commanda  aux  troupes  de  de- 
meurer là  fans  bouger  ; & pre- 
nant avec  lui  un  homme  propre 
à gravir  fur  les  montagnes  les 
plus  efcarpées  , il  marcha  long- 
teras  avec  un  travail  infini  & 
un  grand  danger  de  fa  vie  pen- 
dant la  nuit,  Sc  grimpa  au  tra- 
vers d’oliviers  fauvages , & de 
roches  hautes  & pointues  qui 
bouchoient  la  vue  , & les  em- 
pêchoient  de  voir  leur  chemin 
devant  eux. 

Eo6n  , après  des  peines  in- 
finies, ils  arrivèrent  à un  petit 
fentier  qui  paroilToit  conduire 
au  bas  de  la  montagne  où  étoit 
le  camp  des  ennemis.  Là  ils  mi- 
rent des  marques  fur  les  pointes 
des  rochers  qui  étoient  les  plus 
expofés  à la  vue  , & qui  s’éle- 
voient  au-de0ùs  du  mont  ap- 
pellé  Callidrome  , & s’en  re- 
tournèrent par  les  mêmes  che- 
mins rejoindre  leurs  troupes 
avec  lefquelles  ils  fe  remirent 
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en  marche  par  les  mêmes  Hetnr; 
en  fe  conduifaor  toujours  par- 
le moyen  des  indices  qu'ils 
avoient  lailTés  , Sc  regagnèrent 
le  petit  fentier  , où  ils  firent 
entrer  leurs  troupes.  Après 
qu’ils  eurent  fait  un  peuide  che- 
min , le  fentier  leur  manqua 
toui-à-coup,  & ilsnetrouverenc 
devant  eux  qu’une  grande  fon- 
drière impraticable , ce  qui  les 
jetta  dans  un  nouveau  déferpoir*- 
Sc  dans  une  frayeur  encore  plu» 
grande  que  la  première  ; car  , iia 
ne  fçavoient  pas  Sc  ne  voyoieat 
pas  qu’ils  étoient  plus  près  des 
ennemis  qu’ils  ne  penfoient. 

Déjà  le  jour  commençoit  à 
poindre,  lorfque  l'und’eux  crut 
entendre  quelque  bruit  Sc  des 
voix  d’hommes  , Sc  un  moment 
après  il  crut  voir  le  camp  des 
Grecs  & leurs  gardes  avancées 
au  pied  des  rochers.  M.  Por- 
cius Caton  , faifant  donc  halte  • 
commanda  que  les  Firmiaoiens 
vinlTent  lui  parler  feuls.C’étoient 
les  troupes  dont  il  avoir  le  plus 
éprouvé  la  fidélité  & le  courage 
dans  les  occafions  les  plus hazar- 
deufes.  Les  Firmianiens  s’étant 
promptement  rendus  auprès  de 
lui.,  & l’ayant  environné  , il 
leur  dit  ; « J’ai  befoin  de  pren- 
» dre  un  des  ennemis  en  vie 
» pour  fçavoir  de  lui  quelles 
n font  ces  troupes  avancées  , St 
s quel  eft  leur  nombre , Sc  pouc 
» être  inllruit  de  la  difpofition 
n & de  l’ordre  de  toute  leur 
» armée  , Sc  det  préparatifs 
n qu’ils  ont  fait  pour  nous  at- 
n tendre  Bc  pour  nous  >rece- 
3»  voir  ; mais , d’enlever  cct  en- 
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» nemi  y c’efl  une  affaire  qui  aucune  partie  de  Ton  armée  n’ofa 
» demande  la  célérité  & l’au*  faire  ferme  & attendre  les  Ro- 
» dace  des  lions , qui  fans  armes  mains.  Ce  ne  fut  plus  qu’une 
» fe  jettent  au  milieu  d’un  trou*  déroute;  & quoique  les  lieux 
» peau  de  bStes  timides.  » fuiïent  tris-dimciles  , n’y  ayant 

M.  Porcius  Caton  n’a  pas  plu*  prefque  point  de  palTages  ou- 
tfit  achevé  de  parler  , que  les  verts  pour  la  fuite,  parce  que 
Firmianiens  fe  jettent  au  bas  de  d’un  côté  ce  n’étoient  que  ma-  f 

la  montagne  , & courant  à un  rais  profonds  , & de  l’autre  • 
corps*de-garde  avancé  , tom*  que  roches  efcarpées , qui  em- 
bent  fur  lui  à l’improvilie  , le  pêchoient  qu'on  ne  pût  s’écar- 
mettent  en  défordre  , le  dilli-  ter  ni  à droite , ni  à gauche  , 
pent  , 8c  enlevant  l’un  d’eux  & où  l’on  ne  pouvoit  ni  mar- 
cout  armé  , ils  le  préfentent  à cher, ni  fefoutenir;  cependant, 

M.  Porcius  Caton.  Ce  prifon-  fe  jettant  tout  en  foule  dans 
nier  lui  apprend  que  toute  Par-  cet  détroits , 8c  fe  pouffant  les 
méeeil campée  avec  le  Roi  dans  uns  les  autres  de  peur  de  Té- 
lés détroits , 6t  que  ces  troupes  pée  ennemie  , ils  le  renverfent 
détachées  qui  gardent  les  hau-  dans  ces  marais  8c  dans  ces  pré- 
teurs , font  tixcent  Étoliens  d’é-  cipices  , où  ils  périment  miféra* 
lite.  M.  Porcius  Caton,  mépri-  blement. 
fant  ces  troupes  , tant  à caufe  M.  Porcius  Caton , qui  en 
de  leur  petit  nombre  , que  de  aucune  rencontre  n’épargnoic 
leur  négligence,  & du  peu  d’or*  fes  propres  louanges,  & qui 
dre  qu’elles  gardoient,  fait  fon*  étoit  perfuadé  que  les  élpges 
ner  les  trompettes  fans  différer,  que  Ton  fe  donnoit  ouvertemenr 
8c  marche  à la  tête  de  fon  déta*  à foi  même  , étoient  les  jufles 
chement  l’épée  à la  main  avec  fuites  & les  accompagnement 
de  grands  cris.  Les  Étoliens  , naturels  des  grandes  aélions  , 
le  voyant  defcendre  des  monta*  ne  fe  ménagea  pas  en  celle-ci. 
gnes  , prennent  la  fuite  , de  fe  II  releva  fes  derniers  exploits 
retirent  vers  leur  grande  ar*  en  des  termes  très-magnifiques, 
mée  , où  ils  rempli^nt  tout  de  II  difoit  que  ceux  qui  Tavoient 
trouble  de  d’effroi.  Dans  leroê-  vu  fondre  fur  les  ennemis  , les 
ne  moment , Manius  Acilius  renverfer  , les  pourfuivre  , 
Glabrion , de  fon  côté  , attaque  avoient  avoué  que  M.  Porcius 
les  retranchemens  d’Antiochus  Caton  ne  devoir  pas  tant  au 
avec  toutes  fes  troupes  , 8c  les  peuple  Romain , que  le  peuple 
force.  A cette  attaque , Antio*  Romain  devoir  à M.  Porcius 
chus  efl  bleflé  à la  bouche  d’un  Caton  ; & que  le  Conful , après 
coup  de  pierre  qui  lui  fracaffe  le  combat,  le  prenant  entre  fes 
les  dents.  La  douleur  qu’il  fent  brasencore  touiéchauffé  dehors 
l’oblige  de  tourner  bride  & de  d’baleine  , le  tint  long-temt 
fe  retirer.  Après  fa  retraite,  embraffe  ,&  cria  dans  les  tranf* 
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portt  de  fa  joie,  que  ni  lui , ni 
le  peuple  Romain  , ne  pour- 
roient  jamais  aflez  dignement 
récompenfer  fes  fervices. 

Après  le  combat  , le  ConCul 
l’envoya  porter  lui-mème  à 
Rome  la  nouvelle  de  fes  propres 
exploits.  Il  traverfa  heureufe- 
ment  la  mer  , arriva  à Brundu- 
lium  , Sc  de  Brundiilîum  à Ta- 
rence  en  un  feul  jour  ; de  ayant 
marché  quatre  jours  encore  , il 
arriva  à Rome  à la  fin  du  cin- 
quième jour  depuis  fon  embar- 
quement, de  y porta  le  premier 
la  nouvelle  de  cette  grande  vic- 
toire. Son  arrivée  remplit  la 
ville  de  joie  de  de  facrifices, 
de  le  peuple  d’une  haute  opinion 
de  lui-mfime  ; car  , dès  ce  mo- 
ment, il  fe  regarda  comme  feul 
capable  de  conquérir  par  mer  de 
par  terre  la  monarchie  de  l’U- 
nivers. 

Telles  font  à-peu-près  les 
plus  grandes  de  les  plus  écla- 
tantes allions  de  guerre  de  M. 
Porciui  Caton.  Quant  à Tes  ac- 
tions particulières  dans  le  gou- 
vernement civil  , il  parott  qu'il 
ne  trouvoit  rien  de  pins  digne 
du  zele  dc  de  l’application  d’un 
homme  de  bien  , que  d’aceufer 
les  méchans  , de  de  les  pourfui- 
vre  en  juftice  ; car  , lui-même, 
il  en  pourfuivit  plulieurs  ; il  fe 
joignit  à d’autres  qu’il  aida  6e 
appuya  dans  leurs  pourfuites  ; 
de  il  fufeita  encore  des  accu- 
fateurs  contre  les  plus  confidé- 
rables  des  Citoyens.  Il  fut  fur- 
tout  ennemi  déclaré  de  P.  Sci- 
pion  l’Africain.  Par  un  acharne- 
ment qui  ne  lui  fait  pas  beau- 
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coup  d’honneur , il  n’avoit  ceflif 
de  harceler  ce  grand  homme  • 
dc  de  tâcher  de  rendre  odieufe 
la  puiflânee  de  la  gloire  qu’il 
s’étoit  fi  juftement  acquifes.  L’i-‘ 
nimitié  de  M.  Porcius  Caton  , 
fondée  fur  une  difFérence  deca-. 
raéleres  afler  marquée  , avoir 
éclaté  dès  le  tems  qu'il  fut  Quef- 
teur  fous  P.  Scipion  à la  guerre 
d’Afrique.  C’étoit , chez  les  Ro- 
mains , une  coutume  de  en  quel- 
que façon  une  loi,  que  le  Quef- 
teur  refpeélât  le  Commandant 
fous  qui  il  fervoit , comme  fon 
propre  pere.  M.  Porcius  Caton 
n'en  ufa  pas  de  la  forte.  Cho- 
qué de  la  maniéré  noble  6c 
grande  dont  vivoit  ce  Géné- 
ral , il  le  quitta  dès  la  Sicile  , lî 
nous  en  croyons  Plutarque  , 
retourna  à Rome , de  cria  fans 
celle  dans  le  Sénat  avecFabius , 
que  P. Scipion  faifoit  des  dépen- 
fes  immenfes  dc  inutiles.  Cette 
inimitié  fut  portée  dans  la  fuite 
aux  derniers  excès.  Enfin  , M. 
Porcius  Caton  , voyant  que  fon' 
ennemi , fier  de  la  oobleffe  do 
fa  maifon  , de  plein  de  confiance 
en  fon  propre  courage  , fouloît 
aux  pieds  toutes  les  aceufations , 
Sc  dèfefpérant  de  le  faire  con- 
damner à mort  , renonça  à le 
pourfuivre  , 6t  s’attachant  à fon 
frere  L.  Scipion  avec  d’autres 
aceufateurs , le  fit  condamner  à 
une  grofle  amende  envers  le 
public.  L.  Scipion  , ne  pouvant 
la  payer  , fe  vit  en  danger 
d’être  mis  en  prifon  , dt  ne  fe 
tira  d’affaires  qu’avec  beaucoup 
de  peine  & cn  appellant  aux 
Tribuns. 
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On  raconte  à ce  propos  ^ 
<)u  un  jeune  homme  ayant  fait 
condamner  par  fentence  l’enne* 
de  fon  perè , mort  depuis 
P«“  . & traverfant  la  place  Ro- 
waine  le  jour  même  que  le  ju- 
gement avoit  été  rendu  , M. 
Porcius  Caton  qui  le  rencon- 
tra courut  à Iui,écl’embralTant , 
lui  dit  ; U Voilà  les  facrifices 
» mortuaires  qu’il  fautXaire  aux 
» mânes  de  fes  peres  ; il  faut 
• leur  offrir  , non  le  fang  des 
» chevraux  & des  agneaux  , 
» mais  les  larmes  & la  con- 
» damnation  de  leurs  enne- 
» mis.  » 

Cependant,  il  ne  fut  pas  lui- 
même  exempt  de  ces  fortes  d’at- 
taques dans  fon  adminiffration. 
Dès  la  moindre  prife  qu’il  don- 
noit  à fes  ennemis , il  érolt  d’a- 
bordmis  enjuftice  , fit  pourfuvi 
fans  aucun  ménagement  , de 
forte  qu’il  paffa  prefque  toute 
fa  rie  dans  ces  fortes  de  périls  ; 
car,  on  dit  qu’il  fut  accufé  plus 
de  cinquante  fois  , fie  qu’à  la 
derniere  il  avoir  quatre-vingt- 
MX  ans.  Ce  fut  même  dans  cette 
®^^afion  qu  il  dit  ce  bon  mot  , 
jii  il  Itoit  hiin  Jiflcile  de  rendre 
compte  de  fit  vie  à des  hommes  d'un 
outre fiecle  fur  celui  ou  l’on  a vécu. 
Et  ce  ne  fut  pas  encore  là  ta  fin 
de  fes  combats  , puifque  quatre 
ans  après  , à l’âge  de  quatre- 
vingt-dix  ans  , il  aceufa  Servi- 
lius  Galba  ; car , comme  Neftor , 
il  vit  la  quatrième  génération, 
fie  toujours  comme  lui  dans  une 
aélion  continuelle.  En  effet  , 
après  avoir  été  toujours  oppofé 
au  grand  Scipion  dans  le  Gou- 
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vemement , il  parvint  jufqu’au 
tems  du  jeune  ocipioo  , petit- 
fils  adoptif  du  premier  , & fils 
de  Paul  Émile  qui  vainquit  le 
roi  Perfée  fit  les  Macédoniens. 

Dix  ans  après  fon  Confulat  • 
M.  Porcius  Caton  brigua  la 
Cenfure  , charge  qui  étoit  alors 
regardée  comme  le  comble  des 
honneurs,  fie  pour  ainlî  dire, 
la  perfedlion  fil  le  couronne- 
ment de  toutes  les  dignités  où 
pouvoit  afpirer  un  Citoyen  Ro- 
main. C’eft  pourquoi  , lor'que 
M.  Porcius  Caton  fe  préfenta 
pour  demander  cette  charge  , 
les  premiers  fit  les  plus  confi- 
dérables  peifonnages  du  Sénat 
s’y  oppolerent.  Les  Nobles  s’y 
oppofoient  par  envie , dans  la 
penfée  que  c’étoit  une  flétriffure 
pour  la  Noblefle  , de  fouffVir 
que  des  gens  d’une  naiffance 
obfcure  fuffent  élevés  au  plus 
haut  degré  d’honneur  ôc  au  faîte 
de  la  puiffance  ; fit  les  autres , 
à qui  la  confcience  reprochoit 
leur  mauvaife  viefic  leursmceurs 
corrompues , s’y  oppofoient  par 
crainte  , redoutant  l’aufférité 
de  cet  homme  inexorable  dans 
fon  autorité,  fie  inflexible  dans 
tout  ce  qui  étoit  du  devoir  de 
fa  charge. 

Au  milieu  d’intrigues  fi  vio- 
lentes , M.  Porcius  Caton  , loin 
de  recourir  à la  flatterie  ou  aux 
bafTeflet , comme  c’éfoit  affex 
la  coutume  des  Candidats,  pa- 
roiffbit  dans  la  place  publique 
d’un  air  prefque  menaçant , fie 
reprochoit  à les  ennemis,  qu’ils 
ne  s’oppofoienc  à lai  que  parce 
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qu’ils  appréhendoient  ua  Cen-> 
feur  libre  , ferme  Sc  courageux. 
Il  rMrdfentoit  en  même  leros 
aux  Citoyens , que  les  défordres 
allant  toujours  en  croisant  , 6t 
menaçant  la  République  d’une 
ruine  prochaine , il  ne  falloir 
pas  fe  flatter  de  les  guérir  par 
des  remedes  Anodins,  8t  qu’il 
droit  de  leur  fagefle  de  rhoilir  , 
ponr  une  opération  fi  impor- 
rente , non  les  plus  doux  & les 
plus  gracieux  des  Médecins  , 
niais  les  plus  fermes  & les  plus 
T'goureux.  Et  il  ne  feignit  pas 
de  dire  que  ces  Médecins  in- 
trépides , qui  leur  étoient  né- 
celTaires,  n’étoient  autres  que 
lui-même  , üi  parmi  les  Pra- 
ticiens le  feul  Valérius  Flaccus  ; 
que  ce  n’étoit  qu’avec  un  tel 
Collègue  qu’il  pouvoir  efpérer 
de  réformer  les  nouveaux  abus  , 
de  couper  jufqu’à  la  racine  le 
luxe  & la  mollefle  qui  avoient 
foutes  les  parties 
de  l’État , & de  rappeller  l’auf- 
térité  de  l’ancienne  difcipline. 

Il  falloit  qu’on  eût  à Rome 
une  grande  idée  du  mérite  de 
M.  Porcius  Caton  , qu’il  eût 
un  crédit  extraordinaire  fur  tous 
les  efprits  , & que  le  peuple 
Romain  eût  lui-même  un  grand 
fond  de  fagelTe,  & une  grande 
élévation  de  fentimens  , pour 
prendre  le  parti  qu’il  prit.  Mal- 
gré la  cabale  , non-feulement  il 
élut  tour  d'une  voix  M.  Por- 
cius Caton  pour  Cenfeur.  mais 
il  lui  donna  pour  collègue  L. 
Valérius  Flaccus  qu’il  avoir  de- 
mandé , fie  prefque  exigé.  La 
vertu  , alTcz  fouveni  méprifée, 
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a’ouvre  quelquefois  un  cheibifl 
à travers  les  plus  grands  Ob'* 
Racles. 

L’ouverture  de  l'exercice  de 
la  Cenfure  excita  une  grande 
attente  , mêlée  de  crainte  pour 
plufieurs.  La  première  chofe 
que  fit  M.  Porcius  Caton , ce 
fut  de  nommer  Prince  du  Sénat 
fon  collègue  & fon  ami , L.  Va* 
lérius  Flaccus.  Ils  privèrent  de 
leur  dignité  fept  Sénateurs  ^ 
dont  il  y en  avoir  un  non  moins 
illuRre  par  fa  naiflance  que  par 
les  charges  honorables  qu’il 
avoitexercées  ; c’étoit  L.  Quin* 
lius  Flamininus  , homme  confu- 
laire , & frere  de  celui  qui  avoir 
vaincu  Philippe.  Mais,  une  chofe 
qui  ne  parut  fort  honorable  pour 
M.  Porcius  Caton  , ce  fut  fx 
conduite  envers  L.Scipion  dont 
nous  avons  déjà  parlé.  En  fai- 
fant  la  revue  des  Chevaliers 
Romains , il  lui  ôta  le  cheval 
que  lui  entretenoit  la  Républi- 
que ; c’eR-à-dire  , qu’il  le  dé- 
grada du  rang  de  Chevalier. 
Cette  rigueur  ne  fut  pas  approu- 
vée , fie.  parut  être  une  fuite  de. 
fa  jaloufie  fie  de  fa  mauvaife 
volonté  à l'égard  de  P.  Scipion 
l’Africain. 

Le  grand  deReio  de  M.  Por- 
cius Caton , fit  il  étoit  bien  digne, 
de  lui,  s’il  avoir  pu  y réuRir  , 
c'éroit  d’extirper  entièrement 
le  luxe,  qu’il  regardoit  comme 
devant  un  jour  caufer  la  ruine 
de  la  République.  Il  ne  pouvoir 
pas  l'attaquer  de  front  fit  de 
vive  force.  Le  mal  commeaçoit 
à devenir  général  , & avoit  déjà, 
gagné  prefque  tous  les  Ordres 
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ée  l'Étar.  Sa  reiTource  uniqae 
^toit  de  lui  porter  des  coups  in. 
dircdls  , & d'eiTiyer  de  le  faire 
tomber  en  le  minant  peu-à-peu. 
Une  des  principales  fondrions 
des  Cenfeurs  étoit  d’exiger  de 
tous  les  Citoyens  un  état  de 
leurs  biens,  pour  être  à portée 
d’y  proportionner  la  taxe  qu’on 
devoir  leur  impofer.  Ils  avoient 
le  droit  de  l’eflimation  du  bien 
des  particuliers  au  prix  qu'il 
leur  plaifcit.  On  faifoit  prêter 
ferment  aux  Citoyens  avant  qu’ils 
donnalTent  leur  déclaration  , Sc 
l’on  a obfervé  que  jamais  au- 
cun n’avoit  énoncé  faux.  Fidé- 
lité bien  admirable , fur-tout 
dans  la  matière  dont  il  s’agit , 
où  l'on  croit  pour  l’ordinaire 
qoe  l’on  peut  tromper  innocem* 
ment,  pourvu  qu’on  le  fafle  im- 
punément ! 

Avant  M.  Porcius  Caton  , les 
meubles,' les  équipages  ,les  ha- 
bits, la  toilette  des  femmes,  n’en- 
iroicnt  point  dans  l’cAimation 
des  biensque  lesCitoyens  étoienc 
obligés  de  fournir  aux  Cenfeurs. 
Cependant  , c’eft  en  quoi  le 
luxe  a grande  occaGon  de  fe 
déployer.  M.  Porcius  Caton  les 
y comprit  de  la  maniéré  qui  va 
être  expliquée.  Si  les  eflets  qui 
viennent  d’être  énoncés  coû- 
toient  d’achat  plus  de  quinze 
mille  as  , ou  , comme  Plutarque 
l’exprime  , plut  de  quinze  cens 
dragmes  , c’eft-à-dire  , plus  de 
fept  cent  cinquante  de  nos  li- 
vres , alors  ces  effets  cntroieot 
dans  rellimation.  Après  cela  , 
on  les  faifoit  effiraer  dix  fois 
autant  qu’ils  avoient  coûté  d’ar- 


gent, Sc  l’on  impofoit  trois  as 
de  taxe  pour  chaque  mille  de 
l’elliniation  ; de  forte  qu'une 
chofe  qui  étoit  , par  exemple, 
du  prix  de  feize  mille  as  , ou 
de  huit  cent  livres  , il  la  faifoit 
effimer  cent  foixante  mille  as, 
ou  huit  mille  livret,  & impo- 
foit ving-quatre  livres  pour  la 
taille.  Ainfi , l’on  payoit  de  taxe 
vingt-quatre  livres  pour  un  ef- 
fet qui  n'avoit  coûté  & ne  valoic 
réellement  que  huit  cens  livret. 

Les  efclavet  , avant  M.  Por- 
cius Caton  , étoient  comprit 
dans  l’effimation  des  biens  ; Sc 
en  effet  , ils  en  faifoient  quel- 
quefois une  grande  partie.  Mais, 
M.  Porcius  Caton  ordonna  que 
ceux  , qui  étant  au  deffbus  de 
l’âge  de  vingt  ans , auroient  été 
achetés  depuis  le  dernier  Cens 
dix  mille  as  ou  plus , feroient 
eftimét  dix  fois  autant  qu’ils 
avoient  coûté,  & parconféquent 
cent  mille  as  pour  dix  mille  ; 
Sc  il  impofa  , comme  fur  les  ef- 
fets dont  on  a parlé  auparavant, 
trois  pour  mille. 

M.  Porcius  Caton  avoir  donc 
pour  ennemis  ÔC  ceux  qui  fup- 
portoient  ce  tribut  énorme  pour 
ne  pat  renoncer  à leur  luxe  , 
& ceux  qui  renonçoient  à leur 
luxe  pour  fe  délivrer  de  ce 
tribut.  Car , la  plupart  de^  hom- 
mes croient  que  c’eft  leur  ôter 
leurs  richeffes  que  de  les  em- 
pêcher de  les  montrer  Sc  d’en 
faire  parade.  Il  retrancha  tous 
les  conduits  d’eaux  , par  lef- 
quels  les  particuliert|  détour- 
noient l’eau  des  fontaines  pu- 
bliques, ÔC  U conduifoieot  dam 
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leurs  maifons  & dans  leurs  }ar- 
^ dins.  Il  fît  abattre  & démolir 
tous  les  bâtimens  qui  avançoient 
fur  les  rues  & places  publiques. 
Il  rabaifTa  beaucoup  les  beaux  de 
l’État , flt  hauflà  exceffivement 
les  fermes  & les  impôts  que  l’on 
mettoit  fur  les  ventes  , ce  qui 
lui  attira  la  haine  d’une  infinité 
de  gens.  C’eft  pourquoi,  T.  Quin- 
tius  Flamininus  de  ceux  de  fa 
cabale  , s’élevant  contre  lui  , fi- 
rent carter  dans  le  Sénat  les 
baux  qu’il  avoit  faits  pour  la  ré- 
paration des  temples  de  des  édi- 
fices publics  , comma  étant  pré- 
judiciables à la  République  , de 
excitèrent  les  plus  mutins  de  les 
plus  hardis  des  Tribuns  à ap- 
peller  M.  Porcius  Caton  devant 
le  peuple  , de  à le  candamner  à 
une  amende  de  deux  talens.  Us 
le  traverferent  encore  beaucoup 
dans  l’entreprife  qu’il  avoit  feite 
d’élever  aux  dépens  du  public  , 
dans  la  place  au-dertbus  du  lieu 
oû  fe  tenoit  le  Sénat,  un  palais, 
qui  fut  pourtant  achevé  de  ap- 
pelle la  Balîlique  Porcia.  Preuve 
que  M.  Porcius  Caton  , félon  le 
^rsnd  principe  du  peuple  Ro- 
main , aimoit  autant  la  magnifi- 
cence publique,  qu’il  étoit  en- 
nemi du  faite  des  particuliers. 

Toutes  les  réformesqu’il avoit 
introduites  , firent  beaucoup 
crier  contre  lui.  Mais  , comme 
c’étoit  l’amour  du  bien  public 
qui  le  faifoit  agir  , il  ne  fût 
point  fcnfible  à toutes  ces 
clameurs , de  demeura  toujours 
ferme  de  inébranlable  dans  le 
parti  qu’il  avoit  pris.  11  paroît 
que  le  peuple, maigre  toutes  les 
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contradiAions  des  grands  de  des 
riches , applaudit  généralement 
à la  maniéré  dont  M.  Porcius 
Caton  s’acquitta  de  fa  Cenfurc. 
Car , il  lui  érigea  une  ilatue 
dans  le  temple  de  la  Santé , de 
mit  au  bas  pour  infeription  , non 
fes  combats  , ni  fes  viéloires  , 
ni  fon  triomphe,  mais  ce  qui  fuit: 
« A l’honneur  de  M.  Porcius 
» Caton  , parce  qu’ayant  trouvé 
» la  République  Romaine  dans 
» un  état  de  décadence  pour  les 
» moeurs  , il  l’a  rétablie  6c  re- 
» dreflée  pendant  fa  Cenfure 
» par  de  faintes  ordonnances , 
» par  de  fages  établirtemens , 
» & par  de  falutaires  inftruc- 
» tions,  » Ce  peuple , jufques- 
là , ne  lui  avoit  point  encore  fait 
un  pareil  honneur.  Et  comme 
plufieurs  lui  térooignoient  leur 
étonnement  de  ce  que  beaucoup 
de  gens  fans  mérite  de  fans  nom 
avoient  des  ftatues  , de  que  lui 
n’en  avoir  point:  J'aime  beaucoup 
mieux  , leur  difoit-il , que  l'on 
demande  pourquoi  l'on  n'a  point 
érigé  de  flatue  à M.  Porcius  Caton, 
que  pourquoi  on  lui  en  a érigé. 

Pour  marquer  en  un  mot  fur 
cela  fon  caradere  , il  ne  vouloir 
point  qu’un  bon  Citoyen  fouffrît 
qu’on  le  louât , li  ces  louanges 
ne  tournoient  à rutilité  de  la 
République , quoiqu’il  fût  l’hom- 
roedu  monde  qui  fe  louoit  le  plus 
volontiers  ; au  point  que  lorf- 
que  quelques  Citoyens  avoient 
tait  des  fautes  dans  la  conduite 
de  leur  vie  , de  qu’on  les  en  re- 
prenoit  , il  avoit  coutume  de 
dire  : Ils  /ont  excufablts  , car  ils 
ne  font  pas  des  Calons, 
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L’an  de  Rome  fSf , 4c  i47 
avant  Jefus-Chrifl,  les  Rhodlens 
envoyèrent  une  AmbaiTade  à 
Rome.  Les  Ambaflàdeurs  , après 
leur  difeours , fe  profternerent 
tous  par  terre  , tendant  les  mains 
vers  les  Sénateurs  , en  leur  de- 
mandant la  paix.  Tous  ceux  , 
ui  avoient  fervi  dans  la  Macé- 
oine  en  qualité  de  Confuls  ou 
de  Préteurs  , ou  de  Lieutenant 
Généraux  , & qui  avoient  vu 
de  près  leur  fot  orgueil  3c  leur 
spauvaife  volonté  pour  les  Ro- 
mains,leur  furent  très<ontraires. 
M.  Porcius  Caton , contre  l’at- 
tente générale  , s’adoucit  en  fa- 
veur des  Rhodiens  , 4c  parla 
pour  eux  d’une  maniéré  fort 
vive  4c  fort  éloquente.  Tite-live 
ne  rapporte  point  fon  difeours  , 
parce  qu’on  le  trouvoit  alors 
dans  un  des  ouvrages  de  M.  Por- 
cius Caton  même.  Le  fentiment 
d’un  Sénateur  fi  grave  4c  fi  ref- 
pcélc  empêcha  qu’on  ne  fit  la 
guerre  contre  les  Rhodiens. 

Quelques  années  après , il  vint 
à Rome  une  autre  Ambafiade  ; 
celle-ci  , compofée  de  plufieurs 
illuilres  Philofophes  , dont  Car- 
néade étoit  le  plus  célébré,  avoit 
été  envoyée  de  la  part  des  Athé- 
siiens.  La  févérité  de  M.  Porcius 
Caton  fut  allarmée  du  concours 
de  la  jeunefie  Romaine  autour  de 
ces  grands  Maîtres  , 4c  de  l’em- 
preflement  avec  lequel  on  re- 
cueilloic  leurs  difeours.  11  eut 
foin  de  prefier  la  conclufion  de 
l’adaire  pour  laquelle  ils  étoient 
venus  à Rome,  4c  de  leur  faire 
donner  promptement  leur  au- 
dience de  congé  , de  peur  , di- 


foit-il,  que  notre  jeunefle  , cor- 
rompue par  les  fubiilités  des 
Grecs  , ne  s’écarte  de  la  fimpl- 
cité  des  mœurs  anciennes. 

Il  n’étoit  pas  feulement  l’en- 
nemi juré  des  Philofophes  Grecs, 
il  avoit  encore  pour  très-fufpe£ls 
ceux'qui  pratiquoient  la  Méde- 
cine à Rome.  Car  , fur  ce  qu’il 
avoit  ouï  parler  apparemment 
de  la  réponfe  d’Hippocrate  qui  , 
lorfque  le  Roi  de  Perfe  l’appel- 
loit  auprès  de  lui  pour  fe  Lire 
traiter  d’une  grande  maladie  4c 
lui  promettoic  pour  récompenfe 
plufieurs  talens  , lui  écrivit  : Je 
n'irai  jamais  guérir  les  Barbares 
^ui  font  les  ennemis  des  Grecs  ; 
il  foutenoit  que  c’étoit-là  le 
formulaire  du  ferment  que  fai- 
foient  tout  les  Médecins  , 4c  il 
ordonnoit  à fon  fils  de  ne  fe  met- 
tre jamais  entre  leurs  mains.  Il 
difoit  qu’il  avoit  fait  un  petit 
recueil  de  remedes  dont  il  fe 
fervoit  pour  traiter  tous  ceux 

S lui  étoient  malades  dans  fa  mai- 
on  , 4c  pour  leur  ordonner  le 
régime  convenable;  que  jamais 
il  n’avoit  recours  à cette  diete 
exadle  4c  à ces  jeûnes  que  les 
Médecins  ordonnent  fouvent  , 
mais  qu’il  fe  nourrifibic  4c  nour- 
rifibit  toute  fa  maifoo  d’herbes  , 
de  chair  de  canard  , de  palombe 
eu  de  lievre  ; que  c’étoit  la 
meilleure  nourriture  , la  plus  lé- 
gère 4c  la  plus  facile  à digérer 
pour  les  foibles  4c  les  malades, 
fi  ce  n’efl  qu’elle  caufoit  la  nuit 
des  fonges  4c  des  rêveries.  En- 
fin , il  alTuroit  que  , par  le  feul 
fecourt  de  fes  remedes  4c  de  fon 
régime  , il  s’étoit  toujqurs  bie» 
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porti  & avoir  confervé  dans  une 
fanté  parfaite  tous  ceux  qui  lui 
appartenoient.  Mais  ^ quant  à ce 
dernier  article  , il  eft  fuiet  à 
contradiclion , car  il  perdit  fa 
femme  & fon  fils.  Et  pour  lui  , 
comme  il  droit  d’une  comple- 
xion  très-faine  & très-vigoureu- 
fe  , il  fe  foutint  long-tems  par 
la  feule  force  de  fon  tempéra- 
ment. 

On  prétend  que  le  dernier 
fervice  qu’il  rendit  au  public 
dans  fon  miniftere  , ce  fut  la 
ruine  de  Carthage.  11  eft  vrai 
que  celui  qui  acheva  ce  grand 
ouvrage , ce  fut  le  jeune  Scipion  ; 
mais  , il  ne  l’acheva  que  par 
le  confeil  & à la  pourfuite  de  M. 

. Porcius  Caton  fur  - tout , qui 
fit  entreprendre  cette  troifieme 
guerre  Punique.  Et  en  voici  le 
fujct. 

Les  Carthaginois,  & Mafiniftà, 
roi  de  Numidie,  fe  faifoient  une 
cruelle  guerre.  M.  Porcius  Ca- 
ton fut  envoyé  en  Afrique  pour 
connoitre  de  leurs  différends. 
Mafiniftà  étoit  de  pere  en  fils  ami 
des  Romains , & les  Carthagi- 
nois étoient  devenus  leurs  alliés 
depuis  leur  défaite  par  le  grand 
Scipion  qui  , dans  le  traité  de 
paix  fait  avec  eux  , leur  avoit 
ôté  une  grande  partie  de  leur 
Empire  & impofé  nn  gros  tribut. 

M.  Porcius  Caton  , en  arri- 
vant à Carthage  , ne  trouva  pat 
cette  ville  dans  l’état  oû  les  Ro- 
mains la  croyoient  , épuifée 
d’hommes  & d’argent , affoiblie 
£c  humiliée  ; au  contraire , il  la 
trouva  remplie  d’une  floriflànte 
jeunefte , pleine  d’or  Sc  d’argent , 
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fournie  d’un  prodigieux  amas  de 
toutes  fortes  d’armes  & d’un  ri- 
che appareil  de  guerre  , & ft 
fiere  , de  fi  pleine  de  confiance 
dans  tous  ces  grands  préparatifs , 
qu’il  n’y  avoit  rien  de  fi  haut 
à quoi  elle  ne  portât  fon  ambi- 
tion de  fes  efpérances.  Il  vit 
bien  d’abord  que  les  Romains 
n’avoient  pas  le  tems  de  penfer 
à terminer  les  différends  des 
Carthaginois  de  des  Numides  ; 
de  que  , s’ils  ne  fe  rendoient 
promptement  maîtres  de  cette 
place  qui  étoit  leur  ancienne  en- 
nemie, qui  de  plus  avoit  le  coeur 
plein  de  reftentiment  de  tout  ce 
qu’on  lui  avoit  fait , de  qui  , en 
h peu  de  tems , s’etoit  non-feu- 
lement rétablie,  mais  aggrandie 
d’une  maniéré  incroyable  , ils 
alloicnt  retomber  dans  leurs  pre- 
miers dangers. 

Il  s’en  retourna  donc  très- 
promptement  , de  déclara  au  Sé- 
nat , que  tous  les  malheurs  dc 
toutes  les  défaites  des  Carthagi- 
nois n’avoient  pas  tant  épuife 
leurs  forces  , que  confumé  leur 
folie  de  leur  imprudence  ; que 
par  toutes  les  guerres  que  les 
Romains  leur  avoient  faites  , ils 
couToient  rifque  de  les  avoir 
rendu  , non  plus  foibles  , mais 
plus  aguerris  ; que  les  combats 
contre  les  Numides  n’étoient 
qu'un  eftài  de  qu’un  exercice 
pour  fe  préparer  A ceux  qu’ils 
niéditoient  contre  les  Romains  ; 
de  que  la  paix  de  tous  les  trai- 
tés qu’on  avoit  avec  eux  , n’é- 
toient de  leur  côté  qu’un  vain 
nom  de  qu’une  furféance  d’ar- 
jnes  pour  attendre  le  tems  qui 
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leur  conviendroic.  On  ajoute 
^u’en  fintflànt  ces  mots , il  jeita 
aux  pieds  du  Senat  des  figues 
de  Libye  qu’il  avoir  dans  le  pan 
de  fa  robe  , & que  , comme  les 
Sénateurs admiroienc  leur  beauté 
de  leur  grofTeur , illeur  dit:«La 
» terre  qui  porte  ce  beau  fruit 
» n’eft  qu’à  trois  journées  de 
3>  Rome.  » Mais , ce  qu’il  y a 
de  plus  fort , c’eft  que  , dans 
quelque  autre  affaire  que  ce  fût 
qu’on  lui  demandât  fon  avis , 
après  avoir  opiné , Une  manquoit 
jamais  d’ajouter  ce  refrain  : Et  je 
fuit  d'avis  de  ruiner  Carthage  11 
trouvoit  que  pour  un  peuple  , 
déjà  fier  jufqu’à  la  fureur  de  fa 
grande  puiflance , de  qu’une  li> 
cence  fansbomesprécipitoitdans 
toutes  fortes  d’égaremens,  il  n’y 
avoir  rien  de  fi  dangereux  que 
de  lui  laiffer , pour  ainfi  dire  , 
pendre  fur  fa  tête  une  ville  tou- 
jours puifiante  , de  alors  deve- 
nue prudente  de  fage  comme  châ- 
tiée de  inftruite  par  fes  malheurs , 
de  de  ne  pas  lui  ôter  entière- 
ment toute  crainte  du  dehors , 
lorfqu’on  lui  laifibit  au-dedans 
tous  les  moyens  de  fe  porter  à 
tous  les  excès  de  de  commet- 
tre les  fautes  les  plus  terribles. 

C’efl  ainfi  que  l’on  dit  que  M. 
Porcius  Caton  procura  cette  troi- 
fieroe  fie  derniere  guerre  contre 
les  Carthaginois.  Elle  étoit  à 
peine  commencée  qu’il  mourut 
après  avoir  prophétifé  quel  fe- 
roit  le  perfonnage  qui  la  termi- 
neroit  glorieufement.  Sa  mort  > 
comme  on  le  croit  d’ordinaire  , 
arriva  la  première  ou  la  fécondé 
année  de  cette  guerre  , de  fui- 
■lem.  XXXK. 


vant  ce  fentîment  il  étoit  alors 
âgé  de  quatre-vingt-fix  ans  ; 
Ce  qui  ne  s’accorde  pas  avec  le 
récit  de  Plutarque  qui  dit  que 
M.  Porcius  Caton  avoit  quatre- 
vingt-dix  ans  t quand  il  aceufa 
Servilius  Galba. 

DIGRESSION 

fur  la  vie  privée , le  Carailere  fi» 

les  ouvrages  de  M.  Porcius 
Caton. 

Plutarque , au  commencement 
de  fa  vie  , dit  que  tous  ceux  qui 
le  fréquentoient , découvroient 
en  lui  une  gravité  de  maurs  , 
une  magnanimité  de  une  fupério- 
rité  de  génie  qui  demandoient  à 
être  employées  dans  les  plus 
grandi  affaires  , de  dans  une 
ville  qui  fût  la  maîtreffe  des  au- 
tres. Non-feulement  il  fe  mon- 
tra toujours  très-défimérefie  en 
ne  recevant  jamais  aucun  falaire 
de  fes  plaidoyers  ^ mais  il  fai- 
foit  encore  connoître  qu’il  ne 
regardoit  pas  la  gloire  qui  lui 
revenoit  de  ces  aaions  , comme 
une  gloire  dont  il  dût  être  con- 
tent ; toute  fon  ambition  étoit 
de  fe  faire  efiimer  par  les  armes 
en  combattant  vaillamment  con- 
tre les  ennemis.  Audi , tout  jeune 
encore , il  avoit  l’efiomac  tout 
cicatrifé  des  bleffures  qu’il  avoit 
reçues  dans  les  batailles.  11  di- 
foit  lui-même  qu’il  n’avoit  que 
dix-fept  ans,  lorfqu’il  fit  fa  pre- 
mière campagne  , dans  le  tems 
qu’Annibal,  au  plus  fort  de  les 
luccès  , ravageoit  de  brûloit  l’I- 
talie. Dans  les  combats  , fa  Cou- 
tume étoit  de  ne  reculer  jamais, 
d’avancer  toujous  , de  frapper 
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rudement , & de  montrer  toa- 
jours  à l’ennemi  un  vifage  terri- 
ble. De  plus  , il  ufoit  toujours 
de  menaces, Sc  parloit  d’un  ton 
de  voix  effroyable  , convaincu 
avec  raifon  , & enfeignant  aux 
autres , que  fouvent  ces  fortes 
de  chofes  étonnent  plus  l’enne- 
mi, queTépcc  qu’on  luipréfence. 

Dans  Tes  marches  , il  alloic 
toujours  à pied  , portant  Tes  ar- 
mes , & fuivi  d’un  fcul  efclave , 
qui  portoit  fes  provinons  ; & 
l’on  dit  qu’il  ne  lui  arriva  ja- 
mais de  fe  mettre  en  colere, 
ou  de  fe  fâcher  contre  cet  ef- 
clave , quelque  chofe  qu’il  lui 
fervît  pour  fes  repas  , mais  que 
Ibuvent , quand  il  avoit  le  tems  , 
après  avoir  fait  fes  fondions  de 
foldat , il  le  foulagroit  & loi 
aidoit  lui-même  à préparer  fon 
fouper.  A l'armée  , il  ne  buvoit 
jamais  que  de  l’eau,  H ce  n’ell 
quelques  fois  que  , brûk  d’une 
foif  ardente  , il  demandoit  un 
peu  de  vinaigre,  ou  que,  fe  fen- 
tant  aflbibli  par  le  travail  ou  la 
laflîtude , il  prcnoit  quelque  peu 
de  vin. 

La  réputation  de  l’autorité  qu’il 
acquéroi  t par  fon  éloquence,aug- 
menioicnt  de  jour  en  jour , de  on 
l’appelloit  communément  le  Dé- 
mofthene  Romain  ; mais , ce 
qu’on  eftimoit  de  qu’on  vantoit 
encore  plus  en  lui  , c’étoit  fa 
maniéré  de  vivre.  Dans  la  car- 
rière de  l’éloquence  , il  avoit 
une  infinité  de  rivaux , tous  les 
jeunes  gens  de  Rome  afpirant  à 
la  gloire  de  bien  parler  , de  tâ- 
chant de  fe  furpaflèr  les  uns  les 
autres  , au  lieu  qu’il  en  avoit 
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très-peu  dans  le  refie.  Car, de 
trouver  des  gens  qui  comme  lui 
purent  labourer  leurs  terres  de 
leurs  propres  mains  , félon  l’an'^ 
cicn  ufage  de  leurs  peres  , qui 
fe  contentafTent  d’un  dîner  pré- 
paré fans  feu  , de  d’un  fouper 
Ibbre  de  frugal , qui  s’accommo« 
dafTent  d’un  habit  très-flrople  , 
de  d’tme  petite  maifon  , de  qui 
fiiTent  plus  de  cas  de  pouvoir  fe 
pafïer  des  chofes  fuperflues,  que 
de  les  pofféder  ; cela  étoit  très- 
rare. 

La  République  ne  confervoit 
plus  la  pureté  de  la  févérité  de 
fon  ancienne  difeipline , à eau- 
fe  de  fon  immenfe  grandeur  • 
de  étoit  forcée  par  la  quantité 
d’afiàires  différentes  qu’elle  avoit 
à régler  , de  par  ce  nombre  in- 
fini de  peuples  qui  étoient  fou- 
rnis à Ion  valte  Empire , de  re- 
cevoir dans  fon  fern  un  ntêlange 
confus  de  toutes  fortesde  mœurs  _ 
de  des  modèles  infinis  de  toutes 
fortes  de  vies.  C’étoit  donc  avec 
beaucoup  de  raifon  de  de  juflicc 
que  l’on  admiroit  M.  Porcius 
Caton  , lorfque  l'on  voyoit  tous 
les  autres  Citoyens  ef&ayés  des 
moindres  travaux  , de  amolli  s par 
les  voluptés , de  M.  Porcius  Ca- 
ton , feul  invincible  aux  uns  de 
aux  autres  , non-feulement  dans 
fil  jeunefTe  de  au  plus  fort  de  fon 
ambition,  mais  dans  fa  vieillefTe, 
lorfque  fes  années  avoient  blan- 
chi fes  cheveux  , de  après  foo 
Confulat  de  fon  triomphe  , com- 
me un  généreux  athlete  , qui  , 
après  avoir  été  couronné  , ne 
lailTe  pas  de  continuer  fa  réglé 
de  fes  exercices  oïdinaires,  d( 
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y perlévcre  jufqu'à  la  mort. 

11  avoir  écrit  lui-même  qu'il 
ne  porta  jamais.de  robe  qui  eût 
coûté  plus  de  cent  drachmes  ; 
que  lorfqu’il  commandoit  les  ar- 
mées , ou  qu’il  étoit  Conful , il 
buvoit  du  même  vin  que  fes  ef- 
claves  ; que  pour  fon  dîner  il  ne 
faifoit  jamais  acheter  de  la  vian- 
de au  marché  que  pour  trente  fef* 
lerces  , de  cela  pour  l’amour  de 
fa  ville , afin  que  fon  corps  for- 
tifié par  cette  vie  fimple  fit  fru- 
gale , fût  plus  propre  à foute- 
nir  les  fatigues  de  la  guerre. 

U ajoutoit  qu’ajant  hérité 
d’un  de  fes  amis  une  tapilTerie 
de  Babylone  à perfonnages  , il 
la  fit  vendre  le  jour  même  ; que 
de  toutes  les  maifons  qu’il  avoir 
aux  champs  , il  n’y  en  avoir  pas 
Une  qui  fût  blanchie  3c  crépie  ; 
que  jamais  iln’avoit  acheté  d’ef- 
claves  au-delFus  de  quinze  cens 
drachmes  , ne  cherchant  point 
des  efclaves  beaux  , bien  faits  , 
délicats  , mais  des  efclaves  ro- 
bnfies  & propres  au  travail 
dont  il  avoir  befoin  pour  mener 
fes  boeufs  & pour  panier  fes  che- 
vaux de  labourage  ; & que  quand 
ces  mêmes  efclaves  étoient  de- 
venus vieux , il  croyoit  qu’il 
felloir  les  vendre  pour  ne  pat 
noun  sr  des  gens  inutiles  ; en 
un  mot , qu’il  eflimoit  que  rien 
de  fuperflu  n’étoit  jamais  à bon 
marché  , flt  que  tout  ce  dont  on 
pouvoir  fe  palTer  , ne  coûtât-il 
qu’une  obole  , étoit  toujours 
trop  cher  , & qu’il  valoit  beau- 
coup mieux  avoir  des  terres  oû 
il  y avoir  beaucoup  à femer  , 
que  des  terres  où  il  y a beau- 
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coup  à arrofer  & à balayer. 

Les  uns  attribuoient  cela  à 
mefquinerie  & à avarice  ; les 
autres  foutenoient  que  pour  cor- 
riger & réprimer  par  fon  exem- 
ple le  luxe  & la  fuperfluité  dé 
fes  Citoyens , il  fe  refTerroit  lui- 
même  dans  des  bornes  plus  étroi* 
tes.  Pour  moi , dit  Plutarque  , 
je  trouve  que  de  fe  fervir  de 
fes  efclaves  comme  des  bêtes 
de  fomme  , & après  qu’on  s’en 
eft  fervi  , de  les  chafTer , ou  de 
les  vendre  dans  leur  vieillefle  , 
c’eft  la  marque  d’un  méchant 
naturel  , & d’une  ame  bafle  Si 
fordide  , qui  croit  que  l’homme 
n’a  de  liaifon  avec  l’homme  que 
pour  fes  befoins  3c  fa  feule  uti- 
lité. Cependant  , nous  voyons 
que  la  bonté  a plus  d’étendue 
que  la  juAice  , car  nous  fommes 
nés  pour  obferver  la  loi  3c  l’é-‘ 
quité  envers  les  hommes  ; mais, 
pour  la  bonté  3c  la  reconnoif- 
fance  , nous  les  étendons  très- 
fouvent  jufqu’aux  animaux  , car 
elles  procèdent  d’une  riche  four- 
ce  de  douceur  8c  d’humanité , 
qui  eft  naturellement  dans  l’hom- 
me. 

M.  Porcius  Caton  , confor- 
mément à fa  façon  de  penfer, 
laiftà  en  Efpagne  le  cheval  dont 
il  s’étoit  fervi  pendant  qu’il 
commandoit  , afin  de  ne  pas 
mettre  fur  le  compte  de  la  Ré- 
publique l’argent  qu’il  en  auroit 
coûté  pour  le  pafler  en  Italie. 
Mais  , quant  à ces  chofes  , s’il 
fiiut  les  imputer  à magnanimité' 
ou  à baflefte  d’ame  , c’eft  au 
Lefteur  à fe  fervir  de  fa  rai- 
fon  pour  le  décider.  Dtt  telle  , 
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3 eft  conduit  que  c’étoit  un 
liorame  très-admirable  par  fon 
abftinence  , qui  alloit  au-delà 
de  tout  ce  qu’on  peut  imaginer. 
Pendant  qu’il  commandoit  l’ar- 
mée, il  ne  prit  jamais  du  public 
plus  de  trois  minots  attiques  de 
froment  par  mois  pour  lui  Sc 
pour  toute  fa  maifon  , de  il  prit 
toujours  un  peu  moins  de  trois 
demi.minots  d’orge  parjourpour 
fes  chevaux  & bêtes  de  voiture. 

Il  étoit  bon  pere  & bon  mari. 
11  époufi  une  femme  noble  , 
plutôt  qu’une  riche  , perfuadé 
que  la  noble  & la  riche  feroient 
également  hautaines  & fieres  ; 
mais , il  penfa  que  celles  qui 
étoientde  bonne  maifon  .avoient 
plus  de  honte  de  commettre  des 
chofes  qui  font  rougir,  ce  qui 
n’eft  pas  toujours  vrai,3c  qu’elles 
étoient  plus  foumifes  à leurs  ma- 
ris dans  toutes  les  chofes  belles 
& honnêtes.  Il  difoit  que  ceux  , 
qui  batioient  leurs  femmes  ou 
leurs  enfans , portoient  leurs 
mains  facrileges  fur  ce  qu’il  y 
avoit  de  plus  facré  ; qu’il  pré- 
féroit  infiniment  l’cloge  d’être 
bon  mari , à celui  d’être  grand 
Sénateur.  Car  , ce  qu’il  admi- 
roit  le  plus  dans  Socrate  , c’eft 
qu'il  avoit  toujours  vécu  avec 
beaucoup  de  bonté  & de  dou- 
ceur avec  fa  femme  , qui  étoit 
de  très-mauvaife  humeur  , de 
avec  fes  enfans  , qui  étoient  des 
écervelés. 

Quand  il  lui  fut  né  nn  fils , 
il  n’y  avoit  point  d’afifàire  fi 
preflee  , excepté  des  affaires 
publiques  , qu’il  ne  quittât  pour 
aller  voir  fa  femme  remuer  de 
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emmûlloter  fon  enfant,  car  elle 
le  nourriflbit  elle-même  ; Sc 
fouvent  elle  donnoit  à tetter 
aux  enfans  de  fes  efclaves , dans 
la  vue  de  faire  naître  en  eux 
pour  fon  fils  une  amitié  fra- 
ternelle , comme  ayant  été  nour* 
ris  du  même  lait.  Quand  ce  fils 
commenta  à avoir  de  la  con- 
noilEince  , il  le  prit  de  lui  en- 
feigna  les  lettres  , quoiqu’il  eût 
un  efclave  , fort  honnête  hom- 
me de  bon  Grammairien  , qui 
enfeignoit  beaucoup  d’autres  en- 
fâns.  Il  ne  vouloir  pas  qu’un 
efclave  dit  des  injures  à fon  fils, 
ni  qu’il  lui  tirât  les  oreilles  , 
fous  prétexte  qu’U  apprenoic 
lentement;  de  il  ne  pouvoir  fouf- 
frir  que  fon  fils  eût  à un  efclave 
une  fi  grande  obligation  que 
celle  de  l’avoir  élevé  ; mais,  il 
étoit  lui-même  fon  précepteur  de 
fon  maître  d’exercice.  Car  , U 
ne  lui  enfeignoit  pas  feulement 
à lancer  le  javelot  , à combat- 
tre armé  de  toutes  pièces  Sc  à 
monter  à cheval  ; mais  encore  , 
il  le  drefloit  à combattre  à coups 
de  poings , à fouffrir  le  froid  Sc 
le  chaud  & à furmonter  à la 
nage  le  courant  le  plus  impé- 
tueux d’une  riviere.  11  écrivoit 
pour  lui  des  hifloires  de  fa  pro- 
pre main  de  en  gros  caraéleres, 
afin  que  dès  la  maifon  pater- 
nelle il  fût  aidé  d’un  aullî  grand 
fecours  qu’eft  la  connoilfànce 
des  anciens  faits  de  fes  com- 
patriotes. Il  évitoit  toute  parole 
fale  de  déshonnête  devant  fon  fils, 
comme  il  l’auroit  évitée  devant 
les  Vierges  facrées  , qu'ils  ap- 
pcllaienc  Veilales. 
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M.  Porcius  Caton  travailloir 
^onc  à faire  de  fon  fils  un  chef- 
d’œuvre  en  le  dreflant  & le 
formant  à la  vertu  ; car,  il  trou- 
voit  en  lui  beaucoup  de  bonne 
volonté  & une  ame  trés-docile 
par  l’excellence  de  fun  naturel, 
mais  fon  corps  étoit  trop  foible 
pour  foutenir  de  fi  grands  tra- 
vaux, C’eft  pourquoi  , fon  pere 
fut  obligé  de  relâcher  un  peu 
de  l’âpreté  Sc  de  la  févérité  de 
cette  difcipline.  Cette  foiblelTe 
de  complexion  n’empêcha  pas 
qu’il  ne  devînt  un  très-vaillant 
homme  , & qu’il  ne  fervît  la  Ré- 
publique avec  difiindlion. 

M.  Porcius  Caton  avoit  plu- 
fieurs  efclâves  qu’il  acheta  Mr- 
nii  les  prifonniers , choifilTanc 
toujours  les  plus  jeunes  & ceux 
qui  étoient  les  plus  capables  de 
recevoir  1 inftruélion  & l’éduca- 
tion , comme  de  jeunes  chiens 
ou  de  jeunes  poulains  qu’on  peut 
dreflTer‘&  former.  Aucun  de  fes 
efclâves  ne  fortoit  jamais  pour 
aller  dans  aucune  autre  maifon , 
que  lorfque  M.  Porcius  Caton 
ou  fa  femme  l’envoyoit  ; Sc  fi  on 
demandoità  cet  efclave,  qui  al- 
loit  en  commilCon  , ce  que  fai- 
foit  fon  maître  , il  ne  manquoit 
jamais  de  répondre  qu’il  n’en 
fçavoit  rien.  Car  , M.  Porcius 
Caton  vouloit  qu’un  efclave  s’oc- 
cupât toujours  dans  la  maifon  , 
ou  qu’il  dormit , & il  aimoit  fort 
ceux  qui  dormoient , perfuadé 
qu’ils  étoient  plus  doux  que 
ceux  qui  ne  dormoient  point  , 
& plus  propres  à remplir  tout 
ce  qui  étoit  de  leur  devoir. 

Au  comraeacemenc  , pendant 
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qu’il  étoit  encore  pauvre  , Sc 
u’il  alloit  à r.irmée  corcrae 
mple  particulier  , il  ne  fe  fâ- 
cha jamais  de  quoi  que  ce  fût 
qu’on  lui  fervît  ; car  , il  trou- 
voit  qu’il  n’y  avoit  rien  de  (i 
honteux  que  de  gronder  fes  ef- 
claves  pour  fa  bouche.  Mais  , 
dans  la  fuite  , fes  affaires  étant 
devenues  meilleures  , comme  il 
donnoit  fouvent  à manger  à fei 
amis  &aux  principaux  Officiers  , 
il  ne  manquoit  jamais  après  le 
dîner  de  châtier  avec  des  étri- 
vieres  ceux  de  fes  efclâves  qui 
avoient  mal  fervi  ou  laifTé  gâter 
quelque  chofe,  11  trouvoit  tou- 
jours le  moyen  d’exciter  des 
querelles  entre  fes  domeftiques 
& de  les  tenir  fans  cefle  brouil- 
lés enfemble  ; car  , il  craignoit 
Sc  avoit  pour  fufpeâe  leur  bonne 
intelligence.  Quand  quelqu’un 
d’eux  avoit  commis  quelque  cri- 
me digne  de  mort , il  le  jugeoit  ; 
Sc  s'il  étoit  convaincu , il  le  fai- 
foit  mourir  devant  tous  fes  ca- 
marades , afin  que  cet  exemple 
les  inftruifit.  Etant  devenu  plus 
attentif  à faire  profiter  fon  bien  , 
il  quitta  lelabourage  qu’il  trouva 
d’un  plus  grand  amuferaent  que 
d’un  grand  revenu  ; & plaçant 
fes  foins  en  des  chofes  plus  fû- 
res  Sc  plus  immanquables  , il  ac- 
quit des  étangs  , des  terres  oik 
il  y avoit  des  fources  d'eaux 
chaudes  , des  lieux  propres  pour 
les  foulons  , des  héritages  oû 
l’on  pouvoir  occuper  beaucoup 
d’ouvriers  de  où  il  y avoit  beau- 
coup de  bois  fSe  de  bons  pâtura- 
ges , dont  il  tiroir  de  gcolTes 
îomnies , Sc  qui  étoient  à cou- 
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vert  [ cVfoient  fcs  terme*  ] de 
la  colere  même  de  Jupiter. 

11  pratiqua  l’ufure  la  plus  con- 
damnée de  toutes  les  ufures  , âc 
qu’on  appelloit  l’ufure  des  vaif- 
leaux.  En  voici  la  maniéré.  Il 
obli^eoit  ceux  à qui  il  prétoit 
de  faire  une  compagnie  de  plu- 
fieurs  allôciés  ; par  exemple  , 
de  cinquante  marchands  qui  équi* 
poient  en  tout  cinquante  vaif- 
feaux  , fur  lefquels  il  avoit  une 
portion  qu’il  faifoit  régir  par 
un  affranchi , qui  écoit  fon  com- 
mis & qui  alloit  avec  eux.  Tous 
ces  marchands  s’obligeoient  pour 
les  fommes  prêtées  chacun  pour 
leur  compte  , & il  avoir  outre 
cela  fa  portion  dans  la  fociété  ; 
ainlî  , il  ne  rifquoit  jamais  tout 
fon  argent  , mais  feulement  une 
petite  partie  & pour  de  gros  in- 
térêts. 

11  prêtoit  aulE  de  l’argent  à 
fes  efclaves  qui  vouloient  tra- 
fiquer. Cesefclavesenachetoient 
de  jeunes  garçons  ; & après  les 
avoir  drefles  Âc  inflruits  aux  dé- 
pens de  M.  Porcius  Caton  , ils 
les  revendoient  à l’encan  au  bout 
de  l'année  , de  M.  Porcius  Ca- 
ton en  retenoit  pour  lui  plufieurs 
qu'il  prenoit  au  prix  qu’enavoit 
oH'ert  celui  qui  avoit  mis  la  plus 
forte  enchère , ôc  qu’il  rabattoit 
fur  l’argent  qu’il  avoir  fourni. 
Cour  exciter  fon  fils  à s’appli- 
quer à cette  fotte  d'ceconomie  , 
il  lui  difoit  que  de  diminuer 
fon  patrimoine  , c'étoit  le  fait  , 
non  d’un  homme  , mais  d’une 
veuve.  Ce  qu’il  a jamais  dit  de 
plus  fort  de  qui  marque  le  plus 
fun  avarice  ^ c’efl  ce  qu’il  avoit 
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6fé  avancer  que  l’homme  ad- 
mirable , l’homme  divin  de  di- 
gne d’une  gloire  immortelle  , 
e(l  celui  qui  en  mourant  fait 
voir  dans  fes  livres  de  comptes , 
qu’il  a acquis  plus  de  bien  qu’il 
n’en  a hérité  de  fes  peres. 

Quoique  la  gravité  de  la  fa- 
gefle  de  toute  fa  vie  lui  aient 
confacré  , pour  ainfi  dire  le 
titre  de  Cenfeur  , on  fe  forme- 
roi  t de  lui  une  faufife  idée  , fi 
l’on  croyoit  que  l’aullérité  toute 
feule  fe  faifoit  fentir  dans  fes 
converfations  ; il  fçavoit  y mê- 
ler les  agrémens  de  les  raille- 
ries. L’hilloire  remarque  que  fa 
femme  craignoit  extrêmement  le 
tonnerre  , comme  elle  aimoit 
extrêmement  fon  mari.  Ces  deux 
pafCons  lui  confeillant  une  même 
chofe  , elle  choifilToit  toujours 
fon  mari  pour  fon  afyle  contre 
le  tonnerre  , 6c  fe  jettoit  entre 
fes  bras  au  premier  murmure  du 
Ciel  qu'elle  s’imaginoit  avoir 
entendu.  M.  Porcius  Caton  , à 
qui  l’orage  plaifoit  , de  qui  n’é- 
toit  par  fâché  d’être  plus  ca- 
refifé  qu’à  l’ordinaire  , ne  put 
retenir  fa  joie  dans  fon  coeur  ; 
il  révéla  ce  fecret  domeftiqus 
à fes  amis  , de  leur  dit  un  jour  , 
parlant  de  fa  femme  , qu’elle 
avoit  trouvé  le  moyen  de  lui 
faire  délirer  le  mauvais  tems  , 
de  qu’il  n’étoit  jamais  plus  heu- 
reux que  quand  Jupiter  étoit  en 
colere.  M.  Portius  Caton  ne  s’o- 
piniâtroit  donc  pas  dans  une  éter- 
nelle févérité  ; quoique  la  trif- 
telTe  fût  une  des  fonélions  de 
fî  charge , il  ne  renonçoit  pas 
abfolumcnt  à toutes  fortes  de 
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plaifanteriet  ; il  ceflôit  quelque- 
fois d’être  fâcheux  & infuppor- 
table  ; il  avoir  des  rayons  de 
joie  Sc  des  intervalles  de  belle 
humeur.  Les  jeunes  gens  même 
pouvoient  fe  plaire  à fa  conver- 
lâtion. 

Il  étoit  d’un  tempérament 
robufte  , & il  prit  une  fécondé 
femme  dans  fa  vieilleffe.  Après 
la  mort  de  fa  première  , il  avoir 
marié  fon  fils  à la  fille  de  Paul 
Émile  , foeur  du  fécond  Scipion 
l’Africain;  puis  il  aima  une  de  fes 
fervantes.  Mais , voyant  que  fon 
fils  & fa  belle-fille , qui  demcu- 
roient  avec  lui , en  avoient  du 
déplaifir  , & même  de  la  honte, 
fans  leur  rien  marquer , il  s’en- 
alla  un  matin , comme  il  avoir 
coutume  , fur  la  place  , avec 
ceux  qui  l’accompagnoient  or- 
dinairement par  honneur.  Entre 
eux  étoit  un  Salonius  , qui  avoir 
été  autrefois  fon  greffier.  M. 
Porcius  Caton  , l’appellant  par 
fon  nom  , lui  demanda  s’il  n’a- 
voit  point  encore  marié  fa  fille; 
il  la  lui  demanda  , & le  contraél 
de  mariage  fut  dreffé  fur  le 
chan^p.  Comme  les  noces  fe  pré- 
paroient,  Caton  le  fils  , prenant 
quelques-uns  de  fes  parens  Sc 
amis  avec  lui  , alla  trouver  fon 
pere  , & lui  demanda,  s’il  avoir 
commis  aucune  fiiute  envers  lui, 
pour  laquelle  il  lui  amenât  à la 
jnaifon  une  marâtre.  Alors  , le 
pere  s’écria  : « O , ne  dis  ja- 
y>  mais  cela,  mon  fils,  je  trouve 
» bon  tout  ce  que  tu  fais  , Sc 
» ne  m’en  fçaurois  plaindre  au- 
39  cunement  ; mais  , je  le  fais 

parce  que  je  délire  avoir  piu- 
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» fieiirs  enfans  , Sc  lailTer  plu- 
» fleurs  Citoyens  tels  que  tu  et 
» à la  République.  » M.  Porcius 
Caton  eut  de  cette  fécondé  fem- 
me un  fils  , qui  fut  fumommé 
du  nom  de  I.1  mere,  Caton  le 
Salonien.  M.  Porcius  Caton  avoit 
choifl  cette  fécondé  femme  de 
baffe  extraélion  Sc  pauvre  , 
croyant  qu’il  vivroir  avec  elle 
dans  une  parfaite  concorde  ; 
mais  , il  ne  trouva  point  dans 
cette  méfalliance  les  avantages 
qu’il  en  avoit  efpérés,  Sc  toute 
la  fagefle  ne  fût  point  capable 
de  le  garantir  des  mauvais  ef- 
fets de  l’humeur  fuperbe  de  cet- 
te femme  , qui  abufa  de  fa  for- 
tune. Saint  Jérôme  , dans  fon 
premier  livre  contre  Jovinien , 

' allégué  cet  exemple  , pour  mon- 
trer que  ceux  qui  époufent  une 
femme  pauvre  , afin  d’être  en 
paix  chez  eux  , ne  parviennent 
pas  à leurs  fins.  M.  Porcius  Ca- 
ton , pour  éviter  les  inconvé- 
nieni  de  fon  premier  mariage  , 
ne  voulut  dans  le  fécond  ni  biens 
ni  nobleffe  , Sc  néanmoins  il  y 
trouva  les  épines  de  l’emporte- 
mefit  Sc  de  l’orgueil  , rant  il  eft 
aifé  de  fe  tromper  Sc  de  mal 
conjeélurer  fur  cette  affaire. 

Son  fils  aîné  , celui  de  l’édu- 
cation duquel  il  avoit  pris  un 
foin  particulier  , étant  mort  dans 
fa  jeuneffe  , il  fupporta  cette 
perte  avec  toute  1a  confiance  Sc 
toute  la  fermeté  d’un  Philofo- 
phe  , Sc  n'en  perdit  pas  un  feul 
moment  de  fon  application  aux 
affaires  de  la  République.  Car  , 
il  ne  fit  pas  comme  L.  Lucullus 
après  lui , Sc  Métellus , furnom- 
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me  le  Pieux  ; il  ne  tira  pas  de 
fa  vieillelTe  un  prétexte  de  re- 
noncer aux  affaires  , perfuadé 
que  la  charge  & l’emploi  d’un 
homme  d’État , c’eft  de  fervir 
le  public  jufqu’à  la  fin  de  fa  vie. 
11  ne  fit  pas  non  plus  ce  que 
Scipion  l’Africain  avoit  fait  au- 
paravant ; car  , ce  dernier , it^ 
rite  de  l’envie  qui  s’étoit  oppofée 
à fa  gloire , avoit  quitté  la  ville 
Ôcs’écoit  retiré  aux  champs,  où, 
par  un  changement  étrange  , 
il  ne  fe  propofa  d’autre  fin  que 
de  pafler  le  rdle  de  fa  vie  dans 
le  repos  & dans  l’inaélion. 
M.  Porcius  Caton  , au  contraire, 
fe  perfuada  que  la  plus  belle  5c 
la  plus  noble  maniéré  de  veiller , 
c’ctoit  de  veiller  en  s’occupant 
toujours  des  afiaires  publiques. 
Seulement , quand  il  avoit  un 
moment  de  loilîr,  il  avoit  recours 
It  quelques  amufemens  5c  à quel- 
ques plaifirs  pour  fe  dclalTer  ; 
c’étoit  de  compofer  des  livres 
5c  de  s’appliquer  à l’agriculture. 
Voilà  d’où  vient  qu’il  avoir  fait 
tant  d’ouvrages , 5c  des  ouvrages 
fi  divers  , 5c  qu’il  avoit  écrit 
même  des  hifloires. 

Pendant  qu’il  étoit  encore  jeu- 
ne , il  s’appliqua  à l’agriculture 
à caufe  du  profit  qui  en  revc- 
noit  : car  , il  difoit  qu’il  n’avoit 
que  deux  fortes  de  revenu  , le 
labour  5c  l’épargne  ; mais  , dans 
fa  vieillelTe , il  ne  s’y  .adonna 
plus  que  pour  le  plaifirSc  la  théo- 
rie feulement.  Quand  il  étoit  à 
la  campagne , fa  table  étoit  meil- 
leure 5c  mieux  fervie  qu’à  Ro- 
me ; car , tous  les  jours  il  prioit 
à fouper  quelques  amis  du  vot- 
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finage  , 5c  il  paflôit  joyeufement 
le  tems  avec  eux  , en  fe  mon- 
trant homme  de  très-bonne  5c 
très-agréable  compagnie  , non- 
feulement  à ceux  de  fon  ige  , 
mais  encore  aux  jeunes  gens  , 
comme  ayant  une  grande  expé- 
rience du  monde  , 5c  ayant  vu 
par  lui-même  5c  entendu  des 
autres , une  infinité  de  chofes 
curieufes  que  l’on  entendoit 
avec  plaifir.  11  étoit  perfuadé 
que  la  table  étoit  un  des  moyens 
les  plus  propres  à faire  naître 
l’amitié.  A la  fienne  , les  propos 
les  plus  ordinaires  étoient  les 
éloges  des  bons  5c  braves  Ci- 
toyens, 5c  jamais  on  ne  difoit  ua 
feul  root  des  Citoyens  méchans 
5c  inutiles,  M.  Porcius  Caton  ne 
foufifrant  pas  qu’on  en  parlât  à 
fa  table  ni  en  bien  , ni  en  mal  , 
5c  en  éloignant  toujours  l’occa- 
fion. 

Il  avoit  une  telle  grandeur 
d’ame  5c  de  génie  , qu’en  quel- 
que rang  que  la  fortune  l’eût  fait 
naître  , dit  Tice-Live,  il  fe  fe- 
roit  infailliblement  élevé  par 
fon  propre  mérite.  11  ne  lui  man- 
quoit  aucun  des  talens  qui  font 
néceflaires  pour  réuflîr  dans  les 
affaires,  foie  publiques,  foit  par- 
ticulières. 11  étoit  également  au 
fait  de  ce  qui  appartient  à la 
ville  5c  de  ce  qui  regarde  la 
campagne.  On  a vu  des  Citoyens 
parvenir  aux  plus  grandes  char- 
ges , les  uns  par  l’éloquence , 
les  autresparla  fcience  du  droit , 
d’autres  enfin  par  celle  de  l’art 
militaire.  Pour  lui , il  avoit  un 
naturel  fi  heureux  ôc  tellement 
propre  à tout , un  génie  fi  uni- 
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verfel , qu’à  quelque  objet  ^u’il 
l’occupât,  on  eût  dit  que  c’etoit 
le  feul  pour  lequel  il  fût  né. 
Il  étoit  brave  de  fa  perfonne  , 
ûc  il  y avoir  peu  d’Officiers  qui 
fe  fuflcnt  plus  iîgnalés  que  lui 
par  des  actions  de  valeur  per- 
fonnelle  ; 3c  depuis  qu’il  fut  par- 
venu aux  grandes  charges , il 
fut  regardé  comme  un  des  plus 
grands  & des  plus  habiles  Géné- 
raux. Pendant  la  paix  , lî  on  le 
confultoit  fur  des  matières  de 
droit , on  trouvoit  en  lui  un  très- 
fçavant  Jurifconfulte  ; s’il  s’a- 
gillôit  de  plaider  une  caufe  , un 
Orateur  très-éloquent.  Et  il  n’eft 
pas  du  nombre  de  ceux  qui  fe 
font  fait  eftimer  pendant  leur 
vie  par  le  talent  de  la  parole  , 
mais  qui  n’ont  laiflTé  après  eux 
aucun  monument  de  leur  élo- 
quence. La  fienne  , après  avoir 
brillé  de  fon  vivant  par  fa  voix  , 
a été  après  fa  mort  comme  con- 
fignée  à la  poftérité  par  des 
écrits  de  tout  genre  qui  l’ont 
fait  admirer.  11  a laiUe  plufîeurs 
difcours  compofés  pour  lui-même 
ou  pour  fes  amis  , ou  contre  fes 
adverfaires.  Car,  il  eut  toujours 
les  armes  à la  main  , foit  pour 
attaquer,  foit  pour  fe  défendre. 
Ses  ennemis  , qui  étoient  en 
grand  nombre , lui  donnèrent 
bien  de  l’exercice  , 3c  de  fon 
côté  il  ne  leur  en  donna  pas 
moins.  Dans  la  guerre  qui  fut 
continuelle  entre  la  Noblefle  3c 
lui  , l’on  ne  peut  pas  dire  lî  elle 
le  fatigua  plus  , qu’il  ne  la  lit 
fouffrir.  Il  faut  avouer  qu’il  étoit 
d’un  caraélere  aullere  , 3c  même 
dur,  3c  qu’il  porta  la  libarté  daas 
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fesînveélivesjufqu’àuneaigreur 
outrée.  Mais  , en  récompenfe  , 
il  étoit  fuperieur  à toutes  les 
palCons  qui  dominent  les  hom- 
mes ; d’une  innocence  de  moeurs 
rigide  3c  inaltérable  ; méprifanc 
également  3c  la  faveur  , 3c  les 
richefles  ; ennemi  de  toute  dé- 
penfe  fuperflue  ; lî  intrépide 
dans  les  périls,  3c  lî  infatigable 
dans  les  ttavaux  , qu’on  pour- 
roit  prefque  dire  qu’il  avoir  un 
courage  & un  corps  de  fer  , dont 
le  tems  , qui  afloiblit  tout  , ne 
fut  pas  capable  d’abattre  ni  d’al- 
térer la  vigueur. 

L’on  a recueilli  quelques  bons 
mots  de  ce  grand  homme  , qui 
méritent  d’être  rapportés. 

Un  jour  que  le  peuple  vouloir 
abfolument  que  l’on  fît  une  dif- 
tribution  de  bled  à tous  les  Ci- 
toyens , pour  l’en  détourner  , il 
commença  ainlî  fon  difcours  : /I 
eft  bien  difficile , mes  Citoyens , de 
parler  à un  ventre  qui  n’a  point 
d’oreilles.  Une  autrefois  , blâ- 
mant l’excellîve  dépenfe  que  l’on 
faifoit  à Rome  pour  la  table  , 
il  dit  , qu’il  étoit  bien  difficile  de 
fauver  une  ville  dans  laquelle  un 
poiffbn  fé  vendait  plus  cher  qu’un 
bauf.  Dans  une  autre  rencontre  , 
il  dit  , que  les  Romains  reffiem- 
bloient  aux  moutons  ; car , comme 
un  mouton  ne  fait  rien  de  lui- 
même  , & n’obéit  point  feul  au  ber- 
ger , mais  fait  tout  par  compagnie  ^ 
& fuit  les  autres  moulons  , il  en 
eft  de  même  de  vous  , Romains  ; il 
y a tels  Confeillers  , dont  vous  ne 
daigneriez  pas  fuivre  les  avis  , fi 
vous  les  confultiez  chacun  en  par- 
ticulier , & qui  vous  mènent  pour- 
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tant  comme  Ht  veulent  , quand 
vont  êtes  tous  enfemble.  Vous  tes 
Juivei  **  l’exemple  des  au- 

tres , comme  de  véritables  moutons. 

Dans  un  difcours  qu’il  fit  con- 
tre l’autorité  que  les  femmes 
prenoient  fur  leurs  maris  : Tous 
les  hommes  , dit  • il  , gouver- 
nent les  femmes  , nous  gouvernons 
tout  les  hommes  , 6*  nos  fimmet 
nous  gouvernent.  Mais  , pour  ce 
mot , il  peut  aroir  été  pris  des 
Apophthegmes  de  Thémiilocle. 
Comme  le  fils  de  ce  dernier  lui 
faifoit  ordonner  pluCeurs  chofes 
par  fa  roere  : Ma  femme  , lui  dit 
Thémiilocle  , les  Athéniens  gou- 
vernent tous  les  Grecs  ; je  gouverne 
les  Athéniens  ; tu  me  gouvernes  , 
^ tu  es  gouvernée  par  ton  fils. 
Qu’il  ufe  donc  avec  plut  de  modé- 
ration de  fa  puijfance,  qui,  tout  fou 
qu'ilejl , le  rend  maître  des  Grecs, 

Une  autrefois , M.  Porcius  Ca- 
ton dit , que  le  peuple  Romain  met- 
tait le  prix  , non-feulement  aux 
diverfes  fortes  de  pourpres  , mais 
encore  aux  études  & aux  arts.  Car, 
ajouta>t-il , comme  les  teinturiers 
emploient  la  pourpre  , qui  efl  la 
plut  recherchée  & qui  plaît  le  plus  , 
de  même  nos  jeunes  gens  n'appren- 
nent & ne  recherchent  que  ce  que 
vous  approuve^ér  ce  que  vous  loue^. 

En  les  exhortant  à la  vertu , 
il  leur  dit  : Si  c'ejî  par  la  vertu 
& la  fagejfe  que  vous  êtes  devenus 
grands  , ne  ehange\  point  pour 
devenir  pires  que  vous  n'êtes  ; 
mais  ,fi  c’efl  par  l’intempérance  6» 
par  le  vice  , change^  pour  devenir 
meilleurs;  car. vous  êtes  devenus  af- 
fe\  grands  par  ces  méchantes  voies. 

Pour  ceux  du  peuple  qui  bri- 
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guoient  les  charges  , U difoir 
que  c' étaient  des  geru  , qui  , ne 
fçaehant  pat  le  chemin  , de  peur 
de  s’égarer  , cherchaient  des  huif- 
fiert  & des  majjlert  qui  marchaf- 
fent  devant  eux  pour  les  conduire, 

11  reprenoit  fes  Citoyens  de 
ce  qu’ils  éiifoient  fouvent  les 
mêmes  perfonnes  pour  les  éle- 
ver aux  premières  dignités  , âc 
il  leur  diloit  : Vous  paroijfe^ , ou 
n'eflimer  pas  beaucoup  cet  char~ 
gts  , ou  ne  trouver  pas  beaucoup 
de  gens  dignes  de  les  remplir. 

A l’occafion  d’un  de  les  enne- 
mis qui  menoit  une  vie  très- 
honteufe  & très  - infâme  : Sa 
tnere  , dit- il  , prend  pour  une  ma- 
lédittion,  & non  pour  une  priere  , 
quand  quelqu’un  fouhaite  que  ce 
fils  lui  fur  vive. 

Un  jour , en  montrant  un  hom- 
me qui  avoit  vendu  quelques 
héritages  que  fon  pere  lui  avoit 
lailTés  fur  la  côte  de  la  mer  , 
il  faifoit  femblant  de  l’admirer 
& de  le  regarder  comme  un 
homme  plus  fort  que  la  mort 
même.  Car  , difoit-il , ce  que  la 
mer  aurait  eu  de  la  peine  à miner 
6*  à inonder  , il  l'a  englouti  tout 
d’un  coup  fans  la  moindre  peine. 

Le  roi  Eumene  étant  allé  à 
Rome  , le  Sénat  le  reçut  avec 
toutes  fortes  d’honneurs,  & tous 
les  Romains  s’emprefibient  au- 
tour de  lui  , ÔC  lui  faifoient  la 
cour  à l’envi  les  uns  des  autres; 
mais  , on  voyoit  manifefteraent 

!iue  M.  Porcius  Caton  le  mépri- 
oit  & cherchoit  à l’éviter.  Sur 
quoi , quelqu’un  lui  ayant  dit  : 
Pourquoi  fuye^-vous  ainji  Eume- 
ne ? C’ejl  un  fi  bon  Prince,  Srfi  bon 
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tm!  des  Romains.  Si  ton  Prince 
f«'(7  le  plaira  , lui  répoodic-il  , 
mais  moi  je  fais  qu'un  Roi  eft  tou- 
jours un  animal  mangeur  de  chair 
humaine  ; Sr  de  tout  les  Rois  qu'on 
a le  plus  vantés  , il  n’y  en  a pas 
un  feul  qui  puifje  être  comparé  à 
un  Épaminondas  , à un  Périclis  , 
à un  Thémifiocle  , à un  Sianiut 
Curius  , ni  même  à un  Amikar  , 
furnommé  Barca. 

Il  difoic  ordinaireroent , que 
fes  ennemis  le  haifjoient  , parce 
qu’il  fe  levoit  la  nuit , non  pour 
vaquer  à fes  affaires  , mais  pour 
vaquer  à celles  de  la  République  , 
& qu'il  aimoit  mieux  , en  faifsnt 
bien  , n’en  être  pas  récompenfé  , 
qu’en  faifant  mal  , n'en  être  pat 
puni  ; que  pour  lui  il  pardoni/oit 
aux  autres  leurs  fautes  , mais  qu’il 
ne  fe  pardonnait  jamais  les  fiennes. 

Un  jour  , les  Romains  ayant 
nomme  trois  Amballàdeurs  pour 
les  envoyer  au  Roi  de  Bithynie  , 
dont  l'un  avoit  les  pieds  perdus 
de  la  goutte  , l’autre  avoit  un 
grand  vuide  au  crlne  pour  avoir 
été  trépané,  ôc  le  troilieme  paf- 
foit  pour  fou;  M.  PorciuS  Caton  , 
plaisantant  fur  ce  beau  choix  , 
dit  que  Rome  envoyait  une  Am- 
baffade  qui  n’avoif  ni  pieds  , ni 
tête  , ni  feht. 

Dans  l’alTaire  des  bannis  d’A- 
chaïe  , Scipion  l’ayant  follicité  , 
à la  priere  de  Polybe , de  favo- 
rifer  Jacaufede  ces  bannis, quand 
l’aiTaire  fut  portée  au  Sénat,  il  y 
eut  de  grandes contellations  ; les 
uns  vouloient  que  ces  bannis  fuf- 
fent  renvoyés  dans  leur  patrie  , 
Âc  rétablis  dans  leurs  biens  , 6c. 
les  autres  t’y  oppofoieni.  Enfin  , 
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M.  Porcîus  Caton , fe  levant  pour 
opiner  à fon  tour,  dit  : Comme 
fi  nous  n avions  rien  à faire , nous 
nous  amujons  ici  à difputer  tout  un 
jour  fur  quelq  ues petits  méchant  vieil- 
lards de  Grece  pourjçavoir  s'ils 
feront  plutôt  enterrés  par  nos  fof- 
foyeurs  que  par  ceux  de  leur  pa’is. 
L’arrêt  du  ^nat  fut  que  les  ban- 
nis feroient  renvoyés. 

Quelques  jours  après , Polybe 
follicitoit  la  permillîon  d’entrer 
encore  au  Sénat, pour  demander 
ue  ces  bannis  hiflent  rétablis 
ans  les  honneurs  de  dignités 

Îu’ils  avoient  avant  leurbannlf- 
ément  ; mais  , avant  que  de 
faire  cette  démarche  , il  voulut 
preflentir  le  fentiment  de  M. 
Porcius  Caton.Il  va  donc  le  trou- 
ver , & lui  communique  fon  def- 
fein.  M.  Porcius  Caton  fe  pre- 
nant à rire , lui  dit  ; Poiybe , vous 
n'imitei  pat  la  fageffe  d’Ulyffe  ; 
vous  voulez  rentrer  dans  t antre 
du  Cyclope  pour  un  chapeau  £* 
pour  une  ceinture  que  vous  y ave\ 
oubliés. 

U difoit  que  les  fous  fervent 
plus  à l’inftruSion  des  fages  , que 
les  fages  à l’inflruêlion  des  fous  ; 
car  , les  /âges  fuient  l'exemple  des 
fous  , 6*  les  fous  ne  fuivent  pas 
l’exemple  des  fages. 

Il  difoit  encore  que  des  jeunes 
gens  , il  aimoit  bien  mieux  ceux 
< qui  rougiffoient  , que  ceux  qui  pâ- 
liffoient  ; 6*  qu’à  la  guerre  , il  ne 
voulait  point  d’un  foldat , qui  en 
marchant  remuait  les  mains  , £>  en 
combattant  remuait  les  pieds , £• 
qui  ronflait  plus  haut  dans  fon  Ut , 
qu’il  ne  criait  dans  les  batailles, 
Pourfe  moquer  d’un  homme 
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qui  étoit  d’une  groflTeur  exor- 
bitante : A quoi , dit-il , peut 
être  utile  à fu  patrie  un  corps  qui 
u’tjl  que  ventre  i 

Un  homme  , décrié  pour  fes 
plaihrs  , cherchoit  à ftiire  liai- 
fon  arec  lui , mais  il  le  refufa 
toujours  , difant  qu’il  ne  pourrait 
vivre  avec  un  homme  qui  avait 
plus  de  fentiment  dans  le  palais 
que  dans  le  coeur. 

Il  difoit  que  l'ame  d'un  amant 
\ vit  dans  un  corps  etranger  ; 6* 
que  dans  fa  vie  il  n'y  avoit  que 
trois  chofes  dont  il  fe  repentoit  , la 
première  , d'avoir  confié  un  fecretà 
fa  femme  ; la  fécondé  , rT avoir  été 
par  mer  lorfqu'il  pouvait  aller  par 
terre  ; & la  troifieme  , d'avoir 
pafpi  un  jour  fans  rien  faire. 

A un  vieillard  fort  corrompu , 
il  dit  : Mon  ami  , la  vieillej^e  a 
d’autres  laideurs  ; n’y  ajoute 
point  encore  la  laideur  du  vice. 

Un  Tribun  du  peuple,  qui 
étoit  /bupçonné  de  s’être  fervi 
de  poifon  , propofoit  une  loi 
injuue  qu’il  s’eflTorçoit  de  faire 
palTer.  M.  Porcius  Caton  lui  dit  : 
Mon  enfant , jç  ne  fais  lequel  eft 
le  plus  dangereux  , ou  de  boire  ce 
que  tu  prépares  , ou  d’autorifer  ce 
que  tu  écris. 

Accablé  d’injures  par  un  hom- 
me fort  débauché , & qui  vivoit 
dans  un  fort  grand  defordre  , il 
lui  répondit  : Le  combat  ejl  trop 
inégal  entre  toi  6»  moi  ; tu  entens 
volontiers  des  fottifes  & des  infa- 
mies ,&>  tu  en  dis  avec  plaijir  , 
& moi  ni  je  ne  fuis  accoutumé  A 
en  entendre  , ni  je  ne  prends  plai- 
fir  à en  dire. 

Le  mélange  de  qualités  coa- 
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traires,  qui  paroiflbit  dans  fa 
conduite  & dans  fes  mœurs , fe 
trouvoitdans  fonttyle,  qui  étoit 
cnfemble  gracieux  & fort  , doux 
& véhément,  railleur  & auftere, 
fenrentieux  & pourtant  fimple 
& familier  comme  celui  qu’on 
emploie  dans  les  converfations 
& les  difputes.  Et  comme  Pla- 
ton dit  de  Socrate  ,'  que  par  le 
dehors  il  paroifi'oit  aux  paffans  un 
homme  pojfier  , un  fatyre  , & un 
débauché  , mais  qu’en-dedaru  il 
étoit  plein  de  vertu , & qu’il  en 
fortoit  des  difeours  graves  & tout 
divins  , qui  remuoient  l’ame  , qui 
arrachoient  des  larmes  à ceux  qui 
1rs  écoutoient  ; on  peut  dire  la 
même  chofe  de  M.  Porcius  Ca- 
ton. 

Cependant , on  prétend  qu’il 
ne  s’attacha  que  fort  tard  aux 
lettres  Grecques , & qu’il  étoit 
déjà  avancé  en  âge  , quand  il 
commença  à lire  les  livresGrecs, 
parmi  lefquels  il  profita  un  peu 
de  Thucydide  , & beaucoup  da- 
vantage de  Démofthene  , pour 
former  fon  ftyle  & pour  fe  ren- 
dre éloquent.  Ses  écrits  étoient 
fuffifamment  ornés  , de  enrichis 
de  maximes  & d’hiftoires  em- 
pruntées de  ces  livres  ; 6c  parmi 
fes  moralités  & fes  fentences  , 
il  y en  avoit  un  grand  nombre 
tirées  & traduites  de  ces  origi- 
naux. 

Cornélius  Népos  afliire  que  M. 
Porcius  Caton  fit  des  progrès  fi 
' inconcevables , qu’il  feroit  dif- 
ficile de  trouver  dans  l’Hiftoire 
Grecque  ou  Romaine , quelque 
chofe  qui  eût  échappé  à fa  con- 
noifiànce.  AuiC,  Pline  l’a  appelle 
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»mnlum  honarum  artlum  Magif- 
trum  ; & Cicéron  , librorum  Hel- 
Ittonem  , dévoreur  de  livres  ; 
non  qu’il  les  lût , comme  plu- 
sieurs , rapidement  & fans  fruit , 
mais  avec  une  avidité  infatiable 
& une  pleine  réflexion. 

Il  étoit  très-Verfé  dans  l’in- 
telligence des  loix  & des  com- 
munes. 11  compofa  dans  fa  jeu- 
nefle  pludeurs  harangues  ; il  en 
publia  plus  de  cent  cinquante 
que  Cicéron  a fort  louées  , non 
fans  remarquer  que  perfonne  ne 
les  lifoit.  On  les  traita  fans 
doute  , cent  ans  après  la  mort 
de  M.  Porcius  Caton  , comme 
nous  traitons  aujourd’hui  les  ha- 
rangues qui  furent  prononcées 
aux  Etats  du  Royaume  , ou  aux 
ouvertures  des  audiences  au  fei- 
zieme  (îecle. 

M.  Porcius  Caton  fe  mit  à 
écrire  l’hiftoire  étant  déjà  vieux; 
fie  Cornélius  Népos  dit  que  de 
fon  tems  il  y avoit  fept  livres 
de  fon  travail  fur  cette  matière. 
Le  premier  comprenoit  les  ac- 
tions des  Rois  de  Rome  ; le  fé- 
cond fit  le  troilîeme  traftoient 
du  commencement  fit  de  la  fon- 
dation de  chaque  ville  d’Italie  ; 
fit  c’eft  apparemment  pour  cela 
qu’il  avoit  donné  à tous  fes  li- 
vres hilloriques  le  titre  général 
d'origines.  Il  décrivoit  dans  le 
quatrième  la  première  guerre 
Punique , fit  la  fécondé  faifoit 
la  matière  du  cinquième.  Il  ell 
Vrai  qu’il  avoit  réduit  toutes  ces 

(«)  Plut.  Tom  I.  pa(.  7;p.  & ft^, 
Czf.  de  Bell.  Civil.  L.  I.  p.  4;*  , 4Ay. 
^ /(f.  Hiit.  Panl.  de  Bell.  Afric.  paj;. 
7‘7  » ^ /'*■  P»*-  "*  » '«•fi'/M* 
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hiftoires  en  abrégé.  Il  avoit  traité 
de  la  même  maniéré  les  autres 
guerres  du  peuple  Romain  , juf- 
qu’au  tems  de  la  Préture  de  Ser- 
vius  Galba  , qui  fit  une  invafion 
dans  la  Lufitanie  fit  ravagea  cette 
grande  province.  Il  fe  conten- 
toit  de  marquer  les  faits  fit  les 
adlions  les  plus  confidérables  , 
fans  nommer  ceux  qui  avoient 
commandé  dans  toutes  ces  guer- 
res. 11  mêloit  aufiî  la  defeription 
des  particularités  les  plus  curieu- 
fes  qui  fe  trouvoient  en  Italie 
fie  dans  les  deux  Efpagnes.  L’ap- 
plication , l’exaéUtude  fit  le  fça- 
voir  regnoient  par-tout  dans  ces 
ouvrages  , fit  en  faifoient  le 
principal  caraélere. 

Plutarque  parle  d’un  traité  de 
la  chofe  rullique , dans  lequel 
M.  Porcius  Caton  enfeigne  à 
faire  plufieurs  dififérentes  fortes 
de  gâteaux  , fit  la  maniéré  de 
conferver  les  fruits  ; il  n’y  a 
point  de  détail  de  toute  l’écono- 
mie rullique  où  il  n’entre  ; il  va 
jufqu’à  donner  la  méthode  d’ett- 
grailTer  les  oies , la  volaille  , les 
pigeons  , fit  tout  cela  ell  traité 
avec  un  ftyle  court , ferré , pré- 
cis fit  très-convenaÛe.  C’en  le 
feul  de  fes  ouvrages  qui  nous 
foit  relié  ; nous  n’avons  des  au- 
tres que  quelques  fragment. 

PORCIUS  [M.]  CATON, 
M.  Porcius  Cato,  (a)  fils  de  M. 
Porcius  Caton  , fit  arriere-petit- 
IQs  de  M.  Porcius  Caton  le  Cen- 
feur  par  fon  ayeul  M.  Porcius 

Vcllci.  Pacerc.  L.  II.  c.  Tiéii. 
Annal.  L.  XVI.  c.  ta.  Roll.  Hift.  Abc. 
Tom.  Vi.  pag.  tpj.  Cr<v.  Hitt.  Rom. 
Tom.  V.  pag.  494 , 49J.  Tom.  VI.  pag. 


Digilized  by  Google 


1 lo  PO 
Caton  Salonianus  , naquit  vèrt 
l’an  de  Rome  6f6  , âc  96  avant 
Jefus-Chrill.  Perfonnage  intéref- 
Huit  dis  fes  premières  anodes , 
il  fut  jufqu’à  la  fin  un  rigide 
partifan  de  la  vertu.  Pour  le  dif- 
tinguer  de  fon  bifayeul , Caton 
le  Cenfcur  , on  l’appelle  Caton 
d’Utique  , parce  que  , comme 
BOUS  le  verrons  dans  la  fuite  , il 
mourut  à Udque , ville  d’Afri- 
que. 

11  avoit  une  foeiur  de  pere  & 
de  mere  , qui  fe  nommoit  Por- 
cia.  Sa  mere  avoit  eu  d’un  pre- 
mier mariage  d’autres  enfans; 
fçavoir , un  fils  , dont  le  nom 
dtoit  Servilius  Cdpion  , de  pl»- 
lieurs  filles  , dont  la  plus  connue 
cil  la  mere  de  M.  Brutus.  Tous 
ces  enfaiis , ayant  été  laifles  or- 

Sthelins  de  pere  de  de  mere  , 
tirent  élevés  dans  la  maifon  du 
célébré  tribun  Livius  ûrufus , 
leur  oncle  maternel. 

Dès  fa  plus  tendre  enfance  , 
M.  Porcius  Caton  montra  ce  qu’il 
fcToit  un  jour.  Son  air  de  vifage  , 
fon  ton  de  voix  , fon  regard  , 
de  la  façon  même  dont  il  fe  com- 
portoit  dans  les  jeux  de  les  amn- 
femens  de  fon  âge  , tout  annon- 
çoit  en  lui  un  caraâere  férieux  , 
lolide  de  confiant.  Dur  de  inac- 
celfible  à la  flatterie  , il  étoit 
encore  moins  capable  de  fe  laif- 
fer  vaincre  par  la  crainte.  En 
effet , pendant  fon  enfance  , les 
peuples  d’Italie  , alliés  des  Ro- 
mains I foUicitoient  le  droit  de 
bourgeoifie  dans  Rome.  Pompé- 
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dîus  Silo  , un  de  leurs  princi- 
paux Chefs  , de  qui  étoit  loge' 
chez  Livius  Drufus  , s’avifa  de 
demander  en  badinant  au  jeune 
M.  Porcius  Caton  fa  recomman- 
dation auprès  de  fon  oncle.  L'en- 
fant , gâtant  le  filence  , témoi- 
gna par  fon  regard  de  par  un  air 
de  mécontentement  fur  fon  vifa- 
ge , qu’il  ne  vouloir  point  faire 
ce  qu’on  lui  demandoit.  Pom- 
pédius  Silo  infifta  fans  pouvoir 
rien  obtenir.  Enfin  , il  prit  le 
jeune  enfant  par  le  milieu  du 
corps , le  porta  à la  fenêtre  , de 
le  balançant  en  - dehors  , il  le 
menaça  de  le  laifTer  tomber,  s’il 
perfévéroit  dans  fon  refus.  Mais, 
la  crainte  ne  fit  pas  plus  d’effet 
que  les  prières.  Audi  Pompédius 
Silo  , en  le  remettant  dans  la 
chambre,  s’écria:  « Quel  bon- 
» heur  pour  l’Italie  , que  ce  ne 
» foit  là  qu’un  entant  ! car , s’il 
» étoit  en  ige  d’homme,  nous 
» n’aiu-ions  pas  un  feul  fuf- 
» firage.  » 

Ce  trait  fingulier  de  l’enfance 
de  M.  Porcius  Caton  prouve 
bien  qlielle  étoit  dès-lors  fon  in- 
trépidité. Il  rioit  peu  de  rare- 
ment. Il  ii’étoit  point  fujet  à ces 
petites  coleres  , qui  paflenc  auffi 
promptement  dans  les  enfant 
qu’elles  s’excitent;  mais , quand 
Û faifoit  tant  que  de  fe  fâcher , 
c’etoit  tout  de  bon  ; de  il  n’éroir 
pas  aifé  de  le  ramener.  Du  refte, 
doux  de  docile  , il  obéiflbit  vo- 
lontiers à fes  maîtres  , mais  il 
demandoit  raifon  de  tout;  de  fon 
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Précepteur , homme  fachant  v!> 
vre , & qui  aimoit  mieux  faire 
ufaee  avec  Ton  difciple  de  la 
raÎKin  que  des  coups , ne  man- 
uoit  pas  de  fatisfaire  la  curio* 
cé  de  cet  enfant. 

Une  autrefois , un  de  fes  pa- 
rent l’ayant  prié  avec  d’autres 
enfans  à un  repas  qu’il  donnoit 
pour  célébrer  le  jour  de  fa  naif- 
fance  , tous  ces  enfans  fe  trou- 
vant là  enfemble , de  ne  fachant 
que  faire  en  attendant  le  fouper, 
le  mirent  à jouer  dans  un  coin 
de  la  roaifon,  les  uns  avec  les 
autres , grands  & petits.  Leur 
jeu  étoit  de  repréfenter  un  ju- 
gement dans  toutes  les  formes  ; 
il  y avoir  des  juges,  des  accu- 
fâteurs  , des  défendeurs  & des 
buifliers  pour  mener  en  prifon 
ceux  qui  feroient  condamnés. 
Un  de  ces  enfans  qui  avoient 
été  jugés,  & qui  étoit  fort  beau 
de  vifage , fut  livré  à un  garçon 
plus  grand  que  lui , qui  le  mena 
dans  une  petite  chambre  où  il 
renferma.  L’enfant  eut  peur  8c 
fe  mit  à appeller  M.  Porcius  Ca- 
ton à fon  fecours.  M.  Porcius 
Caton  , fe  doutant  d’abord  de  ce 
que  c’étoit,  courut  à la  porte 
de  la  chambre , & pouflant  ceux 
qui  fe  itiettoient  au-devant  de 
lui  , 6c  qui  voiiloient  l’empê- 
cher d’entrer,  il  délivra  l’en- 
fant , 6c  tout  en  colere  il  l’em- 
mena dans  fa  raaifoa  où  la  plu- 
part des  autres  enfans  le  fuivi- 
rent. 

Tout  cela  rendit  le  jeune  M. 
Porcius  Caton  fi  célébré  , que 
L.  Sylla  , voulant  donner  au  peu- 
ple le  fpedlacle  du  tournoi  f^acré 
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des  enfans  à cheval , que  les  Ro- 
mains appelloient  Troyc,  8c  ayant 
choifi  les  enfens  des  plus  nobles 
maifons,  qu’il  préparoit  & inf- 
truifoit  pour  cette  grande  jour- 
née , nomma  les  deux  capitaines 
des  deux  bandes.  Le  premier  fut 
reçu  agréablement  par  tous  les 
autres  à caufe  de  fa  mere,  car 
il  étoit  fils  de  Métella  femme  de 
L.  Sylla  ; mais , ils  ne  voulurent 
jamais  de  l’autre  appellé  Sextus, 
quoiqu’il  fût  propre  neveu  du 
grand  Pompée , 8c  ils  fe  mirent 
tous  à crier  qu’ils  ne  courroienc 
point  de  ne  le  fuivroient  point. 

L.  Sylla  leur  demanda  quel  autre 
enfant  ils  vouloient  donc  qu’il 
mil  à leur  tête  ; ils  répondirent 
tous  M.  Porcius  Caton  ; & Sex- 
tus  fe  retira , lui  cédant  volon- 
tairement cet  honneur  comme 
au  plus  digne. 

L.Sylla  étoit  ami  de  fa  famille, 
fit  lui  permettoit,par  cette  raifon, 
de  venir  le  voir  quelquefois. 
C’étoit  une  faveur  fignsléc  ; 8c 
Le  Précepteur  du  jeune  M.  Por- 
cius Caton , qui  fentoit  combien 
cette  diflinélion  étoit  honorable 
8c  utile  pour  fon  éleve , le  me- 
noit  fouveni  à la  maifon  de  L. 
Sylla.  Tout  y refpiroit  l’hor- 
reur; on  n’y  voyoit  que  têtes 
fanglantes  que  l’on  y apportoic 
de  toutes  parts , ou  de  malheu- 
reux citoyens  que  l’on  en  em- 
menoit  pour  les  faire  périr  dans 
les  tourmens.  L’enfant , frappé 
de  cet  horrible  fpeélacle  , 8c 
voyant  tout  le  monde  gémir  fe- 
crétement,demanda  à fon  Précep- 
teur pourquoi  perfonne  ne  tuoft 
un  tel  Tyran.  C’s/i,  bis  répon» 
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dit-il , qu’on  le  craint  encore  plut 
qu’on  ne  lt  hait.  Et  que  ne  m'ave{- 
vous  donc , reprit  l’enfant,  donné 
une  épée  , afin  que  je  luajje  le  Ty- 
ran , 6e  que  je  delivrajfe  ma  patrie 
de  la  fervilude  ? 11  prononça  ces 
mots  d’un  ton  de  voix  lie  d’un 
air  de  vifage  , qui  firent  trem- 
bler Sarpédon.  C’iitoit  le  nom  du 
Précepteur  , qui  depuis  ce  mo- 
ment obferva  loigneufement  fon 
Difciple  , dans  la  crainte  qu’il 
ne  fe  portât  à un  coup  hardi , 
auquel  alors  perfonne  n’ofoit 
penfer. 

Ce  caradlere  fi  ferme  n’étoit 
rien  moins  que  farouche  & in- 
fenfihle,  11  aima  tendrement  fon 
frere  ; & dans  fes  premières 
années,  comme  un  jour  quelqu’un 
lui  demanda,,  qui  il  aimoit  plus 
que  tout  autre,  il  répondit  que 
c’étoit  fon  frere.  On  infifta  , & 
on  voulut  favoir  à qui  il  accor- 
doit  le  fécond  rang  dans  fon 
amitié.  U répondit  que  c’étoit  à 
fon  frere;  fiepreflé  de  nouveau,  il 
ne  donna  point  d’autre  réponfc, 
jufqu’à  ce  que  celui  qui  lui  fai- 
foit  ces  queiiions  fe  rehuta. 
Cette  amitié  crût  avec  l’âge  ; & 
lorfque  M,  Porcius  Caton  eut 
vingt  ans  , il  ne  foupa  jamais  , 
il  ne  fit  aucun  voyage , il  ne 
parut  jamais  dans  la  place  publi- 
que , qu’avec  fon  frere.  Il  fe 
difiinguoit  néanmoins  de  lui , en 
ce  qu’)l  n’ufoit  point  de  parfums  ; 
& dans  tout  le  relie  de  fa  con- 
dui  te  il  étoit  exaél  & févere. 
Aufli  Cépion  , lorfqu’il  s’enten- 
doit  louer  fur  fa  retenue  & fa 
fagefie  , difoit  que  comparé  aux 
auues  il  pouvoit  bien  mériter 
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quelque  éloge  ; mais , ajoutoit- 
il , quand  je  me  regarde  vis-à-vts 
de  M.  Porcius  Caton  , je  me  trou- 
ve un  Apiciut, 

M.  Porcius  Caton,  ayant  été 
fait  Prêtre  d’Apollon,  fe  fépara 
de  fon  frere , & emporta  fa  part 
de  la  fucceffion  aux  biens  pater- 
nels , qui  fe  trouva  monter  à 
cent  vingt  talens.  Mais , malgré 
tout  ce  bien  , il  mena  encore 
une  vie  plus  étroite  & plus  ref- 
ferrée.  11  lia  fur-tout  un  com- 
merce intime  avec  Antipater  de 
Tyr  , Philofophe  Stoïcien  , 8c 
s’appliqua  particulièrement  à 
l’étude  de  la  morale  & de  la  po- 
litique , étant  fi  enflammé  d’a- 
mour pour  toute  vertu,  qu’il 
paroifloit  y être  pouffe  par  une 
infpiration  divine.  Il  étoit  Ibr- 
tout  charmé  de  la  beauté  de  la 
juftice  , mais  de  cette  juftice 
févere  & inflexible,  qui  ne  mol- 
lit ni  par  grâce  , ni  par  faveur. 

Cet  excès  ell  vicieux  ; car, 
la  juftice  , portée  à la  derniere 
rigueur  , devient  fouvent  injuf- 
ticeJ  La  juftice  la  plus  digne  de 
l’homme , c’eft  une  juftice  modé- 
rée qui  fe  relâche  quelquefois  de 
fes  droits.  Cicéron,  dans  fon  orai- 
fon  pour  L.  LiciniusMuréna,  re- 
proche à M.  Porcius  Caton  cette 
févérité  outrée  , mais  en  même 
tems  il  tâche  de  l’excufer,  en 
difant  que  tout  ce  qu’on  admi- 
roit  dans  ce  grand  perfonnage  , 
venoit  de  fon  heureux  naturel  , 
& lui  appartenoit  en  propre  ; & 
que  ce  qui  lui  manquoit  , Sc 
qu’on  auroit  voulu  y trouver  , 
ne  venoit  que  des  maîtres  qu’il 
avoic  fuivis , dont  le  fçavoir  3c 
l’autyrité 
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I*lutorité  l’aToient  entrataé  , & mains  de  ces  maîtres  , i]  ne  fe-^ 

<}ui  lui  avoient  enfeigné  que  le  roit  Véritablement  ni  plus  hom- 
fage  ne  donnoit  rien  à la  faveur  ; me  de  bien , ni  plus  vaillant , ni 

? u’il  ne  pardonnoit  jamais  aucune  plus  tempérant,  ni  plus  julle  , 
aute  ; qu’il  n’y  avoit  jamais  que  car  cela  ell  impodîble  ; mais,  il 
des  fous  & des  hommes  légers  qui  auroit  un  peu  plus  de  penchant  < 
fulTent  touchés  de  pitié  , & que  à la  douceur.  Quel  art,  quelle 
ce  n’étoit  pas  être  homme  que  délicatelTe  de  quel  éloge  dans 
de  fe  laifler  appaifer  de  fléchir,  cette  Cenfure  ! 

« Les  Publicains  viennent  vous  M.  Porcius  Caton  cultiva  l’é- 
» demander  quelque  grâce  , lui  loquence,  comme  une  arme  né- 
3*  difoient-ils , prenez  bien  gar-  ceflaire  pour  défendre  les  droits 
» de  que  la  faveur  n’ait  quelque  delajufUce,  & pour  faire  va- 
« pouvoir  fur  vous.  Des  gens  , loir  les  bonnes  raifons.  11  femble 
a>  accablés  de  calamités  de  de  néanmoins  qu’il  s’en  cachât;  car, 
n mifere , viennent  à vos  pieds , il  ne  s’exerçoit  point  avec  d’au- 
3>  vous  ferez  un  méchant  de  un  très  jeunes  gens  de  fon  âge  , de 
33  fcélérat , fi  la  compaflîon  vous  perfonne  ne  l’entendit  jamais  ’ 

33  fiât  faire  la  moindre  cho-  déclamer.  Il  ne  cherchoit  point 
33  fe  pour  les  foulager.  Quel-  non  plus  l’occafion  de  fe  produi- 
33  qu’un  vous  avoue  qu’il  a fait  re  ; enforte  qu’un  de  fes  amis 
33  une  faute  , de  il  vous  en  de-  lui  dit  un  jour  : On  blâme  voire 
33  mande  pardon,  c’eft  un  crime  Jilence.  A La  bonne  heure  , répoi>- 
33  que  de  pardonner.  3»  Telle  efi,  dit  M.  Pc^ius  Caton  , pourvu 
ajoute  Cicéron , la  doârine  que  qu'on,  ne  trouve  rien  à blâmer  dans 
M.  Porcius  Caton  a fuivie  , non  ma  conduite.  Je  commencerai  à 
pas  pour  difputer  , mais  pour  en  parler,  lorfque  je  ferai  en  état  de  le 
faire  la  réglé  de  fa  vie.  Cicéron  faire  de  façon  à ne  pas  mériter 
lui  oppofe  enfuhe  le  fentiment  d’être  condamné  au  fdence. 
des  autres  Philofophes  , fur-tout  11  fe  crut  neanmoins  obligé  de 
d’Arifiote  de  de  Platon  qui  en-  défendre  par  une  aélion  publi- 
feignent  que  la  faveur  a quel-  que  un  monument  de  fa  famille  de 
t]uefois  du  pouvoir  fur  l’efprit  de  fon  nom.  Les  Tribunsdu  peu- 
du  fage  ; qu’il  eft  de  l’homme  de  pie  avoient  coutume  de  donner 
bien  d’avoir  pitié  ; que  tous  les  leurs  audiences  dans  la  Bafilique 
péchés  n’étant  pas  égaux  , les  Porcia  , ouvrage  de  M.  Porcius 
peines  doivent  être  diflTérentes;  Caton  le  Cenfeur  ; de  comme  il 
que  l’homme  confiant  de  ferme  y avoit  une  colomne  qui  embar- 
fçait  pardonner  dans  l’occafion;  rafibit  leurs  fieges,  ils  entrépri- 
tn  que  s’il  fe  met  quelquefois  en  rent  de  l’ôter  , ou  de  la  tranf- 
colere  , il  fe  laiiTe  aulfi  quelque-  porter  ailleurs.  Le  jeune  M. 
fois  appaifer  de  fléchir.  Et  il  Porcius  Caton  s’y  oppofa  , de  fit 
ajoute  que  fi  la  fortune  avoit  fur  ce  fujet  un  difeours  , qui 
jette  M.  Porcius  Caton  entre  les  donna  une  idée  très-avamageua 
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fe  & de  fon  éloquence  Sc  de  la 
nobleiïe  de  fes  fentimens.  Son 
ftyle  n’avoit  rien  qui  fe  reûTentit 
du  goût  ordinaire  à fon  âge  , 
nulles  fleurs  , nulle  élégance 
recherchée.  U écoit  fiinple  Sc  uni, 

filein  de  chofcs,  & ferme  jufqu’à 
a féve'ricé.  Du  refte , la  brièveté 
du  tour  qu'il  donnoit  à fes  pen- 
fées  , ne  lailToic  pas  d’avoir  de 

Jiuoi  plaire;  & la  gravité  qui' 
aifoit  le  fond  de  fon  caraélere, 
fe  rrouvoit  ici  tempérée  par  la 
nature  de  la  caufe  qu’il  défen- 
doit , Sc  qui  lui  donnoit  moyen 
de  fe  gagner  les  coeurs.  On  étoit 
charmé  de  voir  un  jeune  homme 
prendre  un  intérêt  vif  Sc  tendre 
à la  mémoire  du  plus  illuftre  de 
fes  ancêtres.  Sa  voix  étoit  forte, 
& capable  de  fe  faire  entendre 
d’un  li  grand  peuple  ; Si  de  plus 
elle  fe  foutenoit  avec  une  vi- 
gueur , que  nulle  fatigue  ne 
pouvoit  vaincre.  Souvent  il  ell 
arrivé  à M.  Porcius  Caton  de 
parler  une  journée  entière  fans 
éprouver  ni  épuifement  ni  laS- 
tude.  il  eut  le  fuccès  qu’il  fou- 
haitoit  dans  fon  afliiire  contre 
les  Tribuns.  Après  quoi  il  ren-  , 
tradans  fon  (ilence  , Sc  fe  livra 
de  nouveau  à fes  exercices,  , 
U ne  cultiva  pas  uniquement 
fon  efprit;  il  travailla  auŒ  à 
fortifier  8c  à endurcir  fon  corps 
d’une  façon  utile,  & qui  pût  être, 
de  pratique.  Ainii , U s’accoutu- 
inoit  àfouflrir  le  chaud  &.  le  froid, 
à recevoir  fur  fa  tête  nue  de  le 
foleil  Sc  la  neige,  à marcher, à pied 
nomfeulement  dans  des  piomena- 
des,maisdans  des  voyages, de  cela 
en  toute  fjîfon,  Ses  amis,  qui 
i’accompagooient , étoient  à che« 
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val  ; 8c  M.  Porcius  Caton  à pied 
fe  joignoit  tantôt  à l’un,  tantôt 
à l’autre,  poui* faire  la  conver- 
fation  tout  en  voyageant.  Quand 
il  étoit  malade,  il  ne  connoillbit 
d’autre  remede  que  la  patience 
8c  la  diete.  Il  s’enfermoit,  8c  ne 
voyoit  perfonne,  jufqu’à  ce  qu’il 
fe  fentit  guéri. 

Dans  fes  repas , il  ne  fouffroit 
aucune  dilfinélion  entre  lui  Sc 
ceux  qu’il  admettoit  à fa  table; 
8c  pendant  long-tems  il  y fut 
très-fobre  , buvant  feulement 
un  coup  après  le  repas , enfuite 
de  quoi  il  fe  retiroit.  Mais , il . 
s’accoutuma  infenliblement  à 
boire  beaucoup  , de  à tenir  table 
fouvent  jufqu’au  matin.  Ses  amis 
l’excufoieot , fur  ce  qu’occupé 
tout  le  jour  aux  affaires  de  la 
République , fans  prendre  aucun 
relâche  , il  n’avoit  que  les  nuits 
pour  jouir  du  plailir  de  la  conver- 
fation  avec  des  gens  de  lettres  Sc 
des  Philofophes.  Aulfi,  un  certain 
Memmius  ayant  voulu,  dans  une 
affemblée,  faite  un  reproche  à 
M.  Porcius  Caton  de  cette  pra- 
tique oû  il  étoit , Sc  ayant  dit 
qu’il  paffoit  les  nuits  entietes  à 
l^ire  , Cicéron  prit  fa  dcfënfe , 
Sc  dit  à ce  Cenfeur  : a Mais , > 
» vous  ne  lui  reprocherez  pas  ■ 
3)  au  moins  de  paffer  les  jours 
» entiers  à jouer  aux  dés.  » 
C’eft  ce  qu’on  pouvoit  dire  de 
mieux  pour  fauver  l’honneur  de 
M.  Porcius  C.aton. 

Après  tout,  cette  apologie, 
affez  foible  en  elle-même,  de-, 
vient  abfolument  infuflifante  , 
s’il  ell  vrai , comme  Jules  Céfar 
l'en  aceufoir , qu’il  poullà  les 
chofes  jufqu’i  s’enivrer.  Nous 
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Àt  favons  fi  fur  la  foi  d'un  Citnê* 
tti  nout  devons  croire  l’aventu- 
re donc  nous  allons  parler.  Mais^ 
Jules  Céfar  racontoit  que  M. 
Porcius  Caton  avoit  été  trouvé 
ivre  au  coin  d’une  rue  par  une 
troupe  de  gens  du  peuple , qui 
nJloient  de  grand  matin  , félon 
l’ufage  , au  lever  de  quelque 
feigneur  ; Sc  que  lorfqu’Ûs  l’eu- 
aenc  reconnu  en  lui  découvrant 
ie  vifage , ils  rougirent  de  honte. 
fius  tn£it[  cru , ajoutoit-il , non 
qu’ils  avoitntpr'ti  M.  tordus  Caton 
<n  fautt , mais  f ««  c'ctoii  M.  Por- 
dus  Caton  ^ui  Us  y tronvoi/.  Pline 
a raifon  de  remarquer  que  par 
cette  réflexion  Jules  Célar  loue 
fon  ennemi  en  même  tems  qu’il 
le  blâme.  Mais , il  n’en  eli  pas 
moins  vrai  que  le  vice  de  Tivror 
gnerie,  qui  eA  celui  des  porte* 
faix  & de  la  plus  vile  canaille  » 
dépareroit  beaucoup  la  gravité 
d’un  perfonnage  tel  que  M.  Por- 
cius Caton.  C’eil  une  penfée  nodf 
leulenient  dsfurde,  mais  dellruo 
tive  de  toute  morale,  que  celle 
de  Séneque,  fon  outré  panég^- 
cifte  âc  prefque  fon  adorateur, 
qui  ofe  avancer  qu’il  eft  plus  aifé 
de  rendre  l’ivrognerie  honnête , 
que  M.  Porcius  Caton  vicieujt. 

C’étoit  un  homme  CnguUer , 
& en  qui  il  s’en  £iut  bien  que 
tout  loit  imitable.  On  peut 
compter , par  exemple , pour  un 
travers,  quoiqu’en  une  matiene 
beaucoup  moins  grave  , le  plan 
qu’il  s’étoit  fait  de  contrequerrer 
le  goût  de  fon  llecle  dansdes  cho- 
fes  iudiâcrentes.  Ainfi , parce 
qu’il  voyoit  que  la  pourpre  d’une 
couleur  vive  Cc  édatsnte  étoit 
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à ia  mode,  il  la  choififibit  fom« 
bre  & foncée.  Souvent  il  paroif- 
foit  en  public  au  milieu  du  jour 
fans  tuniqne  âc  en  pantoufles. 
Plutarque  a beau  remarquer  que 
M*  Porcius  Caton  ne  tiroit  point 
de  gloire  de  ceslîngularités,mais 
Voulait  s’accoutumer  à n’avoir 
honte  que  de  ce  qui  eft  vérita- 
blement honteux.  L’homme  fage 
& judicieux  , qui  fent  qu’il  fe 
fingularife  aflez  par  la  prati- 
que des  vertus  néceflaires  , évi- 
te de  contredire  le  goût  public 
dans  des  bagatelles.  Les  ufagef 
univerfeis  , lorfqu’ils  font  inno- 
cens , l'aflujettiuent  & le  fub* 
juguent.  . 

La  grandeur  d’ame  âc  la  conf- 
tance  de  M.  Porcius  Caton  font 
afllirément  admirables.  Mais  , il 
y joignoit  quelquefois  une  hau- 
teur & un  mépris  pour  les  au- 
tres , que  Séneque  peut  bien 
prendre  pour  une  matière  d’élo- 
ges , mais  que  ne  loueront  ja- 
mais ceux  qui  ont  appris  à dif- 
tinguer  l’orgueil  de  la  vertu. 
« M.  Porcius  Caton  , dit  Séné- 
.»  que  , ayant  reçu  un  coup  au 
ao  vilage  , ne  fe  fâcha  point,  ne 
3>  fe  vengea  point , il  ne  par- 
» donna  pas  même  l’ofienfe, 
» mais  il  nia  qu’il  l’eût  reçue.» 
£t  fa  penfée  , félon  fon  inten- 
prete , étoit  que  fa  vertu  l’éle- 
voit  fi  haut  , qae  l’injure  ne 
ftouvoit  parvenir  jufqu’à  lui.  11 
prouva  plus  de  grandeur  d’ame , 
au  jugement  de  Séneque  , «n  ne 
recoanoifliint  point  qu’il  «flt  c'ié 
oflenfé , que  s’il  eût  pardonné 
l’oflenfe.  <x  C’eft,  ajoute-t'il  ail- 
» leurs , l’efpecF  de  Vengeance 
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» laplus inful«ante,quedenepas 
71  trouver  roflênfeur  digne  de 
» fa  colere.  » Plnlieurs  rendent 
plus  profonde  une  plaie,  lige» 
re  en  foi , en  voulant  fe  venger. 
Celui-là  eft  vraiment  grand, qui, 
femblable  au-lion,  écoute  fans  y 
faire  attention  les  inutiles  àboi&- 
mens  des  petits  chiens.  Une 
confiance  Ju  ’foperbe  , mais  'fi 
conforme  aux  principes  de  l’é^ 
colc  Stoïcienne  , cil  une  preuve 
manifefte  , que  la  Philofophic 
humaine  ne  corrige  un  vice  que 
par  un  aufïc.  > . ^ 

Ces  taches  fur  la  vie  de  M. 
Porcius  Caton  n’empÊcHent  pas 
«u’il  ne  doive  être  regardé  com- 
me l’un  des  plus  vertueux  payons 
qui  aient  jamais  été.  Ainfi',  par 
exemple,  c’ell  une  chofe  bien 
louable  que  dans  une  ville  cor^ 
rompue  , âc  fous  une  religion 
liccntieufe  , il  ait  paflc  une  jea» 
nefle  parfaitement  fage,  Si  n’ait 
connu  que  l’amour légitime  pouf 
fa  femme.  11  rechercha'  d’abord 
Lépida  , quLavoit  été  promife  à 
Mctellus  Scipion  ; mais  le  maria- 
ge s’étoit  rompu  ; cependant  , 
lorfque  celui  de  M.  Porcius  Ca- 
ton alloic  fe  conclure  , Métellus 
Scipion  fe  ravifa  , de  fut  préféré. 
Cet  affront  piqua  vivement  notre 
Philofophe.  Il  voulut  foire  un 
procès  à Métellus  Scipion;  & fes 
amis  lui  ayant  fait  fentîr  le  ridi- 
le  d’un  tel  projet , il  fallut  au 
moins  qu’il  fe  vengeât  par  des 
ïambes  , dans  lefquels  il  imita 
l’aigreur  d’Archiloque , fans  co- 
pier pourtant  fa  licence  de  fes 
obfcénités.  Quand  ce  feu  fe  fut 
rallenti,  U époufa  A(ilia,  Hile 
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de  Serranus.  Mais,  moins  heu- 
reux que  Lélius,  l’ami  du  fécond 
Scipion  l’Africain  , il  ne  fut  pas 
en  fon  pouvoir  de  faire  enforte 
que  ce  premier  engagement  fût 
auffi  le  feul  ; de  fa  femme  s’étant 
trouvée  moins  fage  que  lui , il 
fur  obligé  de  la  répudier  , après 
en  avoir  eu  deux  enfans. 

M.  Porcius  Caton  fervit  d’a- 
bord comme  volontaire  dans  1a 
guerre  de  Spartacus  , fous  le 
Conful  L.  Gellius  Poplicola , l’an 
de  Rome  68o,&  72  avant  Jefus- 
Chrill.  Dès-lors  , il  s’éroit  foit 
des  admirateurs  & des  envieux. 
Le  luxe  de  lamauvaife  difcipli- 
nc  regnoient  dans  l’armée  Ro-» 
itiaine.  M.  Porcius  Caton  attira 
fur  lui  tous  les  yeux  par  fa  fim- 
plicité  de  fa  modeflie,  foutenues 
de  tout  le  courage  néceflàire 
dans  les  occafions  périlleufes , de 
de  preuves  fréquentes  d’un  efprit 
-fupérieur.  Le  refus  qu’il  Ht  des 
dons  militaires  que  lui  offroit  L. 
Gellius,  de  qu’il  prétendoit  n’a- 
voir pas  mérités  , fembla  fort 
•extraordinaire. 

. Il  fut  fait  en  ce  tems-là  une 
ordonnance , par  laquelle  il  étoit 
défendu  à ceux  qui  briguoient 
les  charges  d’avoir  auprès  d’eux 
-de  ces  gens  que  les  Romains  ap- 
pelloicTM  Nomenclateurs.  M.Por- 
-cius  Caton , briguant  la  charge  de 
Tribun  des  foldats,  obéit  feul  à 
cette  loi , de  fit  fi  bien  par  lui- 
même  qu’il  faiua  de  appella  par 
leur  nom  tous  les  citoyens.  Cela 
déplut  extrêmement  à ceux  mê- 
mes qui  le  louoieni ; car,  plus 
ils  voyoient  que  tout  ce  qu’il 
' faifoic  ctoit  beau , plus  Ia  <1x£9-< 
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culte  qu’ils  trouvoienc  à l’imi» 
ter , le  leur  rendoic  odieux  ôc 
infupportable. 

Ayant  donc  c'té  nommé  Tri- 
bun des  fuldats , il  fut  envoyé 
en  Macédoine.  En  partant  pour 
cette  Province,  U mena  avec  lui 
quinze  efclaves  , deux  affran- 
chis & quatre  amis.  Sur  toute  la 
route  , tant  qu’il  eut  à voyager 
fur  terre  , il  marcha  , félon  fon 
ufage  , à pied , pendant  que  fcs 
amis  étoient  à cheval.  Arrivé  à 
l’armée , & chargé  par  fon  Géné- 
ral Rubrius  de  la  conduite  d’une 
légion,il  crut  qu’en  qualité  d'offi* 
cier  revêtu  d’un  commandement 
important,  c’étoit  peu  pour  lui 
de  fe  montrer  perfonnellement 
vertueux  , mais  qu’ il  s’agi flbit  de 
faire  de  ceux  qu’il  avoit  fous  fes 
ordres  des  hommes  qui  lui  ref- 
fembluflent.  Pour  y parvenir , il 
n’anéantit  point  la  terreur  du 
commandement  , mais  il  y joi- 
gnit la  raifon  Scia  douceur , pro- 
cédant toujours  par  voie  de  per- 
fuafîon  , &c  inflruifant  foit  les 
oflficiers  fubalternes , foit  les  fol- 
dats,  des  motifs  de  tout  ce  qu’il 
leur  commandoit  ; à quoi  il  ajou- 
toit  les  peines  âc  les  rccoinpen- 
fes  , félon  la  conduite  que  cha- 
cun avoit  tenue.  Ce  plan  lui 
réufïît  à merveille  ; 5c  il  feroit 
difficile  de  dire  s’il  rendit  fes  fol- 
dats  plus  amateurs  ^de  la  paix, 
ou  plus  guerriers  ; plus  ardens  à 
agir,  ou  plus  retenus  par  le  ref- 
peél  des  loix  5c  de  la  juAice.  Ils 
étoient  redoutables  aux  ennemis, 
doux  5c  aimables  aux  alliés  , ti- 
mides pour  le  mal  , 5c  pleins  de 
feu  pour  mériter  les  louanges. 
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Quel  modelé  pour  de  jeunes  Co- 
lonels! Et  pourquoi  f^t-il  que 
de  tels  exemples  foient  fi  rares  > 

M.  Porcius  C^.on  , fans  avoir 
agi  par  aucun  motif  d’intérêt 
propre,  recueillit  néanmoins  le 
fruit  de  fa  bonne  conduite.  On 
ne  pouvoit  rien  ajouter  aux  fen- 
timens  d’eftime  , de  reconnoif- 
fance,  de  rcfpedlôc  de  tendref- 
fc  , que  fes  foldats  avoient  pour 
lui.  Ils  le  voyoient  faire  volon- 
tairement tout  ce  qu’il  com- 
mandoit  aux  autres.  Se  rendre 
plus  femblable  aux  fimples  fol- 
dats qu’aux  officiers  pour  les  ha- 
billemens,  pour  les  équipages, 
pour  la  maniéré  dont  il  faifoit 
les  marches  , 5c  s’élever  par  la 
dignité  de  fes  moeurs,  par  la  no- 
blcffe  de  fes  fentimens,  5c  par 
la  fupériorité  de  fes  vues , au- 
delTu?  de  tous  ceux  qui  portoienc 
les  titres  de  Généraux  ÔC  de 
Proconfuls.  M.  Porcius  Caton  en 
tout  cela  ne  fe  propofoit  que 
de  leur  infp’rer  l’amour  de  la 
vertu  , 5c  il  leur  inlpiroit , fans 
le  vouloir  5c  fans  y penfer,  l’a- 
mour de  fa  perfonne.  Car  , l’a- 
mour fincete  de  la  vertu  n’entrç 
point  dans  l’ame  , fans  l’affetflion 
5c  le  refpedt  pour  ceux  dont  on 
en  reçoit  les  enfeignemens. 
Ceux,  qui  fe  contentent  de  louer 
les  gens  de  bien  fans  les  aimer, 
rendent  hommage  à leur  gloire, 
mais  ils  ne  font  ni  admirateurs 
ni  imitateurs  de  leur  vertu. 

Le  zele  de  M.  Porcius  Caton 
pour  le  Stoïcifme  jétoit  fi  grand, 
que  pendant  qu’il  croit  en  Macé- 
doine Tribun  des  foldats  , ayant 
entendu  parler  d’un  Stoïcien  câ- 
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lebre , qui  fe  nommoit  AtWn®» 
dore  , & qui  retiré  auprès  de 
Pergame,  & déjà  avance  en  âge, 
àvoit  réfîAé  cobftàmment  à tou> 
tes  les  follibitations  de  plulieurt 
Princes  & Rois , fans  le  lailTer 
jamais  perfifader  d'abandonner 
fa  retraite  , il  réfoluc , à quel- 
que prix  que  ce  p'ût  être,  de  fe 
l’attacher.  Il  comptoir  affez  fur 
fa  vertu , pour  ne  pas  défefpéret 
de  rcullîr  , où  tant  d’autres 
avoient  échoué.  Mais , U ne  crut 
pas  néanmoins  que  ce  fût  une 
affaire  à traiter  par  lettres.  U 
profita  d’un  congé  de  deux  mois, 
qui  ctoit  de  règle , pour  fe  tranf» 
porter  à Pergame  ; & ayant 
triomphé  de  la  réliftance  d’Athé- 
nodore  , il  l'emmena , 8c  revint 
avec  lui  au  caiAp , plus  fier  8c 
plus  glorieux  de  fa  conquête  , 
que  Cn  Pompée  8c  L.  Lucullus 
ne  l’étoient  d'avoir  fubjuguédes 
nations  8c  des  Royaumes. 

Ce  fut  au(E  pendant  qu’il 
étoit  Tribun  des  foldats  dans 
l'armée  de  Macédoine  , que  fon 
frere  Serviiius  Cépion,  quil’a- 
voit  accompagné , mais  qui  fans 
doute  n’avoit  pas  d'emploi,  ayant 
Voulu  faire  un  voyage  en  Alîe  , 
tomba  malade  à Énus  en  Thrace. 
Dès  que  M.  Porcius  Caton  en 
fçut  la  nouvelle,  quoiqu’il  fit  un 
gros  tems , il  voulut  partir  de 
Theflalonique , où  il  étoit  ; 8c  ne 
pouvant  avoir  de  grand  vaifleau, 
il  fe  jetta  dans  une  petite  bar- 
que avec  deux  amis  8c  trois  ef- 
ciaves.  Il  courut  un  très-grand 
péril , 8c  n’échappa  à la  tempête 
que  par  nn  bonheur  ine^éré.  En 
Arrivant  à Énus , il  trouva  |bn 
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frere  mort.  La  douleur  pamt 
triompher  de  toute  fa  philofo- 
phie.  Non- feulement  il  verlk 
des  larmes,  il  embraflà  le  mort, 
il  tomba  dans  une  noire  triftefii;; 
mais  il  fit  de  grandes  dépenfes 
pour  la  fépulture  de  fon  frere , 
en  parfums,  en  étoflfes  précieu- 
fes  , qui  furent  brûlés  avec  lui. 
Enfin , il  lui  fit  ériger  dans  la 
place  publique  d’Ênus  un  monu- 
ment du  marbre  le  plus  pré- 
cieux, qui  lui  coûta  hait  talent. 
Ce  n’étoit  néanmoins  qu’un  cé- 
notaphe , ou  tombeau  vuide , 
çorome  il  paroftra  par  la  fuite. 

Ces  d^enfes  donnèrent  lieu 
aux  injunes  reproches  de  quel- 
ques uns  , qui  prétendoient  qu'el- 
les ne  convenoient  pas  à la  mo- 
deftie  8c  à la  (implicité  dont  M. 
Porcius  Caton  faifoit  d’ailleurs 
profelEon.  Mais , ils  ne  fi;avoient 
pas,  dit  Plutarque , quel  fonds 
de  douceur  8c  de  tendre  amitié 
il  y avoir  dans  ce  courage  d’ail- 
leurs lî  fier  ; 8c  combien  étoit 
accelEble  aux  fentimens  ce  mê- 
me homme  qui  fe  maintenoit 
invincible  , ioit  aux  voluptés, 
foit  aux  terreurs  Seaux  périls, 
foit  aux  demandes  contraires  à 
la  jullice. 

Il  ne  montra  pas  en  cette  oc- 
calton  moins  de  générofité  que 
de  bon  coeur.  Les  villes  8c  lea 
princes  des  environs  lui  envoyè- 
rent de  grands  préfens  pour  ho- 
norer la  mémoire  de  ServUiut 
Cépion.  Il  ne  reçut  point  l’ar- 

fent , 8c  il  fit  ufage  des  parfums 
. autres  chofes  femblables,  mais 
ayant  attention  à en  frire  hon- 
neur à ceux  de  qui  il  les  tetioir. 
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ta  focceifion  de  fon  firere  devoir 
fe  partager  entre  lui  & une  fille 
en  bas  ïge  , que  laiflùit  Servi- 
iius  Cépion.  Dans  le  paruge, 
M.  Porcius  Cdpion  ne  redemanda 
rien  de  la  ddpenfe  qu’il  avoir 
Aire  pour  le  rombeau. 

Ceft  donc  bien  à rort  que  Ju- 
les Cdfar  l’accufa  , long  - rems 
après,  ( fans  doute  dans  les  Anti* 
Catons)  d’avoir  tamifé  les  cen- 
dres de  fon  frere  pour  y chercher 
ce,  qui  pourroit  s’y  trouver  de 
poudre  d’or,  à caufe  des  riches 
broderies  qui  avoient  dtd  brûlées 
avec  le  corps  de  Servilius  Cé- 

fion.  Ce  reproche  , félon  que 
obferve  Plutarque , prouve  feu- 
lement que  Jules  Céfar  croyoit 
tout  permis  à fa  plume  comme 
à fon  épée.  Enfin  , lorfque  M. 
Porcius  Caton  , après  le  voyage 
d'Afie  dont  nous  parlerons  tout 
à l'heure , s’embarqua  pour  re- 
tourner à Rome  , fes  amis  lui 
confeillerent  de  mettre  l’urne 
od  éioiem  renfermées  les  cen- 
dres de  fon  frere , dans  un  autre 
bitiment  que  celui  qu’il  mon- 
toit.  M.  Porcius  Caton  le  refufa, 
de  déclara  qu’on  lui  arracheroit 
plutôt  la  vie  , que  ces  cendres 
qui  lui  étoient  fi  cheresde  fi  pré- 
cieufes , de  qu’il  ne  fe  repoferoit 
fur  perfsnne  du  foin  de  les  re- 
porter en  Italie. 

Quand  le  tems  de  fa  charge 
de  Tribun  des  foldata  fut  fini , il 
fut  reconduit  en  partant , non 
au  milieu  des  voeux  de  des  accla- 
mations , comme  il  arrivoit  à 
plufieurs , mais  avec  des  démonf* 
trations  de  douleurs  de  de  ref- 
peéi  , que  l’oa  peut  regarder 
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comme  uniques.  Tout  le  monde 
étoit  en  pleurs  ; on  le  tenoit 
embralle  (ans  pouvoir  ie  quitter, 
on  lui  baifoit  les  mains  ; les  (bl- 
dats  ôe  les  peuples  étendoient 
leurs  habits  fur  les  chemins  où 
il  devoir  palTer.  Eli-il  une  joie 

filus  douce  , une  gloire  plus  fo- 
ide  , que  de  fe  voir  ainU  l’objet 
d’une  tendrefie  de  d’une  eftime 
univerfelles  ? Que  l’on  compare 
avec  cette  grandeur  , toute  fon- 
dée fur  la  vertu  , le  vain  éclat 

Îue  l’on  eft  fouvent  curieux  de 
e procurer  par  des  équipages 
magnifiques,  & par  une  table 
délicieufe.  Quelle  dififérence! 

M.  Porcius  Caton  avant  que 
de  retourner  à Rome,  voulut 
voyager  en  Afie , pour  vifiter  ce 
beau  pays , connoître  les  moeurs 
des  habitans  , de  s’inftruire  par 
lui-même  des  forces  des  peuples 
de  des  provinces.  Il  avoir  encore 
un  autre  motif.  Le  Roi  Déjota- 
rus  le  prioit  infiamment  de  le 
venir  voir;  & comme  ce  Prince 
étoit  un  ancien  ami  de  fa  famille, 
il  ne  voulut  pas  lui  refufer  cette 
fatisfaclion.  Voici  de  quelle  fa- 
çon il  voyageoir.  Loin  d’imiter 
le  falle  des  autres  Sénateurs,  qui 
exigeoient  des  réceptions  ma- 
gnifiques, de  qui  mettoient  pref- 
que  à contribution  toutes  les 
villes  par  où  ils  paflôienc , pour 
lui  il  évitoit  foigneufement  d’ê- 
tre à charge  à perfonne.  Il  fai- 
foit  partir  de  grand  matin  fon 
cuifinier  de  fon  bonlanger  , afin 
qu’ils  arrivaffent  de  bonne  heure 
au  lieu  où  ils  devaient  coucher. 
Us  entroient  modeftement  de  fans 
bruit  dans  la  v>Uc  ; de  fi  M.  Por« 
il  iv 
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cius  C aton  n’y  avoir  point  de 
Cüiinoiflances  , ils  ailoient  tout 
uniment  à l’hôtellerie  , & y pré- 
paroient  le  repas  de  leur  maître. 
S’il  n’y  avoir  point  d’hôtellerie, 
alors  ils  s’adreflbicnt  au  Magif- 
trat  de  la  ville,  lui  demandoient 
un  logement , & fe  contentoient 
de  celui  qui  leur  droit  alCgnd. 
Souvent  on  ne  tenoit  aucun 
compte  d’eux,  parce  qu’ils  ne 
fjifoient  ni  fracas  ni  menaces  ; 
&;  M.  Porcius  Caton  , lorfqu’il 
arrivoit , ne  trouvoit  tien  de 
prêt.  On  n’ctoit  pas  fort  porté  à 
le  refpcéler,  quand  on  le  voyoit 
lui-même.  Aflîs  en  lilence  fur  les 
bagages  , on  le  prcnoit  pour  un 
homme  obfcur  St  timide.  Quel- 
quefois néanmoins  il  parloir  d’un 
ton  convenable  à fon  rang , ÔC 
mandant  les  Magillrats,  il  leur 
difoit  : « Mifcrables  , corrigez- 
» vous  de  cette  dureté , Üc  de 
» cette  indilFérence  pour  les 
» devoirs  de  rhofpitalité.  Tous 
31  ceux  qui  viendront  dans  vos 
»>  villes  , ne  feront  pas  des  Ca- 
ss tons.  Ils  ne  demandent , pour 
» la  plupart  , qu’un  prétexte 
X pour  ufer  de  violence,  com- 
» me  ayant  été  négligés.  Allez 
» au-devant  de  leur  mauvaife 
» volonté  par  vos  politelfes  de 
» par  vos  refpcifls.  s> 

On  raconte  qu’il  lui  arriva  en 
Syrie  une  aventure  fort  plaifan- 
tc,Com  me  il  alloit  entrer  à Antio- 
che,il  vit  devant  la  porte  de  la  vil- 
le quantité  d’hommes  rangés  en 
haie  en  fort  bel  ordre.  D’un  côté 
étoient  les  jeunes  gens  avec  de 
beaux  manteaux  , de  de  l’autre 
les  epfaos  magnihqueinent  paté«. 
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Enfuite , on  voyoit  marcher  dei 
hommes  vêtus  de  robes  blanches, 
quelques-uns  mêmes  avoient  des 
couronnes  , car  c’etoient  les 
Prêtres  des  Dieux  & les  Magif- 
trats.  M.  Poreius  Cation  crut 
d’abord  que  cette  proceffionétoic 
un  honneurquela  villeluifaifoit, 
&C  une  entrée  magnifique  qu’elle 
lui  avoit  préparée.  11  gronda 
donc  extrêmement  fes  gens  qu’il 
avoit  envoyés  devant  , félon 
fa  coutume , de  ce  qu’ils  n’a- 
voient  pas  empêché  cette  céré- 
monie de  ce  grand  appareil , 8c 
commanda  à fes  amis,  qui  étoient 
à cheval,  de  defeendre,  de  mar- 
cha avec  eux  à pied  vers  cette 
procelEon  qui  s’avam^oit.  Quand 
ils  furent  plus  près , le  maître 
des  cérémonies  , qui  régloit  tou- 
te cette  marche,  de  qui  empê- 
choit  ia  foule,  homme  déjà  âgé, 
tenant  une  baguette  à h main  de 
une  couronne  , s’avança  vers  M. 
Porcius  Caton,  qui  marchoit  le 
premier  ; de  fans  le  falucr  ni  lui 
faire  le  moindre  honneur , il  lui 
demanda  où  iis  avoient  laiiFéDe- 
métrius,  Ôc  s’il  arriveroit  bien- 
tôt? Ce  Demetnus  étoit  un  af- 
franchi de  Cn.  Po."npée  ; de  alors 
toute  la  terre  , ayant  les  yeux 
attachés  fur  Cn.  Pompée,  faifoit 
indignement  l.i  cour  à fort  atFr  'n- 
chi , parce  qii’.l  étoit  tout  puif- 
fant  auprès  de  fon  maître.  A 
cette  demande  tous  les  amis  de 
M.  Porcius  Caton  fe  prirent  à 
rire  avec  tant  de -orce,  qu’ils 
ne  pouvaient  reve.iir  k eux  , de 
qu’en  éclatant  -inü  ils  traverfe- 
rent  la  foule.  M.  Porcius  Caton 
confus  s’écria  : O m mulhcurtufi 
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fille  l fans  dire  une  feule  parole 
de  plus  ; mais  , dans  la  fuite  , il 
avoit  coutume  de  rire  de  fa  mé- 
prife  , foit  qu’il  la  racontât  ou 
qu’il  ne  fit  que  s’en  rcflbuvenir. 

Cn.  Pompée  corrigea  bien  par 
fon  exemple  l’inattention  de 
ceux  qui  méconnoilToient  M. 
Porcius  Caton  , & ne  lui  ren- 
doient  pas  ce  qui  lui  étoit  dû. 
Car  , ce  Général , dans  le  tems 
qu’il  étoit  à Éphefe  , voyant 
' venir  M.  Porcius  Caton , qui 
youloit  le  faluer,  fembla  oublier 
la  fupcriorité  que  lui  donnoient 
& fes  dignités  , & fes  viéloires, 
& le  commandement  de  la  plus 
belle  armée  qui  fût  alors 
dans  l’Empire  Romain.  11  feleva, 
courut  au-devans  de  lui  , le 
combla  d’éloges  en  fa  préfence  , 
& encore  plus  après  qu’il  fe  fût 
retiré;  en  forte  que  tout  le  mon- 
de commença  à tourner  les  yeux 
vers  M.  Porcius  Caton  ; 6c  on 
admira  en  lui  prccifément  ,ce 
qui  lui  avoit  attiré  le  mépris, 
fa  fimplicité,  fa  modellie  , & 
cette  grandeur  d’ame  par  laquel- 
le il  s’élevoit  au-deHûs  de  tout 
le  farte  extérieur.  Ce  qui  étonna 
fur-tout , c’eft  qu’on  remarquoit 
dans  les  maniérés  de  Cn.  Pom- 
pée à fon  égard  plus  de  refpeél 
que  d’amitié;  on  fentoit  qu’il 
l’admiroit  préfent , & fouhaitoit 
fon  abfence.  Car,  au  lieu  qu’il 
avoit  retenu  auprès  de  lui  tous 
les  autres  jeunes  Romains  qui 
étoient  venus  le  faluer , & les 
avoit  engagés  à faire  quelque 
fejour  , Une  fit  point  de  pareille 
propofition  à M.  Porcius  Caton, 
comme  tl  un  tel  témoin  l’eût  gé- 
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né  , & que  vis-à-vis  de  lui  il  nC 
fe  fût  pas  cru  Magillrat  fuprêiue 
&C.  indépendant.  M.  Porcius  Ca- 
ton fut  aufli  prefque  le  feul  de 
ceux  qui  alloient  à Rome  , à 
qui  Cn.  Pompée  recommanda  fa 
femme  Sc  fes  enfms , donc  à la 
vérité  il  étoit  parent.  Depuis  ce 
jour , ce  fut  à qui  feroit  fa  cour 
à M.  Porcius  Caton  ; les  villes 
& les  particuliers  lui  rendoienc 
à l’envi  des  rcfpeéls  , chacun 
vouloir  le  loger  chez  foi,  cha- 
cun l’invicoic  à des  repas.  Mais, 
ni  ces  honneurs,  ni  les  délices  de 
l’Afie  ne  le  corrompirent , & il 
reporta  à Rome  toute  l’aultérité 
de  fa  vertu. 

Nous  avons  dit  que  le  roi  Dc- 
jotarus  l’avoit  prié  de  l’honorer 
d’une  vifitc.  Le  deffein  de  ce 
Prince  était  de  fe  lier  plus  étroi- 
tement avec  lui  , & d’affurer  un 
puifiant  proteéleur  à fa  famille 
ficà  fes  enfans.  M.  PorciusCaton 
fe  rendit  à fes  délits  ôc  vint  le 
voir.  Mais,  Déjotarusayant  voulu 
lui  offrir  des  préfens,  & lui  ayant 
fait , pour  l’engager  à les  rece- 
voir , de  trop  vives  inflances  , 
le  féverc  Romain  s’en  tint  fi 
ofl^enfé  , qu’étant  arrivé  fur  le 
foir  . il  ne  paffa  que  la  nuit  chez 
fon  hôte  , ôc  repartit  le  lende- 
main à la  troilîeme  heure  du 
jour.  Dejotarus  ne  fe  rebuta  pas  ; 
ôc  M.  Porcius  Caton , en  arrivant 
à Peflinonte  , trouva  de  nou- 
veaux préfens , ÔC  une  lettre  du 
Prince  , qui  le  conjuroit , ou 
de  les  recevoir , ou  du  moins  de 
permettre  à fes  amis  de  les  par- 
tager entre  eux.  a Vos  amis  , 
» lui  difoit-U  , dans  fa  lettre , 
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» méritent  de  fe  reflentir  de 
J»  l’honneur  qu’ils  ont  de  vous 
J»  être  attachés  ; & votre  for- 
» tune  n’eft  pas  aflez  grande 
» pour  les  récompenfer  digne- 
» ment.  » Les  amis  de  M.  Por- 
cius  Caton  fe  laiflbient  tenter  ; 
mais  , pour  lui,  il  demeura  in- 
flexible , Sc  renvoya  les  préfens , 
difant  qa’on  ne  manquoit  jamais 
de  prétexte  pour  s’autorifcr  à 
accepter  les  dons  qui  contentent 
la  cupidité  ; 8c  qu  il  feroit  part 
à fesamis  de  ce  qu’il  pofléderoit 
ou  auroit  acquis  par  des  voies 
légitimes  8c  honorables.  Après 
avoir  vifite’  toute  l’Afie  8c  la  Sy- 
rie , M.  Porcius  Caton  revint  à 
Rome  , 8c  partagea  fon  tems  en- 
tre l’étude  du  cabinet  avec  le 
ftoïcien  Athénodore  , 8c  les  af- 
faires de  fes  amis  dans  la  place 
publique , jufqu'à  ce  qu’il  fon- 
f eât  demander  la  Quefture. 

Avant  que  de  fe  mettre  fur 
les  rangs  pour  être  nommé  Quef- 
teur  , il  s’inftruilït  à fond  des 
devoirs  8c  des  droits  de  la  charge 
à'  laquelle  il  afpiroit  ; il  étudia 
les  loix  qui  y avoient  rapport  ; 
il  confulta  ceux  qui  avoient 
en  ce  genre  des  lumières  8c  de 
l’expérience  ; en  un  mot , il 
prit  une  connoilTance  exaéle  de 
tout  ce  qui  appartenoit  à cette 
Magillrature.  Audi , dès  qu’il  j 
entra  , il  fit  un  grand  change- 
ment parmi  les  fubajternes  qui 
occupoient  le  bureau  de  la  Quef- 
ture , 8c  en  particulier  parmi 
les  Grefliers. 

Ces  Officiers , qui  étoient  à 
vie  ( 8c  par  les  mains  defqueU 


PO 

paffoient  fans  cefle  les  regiftres 
publics  8c  toutes  les  affaires  , 
ayant  à travailler  fous  de  jeunes 
Magiftrats , qui  ordinairement , 
par  leur  inexpérience  8c  leur 
ignorance  , avoient  encore  be- 
foin  de  maîtres  & de  précep- 
teurs , faifoient  les  importans  ; 
8c  au  lieu  d’être  fournis  comme 
ils  le  dévoient  aux  ordres  des 
Quefteurs , iis  prétendoient  les 
gouverner  , 8c  être  eux-mêmes 
en  quelque  façon  les  Magiftrats. 
M.  Porcius  Caton , qui  n’appor- 
toit  pas  à cette  charge  feule- 
ment le  nom  8c  le  titre , mais 
la  capacité  8c  les  lumières  , ap- 
prit à ces  orgueilleux  Greffiers 
leur  devoir,  8c  les  réduilît  aux 
fondiions  de  Amples  Officiers  , 
ui  dévoient  exécuter  les  ordres 
e leurs  fupérieurs.  Ils  préten- 
dirent réliffer  , 8c  faifant  leur 
cour  aux  autres  Quefteurs , ils 
fe  liguèrent  tous  contre  le  feul 
M.  Porcius  Caton.  Mais  lui , dé- 
couvrant les  fripponneries  des 
uns  , convinquant  les  autres  d'i- 
gnorance , il  les  obligea  tous  de 
plier.  11  fit  même  un  ou  deux 
exemples  fur  ceux  qui  s’étoieat 
rendu  coupables  de  malverfa- 
tions  ; 8c  fa  fermeté  fit  compren- 
dre qu’il  n’y  avoir  nul  quartier 
à attendre  de  lui.  Ainfi  , M.  Por- 
cius Caton  rétablit  l’ordre  , 8c 
fe  remit  lui  8c  fes  Collègues  en 
pleine  pofleffion  de  cous  les  droits 
qui  appartenoient  à leurs  char- 
ges. Après  cette  réforme  , il 
rendit  le  bureau  de  la  Quefture 
plus  augufte  que  le  Sénat  même  , 
8c  l’on  difoit  communément  que 
M.  Porcius  Caton  aveit  élevé  la 
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QuHlure  à la  dignité  du  Confu< 
ht. 

Les  Qucfteurs  avoient  la  gar- 
de du  tréfor  , & le  maniement 
des  deniers  publics.  M.  Porcius 
Caton  reconnut  qu’il  refloit  de 
vieilles  dettes  non  acquittées , 
foit  de  la  République  envers  les 
particuli  ers , foit  des  particuliers 
envers  la  République.  Il  fit  cefler 
ce  défordre  ; il  ne  voulut  point 

Î|ue  l’État  ni  fît  injuftice  , ni  la 
oufiMt  ; il  exigea  rigoureùfe- 
raent  de  ceux  qui  dévoient  ; il 
paya  promptement  & volontiers 
ce  qui  étoit  dû  ; en  forte  que 
tout  le  peuple  fut  frappé  d’éton- 
nement de  de  refpeét  pour  un 
Magiftrat  qui  réprimoit  la  frau- 
de , & ne  fçavoit  ce  que  c’étoit 
que  de  la  commettre  , qui  for- 
çoit  à rendre  ceux  qui  s’étoient 
flattés  de  retenir  , « rendoit  à 
ceux  qui  n’efpéroient  plus  de 
recevoir. 

C’étoit  fur  les  ordonnances 
des  Confuls  & du  Sénat  que  les 
Qnefteurs  vuidoiens  leurs  mains. 
Il  s’y  glilToitfouvent  des  fourbe- 
ries , fur  lefquelles  fes  prédé- 
ceflèurs  , gagnés  par  foUicita- 
tions  & par  intrigues,  fermoient 
les  yeux.  M.  Porcius  Caton  ne 
foufh-it  rien  de  tel;  & il  porta  fi 
loin  le  ferupuie  , qu’un  jour 

?|u’on  lui  préfentoit  un  décret 
ur  lequel  il  avoit  quelque  dou- 
te , quoique  plufieurs  témoins 
lui  en  attellaflenc  la  vérité  , ilne 
Voulut  point  le  coucher  fur  fon 
regiftre  , que  les  Confuls  eux- 
snémes  ne  fuffent  venus  le  recon- 
poître , 8c  le  certifier  avec  fer- 
pnent, 
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Une  ebofe  qui  plut  extrême- 
ment au  peuple  , c’ell  qu’il  en- 
treprit ces  infâmes  aflallîns , à. 
qui  L.  Sylla  avoit  donné  des  gra- 
tifications confidérabtes  fur  le 
tréfor  pour  le  meurtre  des  prof- 
crits.  "Tout  le  monde  les  détef- 
toit.  M.  Porcius  Caton  feul  ofa 
les  attaquer  , & leur  arracha 
le  cruel  falaire.  qu’ils  avoient 
reçu  , en  leur  reprochant  en 
même  tems  toute  l’horreur  8c 
toute  l’indignité  de  leur  crime. 

Il  s’attira  encore  de  grands 
applaudifiemens  par  fon  afliduicé 
inhitigable  , 8c  par  fon  exafU- 
tude  parfaite  à tout  ce  qui  in- 
téreflbit  les  fondlions  de  fa  char- 
ge. Jamais  aucun  de  fes  Collè- 
gues n’arriva  avant  lui  au  bu- 
reau , 8c  n’en  fortit  après  lui.  Il 
ne  manquoit  aucune  afiemblée  , 
foit  du  Sénat  , foit  du  peuple  , 
pour  tenir  en  refpeél  ceux  qui 
par  une  facilité  mal  entendue  r 
faifoientlargefle  des  deniers  pu- 
blics , 8c  qui  accordoient  fou- 
vent  à la  faveur  , ou  des  grati- 
fications , ou  des  remifes  de  ce 
qui  étoit  dû  à l’État.  Par  une 
conduite  fi  bien  foutenue  , M. 
Porcius  Caton  , écartant  d’une 
part  les  Cycophantes,  8c  ceux 
ui  font  métier  de  vexer  les 
itoyens  par  des  avanies  8c  des 
chicanes  au  profit  du  fife  , 8c  de 
l’autre  remplifiànt  d’argent  les 
coffres  de  la  République  , fit 
voir  que  l’État  pouvoit  être  ri- 
che fans  faire  d’injuftice  aux 
particuliers. 

Dans  les  coramencemens , fon 
auftérité  8c  fa  roideur  déplai- 
foient  à fes  Collègues.  Mais 
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Cnfuite  , ils  furent  charmés  d’a- 
voir fon  nom  à oppofer  à toutes 
les  follicitations  injuftes  , dont 
ils  auroient  eu  peine  à fe  dé- 
fendre. M.  Porcius  Caton  leur 
fervoit  d’cxcufe  , & ilprenoit 
fur  lui  fans  peine  tout  Todieux 
des  refus. 

Le  dernier  jour  de  fa  Magif- 
trature  , après  avoir  été  recon- 
duit chez  lui  par  tous  les  Ci- 
toyens , il  apprit  que  Marcel- 
lusfon  collègue  , qui  étoit  relié 
au  bureau  de  la  Quefture  , y 
étoit  comme  affiégé  par  un  grand 
nombre  de  perfonnes  puidan- 
te's , qui  vouloient  obtenir  ou 
plutôt  extorquer  de  lui  une  gra- 
tification déraifonnable  & injude. 
Marcellus  étoit  ami  de  M.  Por- 
cius Caton  dès  l’enfance , & bien 
intentionné  , mais  foible  , & 
peu  capable  de  renfler  aux  priè- 
res & aux  importunités.  M.  Por- 
rius  Caton  revint  au  bureau  , 
& trouvant  la  chofe  faite  , & 
l’aéle  déjà  dreflTé  & ligné  , il 
'demande  cet  aéle  , & l’efface  en 
préfencede  Marcellus,  fans  que 
celui-ci  dît  un  feul  mot.  11  l’em- 
mene  enfuite  , Sc  le  remet  à fon 
logis;  & Marcellus  fentit  li  bien 
que  M.  Porcius  Caton  avoit  rai- 
fon  , qu’il  ne  lui  fit  jamais  de 
plaintes  ni  de  reproches  à cefu- 
jet  , & n’en  demeura  pas  moins 
fon  ami. 

Sorti  de  la  Quefture  , il  ne 
devint  pas  pour  cela  indifférent 
à ce  qui  touchoit  le  bureau  des 
Quefteurs.  Il  avoit  des  efclaves 
chargés  de  lui  tenir  un  journal 
de  toutes  les  affaires  qui  s’y  trai- 
toient.  Lui-même,  il  acheta  cinq 
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talen«  des  regiftres  qui  conte- 
noient  toute  î’.tdminiiiration  des 
finances  depuis  L.  Syila  jufqu’à 
fa  Quefture  , âc  il  les  feuilletoit 
fans  ceffe,  pour  fe  mettre  par- 
faitement au  fait. 

Sa  fidélité  à remplir  les  devoirs, 
de  Sénateur  , eft  quelque  chofe 
d’admirable,  llentroitlepremier 
au  Sénat  , & en  fortoit  le  der- 
nier ; & comme  il  fe  paftbit  fou- 
vent  un  tems  confidérale  avant 
que  la  Compagnie  fut  affem- 
blée,  il  apportoit  un  livre,  !c 
lifoit  en  attendant  que  la  déli- 
bération commençât.  Jamais  il 
ne  s’éloigna  de  la  ville  aux 
jours  où  le  Sénat  devoir  fe  tenir. 
Cn.  Pompée  , dans  la  fuite , le 
trouvant  toujours  en  fon  chemin, 
lui  fit  tendre  des  piégés  , & l’en- 
gagea dans  différentes  affaires 
qui  l’obligeoient  quelquefois  de 
s’abfenter.  M.  Porcius  Caton  fen- 
tit bientôt  la  rufe  , & prit  fou 
parti  de  préférer  l’alfiduité  au 
Sénat  à toute  autre  occupation. 
Car  , comme  ce  n’étoit  ni  l’a- 
mour de  la  gloire  , ni  l’intérêt , 
ni  une  efpece  de  hazard  , ainli 
qu’il  arrive  à bien  d’autres  , 
qui  l’avoient  jetté  dans  le  manie- 
ment desaffaires  publiques,  mais 
qu’il  s’y  étoit  attaché  par  prin- 
cipe , éc.  parce  qu’il  étoit  per- 
fuadé  qu’un  Citoyen  fe  doit  à fa 
patrie  ; il  fe  croyoit  tenu  de  tra- 
vailler au  bien  de  l’État  avec 
plusd’exadlitude  qu’une  abeille, 
dit  Plutarque  , ne  travaille  à fa 
ruche.  Non  content  des  objets  5c 
des  affaires  qu’il  avoit  fous  les 
yeux  , il  étendoit  fes  foins  3c  fa 
vigilance  fur  les  provinces.  U 
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te  faifoit  înftruire  de  tout  ce  qui 
*’y  paflbit  ; décrets  , jugemens , 
évenemens  inpurtans  &qui  pou- 
voient  avoir  des  fuites  , tout  lui 
droit  mandé  par  les  hôtes  & les 
amis  qu’il  avoit  en  diâTérens  en- 
droits de  l’Empire. 

Une  conduite  fi  parfaite  dans 
toutes  fes  parties  lui  fit  une  ré- 
putation étonnante.  Son  nom  étoit 
prefque  cité  comme  le  nom  de 
la  vertu.  Un  Avocat  en  plaidant 
dit  un  jour  , qu’un  feul  témoin  , 
quand  ce  feroit  M.  Porcius  Ca- 
ton, ne  fuffifoit  pas  pour  appuyer 
un  jugement.  C’étoit  même  déjà 
comme  «ne  efpece  de  proverbe  ; 
quand  on  parloit  de  chofes  étran- 
ges & incroyables  , la  plupart 
des  gens  difoient  : Cela  ne  Jeroit 
pas  croyable  , quand  même  ce  fe- 
roii  Caton  qui  le  dirait.  Un  jour, 
dans  le  Sénat, un  homme  vicieux 
& débauché  s’étant  avifé  de  faire 
i’éloge  de  la  lîmplicité  8c  de  la 
tempérance  , quelqu’un  lui  dit  : 
Qui  peut  vous  J apporter,  vous  qui 
êtes  riche  comme  M.  Crajfus  , qui 
vive^  comme  L.  Lucullus , & qui 
parle^  comme  M.  Porcius  Caton  ? 

La  févérité  avec  laquelle  M. 
Porcius  Caton  avoit  fait  rendre 
aux  meurtriers  des  profcrits  les 
fommes  qu’ils  «voient  reçues  du 
tréfor  , fraya  le  chemin  à Jules 
Céfar  pour  parvenir  à les  con- 
damner comme  coupables  de 
meurtre.  C’eft  peut-être  la  feule 
occalion  d’adàires  publiques  où 
M.  Porcius  Caton  & Jules  Céfar 
fe  foient  trouvés  réunis  de  fen- 
timent.  Ces  condamnations  ap- 
partiennent à l’année  (J4  avant 
J.  C. 
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Cependant,  les  amis  de  M. 
Porcius  Caton  le  preflbient  de 
penfer  à la  charge  de  Tribun  du 
peuple  ; mais , il  ne  crut  pas  q u’il 
tùt  encore  tems , 8c  dit  qu’il  t n 
étoit  de  la  puiflànce  & de  l’aut.- 
rité  de  cette  charge , comme 
d’une  médecine  très- forte  , & 
qu’il  ne  billoit  y avoir  recours 
que  dans  une  grande  nécelTité. 
Comme  il  fe  trouvoit  dans  ce 
tems-là  d’un  fort  grand  loifir  , 
n’y  ayant  point  d’affaires  publi- 
ques fort  preflees,  il  fit  provifion 
de  livres , prit  avec  lui  quelques 
Philofophes,  Repartit  pour  fes 
terres  de  la  Lucanie , où  il  avoit 
des  maifons  dont  le  féjout  étoit 
fort  agréable.  En  chemin, il  ren- 
contra quantité  de  fommiers , 
beaucoup  de  bagages  Sc  un  grand 
train.  Il  demanda  qui  c’étoit  ; & 
on  lui  dit  que  c’étoit  Q.  Céci- 
lius  Métellus  Népos  qui  s’en  re- 
tournoie  à Rome  pour  demander 
le  Tribunal.  A ces  mots,  M.  Por- 
cins Caton  s’arrêta  fans  dire  une 
feule  parole;  & après  avoir  penfé 
quelque  tems  , il  commanda  à 
fes  valets  de  rebrouffer  chemin. 
Scs  amis  paroiflant  étonnes  de  ce 
changement  fi  prompt , il  leur 
dit  ; « Ne  fçavez-vous  pas  que 
» Q.  Cécilius  Métellus  Népos 
» eft  déjà  très-redoutable  par  fa 
» folie  > Et  aujourd’hui  , qu’’il 
» vaà  Rome, attiré  par  Cn.Pom- 
» pée  , il  tombera  dans  le  Gou^ 
» vernement  comme  la  foudre  , 
» 8c  écrafera  & embrafera  tout. 
y>  Il  n’eft  donc  plus  tems  d’aller 
>»  à la  campagne  fe  divertir  ; il 
» faut  aller  traverfer  cet  hom- 
» me  5c  le  faire  échouer  , ou 
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r>  périr  glorieufement  ea  coin-  Celui  qui  auroit  donné  de  l'argéni'i 
» battant  pour  la  liberté.  » Ce-  qui  que  ce  pût  être;  il  excepta, 
pendant , fur  les  remontrances  leulement  D.  Junius  Silanus  à 
de  fes  amis  , qui  lui  repréfente-  caufe  de  l’alliance  ; car  celui-ci 
rent  que  l’afTaire  de  Q.  CécUiut  avoit  époufé  Servilia  , foeur  de 
MétellusNéposn’iroitpaslivitet  M.  Porcius  Caton.  Voilà  pour- 
il -lia  faire  un  tour  dans  fes  terres  quoi  il  ne  fît  contre  lui  aucune 
où  il  ne  fît  pas  un  long  féjour,  & pourfuite  , lorfqu’il  s’attacha  à 
retourna  promptement  à Rome.  pourfuivre  L.  Licinius  Murcna  « 
11  arriva  le  foir  fort  tard  , de  qui , à force  d’argent , s’étoit  &it 
dès  le  lendemain  matin,  il  parut  nommer  collègue  de  D.  Junius 
dans  la  place  , fe  mettant  au  Silanus  au  Confulat. 
rang  de  ceux  qui  afpiroient  au  C’étoit  l’ufage  que  l’accufé 
Tribunat.  D’abord  , il  n’avoit  donnât  à l’accuuteur  une  efpece 
avec  lui  qu’un  petit  nombre  d’a-  de  gardien  & de  furveillant  , 
mis.  Mais,  lorfque  fes  intentions  pour  l’accompagner  par-tout, 
lurent  connues  , tout  ce  qu’il  pour  éclairer  toutes  fes  démar- 
y avoit  de  bons  Citoyens  de  ches  , de.  en  inftruire  exaélement 
d’honndtes  gens  s’emprelTereat  celui  qui  y avoit  un  fi  grand  in- 
autour  de  lui,  l’exhortant , l’en-  térfit.  L’homme  de  conhance  que 
courageant',  de  lui  proteflaac  L.  Licinius  Muréna  avoit  chargé 
qu’ils  fentoient  bien  que  ce  n’é-  de  cette  commifEon , remarquant 
toit  pas  M.  Porcius  Caton  qui  la  fmplicité  de  la  candeur  avec 
auroit  obligation  à ceux  qui  lui  laquelle  M.  Porcius  Caton  agif- 
donneroient  la  charge,  mais  que  foit , nulle  rufe  , nul  détour, 
ce  feroit  la  République  qui  au»  nulle  finefTe  , en  fut  frappé  d’ad- 
roit grande  obligaiion  à M.  Por-  miration  ; de  de  fon  côté  , il 
cius  Caton , de  ce  qu’ayant  laifltE  agit  avec  lui  fi  franchement, 
pafTer  des  tems  où  11  auroit  pu  que  les  matins  , en  venant  fur 
exercer  le  Tribunat  avec  une  la  place , U lui  demandoit  s’il 
pleine  tranquillité,  il  s’y  pré-  s’occuperont  ce  jour-làde  ce  qui 
fentoit  maintenant  pour  combat-  regardait  l’accufation  ; de  C M. 
ire  , non  fans  péril , en  faveur  Porcius  Caton  lui  répondoit  que 
4e  la  liberté  de  des  loix.  v non, il  s’enalloit,  comptant  plei- 

Ayant  donc  été  nommé  Tri-  nement  fur  fa  parole.  M.  Porcius 
bnn  du  peuple  avec  Q.  Cécilius  Caton  n’en  attaqua  pas  LXicinius 
Métellus  Népos  de  huit  autres , Murcna  avec  moins  de  force  de 
de  voyant  qu’on  achetoità  prix  de  véhémence;  iufques-ià  qu’il 
d’argent  les  voix  pour  i’éleuion  n’épargna  pas  meme  Cicéron  fon 
des  Confuls , U fit  un  beau  dif-  avocat  de  aâuellement  conful. 
cours  dans  lequel  il  tança  rude-  Dans  le  plaidoyer  que  ce  der- 
ment  le  peuple  , de  finit  en  pro-  nier  prononça  en  cette  occaiion, 
reliant  avec  ferment  qu'il  accu-  il  comble  M.  Porcius  Caton  d'6- 
feroit  de  pourfuivroit  en  juilice  loges  ; U loue  en  lui  l’élévation 
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d’ame  , U tea^rance  , h ma- 
gnanimité , enhB  toutes  les  ver- 
tus qui  font  le  grand  homme. 
Mais , il  tourne  en  ridicule  la 
doélrine  des  Stoïciens  , pour  la- 
uelle  l’attachement  & le  zele 
e M.  Porcius  Caton  croient  con- 
nus. 11  choifit  parmi  les  opinions 
de  ces  Philofophes  tout  ce  qu’il 
y a de  plus  outré  & de  plus  dé- 
raifonnable  ; que  le  Sage  eft 
beau  , quand  même  il  feroit  dif- 
forme comme  un  Therfite;  qu’il 
eft  riche  , quand  même  il  feroit 
dans  la  mendicité  ; Roi , quand 
même  il  feroit  efclave  ; & que 
tous  ceux  qui  n’atteignent  point 
la  fublime  perfedHon  du  &ge , 
font  des  efclaves  fugitifs , des 
exiles  , des  ennemis  , des  fous  ; 
que  toua  les  péchés  font  égaux; 
que  la  faute  la  plus  légère  eft  un 
crime  abominable  ; & que  celui 
qui  tue  un  coq  fans  raifon  & fans 
befoin,  eft  aulG  coupable  que  le 
fils  dénaturé  qui  étrangleroit  fon 
pere.  On  fent  aftez  combien  ces 
maximes  font  extravagantes  , & 
cojnmeiit  le  ridicule  jctté  par 
Cicéron  fur  iadodlrine,  tomboit 
par  contre-coup  ftu'  celui  qui 
l’avoit  embrallee  , & qui  en  fm- 
foit  profeŒon  ouverte.  Aulfi , M. 
Porcius  Caton  lui-même  ne  put- 
il  s’empêcher  de  rire  , au  moins 
d’un  ris  forcé  ; & il  dit  en  af- 
fedlant  une  équivoque  un  peu 
{tiquante  : A’oas  avo/u  un  Conjul 
plaifant.  — 

!..  LiciniusMuréna  fut  abfous , 
& M.  Porcius  Caton  n’eut  pas 
lieu  de  s’en  repentir.  L.  Licinius 
Muréna  n’en  ufa  point  avec  lui 
comme  un  méciiant , un  vindi- 


P O 1 i7 

catif,  ou  un  infenfé  ; car , pen- 
dant fon  Confulat , il  fe  fervit 
fur-tout  de  fes  confeils  dans  leS 
aftàires  les  plus  importantes  , & 
perfévéra  iufqu’à  la  fin  à le  ref- 
pedler , à l’honorer  de  à le  croi- 
re. C’étoit  M.  Porcius  Caton  lui- 
même  qui  s’attiroit  ce  refpedl 
de  cette  confiance  ; car , il  n’^oit 
terrible  & redoutable  que  dans 
les  afteinblées  du  peuple  & dans 
le  Sénat , de  toujours  pour  le 
maintien  de  la  juftice  ; par-tout 
ailleurs  , il  étoit  plein  de  bonté  ^ 
de  douceur  de  d’humanité  pour 
tout  le  monde. 

Avant  qu’il  fût  nommé  Tri- 
bun , il  fervit  beaucoup  Cicé- 
ron dans  toutes  les  afifaires  les 
plus  importantes  qu’il  eut  à fou- 
tenir  pendant  fon  Confulat  ; fur- 
tout  , il  l’aida  infiniment  A cou- 
ronner d’une  fin  glorieufe  ces 
aéUons  très-grandes  de  rrês-bet- 
les  qu’il  avoit  faites  contre  L. 
Catilina.  Le  complot  que  ce  der- 
nier avoit  formé  contre  la  Répu- 
blique , ayant  été  découvert', 
Cicéron  , comme  tout  le  monde 
le  fçait , porta  l’affaire  au  Sénat. 
D.  Junius  Silanus  qui  opina  le 
premier , dit  qu’il  étoit  d’avis 
qu’on  devoit  faire  fouffiir  auX 
conjurés  la  derniere  peine,  ('eu X 
qui  opinèrent  enfuite  furent  de 
même  avis  , jufqu’à  Jules  ('éfar  j 
qui  fut  d’un  avis  contraire.  Et 
par  un  difeours  plein  d’infînua- 
lion  de  d'humanité , il  repréfentè 
qu’il  y auroit  de  l’injuftice  il 
uire  mourir  les  conjurés  fans  au- 
cune forme  de  juftice,  dt  conclut 
qu’on  devoit  les  tenir  reflerrét 
dans  une  prifon  étroite  , jufqu’ft 
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ce  qu’on  en  eût  plus  amplement 
informé.  Cela  üc  changer  d’avis 
tous  les  Sénateurs,  par  la  crainte 
qu’ilseurent  dupeuple.D.  Jitnius 
Silonus  lui-même  réforma  ou  ex- 
pliqua fon  opinion,  en  difant  qu’il 
n’avoitpas  opiné  à la' mort,  mais 
à laprifon , parce  que  pour  un  Ro- 
main la  prifon  eft  la  demiere 
de  toutes  les  peines. 

C e changement  de  ceux  qui 
«voient  opiné  les  premiers , fit 
que  ceux  qui  opinèrent  enfuite 
embrafl'erent  tous  le  parti  de  la 
douceur.  Mais  , M.  Porcius  C a- 
tcn  , s’élevant  contre  cet  avis  , 
le  foudroya  par  un  difcous  plein 
d’une  éloquence  véhémente,  qui 
éioit  encore  aiguifée  par  la  co- 
lère dt-  par  la  palGon.  Il  repro- 
cha à D.  Junius  Silanus  la  lâ- 
cheté de  fon  changement , & em 
ireprit  même  Jules  Céfar  , en 
failant  entendre  qu’avec  ces  ma- 
niérés populaires  & ces  dilcours 
pleins  d’humanité , il  tendoit  à 
xenverfer  la  ville  ôc  à épouvan- 
ter le  Sénat  ; au  lieu  qu’il  de- 
yroit  craindre  lui-même,  & s’ef- 
timer  bienheureux  s’il  pouvoir 
paroître  innocent  de  tout  ce  qui 
avoir  été  fait  , &.  fe  mettre  à 
couvert  de  tout  foupçon,  lui  qui 
vouloit  ainfi  ouvertement  & au- 
dacieuiement  enlever  à la  juf- 
tice  des  tr.ûtres,  ennemis  décla- 
rés de  Rome  ; de  qui  , avouant 
qu’il  n’avoit  aucune  compallion 
de  cette  ville  qui  lui  avoir  don- 
né la  naifl'ance , de  cette  ville 
fl  grande,  li  noble,  qui  s’étoit 
vue  fur  le  point  d’être  eniiere- 
nient  exterminée  , réfervoit  tou- 
te fa  pitié  de  toutes  fes  larmes 


P O 

pour  des  fcélérats  qui  n’auroient 
jamais  dû  naître  , & paroilToic 
incohfolable  de  ce  que  par  leur 
mort  on  alloit  délivrer  Rome  de 
tous  les  meurtres  dt  de  tous  les 
autres  dangers  dont  ils  la  mena- 
çoient. 

: Un  difeours  li  plein  de  fermeté 
fit  changer  tous  les  avis  , de  for- 
te que  les  conjurés  furent  con- 
damnés à mort.  Que  s’il  faut  re- 
lever , dit  Plutarque  , jusqu’aux 
moindres  traits  des  moeurs  , par- 
ce que  notre  principal  delléin 
ell  de  faire  le  portrait  de  l’ame  , 
on  dit  que  , pendant  que  le  dé- 
bat de  Jules  Céfar  de  deM.  Per- 
dus C aton  éteit  dans  fa  plu» 
grande  force  , dt  que  tous  les 
!>énateurs  avoient  les  yeux  atta- 
ches fur  eux  , on  apporta  un  bil- 
let à Jules  ( éfar.  é ela  fut  d’a- 
bord fufpeél  à M.  Porcius  C a- 
ron  , qui  né  manqua  pas  de  lui 
en  faire  un  crime  ; de  maniéré 
que  plulieurs  des  Sénateurs  déjà 
émus  , ordonnèrent  que  ce  billec 
fût  lu  devant  tout  le  monde.  Ju- 
les Céfar  le  donna  fur  le  champ 
à M.  Porcius  Caton  qui  étoit  au- 
près de  lui  ; & M.  Porcius  Ca- 
ton n’y  eut  pas  plutôt  jette  les 
yeux  , qu’il  vit  que  c’étoit  une 
lettre  d’amour  que  fa  fœur  Ser- 
viaécrivoicà  Jules  Céfar,  dont 
elle  étoit  éperdument  amoureu- 
fc  , de  qui  l’avoit  corrompue  ; il 
la  rejetta  donc  à Jules  Céfar  , 
en  lui  difant  : Tiens,  ivrogne,  6c 
continua  fon  difeours. 

Après  que  plufieurs  complices 
de  L.  Catilina  eurent  été  exé- 
cutés , Jules  C éfar , pour  fe 
mettre  à couvert  des  aceufations 
cju’on 
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qu’on  avoii  formées  conrre  lui  loua  extrêmement  la  maifcn  de 
en  plein  Sénat  , fe  retira  vers  Q.  Ccc.lius  Métellus  Népos , 
le  peuple  , continuant  à trou-  comme  une  ma.ilon  qui  avoit  tou- 
bler  tout  & à attirer  à lui  tous  jours  tenu  le  parti  de  l’Arifto- 
les  mauvais  fujets,  & tous  ceux  cratie.  Q.  Cécilius  Métellus  Né* 

?ui  ne  demandoient  qu’à  renver-  pos  , plus  enflé  encore  par  cette 
ér  la  République.  Alors  , M.  modération  de  M.  Porcius  Caton, 
Porcius  C aton  , qui  craisnoit  & le  regardant  déjà  avec  mépris, 
l’efletde  ces  pernicieux  delfeins,  comme  un  homme  qui  cédoit  5c 
perfuada  au  Sénat  de  gagner  la  qui  craignoit , s’emporta  jufqu’à 
populace  indigente  & toujours  faire  les  plus  fieres  menaces  , & 
ameutée  pour  les  féditions,en  la  à tenir  les  difcours  les  plus  hau- 
fai Tant  comprendre  dans  la  dif-  tains,  déclarant  qu’il  feroit  mai> 
tribution  de  bleds  que  l’on  fai-  gré  le  Sénat  tout  ce  qu’il  avoic 
foit  au  peuple.  Cette  largefl'e  5c  entrepris.  Alors,  M.  Porcius  Ca- 
cette  humanité  fauverent  alors  ' ton , changeant  tout  à coup  de 
la  République  des  troubles  5c  des  vifage  Ôc  de  ton,  s’emporta  à 
malheurs  dont  elle  étoit  mena-  fon  tour  contre  lui  avec  beau- 
céc.  Mais , d’un  autre  côté , Q.  coup  de  vehémence  ; 5c  après  lui 
Céciïits  Métellus  Népos  , qui  avoir  parlé  avec  beaucoup  d’ai- 
étoit  entré  iins  fon  Tribunat , greur , il  ajouta,  en  hauflant  la 
tenoit  des  aflemhlées  féditieu-  voix,  que,  tant  qu’il  feroit  vi- 
fes  , 6c  propofa  un  décret  qui  vant , jamais  Cn.  Pompée  n’en- 
portoit  que  Cn.  Pompée  feroit  trcroit  en  armes  dans  Rome, 
rappellé  incellàmment  en  Italie , Ces  emportemens  des  deux 
5c  qu’il  viendroit  avec  fon  ar-  côtés  firent  juger  au  Sénat , que 
niée  garder  5c  défendre  Rome  ni  l’un  ni  l’autre  n’étoient  de 
qui  étoit  en  grand  danger  parles  fens  raflis  , ôc  qu’ils  ne  fe  fer- 
attentats  de  L.  Catilina.  Ce  beau  voient  point  de  leur  raifon  ; car  , 
difcours  n’étoit  qu’une  couver-  d’un  côté  , la  conduite  de  Q. 
ïure  fpécieufe  ôc  honnête  ; l’ef-  Cécilius  Métellus  Népos  étoit 
prit  6c  le  but  de  ce  décret  étoient  une  fureur  aveugle  , qui  par  un 
de  mettre  toutes  les  affaires  en-  excès  de  méchanceté,  le  portoit 
tre  les  mains  de  Cn.  Pompée  , 5c  à tout  perdre  5c  à mettre  tout 
de  le  rtfndre  le  chef  5c  le  maître  en  corabuilion;  5c  de  l’autre  côté, 
de  l’Empire.  la  vertu  de  M.  Porcius  Caton 

Le  Sénat  s’ttant  aflemblé  , étoit  un  enthoufiafroe  qui  le  pot- 
M.  Porcius  Caton  ne  tomba  pas  toit  toujours  à'  combattre  pour 
fur  Q.  Cécilius  Mételiiis  Népos  l’honnêteté  Ôc  pour  la  juftice. 
avec  fa  violence  ordinaire;  mais,  . Le  jour  que  le  peuple  avoir 
il  lui  fit  des  remontrances  plei-  pris  pour  donner  fes  fuflrages  fur 
nés  d’honnêteté  5c  de  modéra-  ce  décret , Q.  Cécilius  Métcliul 
tion.  11  alla  même  à la  fin  juf-  Népos  parut  à la  pbee  publique, 
q[u’à  lui  faire  des  prières  ; 5c.  U accompagné  de  tous  fes  gens  5c 
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«J’un  grand  nombre  dVcrangers  , 
de  gladiateurs  Ôc  d’cfchves,  qui 
tous  armés  fe  mirent  en  ordre 
de  bataille.  Il  étoit  fuivi  d’une 
grande  partie  du  peuple , qui 
défiroit  Cn.  Pompée  dans  i’efpé- 
rance  de  quelque  changement; 
& Ton  parti  était  fortifié  par  tout 
le  crédit  de  Jules Céfar  qui  étoit 
alors  Préteur  ; au  lieu  que  M. 
Porcius  Caton  avoit  bien  de  Ton 
côté  les  principaux  des  citoyens 
qui  entroient  dans  Ton  relTenti- 
ment,  mais  ils  prenoient  plutôt 
part  à l'ofFenle  , qu’ils  ne  l’ai- 
doient  à la  repoufler  ; de  forte 

? ue  le  danger  où  il  allait  s’expo- 
er , tenoit  toute  fa  maifon  dans 
l’abattement  de  dans  la  crainte. 

La  plupart  de  fes  amis  de  de 
fes  parens  fe  rendirent  la  veille 
chez  lui  , de  palTerent  tout  le 
foir  de  toute  la  nuit  fans  manger 
de  fans  fe  coucher;  fa  femme  de 
fes  fœuTs  fondoient  en  larmes  de 
déploroient  leur  malheur;  mais, 
pour  lui  , il  leur  parloit  à tous 
avec  beaucoup  de  fermeté  de  de 
courage  , les  coofolant  de  les 
fortifiant.  Il  foupa  à fon  or- 
dinaire , fe  coucha  de  donilit 
tranquillement,  jufqu’au  matin 
que  Munatius  Thermus,  l’un  de 
fes  Collègues  au  Tribunat , l’é- 
veilla. Ils  allèrent  donc  enfem- 
ble  à la  place  , accompagnés  de 
peu  de  gens  ; mais, à mefure  qu’ils 
avançoient  , ils  en  trouvoient 
beaucoup  qui  venoient  au-devant 
d’eux  pour  les  avertir  de  fe  te- 
nir fur  leurs  gardes. 

Quand  ils  furent  arrivé»  à 
l'entrée  de  la  place  , M.  Porcius 
Caton , s'ctani  artété  ^.voyant 
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le  temple  de  CaJlor  8c  de  Poilu  x 
environné  d’hommes  armés,  l’ef- 
caiier  occupé  par  des  gladi. - 
teurs.  dt  tout  au  haut  Q.  Céci- 
lius  Métellus  Népos  aflis  à côté 
de  Jules  Cefar,  fe  tourna  vers 
fes  amis , de  leur  dit  ; « O la 
» grande  audace  de  ce  poltron 
V qui , contre  un  homme  nu  de 
fans  armes , a aflemblé  rant 
» de  gens  armés  ! » En  finiflTant 
ces  mots , il  s’avança  avec  Mu- 
natius Thermus.  Ceux  , qui  gar- 
doient  l’efcalier  , s’ouvrirent 
pour  le  lailfer  palTer,  de  ne  vou- 
lurent donner  partage  à aucun 
autre  ; ce  ne  fut  qu’avec  beau- 
coup de  peine  que  M.  Porcius 
Caton,  ay.int  pris  Munatius  TJier- 
mus  par  la  main,  lui  fit  fraare  bi 
prefle  de  le  tira  après  lui.  Quand 
il  eut  monté  l’cfcalier  , il  alla 
s’arteoir  entre  Q.  CéciHus  Mé- 
tellas  Népos  de  Jules  Céfir,  pour 
les  empêcher  de  fe  parler  à l’o- 
reille , ce  dont  ils  furent  fort 
embarrafles , ne  fçaehant  quel 
parti  prendre.  Mais , tous  les 
honnêtes  gens  , voyant  de  admi- 
rant le  vifage  ferme  de  M.  Por- 
cius Caton  , fon  intrépidité  de 
fon  audace  , s’approchèrent , lui 
criant  de  n’avoir  aucune  crainte 
de  de  demeurer  dans  fa  place  fan» 
bouger  , de  s’encourageant  de 
s'exhortant  les  uns  les  autres  à 
fe  tenir  bien  enfemble  de  à ne 
pas  abandonner  la  liberté  de  ce- 
lui qui  combatcoit  pour  elle. 

Alors,  un  des  Greffiers  ayant 
pris  le  ^cret  pour  en  faire  k 
leélure  à l’artémblée , de  M.  Por- 
cius Caton  ne  voulant  pas  le 
fourt'rir , Q.  Cécilius  Métellus 
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Kcpos  le  prît  &îcomm6nça  à lë 
lire;  mais,  M.  Porcius  Caton  iè 
lui  arracha.  Q.  Crfcilius  Métel- 
lus  Népos  qui  le  fçavpit  par 
Cœur  , fe  mit  à le  réciter.  Mur 
patius  Thermus  lui  mit  la  main 
lur  la  bouche  8c  lui  rftduffj  la 
Voix.  Q.  Cccilius  Métellus 
pos,  Toyant  donc  ces  deux  hom* 
Jnes  obrtinds  à S’oppofer  à Îuî  8t 
» le  combattre  fans  en  venir 
aux  mains,  8c  s’appercevint  que 
le  peuple  fe  rangeoit  de  leur 
eôtd , eut  enfin  recours  à ce  qaj 
pouvoir  alTurer  le  fuccès  de  fort 
entreprife  , 8c  ordonna  que  les 
gensarmésqu’i!  avoit  dans  fa  mai- 
ion  * accouruffent  avec  dè  grands 
CTI'  en  femant  par  tout  la  terreur. 

• Cet  ordre- étant  exécuté  , le" 
peuple  plein  d’effroi  fe  difperfe, 
«c  M.  Porcins  Caton  demeure  1^ 
tout  feul èsréofé  à une  grêle 
de  pierres  3c  dt  bdtonS  qu’on  lui 
Jettoic  d'en  haut.  L.  LJcinius  Mu- 
réna,  lemêmequ’l’l  avoit.accaïf? 
d’avoir  acheté  le  Confulat,  n* 

1 abandonna  point  dans  ce  danger- 
hiais,  Ic'couvhintde  fa  robe  , 
cria  à ceux  qui  lui  jettoient  des 
pierres,  de  s’arrêter;  8t  enfin  il 
fit  tant  par  fés  prières  8c  par  fes 
remontrances  , qu’il  l’ôbligéa  de 
quitter  la  place  , 8c  que  le  te- 
nant toujours  entre  fes  bras , il 
le  mena  dans  le  temple  dé  Caftor 
8c  Pollux.  Alors,  Q.  Céciliys 
Métellus  Nçpos , voyant  le  tri- 
^'na!  abandonné,  fes  ennemis  en 
fujff  ^ & ta  place  défferte , crut 
qu  il  avoir  tout  gagne,  comman- 
da à les  gens  armés  dé  fe  retirer; 
& 3 avançant  doucement , il  ta- 
cha de  ftire  pafler  fon  décru. 


Mdis , ceux  qui  lui  e’toîent  op- 
Pofés,  revenus  promptement  de 
leur  effroi , retournèrent  incone 
tlnent  fur  la  place  en  jettanr 
de  grands  cris  qui  marquoient 
léur  réfolutibn  8c  leur  courage. 

Le  trouble  8c  la  frayeur  s*em- 

pai'erent  d’abord  de  Q.  Cécilius 
Métellus  Népos  ,8c  ‘de  fes  adhé- 
rons, qui  crurent  qu’ils  avoient 
recouvré  des  Armes  „ 8t  que  c’é- 
toit  ce  qui  les'  Eiil^it  revenir 
çdhtre  eux  aveé-  tant  de  fierté 
8c  d’dudace.  Ils  prennent  donc 
la  fuite  à leur  tour , il  n’y  en 
eut  pas  un  feul  qui  demeur.âtfur 
li  place.  S’étant  donc  tous  difr 
perfés  les  uns  d’un  côté , les  au.- 
très  de  l’autre  , M.  Porcius  Ca- 
ton revient  ; Sc  lobant  8c  en- 
courageant le  peuple,  il  fait  tanf 
que  l’on  fe  range  de  fon  côte  pqur 
opprimer  Q.  Cccilius  Mételtua 
Népçs  par  toute  forte  de  voies. 

Le  Sénat  i'affemble  en  même 
ïéms , 8c  ordonne  dç  pouveaii  de 
fecourir  M.  Porcius  Caton  8c 
combattre  contre  une  loi  qui 
excîtoit  dans  Rptne  une  furieufe 
fedition  & line  guerre  civile.  Q. 
Cécilius  Métellus  ts)i.pos  petfif- 
toit  dans  fon  ojjuii^eté  oc  dans 

fon  audace;  mais  , vqyant  iel 
Tiens  étonnés  ^ effrayés  de  la 
fermeté  de  M.  Porcius  Caton  * 
& perfuadés  qq’îl  n’ëtoit  pan 
poffible  de  le  vaincre  ni  ^’en 
vepir  à bopt  eft^Hçune  mahierq, 
tout  d’un 'coup  , iurfqu’on  s'y 
attendait  le  moins,  il  vint  à la 
place  publique,  aHembla  lejjç^ 
pic,  dit  beapepup  de  chofes  ccu^ 
tre  M.  Porcius  jCqton  pour  atti- 
rer fur  lui  la  haine  publique,  Si 
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cria  qu’il  vouloit  fuir  la  tyrao- 
nie  de  cet  homme  , & ne  point 
tremper  dans  la  confpâracion 
qu’il  avoit  faite  contre  Cn.  Pom- 
pée, & dont  la  ville  auroit  bien- 
tôt fujet  <fe  ïb  repentir , après 
avoir  rejetté  un  fi.grâhd  p'erfon- 
nage.  En  même-tems  » il  partit 
pour  aller  en  Afic  informer  Cn. 
Pompée  de  tout  ce  qui  s’étoit 
pafTé. 

Voilà  don,c  M.  Porciüs  Caj;oo 
dans  une  foi't "grande  réputation 
& dans  une  haute  eflime  , pour 
avoir  ainfi  fbülagé  Rome  du  pe» 
fant  fardeau  du  Tribuna't , '&  dé- 
troit en  quelWüe  forte  dans  Q, 
CéciliusMétellus  N^os  feul  ^qu- 
te  la  puifTance  de  Cn., Pompée. 
Mais , ce  qui  le  fit  encore  plus 
eftimer , c’eft  que  le  Sénat  vou- 
lant noter  d’infamie  Q.  Cécilius 
Métellus  Népos,  Ôc  le  dépofer  de 
fa  charge  , il  ne  voulut  pas  le 
permettre , s’y  oppufa  de  toute 
fa  force  , ria  le  Sénat  qu’en 
fa  faveur  il  lui  ép;^gqât  cet  af- 
front. Le  peüplé  prit  pour  unè 
|;randc  marque  de  fa  môdéràtion 
& de  fon  humanité  , de  n’avofr 
pas  voulu  fouler  alix  pieds  fop 
ennemi  , & liû  infultér  après 
l’avoir  abatrtr  par  la  force.  Les 
gens  fagés  trouVerent  que  c’é- 
toit  une  aélion  pleine  de  pru- 
dence 3c  rrès-iutlle  à la  Répu- 
blique , de  n’avdir  pas  irrité  Cn. 
Pompée  , en  fe  portant  à cette 
extrémité  contre  Q.  Cécilius 
Mérisllut  Népos. 

A peu  près,  vers  ce  tems-là, 
L.  Lucullus,'de  retour  de  la 
goerre  dont  il  fembloit  que  Cn. 
Pompée  lui  avoit  ravi  la  cOu- 
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ronne  en  lui  enlev.mt  la  gloire 
djt^  l’avoir  finie , fe  vit  en  dan- 
g,èf  d’être  privé  de  l’honneur  du 
triomphe  par  l’oppofition  que  lui 
fitC.  Memmius,  en  le  chargeant 
de  plufiéurs  chofes  devant  le 
peuple , plus  pour  foire  fa  cour 
VCn.  Pompée  que  pour  aucune 
haine  particulière  qu’il  eût  pour 
lui.  Vlais  , M.  Porcius  Caron  , 
fant  a caufe  de  l’allunce  qu’il 
avoit  contraélée-avec  L.  Lucul- 
lus , en  lui  donnant  en  mariage 
fa  foeur  Servilie , que  parce  qu’il 
trouvoit  cette  aétion  inÿutle  3c 
fhdigne’,  s’oppofa  à C.  Memmius, 
& foutint  pour  l’amour  de  L.  Lu- 
'cuITiis,i^ne  infinité d’aceufations 
& de  calomnies  , qui  le  firent 
enfin  dépofer  de  fa  charge , com- 
me d’une  violence' tyrannie  qu’il 
exer^-oiccontre  le  peuple;  mais, 
tout  ch^fTé  qu’il  étoit,  il  eut  en- 
core affez  de  forcç  pour  con- 
traindre C. Memmius  à fe  retirer 
des  afrembTéesÔc  à.  éviter  la  lice. 

L.  Lucullus  , ayant  obtenu 
l^onneur  du  triomphe  , s’atta- 
cha plus  fortement  a M.  Porcius 
V!;aton  qu’il  regardoif  comme  le 
plus  fort  rempart  & le  boule vart 
le  plus  afTurc  contre  la  puiflànce 
dé  Cn.  Pompée.  Alors,  Cn. Pom- 
pée , revenant  de  fes  expédi- 
tions tout  brillant  de  gloire  , 3c 
dans  la  confiance  que  La  récep- 
fîon  éclatante  6c  pleine  de  mar- 
ques d'afTeélion  qu’on  lui  avoit 
Taitc  par  toute  l’icalie,  étoit  un 
cage  qu’il  ne  lui  feroit  rien  re- 
fufé  de  tout  ce  qu’il  demanderok 
à fes  citoyens,  envoya  quelques- 
uns  dé  fes  gens  prier  le  Sénat  dç 
"diflérer  l'éledlion  des  ConfuI;» 
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jufqu’à  fon  arrivée , afin  quVtahf 
préfent  il  pût  favorifer  Li  pour- 
fuite  de  L.  Pifon,  & follicitcr 
pour  lui.  La  plupart  des  Sén.i- 
leurs  jdonnoient  déjà  les  mains; 
mais  , M.  Porcius  Caton  s’y  op- 
pofa  virement , non  qu’il  como- 
lâf  ce  délai  pour  quelque  chofe, 
mais  c’eft  qu’il  vouloir  ruiner 
cette  tentative  de  Cn.  Pompée 
Sc  rogner  les  ailes  à fes  efpé- 
raaces , pour  le  détourner  d’en- 
treprendre de  ces  fortes  de  nou- 
veautés ; Sc  dans  un  moment  il 
fit  tellement  changer  le  Sénat , 
que  la  demande  de  Cn.  Pompée 
lui  fut  refufce  , ÔC  que  l'avis 
contraire  pallà. 

Cela  indifpofa  extrêmement 
Cn.  Pompée  qui,  voyant  bien 
que,  s’il  n’avoit  M.  Porcius  Ca- 
ton pour  ami , il  trouveroit  en 
lui  un  puiflànt  obftacle  à tout  ce 
qu’il  entreprendroit  , envoya 
chercher  Munatius  Thermus  , 
l’intime  ami  de  M'.  Porcius  Ca- 
ton , & le  pria  de  lui  aller  de- 
mander de  fa  part  deux  nieces 
qu’il  avoit  , & qui  étoient  en 
âge  d’être  mariées  , l’aînée  pour 
lui  , & la  cadette  pour  fon  fils 
aîné.  D’autres  difent  que  ce  n’é- 
toient  pas  fes  nieces , mais  fes 
propres  filles  qu’il  fit  demander. 
Munarius  Thermus  ayant  fait  la 
propofition  à M.  Porcius  Caton  , 
à fa  femme  , Sc  à fes  foeurs , 
toutes  ces  femmes  parurent  très- 
fatisfaites  de  cette  alliance  à 
caufe  de  la  grandeur  6c  de  la 
dignité  du  perfonnage  qui  s'of- 
froit.  Mais,  M.  Porcius  Caton  , 
fans  difTérer  un  moment  , fans 
autre  réflexion,  Sc  frappé  tout 
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d un  coup  des  vues  de  Cn.  Pom- 
pée , répondit  ; « Retournez- 
« vous-en,  Munatius  Thermus  , 

M retournez- vous-en  bien  vite , 
j>  Sc  dites  à Cn.  Pompée  que  M. 

» , Porcius  Caton  ti’eft  point  pre- 
ss’ nable  par  le  côte  des  femmesi 
SS  qu’il  fait  véritablement  grand 
i>  cas  de  fon  amitié , & que  , 

SS  tant  qu’il  ne  pourfuivra  que 
SS  des  chofes  jufles , il  trouvera 
SS  en  lui  une  amitié  plus  folide 
ss  Sc  plus  ferme  que  toutes  les 
SS  alliances  les  plus  étroites  ; 

SS  mais  que  jamais  M.  Porcius 
SS  Caton  ne  donnera  à Cn.  Pom- 
ss  pée  des  otages  contre  fa  pa- 
ss  trie.  » Ces  femmes  furent  iort 
mécontentes  de  ce  refus  de  M. 
Porcius  C.iton  ; fes  amis  même 
blûmerent  fort  fa  réponfe  qu’ils 
trouvèrent  incivile  Sc  trop  fiere. 

Plutarque  juge  que  M.  Porcius 
Caton  pouiTj  ici  trop  loin  l’aufté- 
rité;  que  s’il  eût  confenti  aux 
mariages  propofés,  il  auroit  pré- 
venu l’alliance  de  Cn.  Pompée, 
avec  Jules  Céfar,  qui  penfa  cau- 
fer  la  ruine  de  l'Empire,  3c  qui 
caufa  celle  du  Gouvernement  ; 
enfin  que  M.  Porcius  Caton  eu 
craignant  de  prendre  part  aux 
fautes  légères  Je  Cn.  Pompée, 
l’expofa  à devenir  , comme  il 
arriva  en  effet  , l’appui  & le 
foutien  des  plus  grandes  Sc  des 
plus  pernicieufesinjulîices.  Nous 

craignons  que  cet  Hiftorien  , fi 
fige  d’ailleurs , n’ait  jugé  que 
par  l’évenement.  Et  qui  peut  ré- 
pondre que  Jules  Céfar,  quand 
même  il  ne  feroir  pas  devenu  le 
beau-perc  de  Cn. Pompée,  n’eût 
pas  trouvé  d.ans  leur  ambifioqr 
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fomtrune,  & duns  la  fupdrioriié 
de  fon  génie  , de  quoi  former 
cetre  union , nccefTairé  à les 
vues  , &.  fatale  à la  liberté  ? 
Pour  nous , nous  ne  pouvons  nous 
empêcher  d’admirer  une  vertu, 
ui  n’eft  point  éblouie  par  l’éclat 
e la  fortune  , & qui  dans  des 
engagemens  très- innocens  par 
eux-mêmes  prévoit  & craint  la 
néceflité  de  concourir  dans  la 
fuite  aux  abus  <k  au  violement 
des  loix.  C’ell  ainfi  que  penferent 
les  pcrfonnes  même  les  plus  in- 
lérclîées  à la  chofe,ôc  qui  a voient 
d’abord  blâme  la  roideur  de  M. 
Porcius  Caton. 

Quelque  tems  après,  il  arriva 
que  Cn.  Pompée  , mc'nag'eant  le 
Confulut  pour  undefesamis,  en- 
voya dilîribucr  de  l’argent  dans 
les  tribus.Cet  te  corruption  fut  d’a- 
bord divulguée  ; c.ar,  on  fçut  que 
cet  argent  avoit  été  compté  dans 
les  jardins  même  de  Cn.  Pompée. 
M.  Porcius  Caton  ne  manqua  pas 
d’abord  de  dire  à fes  femmes 
■a  Ph  bien  , fi  nous  avions  ac- 
» cepté  l’alliance  de  Cn.  Pom- 
» pée  , nous  aurions  néceir.irc- 
39  ment  notre  part  à l’infamie 
39  de  fes  adions.  99  Et  clics 
avouèrent  qu’il  s’étoit  comporté 
avec  plus  d’honnêteté  de  plus  de 
fagefie  qu'elles  en  la  refufent. 

L.  Lucullus  & Cn.  Pompée 
étant  entrés  en  difpute  au  fujet 
des  ordonnances  qu’ils  avoient 
faites  dans  le  Royaume  de  Pont 
( c.ir  chacun  d’eux  prétendoii 
que  les  liennes  full’ent  confer- 
vées  de  euflent  lieu  au  préjudice 
des  autres),  M.  Porcius  Caton 
^arut  ouvertement  pour  L.  Lu- 


cvjlus  à qui  on  faifoit  une  gran- 
ae’injiiftice.  Cn.  Pompée,  ayant 
eu  du  delTôus  dans  le  Sénat , eut 
recours  au  peuple  ; & pour  le 
gagner  , il  propefa  de  faire  aux 
folduts  le  partage  des  terres. 
Mais , M.  Porcius  Caton  s’y  étant 
encore  oppofé,  5t  ayant  fait  re- 
j’etter  cette  loi  , le  défefpoir 
porta  Cn.  Pompée  à s’unir  avec 
P.  Clodius  , le  plus  infolent  & le 
plus  féditieux  de  tous  ceux  qui 
fe  mêloieat  de  haranguer  le  peu- 
ple. En  même  tems  , il  s’unit  en 
quelque  forte  avec  Jules  Cefar, 
M.  Porcius  Caton  lui-même  lui 
en  ayant  fourni  le  prétexte;  & 
voici  comment  cela  fe  palTà.  Ju- 
les Céfar  , de  retour  de  fon  gou-- 
vernement  d’Efpagne , briguoii 
le  Confiilat  dans  le  même  tems 
qu'il  demandoit  l’honneur  du 
triomphe.  Mais,  comme  il  y 
avoit  une  loi,  qui  ordonnoit  que 
ceux  qui  pourfuivoient  les  char- 
ges, fuflent  aéluellcrocnt  préfeni 
dans  Rome , fie  que  ceux  qui  de- 
mandoient  le  triomphe  demeu- 
ralFent  dehors,  il  pria  le  Sénat 
de  lui  accorder  le  privilège  de 
briguer  le  Confulat  par  des  per- 
fonnes  interpofees.  La  plupart 
des  Sénateurs  y confentoient;  M. 
Porcius  Caton  feul  s’y  oppofa; 
fie  comme  il  vit  que  malgré  fort 
oppofition  tout  le  Sénat  , pour 
faire  plaitir  à Jules  Céfar,  alloit 
accorder  ce  privilège  , quand 
fon  tour  vint  de  donner  fon  avis, 
il  parla  tout  le  jour  , fie  confum- 
ma  ainfi  tout  le  tems  de  l’ail'em- 
blée  , de  maniéré  qu’on  ne  pue 
rien  refoudre. 

Julçs  Céfar  abandonne,  là  foA 
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triomphe,  entre  dani  la  ville , & 
s’attache  d’abord  à fe  concilier 
l’amitié  de  Cn.  Pompée  & à bri- 
guer le  Confulat.  11  fut  donc  élu 
Conful , & fur  le  champ  il  donna 
en  mariage  à Cn.  Pompée  fa  fille 
Julie.  Et  ayant  fait  enfemble  une 
ligue  contre  la  ville  , l’un  propo- 
foit  de»  loix  pour  faire  dillri- 
buer  des  terre»  aux  pauvres  ci- 
toyen», ôc  l’autre  paroilToit  pour 
appuyer  ces  loix  & pour  les  dé- 
fendre contre  ceux  qui  oferoient 
les  combattre.  L.Lucuilus  de  Ci- 
céron fe  joignirent  à M.  Calpur- 
nius  Bibulus , qui  étoit  l’autre 
Conful , pour  s’y  oppofer.  Mais, 
celui  qui  s’y  oppofa  le  plu»  for- 
tement , ce  fut  M.  Porctus  Ca- 
ton , à qui  l’alliance  de  Cn. 
Pompée  & de  Jules  Céfar  étoit 
déjà  fufpeifle,5c  qui  voyoitbien 
que  la  ligue  qu’ils  avoient  faite 
enfemble  n’étoit  faite  à aucune 
bonne  intention  ; auflî  dit-il  en 
plein  Sénat , qu’il  ne  craignoit 
point  cette  diUribulion  de  terres, 
mais  qu’il  redoutoit  la  récom- 
penfe  que  demanderoient  infail- 
liblement ceux  qui  par  de  telles 
largeÛés  flatcoient&amorçoienc 
le  peuple.  Le  Sénat  fut  de  fon 
avis  Sc  plufieurs  des  plus  honnê- 
tes gens  qui  n’etoient  point  du 
Sénat  , fe  joignirent  à lui  , té- 
moignant hautement  leur  dou- 
leur de  leur  colere  de  l’étrange 
conduite  de  Jules  Céfar. 

Malgré  cela  , non  feulement 
les  féditieux  firent  pelTer  la  loi 
du  partage  des  terres,  mais  ils  y 
firent  ajouter  encore  que  le  Sénat 
jiireroit  de  la  maintenir  & de  lui 
prêter  main-forte , £ quelqu’un 
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vouloir  l’y  oppofer , 5c  ordonnè- 
rent de  grandes  peines  contre 
ceux  qui  refuferoient  de  prêter 
ce  ferment.  Ils  jurèrent  donc 
tous  par  néccflité,'fe  relfouve- 
nant  de  ce  qui  étoit  autrefois 
arrivé  à l’uncien  A.  Métellu» 
Numidicus  qui , ayant  refulé  de 
jurer  pour  une  loi  femblable,  fut 
banni  de  l’Italie  , fans  que  le 
peuple  fe  mît  en  peine  de  l’em- 
pêcher. Toutes  le»  femmes  de  la 
maifon  de  M.Porcius  Oton,  fon- 
dant en  larmes  , le  conjuroient 
de  céder  ôt  de  jurer  comme  le» 
autres  ; fes  parens  & fes  amis  le* 
plus  intimes  l'en  prelToient  aulTî. 
Mais,  celui  qui  le  perfuada  le 
plus  , ce  fut  Cicéron  qui  lui  re- 
prcfenta  5c  lui  inltnua,  a.  Qu’il 
» n’y  avoir  peut-être  pas  tant 
» de  juftice  qu’il  croyoit  à vou- 
» loir  s’oppofer  feul  à ce  qui 
» avoir  été  rélolu  Ôc  arrêté  par 
» tous  Ir-s  autres  -,  que  de  vou<> 
» loir  changer  quelque  chofe 
» dans  ce  qui  elt  déjà  fait,  ôc 
» où  l’on  voit  qu’il  eil  impoiTi- 
B ble  de  réuflfir  ; de  fe  jetter 
B dans  un  péril  évident  fans  au- 
y>  cun  ménagement  pour  fa  per- 
» fonne  , cela  eft  d'un  infenfc 
U & d’un  furieux  ; ôc  enfin  que 
B le  dernier  des  maux  qu’il  j 
» avoit  à faire  ce  qu’il  faifoit , 
B c’eit  qu'en  abandonnant  ÔC  en 
B livrant  ainfi  à la  diferétion 
B des  féditieux  Ôc  des  mal-in- 
B tentionnés , la  ville  pour  U- 
B quelle  il  faifoit  toutes  ces 
B chofes , il  donnoit  lieu  de 
B penfer  qu’il  fe  retireroit  avec 
B grand  plaiiir  des  combats  qu’il 

B avoit  à foutenit  pour  elle. 
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» Car , ajouta-t-il , fi  M.  Por- 
» ciut  Caton  n’a  pas  befoin  de 
» Rome  , Rome  a befoin  de  M. 
» Porcius  Caton  ; to^us  fes  amis 
30  en  ont  befoin.  Et  je  fuis , 
» continua-t-il , le  premier  de 

fes  amis  qui  en  ai  encore  plus 
» befoin  que  les  autres,  pour- 
»>  fuivi  & perfécuté  par  P.  Clo- 
» dius  qui , arme  du  Tribunat , 
» vient  contre  moi  tête  baifiee 
» pour  me  faire  bannir.  » On 
dit  que  M.  Porcius  Caton , amolli 
par  tous  ces  difcours  âe  par  tou- 
tes ces  prières  qu’il  entendoit 
& dans  fa  maifon  êc  à la  place , 
fut  enfin  forcé  d’en  venir  à ce 
ferment , & qu’il  y vint  le  der- 
nier de  tous , à l’exception  d’un 
feul  qui  étoit  un  de  fes  amis  par- 
ticuliers. 

Jules  Céfar,  enflé  de  ce  fuc- 
cès  , propofa  une  autre  loi  pour 
faire  partager  aux  plus  pau- 
vres & aux  plus  nécefiîteux 
des  citoyens  , prefque  toutes 
Jes  terres  de  la  Campanie.  Per- 
fonne  ne  s’y  oppofa  que  M.  Por- 
cius Caton.  Mais  Jules  Céfar, 
le  faifant  prendre  par  fes  lic- 
teurs , le  traîna  de  la  Tribune 
& le  mena  en  prifon  , fans  que 
pour  cette  violence  il  rabattît 
rien  de  fa  liberté  ; au  contraire, 
en  marchant  il  continuoit  de  par- 
ler contre  cette  loi , & exhor- 
toit  le  peuple  à-impofer  lîlence 
à ceux  qui  avoient  l’audace  d’a- 
vancer des  propolitions  li  perni- 
cieufes.  Le  Sénat  le  fuivoit  dans 
un  grand  abattement  , avec  la 
plus  faine  partie  du  peuple  , qui 
par  fon  morne  filencc  témoignoic 
alfez  qi.’il  étoit  très-fàehc  de 


PO 

l’indigne  traitement  que  l’on 
faifoit  à M,  Porcius  C^ton  , & 
qu’il  ne  le  fupportoit  qu’avec 
peine.  Jules  Céfar  vit  donc  bien 
que  le  peuple  étoit  mécontent  ; 
mais  , il  s’opinjâtra  à le  condui- 
re , dans  l’efpérance  que  M. 
Porcius  Caton  en  appelleroit  au 
peuple,  & qu’il  s’abaiflTeroit  juf- 
qu’à  le  prier.  Mais , voyant  à fa 
contenance  fiere  & affûtée  qu’il 
n’en  feroit  rien,  enfin  vaincu  par 
la  honte  & par  l’infamie  de  fon 
aélion,  il  lâcha  lui-même  un  des 
Tribuns,  le  priant  d’aller  enlever 
M.  Porcius  Caton  k fes  licleiirs. 

I Quoique  les  feditieux  fuffent 
devenus  maîtres  des  affaires,  & 
qu’ils  euflfent  réduit  à leur  dévo- 
tion une  partie  de  la  ville  par 
amour  , & l’autre  partie  par 
crainte , ils  ne  laiffôient  pas  en- 
core de  redouter  M.  Porcius 
Caton  ; car  , dans  les  chofes  mê- 
me où  ils  avoient  eu  le  deflùs 
contre  lui  , ils  voyoient  bien 
qu’ils  n’en  étoient  venits  à bout 
qu’avec  de  grandes  difficultés  5c 
avec  des  peines  infinies  , de  non 
fans  une  grande  honte  de  leur 
p.art.  Or  , ils  ne  trouvoient  rien 
de  plus  trille , de  plus  fâcheux 
& de  plus  infupportable , que  le 
reproche  de  ne  l’avoir  emporté 
ue  par  la  force  Sc  encore  bien 
ifficilement.  P.  Clodius  meme, 
qui  vouloir  faire  bannir  Cicéron, 
n’ofoit  efpérer  d’en  venir  à bout 
tant  que  M.  Porcius  Caton  feroit 
prefent.  Cherchant  donc  les 
moyens  de  l’éloigner,  la  pre- 
mière chofe  qu’il  fit,  dès  qu’il’ 
eut  pris  polfeAion  de  fon  tribu- 
nat , ce  ffit  d’envoyer  chercher 
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M.  Porcins  Caton.  Quand  il  fnt 
venu,  P.  Clodius  commença  à lui 
dire  qu’il  le  croyoit  le  plus  hom- 
me de  bien  de  tous  les  Romains, 
& celui  qui  avoit  les  mains  les 
plus  pures  & les  plus  nettes;  & , 
que  ce  fût  là  l’opinion  qu’il 
avoit  de  lui , il  étoit  prêt  à le  lui 
confirmer  par  des  effets  ; car , y 
aycnt  piufieurs  perfonnagcs  con- 
fidérables  qui  lui  demandoient  le 
commandement  de  C'ypre,  & qui 
prioient  inilamment  d’y  être  en- 
voyés , il  le  jugeoic  feul  digne 
de  cet  emploi  ; & que  , par  l’af- 
feélion  qu’il  lui  portoii , il  étoit 
ravi  de  lui  faire  ce  plaifir  en  lui 
donnant  la  préférence. 

A ces  paroles  M.  Porcius  Caton 
fe  mit  auflîtüt  à crier  que  c’étoit 
un  piege  & une  injure , & non 
pas  un  plaifir.  « Oh  bien  , lui 
i>  repartit  P.  Clodius  , avec  un 
3>  regard  méprifant  Sc  fuperbe  , 
» puifque  tu  ne  veux  pas  y al- 
» 1er  de  bon  gré  , je  t’y  ferai 
» aller  par  force.  » Et  s’en 
allant  auflî-tôt  à l’afTemblée  du 
peuple  , il  fit  pafTer  l’édit  qui 
lui  décernoit  cette  commiflîon  ; 
& quand  il  partit , il  ne  lui 
donna  ni  vailfeaux  , ni  troupes , 
ni  officiers  publics.  Il  envoya 
feulement  avec  lui  deux  gref- 
fiers dont  l’iin  était  un  voleur 
& un  fcélérat , &.  l’autre  un  de 
fes  cliens  5c  fon  domellique. 
Comme  fi  la  commiflîon  d’aller 
conquérir  Cypre , & en  chalTer 
le  Koi  Ptolémée  , eût  été  trop 
légère  5c  trop  ai  fée  pour  lui , il 
y en  fit  ajouter  une  autre  , qui 
étoit  d’aller  rantener  dans  Byzan- 
ce les  Bannis  , ôc  les  rétablir 
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dans  leurs  biens,  voulant,  à quel- 
que prix  que  ce  fût , le  tenir 
éloigné  de  Rome  le  plus  long- 
tems  qu’il  feroit  polfible  , & 
l’empêcher  au  moins  d’y  revenir 
pendant  fon  tribunat. 

M.  Porcius  Caton  , fe  voyant 
réduit  à cette  dure  nécefïité  , 
confeilla  à Cicéron,  que  P.  Clo- 
dius pourfuivoit  à toute  outran- 
ce pour  le  faire  chafTer  , de  ne 
point  exciter  de  fédition  en 
s’oppofant  à fon  ennemi , de  ne 
pas  jetter  la  ville  dans  une  guer- 
re civile  , de  ne  point  la  remplir 
de  meurtres  , mais  de  céder  au 
tems  pour  pouvoir  être  encore 
une  fois  le  fauveur  de  fa  patrie. 
Après  quoi  il  envoya  devant  à 
Cypre  un  de  fes  amis  , nommé 
Canidius , confeiller  à Ptolémée 
de  céder  fon  ifle  fans  combat , 
l’alTurant  qu’il  ne  manqueroit  ja- 
mais ni  de  biens  ni  d’honneurs, 
& que  le  peuple  Romain  lui  don- 
neroit  la  grande  Prêtrife  de  Vé- 
nus dans  h ville  de  Paphos.  Ce- 
pendant , il  féjourna  à Rhodes 
pour  y faire  fes  préparatifs  Sc 
pour  y attendre  la  réponfe  de 
Ptolémée. 

Dans  ce  même  tems-là,  Pto- 
lémée , Roi  d’Égypte  , pour 
quelque  emportement  de  colè- 
re , & quelque  différend  qu’il 
avoit  eu  avec  fes  fujets,  aban- 
donna Alexandrie  pour  aller  à 
Rome,  fe  flattant  de  i’efpérance 
que  Cn.  Pompée  Ôc  Jules  Céfar 
le  remeneroient  dans  fon  Royau- 
me avec  une  groffe  armée.  Che- 
min faifant , il  voulut  voir  M. 
Porcius  (jaton.  Étant  donc  abor- 
dé à Rhodes  , il  envoya  chez 
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iui , ne  donum  point  que  , dit 
que  M.  Porcius  Caton  fçauroit 
fon  arrivée  , il  ne  vînt  le  vifiter. 
Quand  fon  envoyé  arriva,  M. 
Forcius  C^con  ctoit  par  hazard 
à fa  chaife  d’affaires  ; il  dit  à 
l’envoyé  , que  Ptolémée  vînt 
le  trouver  s’il  avoir  afiaire  à 
lui.  Ce  qu’il  fit.  Lofqu’il  en- 
tra , M.  Porcius  Caton  n’alla 
point  au-devant  de  lui  , il  ne 
daigna  pas  même  fe  lever  de  fon 
liege  ; mais,  après  l’avoir  falué 
fans  façon  comme  un  fiinple  par- 
ticulier , il  lui  dit  de  s’affeoir. 
Cette  réception  fi  feche  décon- 
certa un  peu  le  Roi,  qui  fut  fort 
étonné  de  trouver  , avec  des 
dehors  fi  populaires  Sc  fi  fimples, 
des  maniérés  fi  fieres&  fi  hautai- 
nes. Mais, quand  il  eut  commen- 
cé à lui  parler  de  fes  affaires,  il 
entendit  de  lui  desdifcours  d’une 
fageflé  profonde  & tout  pleins 
de  franchife  8c  de  liberté.  Car, 
M.  Porcius  Caton  blâma  fort  ce 
quil  faifoit  , 8c  lui  remontra 
quelle  grande  félicité  8c  quelle 
vie  royale  il  abandonnoît  pour 
aller  fe  livrer  à une  dure  fervitu- 
de,  à des  travaux  infinis,  à toute 
la  corruption  8c  à toute  l’avari- 
ce des  puifTans  de  Rome , que 
r Egypte  même  , quand  elle  fe- 
roit  toute  convertie  en  or  , 
pourroit  à peine  raffalier.  Il  lui 
confeilla  donc  de  s’en  retourner 
8c  de  fe  racommoder  avec  fes 
fujets  ; il  lui  offrit  même  de  l’ac- 
compagner pour  ménager  cet  ac- 
commodement. 

Alors  , Ptolémée  , comme  un 
homme  qui  , d’un  grand  accès 
de  phrénéfie  ou  d’un  long  délire 
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anroircté  rappelle  à fon  bon  fenS 
par  la  vertu  de  quelques  paroles, 
fut  frappé  de  la  vérité  8c  de  la 
grande  fageflé  de  ces  remon- 
trances de  M.  Porcius  Caton,  8c 
fe  mit  en  état  de  les  fuivre. 
Mais,  en  ayant  été  détourné  par 
fes  amis  , il  ne  fut  pas  plutôt 
arrivé  à Rome , 8c  n’eut  pas  plu- 
tôt fait , pour  la  première  fois, 
la  cour  à la  porte  d’un  des  pre- 
miers MaglArats , qu’il  fe  repen- 
tit de  fa  folie,  & gémit  d’avoir 
fuivi  un  fi  mauvais  confeil , fen- 
tant  bien  qu'il  avoit  méprifé , 
non  l’avertiffement  d’un  homme 
fage,  mais  vériublement  l’oracle 
d’un  Dieu. 

Cependant , Ptolémée , Roi  de 
Cypre  , par  un  coup  inefpéré  de 
la  bonne  fortune  de  M.  Porcius 
Caton , fe  fit  mpurir  lui-même 
par  un  breuvage  empoifonné. 
Comme  il  avoit  laiffé  des  richef- 
fes  immenfes,  M.  Porcius  Caton 
n’eut  pas  plutôt  appris  fa  mort , 
qu’il  fit  partir ‘en  diligence  Bru- 
tus  fon  neveu  pour  être  comme 
le  furveillant  de  Canidius  8c  em- 
pêcher le  divertiffement  des 
tréfors  du  Roi  de  Cypre.  Car , 
le  rigide  M.  Porcius  Caton  fe 
déSoit  prefque  de  tout  le  monde, 
8c  même  de  fes  amis.  Pour  lui, 
il  alla  à Byzance  , où  il  n’eut 
pas  de  peine  , avec  le  pouvoir 
donc  il  ctoit  armé , 8c  avec  l’au- 
torité que  lui  donnoic  fa  vertu, 
à rétablir  la  paix  8c  la  concorde, 
en  faifant  rentrer  dans  leur  pa- 
trie ceux  qu’une  fadlion  ennemie 
en  avoit  chaffés. 

Il  vint  enfuite  dans  l’ifle  de 
Cypre,  dont  les  peuples  le  re* 
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Ç'rent  avec  joie  , parce  qu’ils 
üjiiFoient  leur  Roi,  & efpéroieot 
^tre  traites  plus  doucement  par 
Romains.  Il  n’dprouva  donc 
aucune  difficulté  par  rapport  aux 
arrangemens  politiques  qu’il  s’a- 
gidbit  de  donner  à cette  nou- 
vclle  province  de  l’Empire.  Son 
occupation  unique  fut  de  drefler 
l’inventaire  des  tréfors  du  Roi , 
& de  vendre  les  meubles  fie  les 
bijoux  du  palais.  11  eft  fuperflu 
& même  injurieux  à M.  Porcins 
Caron  , de  remarquer  que  dans 
oe  maniement  il  montra  une  in- 
tégrité parfaite.  Mais , il  outra 
cette  vertu  , comme  il  faifoit  la 
plupart  des  autres.  11  fe  piqua 
en  tout  d’une  exaélitude  rigou- 
reufe.  Il  porta  tout  ce  qui  fc 
vendit  aux  prix  les  plus  hauts  ; 
il  étoit  lui-même  prefent  à tout, 
foupçonnant  tous  ceux  qui  l’en- 
vironnoient,  huifüers,  greffiers, 
acheteurs , amis.  11  pailoit  lui- 
même  à ceux  qui  fe  préfentoient 
pour  acheter  , tâchant,  s’il  eft 
permis  de  fe  fervir  de  cette  ex- 
preflîon  , d’achalander  fa  raar- 
chandife.  Cette  roideur,  qui  fe- 
roit  indécente  dans  un  particu- 
lier, lôrfqu’il  s’agit  de  fes  inté- 
rêts, devient-elle  louable  en  ma- 
tière de  deniers  publics  ? Nous  ne 
fçaurions  nous  le  perfuader.  La 
fidelité  fie  l’exaditude  font  né- 
ceftaires,  mais  fans  préjudice  de 
l’humanité  fie  de  la  modération. 
M.  Porcius  Caton  indifpofa,  par 
cette  conduite,  plufieursde  ceux 
qui  lui  avoient  toujours  été  atta- 
chés , fie  en  particulier  le  plus 
ancien  Se  le  meilleur  de  fes  amis, 
MunaciusThermus,  qui  demeura 
brouillé  avccluipenUant  un  très- 
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long-tems  ; fie  ce  fut  là  un  des 
reproches  fur  lefquels  Jules  Cc- 
far  appuya  le  plus  dans  fes  An- 
ticatons.  Les  attentions  de  M. 
Porcius  Caton  ne  furent  pas  fans 
fruit.  La  dépouille  du  Roi  de 
Cypre  fut  portée  , par  fes  foins, 
jufqu’à  près  de  fept  mille  talens. 
D’une  fi  riche  proie,  M.  Porcius 
Caton  ne  fe  réferva  qu’une  fta- 
tue  de  Zenon , chef  ôc  auteur  de 
la  feéJe  Stoïcienne  ; fie  ce  qui  lui 
rendit  cette  ftattie  précieufe , 
ce  ne  fut  ni  la  richefle  de  la  ma- 
tière , ni  la  beauté  du  travail , 
mais  uniquement  la  gloire  de  la 
Philofophie. 

Pour  le  tranfport  de  ces  ri- 
chefTes  , il  prit  les  plus  grandes 
précautions.  Il  fit  diflribuer  l’ar- 
gent en  plufieurs  vafes,  qui  con- 
tenoient  chacun  deux  talens  fie 
cinq  cens  dragmes.  Au  col  de 
chacun  de  ces  vafes  étoit  attaché 
un  long  cordeau , au  bout  duquel 
étoit  un  liege  , afin  que  s’il  arri- 
voit  un  naufrage  , les  lieges  j en 
fe  montrant  fur  la  furtace  de 
l’eau,  indiquaftent  les  endroits 
où  les  vafes  feroient  enfonces. 
Le  voyage  fut  heureux  par  rap- 
port à l’argent , dont  il  ne  fe 
perdit  que  très-peu  de  chofe.  11 
n’en  fut  pas  de  même  des  deux 
régiftres  , dans  lefquels  il  avcic 
écrit  avec  un  grand  foin  tout  ce 
qu’il  avoir  fait  dans  cette  expé- 
dition, tout  ce  qu’il  avoir  reçu,  fic 
tout  ce  qu’il  avoir  dépenfé.  L’un 
de  ces  régiftres  étoit  entre  les 
mains  d’un  de  fes  affranchis, 'equel 
s’étant  embarqué  au  port  de  Cen- 
chrées,  fic  ayant  fait  naufrage  , 
ce  régiftre  périt  avec  tous  les 
ballots  qui  étoient  dans  le  raif- 
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feau.  L’autre  étoit  entre  les 
mains  de  M.  Porcius  Caton  qui 
le  porta  jufqu’à  Corcyre,  où  il 
logea  & fit  tendre  fes  tentes  au 
milieu  de  la  place  qui  ctoit  fur 
le  rivage.  La  nuit  les  mariniers 
*yant  grand  froid  allumèrent 
beaucoup  de  feux  , de  forte  que 
le  feu  prit  malheureufement  aux 
tentes  qui  furent  toutes  brûlées, 
8c  dans  cet  incendie  périt  auflî 
le  régiftre  que  M.  Porcius  Ca- 
ton avoit  conferve  jufques-Ià. 
Mais  , par  bonheur  pour  lui , les 
officiers  du  feu  Roi  Ptolcmée  , 
qui  étoient  préfens  , qui  avoient 
eu  foin  de  fes  meubles , & qui 
avoient  affilié  à la  vente  , fuffi- 
foient  pour  fermer  la  bouche  à 
fes  ennemis  , & à tous  ceux  qui 
auroient  voulu  le  calomnier,  li 
ne  laillà  pas  d'être  affligé  de  cet- 
te perte  ; car  , il  n’avoit  pas  fait 
ces  régiftres  pour  donner  des 
preuves  de  fa  fidélité,  mais  pour 
avoir  l’honneur  de  donner  aux 
autres  un  exemple  3c  un  modèle 
de  l’exaélitude  que  l’on  doit 
avoir  dans  ces  otcafions  , hon- 
neur que  la  fortune  lui  envia. 

Comme  il  approchoit  avec  fes 
vailTeaux  , les  Romains  avertis 
de  fon  arrivée , tous  les  Magif- 
trats,  les  Prêtres,  le  Sénat  3c  la 
plus  grande  partie  du  peuple  ac- 
coururent au-devant  de  lui  le 
long  du  Tibre  , de  forte  que  les 
deux  rives  du  fleuve  étoient 
couvertes  d’un  monde  infini.  A 
voir  ces  vailfeaux  remonter  la 
riviere  au  milieu  de  cette  foule 
innombrable  , on  eût  cru  que 
c’étoit  un  triomphe  très-fuperbe 
3c  très-cclatant.  On  trouva  pour- 
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tant  qu’il  y eut  de  fa  part  une 
forte  d’impolitefle  8c  de  fierté 
mal  entendue  , en  ce  que  les 
Confuls  8c  les  Préteurs  étant 
fortis  au-devant  de  lai , il  ne 
defeendit  pas  où  ils  étoient , 3c 
ne  fit  pas  feulement  arrêter  fo« 
vaifleau  pour  leur  faire  quelque 
civilité,  mais  continua  de  voguer 
contre  le  courant  fur  fa  galere 
royale  qui  étoit  à fix  rangs  de 
rames  , lailTani  derrière  lui  la 
rive  où  étoient  ces  Magiflrats, 
8c  ne  s’arrêta  que  lorfqu’il  fut 
arrivé  dans  le  port  avec  toute  fa 
flotte.  Delà  il  fit  porter  devant 
lui  en  pompe  à travers  la  place 
publique  les  tréfors  qu’il  avoit 
recueillis  8c  gardés  avec  tant  de 
foin  ; 8c  ce  fut  comme  une  ef- 
pece  de  triomphe,  qui  lui  attira 
les  applaudiflemens  de  tout  le 
peuple.  Le  Sénat  fe  propofa  auffi 
d’honorer  fa  vertu,  8c  lui  décer- 
na la  Préture  pour  l’année  fui- 
vantc  avec  le  droit  d’affifter  .aux 
jeux  en  robe  prétexte.  M.  Por- 
tius  Caton  relufa  ces  récompen- 
fes  , ne  voulant  point  de  diAine- 
tions  contraires  aux  loix  8c  au 
droit  commun  des  citoyens.  Il 
demanda  feulement  3c  obtint  que 
l’on  affranchît  l’un  des  intendans 
du  Roi  de  Cypre , des  fervices 
8c  de  la  fidélité  duquel  il  avoit 
été  fingulierement  fatisfiit. 

Au  milieu  de  l’admiration  k 
de  l’eltime  générale , P.  Clodius 
feul  prit  occafion  de  la  perte 
des  livres  de  compte  de  M.  Por- 
cius Caton  pour  lui  faire  des 
chicanes.  Il  étoit  foucenu  dans 
ce  delTcin  par  Jules  Céfar , qui 
de  la  Gaule  , où  il  faifoit  alors 
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la  guerre , écrtvoit  à P.  Clodius 
pour  l’engager  à harceler  & à 
fatiguer  M.  Porcius  Caton.  Ce 
fut  fan*  aucun  fuccès  ; comme 
auffi  c’eft  fans  aucune  vraifem- 
blance  qu’il*  fuifoient  répandre 
le  bruit , que  M.  Porcius  Caton 
aroit  fouhai  té  d’être  déclare  Pré- 
teur hors  de  rang  pour  l’année 
fuivante  ; que  c’étoit  à fa  priere 
que  les  Confuls  en  avoient  fait 
la  propofition  au  Sénat  ; & qu’il 
u’y  avoir  renoncé  , que  parce 
qu’il  avoir  vu  que  la  chofe  pour- 
roit  bien  ne  pas  réuffir.  Le  carac- 
tère connu  de  M.  Porcius  Caton 
réfute  fuâfîfamment  ces  foupçon*. 
II  eut  encore  une  prife  avec  P. 
Clodius  au  fujet  des  efclaves  du 
Roi  de  Cypre  amenés  par  lui  à 
Rome , & qui  devenoient  le* 
efclaves  de  la  République.  P. 
Clodius  prétendoit  leur  donner 
fon  nom  , parce  que  c’étoit  en 
vertu  d’une  loi  portée  par  lui 
que  Ptolémée  avoir  été  dépouillé 
de  foQ  Royaume.  Les  amis  de  M. 
Porcius  Caton  foutenoient  au 
contraire  que  l’honneur  de  le* 
nommer  appartenoit  à celui  qui 
les 

âvoic  tranfinis  ea  la  poircf- 
lioB  du  peuple  Romain,  en  dé- 
trônant leur  maître , Sc  réduifant 
fon  Royaume  en  province.  Ils 
vouloient  donc  qu’on  les  appel- 
làt  tous  Porcius , qui  étoit  le 
nom  de  famille  de  M.  Porcius 
Caton.  On  trancha  la  difficulté 
en  les  nommant  Cypriens. 

Cependant , Cicéron  qui  étoit 
revenu  depuis  peu  de  l’exil,  au- 
quel P.  Clodius  l’avoit  fait  con- 
damner,&  qui  a voit  plus  de  crédit 
de  d’autorité  que  jamais,  proütant 
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de  rabfence  de  P.  Clodius  , alla 
au  Capitole  arracher  par  force 
les  tables  que  P.  Clodius  y avoir 
confacrées  lui  - même  , 2c  dans 
lefquelles  il  avoit  écrit  tout  ce 
qui  s’étoit  pafle  pendant  fon  tri- 
bunat.  Le  Sénat  s’étant  aflemblé 
fur  cette  affaire , & P.  Clodius 
y aceufant  Cicéron  de  violence 
& de  voies  de  fait , Cicéron  ré-, 
pondit  que  P.  Clodius  ayant  été 
créé  Tribun  contre  les  loix,  tout 
ce  qu’il  avoit  fait  & écrit  pendant 

fon  tribunat,  devoit  être  nul* 
& qu’il  falioit  le  callèr.  Mais  , 
M.  Porcius  Caton  l’interrompit , 
& fe  levant , prit  la  parole  & 
dit  ; a Qu’i|  étoit  très-perfuadé 
P que  dans  toute  l’adminiflra- 
» tion  de  P.  Clodius  il  n’y  avoit 
» rien  de  fain  ni  de  bon  ; mais 
J»  que  , fi  l’on  caffoit  tout  ce 
« qu’il  avoit  fait  dans  fon  tribu- 
» nat , on  cafferoit  auffi  tout  ce 
n qu’il  avoit  fait  en  Cypre,  fle 
x>  que  fa  commiflîon  ne  fcroit 
XI  pas  légitime , fi  elle  lui  avoit 
» été  donnée  par  le  décret  d’un 
» tribun  créé  contre  les  loix  ; 
» que  P.  Clodius  , pour  être 
» d’une  maifon  Patricienne  , 
9 n’avoit  pourtant  pas  été  nom- 
» mé  tribun  contre  les  loix  , 
» puifqu’il  étoit  paffé  dans  uns 
9 famille  Plébéienne  en  vertu 
9 de  la  loi  qui  le  permettqit  ; 
9 que , s’il  avoit  été  méchant  ôc 
P fcélcrat  comme  plufieurs  au- 
9 très,  il  étoit  jufte  de  le  punir 
M perfonnellement , âc  non  pas 
9 de  s’en  prendre  à la  charge  * 
9 qui  avoit  affez  fouffert  de  foa 
9 injuftice.  » Cela  mit  Cicéron 
dans  une  furieufe  colere  corcre 
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M.  Porcius  Caton , de  forte  qu’îl 
ceflâ  lone-temt  de  le  regarder 
comme  Ion  ami,  mais  ils  fe  ré- 
concilièrent enfuite. 

Il  y avoir  en  ce  tems  beau- 
coup de  gens  de  bien  qui  fe 
préparoient  à demander  le  Con- 
ful.1t  ; mais  , quand  ils  virent 
Cn.  Pompée  & P.  CralTus  fur  les 
rangs  , ils  fe  retirèrent  tous  , 
excepté  L.  Domitius,  mari  de 
Porcia  , à qui  M.  Porcius  Caton, 
fon  beau-frere , perfuada  de  ne 
pas  fe  défifter , âc  de  ne  pas 
abandonner  une  lice  où  l’on  ne 
combattoit  pas  tant  pour  le  Con- 
fulat  que  pour  la  liberté  de  Ro- 
me. Mais , Cn.  Pompée  & P. 
CralTus  dreflerent  une  embufca- 
de  à L. Domitius, comme  il  def- 
cendoit  le  matin  avant  le  jour  à 
la  clarté  des  flambeaux  au  champ 
de  Mars , où  fe  devoir  tenir  l’al- 
femblée  du  peuple.  D'abord,  le 
premier  qui  portoit  le  flambeau 
devant  L.  Domitius,  fut  biellé 
mortellement  & tomba  à fes 
pieds , tous  les  autres  furent 
blelTcs  & prirent  la  fuite.  Il  n’y 
eut  que  L.  Domitius  Sc  M.  Por- 
cius Caton  qui  refterenr  feuls  ; 
car,  M.  Porcius  Caton, quoique 
bielle  au  bras,  prit  L.  Domitius, 
le  retint  Sc  le  pria  de  demeurer, 
•c  Pendant  qu’il  nous  reliera  un 
B fouille  de  vie  , lui  dit-il,  n’a- 
B bandonnons  pas  ce  combat 
B pour  la  liberté  contre  des  ty- 
» rans  qui  font  aflez  connoître 
» l'ufage  qu’ils  feront  d’une 
B charge  à laquelle  ils  veulent 
» s’élever  par  des  injullices  fi 
s>  énormes  Sc  par  de  lî  gr.-inds 
b attentats.  » Mais , L.  Domi- 
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tius  ne  pouvant  foutenîr  plal 
long- tems  ce  danger  , prit  I* 
fuite  & fe  retira  dans  fa  maifon. 
Alors , Cn.  Pompée  Sc  P.  Crafliis 
furent  nommés  Confuls. 

M.  Porcius  Caton  , que  rien 
ne  rebutoit,  lorfqu’il  étoit  quef- 
tion  de  la  cauft  commune,n’ayant 
pu  réuflir  à faire  L.  Domitius 
ConfuI  , demanda  lui-même  la 
Preture  , afin  que  cette  charge 
lui  fervit  comme  de  place  d’ ai- 
mes contre  les  Confuls,  Sepour 
n’être  point  obligé  de  réfiltcr 
fimpl-  particulier  à de  fouve- 
rains  Magillrats.  Les  Confuls  ne 
doutèrent  point  que  la  Prénire, 
entre  les  mains  de  M.  Porcius 
Caton  , ne  devînt  rivale  du  Cüx* 
fulat  , Sc  ils  réfolurent  de  Ten 
écarter  à quelque  prix  que  et 
pût  être.  Labriguela  plus  outrée 
Sc  la  plus  criante  , les  diftribu- 
tions  d’argent  faites  à découveit 
pour  acheter  les  fuffrages,  toutes 
voies  leur  furent  bonnes.  Pour 
aflurer  l’impunité  à ceux  qui 
parviendroient  à être  nommés 
par  ces  indignes  roanosuvres,  ils 
firent  ordonner  par  le  Sénat , 
que  les  Préteurs  défignés  entre- 
roient  fur  le  champ  en  charge, 
n’ayant  eu  aucun  égard  aux  avis 
d’un  grand  nombre  de  Sénateurs, 
qui  vouloient  qu’il  y eût  un  in- 
tervalle de  quarante  jours  entre 
la  défignation  Sc  la  prife  de  pof- 
feffion  , afin  que  pendant  ce  tems 
ceux  qui  feroient  coupables  de 
brigues  puflent  être  aceufés.  Mu- 
nis de  ce  décret , ils  mirent  fur 
les  rangs  des  Candidats , qui 
ctoienr  leurs  amis  8c  leurs  créa- 
tures , Sc  en  faveur  defqucls 
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Us  follicitoient  ouvertement. 

La  vertu  feule  de  M.  Porcius 
Caton , deftitude  de  tout  autre 
appui  que  celui  qu’elle  trouvoit 
en  elle-même  , triomphoit  en- 
core de  toutes  les  intrigues  des 
uiflàni , de  les  citoyens  avoient 
onte  de  vendre  leurs  fuffrage- 
ges  pour  l’exclure  , pendant 
qu’ils  auroient  dû  acheter  un 
Préteur  tel  que  lui  au  poids  de 
l’or.  Ainfi  la  première  centurie 
qui  alla  aux  voix  , nomma  M. 
Porcins  Caton  Préteur.  Cn.  Pom- 
pée eut  recours  alors  à la  plus 
baffe  de  la  plut  indigne  de  tou- 
tes les  reflburces.  Par  un  lâché 
dchonteux  menfonge,ildit  qu’il 
avoir  entendu  un  coup  de  ton- 
nerre ; ce  qui  rempoit  nécelfai- 
rement  l’aflemblée.  lui  de  Ton 
Collègue  redoublèrent  enfuite 
de  follicirations  de  de  largefles  ; 
Ils  remplirent  de  gens  armés  le 
champ  de  Mars,  & ils  réulfirent 
enfin  à faire  préférer  à M.  Por- 
cius  Caton  un  Vatinius,  l’oppro- 
bre de  le  rebut  de  Rome , fouve- 
rainement  méprifé  de  ceux  niê- 
tnes  à qui  il  étoit  utile  , de  qui 
le  mettoient  en  place. 

On  rapporte  que  les  citoyens , 
qui  aveient  ainfi  proflitué  leurs 
fulfrages,  s’enfuirent  de  honte, 
6c  allèrent  fe  cacher.  Les  autres 
t’affemblerent  autour  de  M.  Por- 
cius Caton  , qui  toujours  le  mê- 
me monta  fur  la  tribune  aux  ha- 
rangues ; de  comme  s’il  eût  été 
infpiré  d’en  haut,  dit  Plutarque, 
il  prédit  tous  les  maux  qui  al- 
loient  fuivre  , faifant  fentir  à 
ceux  qui  l’écoutoient  combien 
il  étoit  déeelTaire  de  réfiHer  à 
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des  Confuls  qui  craignoient  d’a- 
voir M.  Porcius  Caton  pour  Pré- 
teur. Il  fut  enfuite  reconduit  à 
fa  maifon  par  un  co.tege  plus 
nombreux  que  n’en  avoient  tous 
enfemb'e  ceux  qui  venoient  d’ê- 
tre nommés  à la  Présure. 

C.  Trebonius  .Tribun  du  peu- 
ple , propofa  alors  une  loi  pour 
faire  aux  Confuls  la  dillribution 
des  Provinces.  Cette  loi  portoit 
que  l’un  d’eux  auroit  fous  lut 
toute  l’Efp.Tgne  de  l’Afrique,  de 
l’autre  la  Syrie  de  l’Éeypte,  avec 
un  plein  pouvoir  défaire  la  guer- 
re à qui  bon  leur  fembleroit  8ç 
par  mer  de  par  terre.  On  juge 
bien  que  M.  Porcius  Caton  ne 
manqua  pas  de  s’oppofer  à cette 
loi.  Il  fut  même  appuyé  de  deux 
Tribuns,  Ateius  Capito  6c  Aquil- 
liiis  Gallus.  Après  tous  les  efforts 
d’une  confiance  également  opi- 
niâtre de  inutile,  M.  Porcius  Ca- 
ton fut  faiû  par  les  huiffîers  de 
C.  Trébonius,  qui  , ne  pouvant 
autrement  s’en  défaire  , avoir 
ordonné  qu’il  fût  mené  en  pri- 
fon  ; mais  , comme  fur  le  chemla 
il  continuoit  à haranguer  contre 
1a  loi , de  étoit  écouté  d’un  grand 
nombre  de  perfonnes  qui  le  fui- 
voient  vers  la  prifon  , C.  Tré- 
bonius craignit  les  fuites  de 
fon  entreprife,  de  le  fit  relâcher. 
L’affaire  de  la  loi  ne  put  fe  ter- 
miner ce  jour-là  de  fut  remife  au 
lendemain.  La  violence  fit  paffer 
cette  lof. 

Enfuite , quand  on  en  propofi 
une  autre  pour  les  Provinces  de 
les  troupes  que  l’on  donneroit  à 
Jules  Céfar,  M.  Porcius  Caton 
ne  i’adreffa  plus  au  peuple  ; mais. 
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Je  toumint  vers  C.n.  Pompée,  ü 
l’aveTtit  & lui  protefta  devant 
tout  le  monde  qu’il  fe  roettoit 
véritablement  lui-même  fur  le 
cou  le  joug  de  Jules  Céfar  ; qu’il 
ne  s’en  appercevoit  pas  alors , 
mais  que,  quand  il  commenceroit 
à le  trouver  trop  pefant  & à en 
£tre  accablé  , & qu’il  ne  pour- 
roit  ni  le  rejetter , ni  trouver 
en  l.'i  les  forces  néceflaires  pour 
le  pt.  rter  , il  tombereit  avec  lui 
fur  la  ville  ; & qu’alors  il  fe  fou- 
viendroit  des  avertiflTemens  de 
M.  Porcins  Caton,  & reconnoî- 
troit  qvi’ils  étoient  auflî  utiles 
pourCn.  Pompée  en  particulier, 
qu’honnètés  fie  juftes  en  eux- 
mêmes.  M.  Porcius  Caton  fit  plu- 
lîeurs  fois  les  mêmes  remontran- 
ces à Cin.  Pompée  qui  n’en  tint 
aucun  compte, fie  qui  pafîà  outre  ; 
car  , il  ne  pouvoir  croire  que 
Jules  Céfar  dut  Jamais  changer , 
& il  fe  Soit  un  peu  trop  en  fa 
profpéritc  fie  en  fa  grande  puif- 
fance. 

M.  Porcius  Caton  , élu  Pré- 
teur pour  l'année  fuivante  , fem- 
bla  n’avoir  pas  tant  relevé  fie 
rehaull'é  l’honneur  fie  l’éclat  de 
cette  charge  en  s’acquittant  par- 
faitement de  fes  devoirs  , que 
l’avoir  ternie  , par  une  lingula- 
rité  que  nous  ne  pouvons  louer. 
Il  paroifToit  en  public  fie  dans  les 
fondions  de  fa  charge , fans  tu- 
nique fous  fa  robe  , fie  au  lieu  de 
foullers,  il  n’avoir  que  des  fe- 
melles liées  par  deflus  le  pied. 
Il  prétendoit  rappeller  en  cela 
la  pratique  des  anciens  , fie  il 
s’autoiifoit  des  ftatues  de  Romii- 
lus  fie  de  Camille  , qui  n’étoient 
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habillées  que  de  (impies  toges 
fans  tuniques.  Mais  , dans  les 
chofes  indilférentcs  , la  réglé, 
ce  nous  femble  , cil  l’ufage  ac- 
tuel fie  préfent. 

Ce  qui  lui  fait  véritablement 
honneur  , c’efl  la  fermeté  avec 
laquelle  il  lutta  contre  la  bri- 
gue , fie  1:  refped  que  lui  attira 
fa  vertu  de  la  part  de  ceux  que 
toutes  les  loix  ne  pouvoient  re- 
tenir. La  brigue  étoit  un  mal  in- 
vétéré d.ms  Rome , fie  qui  pre- 
noit  toujours  de  nouvelles  for- 
ces. Tous  les  auteurs,  qui  ont 
parlé  de  ces  tems  , ont  regardé 
comme  un  des  défordres  les  plus 
funelles  , fie  ont  compté  comme 
une  des  principales  caufes  des 
guerres  civiles  , les  faifeeaux 
confulaires  extorqués  par  des 
largelfes  illicites  , le  peuple 
vendant  lui-même  fa  faveur  , fie 
une  brigue  dctellable,  qui  ratne- 
noic  tous  les  ans  au  champ  de 
Mars  des  combats  violens  , oii 
l’argent  feul  dccidoit  des  fuf- 
frages  d’une  multitude  vénale. 
Elle  s’exerçoit  cette  brigue , 
tout  publiquement  , comme  fi 
c’eût  été  une  chofe  permife  ; ÔC 
c’etoit  pour  le  grand  nombre 
des  citoyens  un  métier  , fit  le 
fondement  de  leur  fubfiftance. 

M.  Porcius  Caton  , s’opiniâ- 
trant à attaquer  ce  déibrdre 
avec  d’autant  plus  de  vigueur  , 
qu’il  étoit  plus  enraciné  fit  plus 
univerfcl  , engagea  le  Sénat  à 
ordonner,  par  un  décret,  que 
ceux  qui  auroient  été  nommes 
aux  charges,  feroient  obligés, 
quand  même  iis  n’auroient  point 
d’aceufateurs  , de  fe  préfenter 
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oux  juges  pour  rendre  compté 
des  voies  par  lefquelles  ils  fe- 
roient  parvenus  à fe  faire  élire. 
Cette  ordonnance  déplut  beau- 
coup aux  Candidats  , de  encore 
davantage  à la  multitude  accou- 
tumée aux  profits  qu’elle  droit 
de  fes  fuffrages.  Le  matin  donc, 
M.  Porcius  Caton  étant  veau  à 
fon  tribunal , voilà  qu’une  ca- 
naille féditieufe  s’attroupe  au- 
tour de  lui , Sc  par  fes  clameurs 
accompagnées  de  coups  & de 
violences  met  en  fuite  ceux  qui 
environnoient  le  Préteur.  Lui- 
même  pouffé  de  balotté  dans  la 
foule  , il  eut  bien  de  la  peine  à 
gagner  la  tribune  aux  haran- 
gues. Mais,  lorfqu’il  y fut  une  fois 
monté , par  fon  regard  feul , de 
par  cet  air  d’autorité  que  donne 
la  vertu , il  fit  ceffer  le  trouble  de 
obtint  lilence  ; fon  d'fcours  plein 
de  force  de  de  nublelTe , acheva 
de  calmer  les  efprits.  On  le  loua 
beaucoup  dans  le  Sénat  de  fa  fer- 
meté de  de  fa  confiance.  Et  moi , 
répondit-il  avec  fa  liberté  accou- 
tumée , je  ne  vous  lotie  pas  , d'a- 
voir  lai£e  fans  ftcours  un  Préteur 
ijui  couroit  un  tris-grand  danger. 
Quoique  le  décret  du  Sénat , 
touchant  les  Candidats  ne  pa- 
roifle  pas  avoir  eu  fon  exécu- 
tion , ils  ne  laiffoient  pas  d’être 
fort  embarraflés.  S’ils  briguoient, 
ils  craignoient  d’armer  contre 
eux  l’auflere  vertu  de  M.  Por- 
cius Caton  ; s’ils  s’abflenoient 
de  briguer , chacun  appréhen- 
doit  d’être  exclus  par  quelque 
compétiteur  moins  fcrupuleiix. 
Ceux  qui  demandoient  le  Tri- 
bunat  fe  concertèrent , de  ils  fi- 
Tm.  XXXV. 
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rent  ûn  compromis  entre  les 
mains  de  M.  Porcius  Caton  , le 
reconnoiflânt  pour  arbitre  de  pour 
juge  de  leur  conduite , de.  fe  fou- 
mettant  chacun,  en  cas  de  bri- 
gue de  de  mauvaife  manœuvre , 
à payer  cinq  cens  mille  fefter- 
ces  au  profit  des  autres.  Ils  vou- 
loient  même  dépofer  ces  fommes 
chez  lui  ; mais , il  refufa  de  s’en 
charger,  de  fe  contenta  qu’ils 
donnaffent  caution.  Cicéron , en 
écrivant  cette  nouvelle  à fon  fre* 
re  de  à Tir.  Pomponius  Atticus  , 
ne  fçavoit  ce  qu’il  devoir  augurer 
de  l’évenement.  Mais,  fi  les  cho- 
fes  fe  paffent  dans  les  réglés , di- 
foit-il , le  feul  M.  Porcius  Caton 
aura  plus  de  pouvoir  que  toutes 
les  loix  de  tous  les  juges  enfem- 
ble.  Plutarque  nous  apprend  que 
réellement  le  jour  de  l’éleélion 
des  Tribuns  étant  venu , M.  Por- 
cius Caton  fe  tint  toujours  au- 
près du  Tribun  qui  y préfidoit  ; 
de  en  obfervant  avec  une  grande 
application  tout  ce  qui  fe  paffoit, 
de  la  maniéré  dont  on  donnoit 
les  fuflfrages , il  s’apperçut  qu'un 
de  ceux  qui  avoient  dépofé  l’ar- 
gent prévariquoit.  En  même 
tems  , il  lui  ordonna  devant  tout 
le  monde  de  payer  aux  autres  la 
fomme  dont  on  étoit  convenu. 
Mais,  tous  les  autres  concurrent, 
louant  de  admirant  la  juflice  de 
M.  Porcius  Caron , refuferent 
l’amende , difant  que  le  prévari- 
cateur étoit  affez  puni,  de  eux 
affez  vengés  , puifqu’il  avoir  U 
honte  d’être  condamné  par  M. 
Porcius  Caton. 

Cet  hommage,  rendu  à la  ver- 
tu de  M.  Porcius  Caton , efl  af- 
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furémCnt  bien  fingulier , & peut 
prefque  être  regardé  comme  un 
trait  unique  dans  l’hifloire.  Mais 
Plutarque  obferve  qu’il  excita 
contre  lui  l’envie  , êc  que  plu- 
lieurs  voulurent  lui  en  faire  en 
quelque  façon  un  crimes  comme 
s’il  eût  ufurpé  la  puilTance  du  Sé- 
nat , des  Juges  de  des  Magillrats. 
Cette  malignité  ne  doit  pas  nous 
étonner.  « Car  ajoute  , ce  fage 
X hillorien,  il  n’y  a point  de 
» gloire  plus  fujette  à l’envie  , 
» que  celle  de  la  probité  de  de 
y>  la  juftice  , parce  qu’il  n'y  en 
n a point  de  plus  capable  d’ac- 
7»  créditer  un  homme,  & de  lui 
X attirer  la  confiance  du  grand 
» nombre.  On  admire  l’homme 
» brave , mais  on  le  craint  ; on 
» ellime  le  prudent,  mais  on 
X eil  en  garde  contre  lui.  On 
X ell  tout  autrement  difpofé  à 
X l’égard  de  l’homme  julle,  on 
X l’aime,  on  fe  fie  à fa  parole 
X on  fe  livre  à lui  fans  réferve. 
X Ainfi  les  amateurs  de  la  puif- 
» fance  de  de  la  gloire  ne  peu- 
X Tcnt  manquer  d’être  jaloux 
X de  l’éclat  d’une  vertu  pure  de 
X inviolablement  attachée  à la. 
X jullice.  X 

M.  Favonius , ami  particulier 
de  M.  Porcius  Caton,  étoit  auf- 
fi  fon  grand  partifan  de  fon  grand 
admirateur  ,teIqu’on dit  qu’étoit 
Apollodore  de  1 halere  pour  So- 
crate. Cet  homme  ne  fut  pas  mé- 
diocrement frappé  de  fon  dif- 
cours;  il  en  fut  fi  ému  qu’il  en 
fortit  hors  de  lui-même,  com- 
me s’il  eût  été  véritablement 
ivre  ou  furieux.  11  brigua  quel- 
ques années  après  l’ofke  d’Édi- 
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le  ; mais , il  fut  refufé.  M.  Poiu 
cius  Caton , qui  étoit  préfent  de 
qui  le  fervoit  dans  cette  brigue, 
s’apperçut  que  les  tablettes  des 
funrages  étoient  toutes  écrites 
de  la  même  main;  de  ayant  fait 
voir  clairement  cette  fraude  , il 
en  appella  aux  Tribuns  de  par 
cet  appel  il  rendit  l’autre  élec- 
tion nulle.  Depuis  cetems-là  M. 
Favonius  ayant  été  déclaré  £dile, 
M.  Porcius  Caton  lui  aida  à fe 
bien  acquitter  des  fonélions  de 
fa  charge,  de  régla  toute  la  dé- 
penfe  des  jeux  qu’il  devoir  don- 
ner au  peuple  , félon  la  coutume 
des  Édiles.  Car,  au  lieu  des  cou- 
ronnes d’or  que  les  ancres  don* 
noient  aux  adleurs,  muficiens, 
joueurs  d’inllrumens  de  autres 
ui  fervoient  aux  jeux  , il  leur 
onna  des  couronnes  de  branches 
d’olivier  , comme  on  faifoic  aux 
jeux  Olympiques,  de  au  lieu  des 
riches  dons  que  les  autres  dif- 
tribuoienc  au  peuple,  il  fit  dif- 
tribuer  aux  Grecs  quantité  de 
poireaux,  de  laitues,  de  raves 
de  de  céleri;  de  aux  Romains  des 
pots  de  vin , de  la  chair  de  pour- 
ceau , des  figues  , des  concom- 
bes  de  du  bois. 

Cette  fimplicité  lût  traitée  par 
plufieurs  de  mefquinerie.  Ce 
n’efl  pas  ce  qui  nous  étonne, 
mais,  ce  qui  fait  tfien  voir  que 
même  dans  les  tems  d’une  cor- 
ruption générale  il  relie  dans  le 
peuple  un  difeernement  de  la 
vertu,  de  que  les  grands  feroienc 
les  maîtres  de  donner  le  bon  ton 
à la  multitude , s'ils  en  avoient 
le  courage  , au  lieu  de  felaiU'er 
entraîner  par  le  torrent , c’eA 


Digiiized  by  Google 


î>  0 

généralement  parlant  oh  fut 
content  des  jeux  de  M.  Porcius 
Caton.  On  qulttoit  ceux  du  Col- 
lègue deM.Favonius,qui  étbient 
magnifiques,  pour  venir  voir  M. 
PorciusCaton  fe  dérider , Sc  pren- 
dre part  aux  diVertilTemens  pu- 
blics. M.  Favonius,  quiauroit  dû 
préfider,  fe  mêloit  dans  la  foule, 
■pplaudiflbit  âc  invitoic  les  fpec- 
tateurs  à applaudir  à M.  Porcius 
Caton,  quioccupoit  la  première 
place.  Tout  fe  pafla  avec  cette 
gaieté  fimple  8c  unie,  qui  fé 
trouve  rarement  jointe  avec  les 
luperbes  appareils.  M.  Porcius 
Caton  fut  charmé  d’avoir  fait 
fentir  combien  il  étoit  aifé  de 
donner  ces  fortes  de  fîtes,  qui 
coutoient  à la  plupart  tant  de 
foins  de  tant  d’argent.  Pour  les 
autres,  c’étoient  de  grandes  de 
férieufes  affaires  ; pour  lui , c’é- 
toit  un  jeu  fans  frais,  fans  peines 
& fans  efforts. 

Bientôt  après,  les  premiers 
Sénateurs  s’étant  concertés  en- 
femble,  Calpumius  Bibulus  ou- 
vrit l’avis  de  faire  Cn.  PomJ|ée 
feul  Conful.  Cet  avis  furprit 
beaucoup  dans  la  bouche  de  Cal- 
pumius Bibulus,  qui  s’étoit  tou- 
jours montré  ennemi  deCn.  Pom- 
pée. M.  Porcius  Caton  augmenta 
la  furprife.  11  fe  leva  ; & tout  le 
monde  s’attehdoit  qu’il  alloit 
s’oppofer  b.  une  propofition  fi 
contraire  à toutes  Tes  maximes, 
il  avoit  fait  preuve  encore  quel- 
que tems  auparavantde  fonatta- 
chemeqt  toujours  le  même  aux 
principes  ariftocratiques  &c  ré- 
publicains , lorfque  quelques-uns 
demandant  que  Cn.  Pompée  fût 
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chargé  du  foin  dés  ÉieâîolAs , il 
s’étoit  élevé  contre  te  difeours  ^ 
en  difant  que  Cn.  Pompéé  déa 
voit  être  protégé  par  les  loix  » 
k non  pas  les  loix  par  Cn.  Pom- 
pée. Mais,  alors,  il  s’accommo» 
da  aux  circonflaAces , & dit  qu'il 
n’auroit  jamais  gagné  fur  lui  d’ou» 
vrir  un  avis  tel  que  celui  qui 
venoit  d’être  propofé  par  CaU 
purnius  Bibulus;  que  néanmoins 
un  autre  en  ayant  fait  la  démar» 
che,  il  y donnoit  fon  confente» 
ment , perfuadé  que  toute  formé 
de  gouvernement  étoit  préféra* 
ble  à l’anarchie . & comptant  qué 
Cn.  Pompée  uferoit  avec  modé'* 
ration  du  pouvoir  exhorbitant 
que  lanéceffité  des  tems  contrai* 
gnoit  de  lui  remettre  entre  leé 
mains. 

Cn.  Pompée , ayant  donc  été 
nommé  feul  Conful,  envoya  prieé 
M.  Porcius  Caton  de  venir  lé 


voir  dans  les  jardins  qu’il  avoit 
au  fauxbourg.  M.  Porcius  CatoA 
ne  manqua  pas  d’y  aller  ; & Cn» 
Pompée,  l’ayant  reçu  avec  dé 
grandes  careffes  ôc  les  plus 
tendres  démonftrations  d’ami* 
tié  , lui  témoigna  d’abord  com* 
bien  il  étoit  fenfible  à l’obliga* 
tion  qu’il  lui  avoit , ôç  finit  en 
le  priant  de  vouloir  l’aider  dé 
fes  confeils  dans  l’adminiflratioA 
de  fa  charge , & de  faire  commé 
s’il  étoit  le  premier  Conful.  M. 
Porcius  Caton  lui  répondit  qué 
tout  ce  qu’il  avoit  fait  jufques-là» 
U ne  l’avoit  point  fait  par  aucune 
haine  qu’il  eût  pour  lui;  k que 
ce  qu’ii  faifoit  alors , il  ne  lé 
faifoit  pas  non  plus  par  aucune 
bienveillance  qu’il  lui  portât 
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naît  qu’en  toutilaroiteu  en  vue 
Tutilité  de  la  République  ; que  , 
lorfqu’illui  demanderoit  fescon- 
feils  pour  fes  affaires  particuliè- 
res, il  les  lui  donneroit  de  crès>- 
bon-cœur;  mais  que,  pour  ce 
qui  regardoit  le  public , quand 
même  il  ne  les  demanderoit  pas, 
il  ne  laiâeroic  pas  de  dire  ce  qui 
lui  paroîtroit  jufle  & raifonnable. 
Et  il  le  fit  comme  il  le  dit;  car , 
d’abord,  comme  Cn.  Pompée  pro- 

Eofoit  de  faire  une  loi  pour  éia- 
lir  de  grandes  peines  6c  des 
amendes  nouvelles  contre  ceux 
qui  par  leurs  largefles  avoient 
acheté  les  voix  pour  parvenir 
aux  charges , il  lui  conleilla  de 
laifler  là  le  pâlie  , 6c  de  ne  pen- 
fer  qu’à  l’avenir  , parce  qn’il  fe- 
roit  difficile  de  fixer  un  terme 
pour  la  recherche  des  tranfgref- 
nons  pafTées;6c  que  d’établir  des 
peines  nouvellespourd’anciennes 
fautes , ce  feroit  fiiire  une  trop 
grande  injuilice  aux  coupables , 
que  de  les  punir  en  vertu  d’une 
ki  qu’ils  n’auroient  pas  tranf- 
greflée. 

Depuis  ce  tems-là,  plufieurs 
des  principaux  de  Rome , des 
amis  même  & des  parens  de  Cn. 
Pompée , étant  appelles  en  juf- 
tice  pour  de  pareilles  prévari- 
cations, M.  Porcius  Caton  vit 
qu’il  mollillbit  6c  qu’il  fe  relâ- 
choit  en  plufieurs  chofes  pour 
leur  fiûre  plaifîr  ; il  lui  en  fit  des 
réprimandes  très-féveres. 

Pendant  que  ces  chofes  fe 
pafllient  à Rome  , Jules  Céfar  , 
à la  tête  de  fes  armées,  faifoit 
la  guerre  en  Çaule;  mais  , quoi- 
qu’il ne  parût  applique  qu’aux 
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armes,  îl  ne  laiflbtt  pas  de  fe 
fervir  utilement  de  fes  richefles 
6c  de  fes  amis  pour  acquérir  du 
crédit  dans  la  ville,  6c  pour  s’y 
ménager  *une  grande  puiflance. 
Déjà  les  avertilfemens,  que  M. 
Porcius  Caton  avoit  donpés  de 
longue  main  à Cn.  Pompée  , 
commençoient  à le  tirer  de  l’af- 
foupilTement  où  il  étoit,  6c  à lui 
faire  voir , comme  en  fonge , le 
grand  péril  qu’il  couroit,  ôc  qu’il 
n’avoit  jamais  voulu  croire.  Mais, 
comme  il  étoit  encore  plongé 
dans  la  parefTe  6c  dans  le  doute, 
dififérent  toujours  6c  n’ofant  met- 
tre la  main  à l’œuvre  pour  em- 
pêcher Jules  Céfar  d’exécuter 
fes  deffeins , M.  Porcius  Caton 
fe  mit  fur  les  rangs  pour  briguer 
le  Confulat , fe  propofant  ou 
d’arracher  les  armes  des  mains  de 
Jules  Céfar,  ou  de  découvrir  les 
embûches  qu’il  drelToit  à la  Ré« 
publique. 

Mais,  il  indifpofa-contre  lui  la 
multitude,  par  fa  févérité.  Car, 
il  obtint  du  Sénat  un  décret  , 

3|i#  ordonnoit  que  les  Candidats 
bllicitalTent  uniquement  par  eux 
mêmes,  8c  n’employaffent  point 
leurs  amis  pour  leur  rendre  cet 
office.  Les  gens  du  peuple  furent 
très'indignés  qu’après  avoir  con- 
tribué plus  que  perfonne  à leur 
retrancher  l’argent  qq’ilstiroient 
de  leurs  fufifrages , il  les  privât 
encore  de  la  fatisfadlion  de  fe 
voir  foUicités  6c  carefTés , enfor- 
te  qu’il  leur  ôtoit  en  même  tems 
l’honneur  6c  le  profit.  Ajoutez 
qu’il  demandoit  avec  gravité,  6c 
non  pas  avec  fes  maniérés  fou- 
pies  6c  iidinuantes  que  prenoicnc 
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d’ordinaire  les  afpiransaux  char* 
ges.  Il  aimoit  mieux  , dit  Plu- 
tarque , conferver  la  dignité  de 
fon  caraiîlere  & de  fet  moeurs  , 

Î[ue  d’acquérir  celle  que  leCon- 
ulat  pouvoit  lui  donner.  Il  n’eft 
pas  étonnant  que  ces  caufes  d’ex- 
clulîon  aient  prévalu  fur  fon  mé- 
rite. Ser.  Sulpicius  Rufus  & .M. 
Clau.  Marcellus  furent  nommés. 

M.  Porcius  Caton  ainlî  refufé 
montra  une  fermeté  digne  de 
la  modération  avec  laquelle  il 
avoit  pourfuivi  la  charge.  Car , 
comme  quelques  uns  trouvoicnt 
mauvais  que  Ser.  Sulpicius  Ru- 
fus, qui  lui  avoit  des  obligations, 
fe  fût  déclaré  fon  compétiteur  : 
furprenant , dit-il , qu'on  ne 
veuille  pas  céder  à un  autre  ce 
que  l'on  regarde  comme  le  plus  grand 
de  tous  les  biens  ? Après  l’évene- 
ment , il  fe  maintint  dans  la  mê- 
me égalitéd’aroe.  Ordinairement 
le  jour  où  un  Candidat  avoit  man- 
qué une  charge  qu’il  demandoit, 
étoit  un  jour  de  deuil  pour  lui , 
pour  fes  proches,  pour  fes  amis. 
Souvent  même  la  douleur  & 
& la  honte  faifoient  que  l’on 
fe  tenoit  long-tems  comme  ca- 
ché. M.  Porcius  Caton  ne  chan- 
gea rien  à fa  façon  accoutumée. 
On  le  vit  le  jour  même  jouer  à 
la  longue  paume  dans  le  champ 
de  Mars,  écenfuite  fe  promener 
fur  la  place  avec  fes  amis  d’un 
air  aulu  tranquille  que  s'il  ne 
lui  étoit  rien  arrivé  de  fâcheux. 

Au  relie, il  prit  fon  parti  de  ne 
plus  demander  le  Confulat.  11  di- 
foii qu’il  étoitd’un  honnête  hom- 
me 6c  d’un  bon  citoyen , de  ne 
pas  rcfufer  l’admimitntion  des 
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affaires  publiques,  li  on  trouvoit 
à propos  de  l'employer,  mais 
aulG  de  ne  pas  la  rechercher  au 
delà  des  julles  bornes.  Cicéron, 
donc  les  maximes  n’étoient  pas 
à beaucoup  près  fi  féveres,  le 
blâmoit  de  n’avoir  pas  fait  tout 
ce  qui  dépendoit  de  lui  pour  ob- 
tenir le  Confulat , dans  un  tems 
où  la  République  avoit  befoin 
de  fes  fervices;  de  il  trouvoit 
même  de  l’inconféquence  dans 
fes  procédés,  en  ce  qu’ayant  pa- 
reillement eflùyé  un  refus  par 
rapport  à la  Précure  , il  n’avoit 
pas  laiffe  de  fe  mettre  une  fecon^ 
de  fois  fur  les  rangs.  Mais,  M. 
Porcius  Caton  repliquoic  qu’il 
'y  avoit  une  grande  dilFérence  ; 
que  lorfqu’il  avoir  manqué  la 
Préture , c’a  voit  été  malgré  le 
peuple,  dont  une  partie  avoit 
été  corrompue , de  l’autre  violen- 
tée; mais  qu’ici  tout  s’étoit  palTé 
dans  les  réglés  ; de  que  par  con- 
féquenc  il  ne  pouvoir  douter  que 
ce  ne  fiiflenc  fon  caraélere  de  fa 
façon  d’agir  qui  eufifenc  déplu  au 
peuple,  a Or,  ajoutoic-U , je  ne 
» changerai  pas  afiurément  de 
» conduite;  & d’un  autre  côté, 

3>  il  ne  feroit  pas  d’un  homme 
» fenfé,  d’aller  de  gaieté  de 
» coeur  chercher  un  ^cond  re- 
» fus  en  tenant  la  même  condui- 
» tequi  m’aattiré  le  premier.» 

Cependant,  Jules  Céfar,  ayant 
attaqué  des  nations  très-belli- 
queufes,  de  les  ayant  fubjuguées 
en  hazardantbeaucoup  de  ens’ex- 
polânt  à de  grands  périls , mar- 
cha enfuite  contre  les  Germains 
malgré  un  traité  de  paix  que  les 
Romains  avoient  fait  avec  eux,  - 
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^ leur  tua  trois  cens  raille  hom* 
nies.  Sur  le  premier  bruit  qui 
f'en  répandit  dans  Rone,  fci 
ÿmis  deniandoient  que  le  peuple 
fît  des  f.tctifices  pour  remercier 
|es  Dieux  de  cette  bonne  nou-* 
Velle.  Mais  , M.  Porcius  Caron 
^tüit  d’avis  qu’on  livrât  Jules 
Cefar  entre  les  mains  de  ceux  à 
qui  il  avoir  fait  une  fi  grande  in- 
juftice,  êt  qu’on  ne  fît  pas  re- 
tomber fur  la  ville  la  punition 
^ue  à l'infraiflion  du  traité.  » Je 
SI  fuis  pourtant  d’avis , ajouca- 
V.  t-il,  que  nous  faflîons  des  fai 
» crifices  aux  Dieux  ; mais  , 
ï|  c>ft  pour  les  remercier  de 
« ce  qu’ils  ne  puoiflent  pas  l’ar- 
si  mée  de  la  folie  de  de  la  témé- 
» rité  du  général,  & qu’ils  cpar- 
V)  nent  notre  ville.  » Jules  Cé- 
far , informé  de  tout , écrivit  au 
Sénat  une  lettre  pleine  d’inju- 
t*s  & d’aceufations  contre  M. 
Porcius  Caton.  Quand  on  l’eut 
lue  en  pleine  alTemblée,  M.  Por- 
cins Caton  fe  leva,  non  en  hom- 
Mie  pofiédé  par  la  colere  & par 
l'envie  de  difputer,  mais  en  hom- 
me qui  étoit  de  fang  froid  de  de 
(éns  raffis , de  comme  s’il  avoit 
préparé  ce  qu’il  alioit  dire.  Il 
lit  voir  que  toutes  les  aceufa- 
sionsde  Jules  Céfar  étoient  fem- 
biables  à fes  injures  de  à fes 
brocards , de  que  c’étoient  de 
pures  plàifanteries  qu’il  avoit 
inventées  pour  fe  divertir  de 
pour  faire  rire.  Mais  en  revan- 
che , il  s’attacha  fi  bien  à déve- 
lopper tous  fes  defiTeins  dès  leur 
commencement  de  à expofer  le 
but  qu’il  s’étoic  propofé,  qu’il 
les  fit  voir  trts-clairement,  non 
comme  enpemi,  mais  comme  s’il 
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edt  été  le  complice  de  la  con- 
juration; de  il  montra  que  ce  n’é< 
cotent  ni  les  peuples  de  la  Bré- 
tagne,ni  ceux  des  Gaules, qu’ils 
dévoient  craindre,  mais  Jules 
Céfar  feul,  s’ilsavoieut  du  fens. 
Ce  qui  les  réveilla  de  les  irrita 
tellement , que  les  amis  de  Jules 
Céfar  fe  repentirent  d’avoir  fait 
lire  fa  lettre  en  plein  Sénats 
de  d’avoir  donné  par-là  occafiou 
à M.  Porcius  Caton  de  dire  uné 
infinité  de  chofes  très-juftes,  de 
de  charger  Jules  Céfar  de  beau- 
coup d’aceufations  très-vérita- 
bles, 8c  qu’on  ne  pouvoir  nier. 

11  n’jr  eut  donc  rien  de  réfolu 
ce  jour-là.  On  dit  feulement 
qu’il  étoit  néceflaire  d’envoyer 
un  fuccelTeur  à Jules  Céfar  ; 
mais,  fes  amis  prétendoient  que 
Cn.  Pompéedevoitauffi  defarmer 
de  fon  côté  , & rendre  les  pro- 
vinces qu’U  occupoit;  ou  que, 
s’il  n’en  faifoic  rien  , Jules  Cé- 
far ne  devoir  pas  non  plus  être 
tenu  de  le  faire.  Alors , M* 
cius  Caton  fe  mit  à crier  que 
c’étoit-là  ce  qu’il  leur  avoit  tou« 
jours  prédit;  que  Jules  Céfar  ve- 
noit  opprimer  laKépublique  de  fd 
fervir  ouvertement  contre  elle 
des  troupes  qu’il  en  avoit  obtee 
nues  en  la  trompant  de  en  l’abu- 
fant  comme  par  des  fortileges. 
Mais,  il  eut  beau  crier,  il  ne 
gagna  rien  ; car,  le  peuple  s’o- 
piniâtra à vouloir  que  Jules  Cé- 
far fût  le  plus  grand.  Le  Sénat 
étoit  véritablement  de  l’avis  de 
M.  Porcius  Caton , mais  il  crai- 
gnoit  le  peuple. 

Les  chofes  demeurèrent  en 
cet  état  jufqu’à  ce  que  l’on  ap- 
prit q^ue  la  ville  d’Ariminun» 
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iioît  prife , fie  que  Jules  Céfar 

• avançoit  à grandes  journées 
vers  Rome  avec  fon  armée.  Alors, 
tous  les  Romains  tournèrent  les 
yeux  for  M.  Porcins  Caton , ôc 
le  peuple  fie  Cn.  Pompée  avouè- 
rent qu’il  étoit  le  feul  qui  eût 
fenti  dès  Je  commencement , fie 
qui  eût  prévu  le  but  de  Jules 
CéfM.  M.  Porcius  Caton  leur  dit: 
» Si  vous  aviez  cru  ce  que  je 
» vous  ai  fi  fouvent  prédit,  fie 
» que  vous  eulfiez  fuivi  mes 

* confeils , vous  ne  feriez  pas 
maintenant  réduits  à craindre 

» un  homme  feul , ni  à mettre 
» non  plus  toutes  vos  efpérances 
» dans  un  homme  feul.  » Cn. 
Pompée  répondit  qu’il  étoit  vrai 
que  M.  Porcius  Caton  avoit  pro- 
phétifé  plus  vériublement,  mais 
que  lui  il  en  avoit  agi  plus 
amiablement.  Alors,  M.  Porcius 
Caton  confeilla  au  Sénat  de  re- 
mettre toutes  les  affaires  entre 
les  mains  de  Cn.  Pompée , difant 
que  ceux  qui  favoient  faire  les 
plus  grands  maux , favoient  auf- 
2 y apporter  les  remedes. 

Mais , Cn.  Pompée  , n’ayant 
point  d’armée  prête  pour  pou- 
voir attendre  Jules  Céfar,  fie 
voyant  que  le  peu  de  foldats 
qu’il  avoit  levés  étoient  d’aiTez 
mauvaife  volonté,  quitta  Rome. 
M.  Porcius  Caton , réfolu  de  le 
fuivre  fie  de  s’enfuir  avec  lui , 
envoya  d’abord  le  plus  jeune  de 
fes  enfans  à Munaiius  Thermus, 
dans  le  pais  des  Bruttiens . fie 
prit  l’aîné  avec  lui.  On  dit  que 
depuis  ce  jour-là  , il  ne  fe  fit 
ni  les  cheveux  ni  la  barbe  , qu’il 
»e  fc  mit  pat  une  feule  foû  de 
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couronne  fur  la  tête , fit  qu'il 
perfévéra  jufqu’à  la  mort  dans 
le  deuil , dans  l'abattement  , 
dans  la  trifieffe  fur  les  calami- 
tés de  fa  patrie , foit  que  Ion 
parti  fût  vainqueur  ou  vaincu. 

La  Sicile  lui  étant  échue  par 
fort  dans  ce  tems-là  , il  pafia  à 
Syraeufe.  Là  il  eut  avis  que  de 
la  part  des  ennemis  C.  Pollion 
étoit  arrivé  à Mefiîne  avec  une 
armée.  U envoya  d’abord  lui  de- 
mander raifon  de  fon  paffage. 
C.  Pollion  à fon  tour  lui  deman- 
da raifon  du  changement  qui 
étoit  arrivé  dans  les  affaires.  NL 
Porcius  Caton , ayant  appris  en 
même  temsque  Cn.  Pompée  avoir 
abandonné  entièrement  l’Italie  , 
fie  qu’il  étoit  campé  fous  les  murs 
de  Dyrrachium,  dit  : » Que  les 
» voies  de  la  Providence  font 
» obfcures  fit  impénétrables  ! 
» Lnrfque  Cn.  Pompée  n’a  fui- 
3»  vi  ni  raifon  ni  junice , il  a 
» toujours  été  heureux,  fie  au- 

jourd’hui  qu’il  ne  travaille 
» qu’à  fauver  fa  patrie,  fit  qu’il 
■»  ne  combat  que  pour  la  liber- 
» té  , tout  fon  bonheur  l’aban- 
y>  donne.  » U ajouta  qu’il  étoit 
affez  fort  pout  chaffer  C.  Pollion 
de  la  Sicile;  mais  que,  voyant 
qu’il  lui  arrivoit  une  armée  plut 
lorte  que  celle  qu’il  avoit  me- 
née il  ne  vouloit  pas  expofer 
cette  ifie  à une  entière  ruine  , 
en  la  rendant  le  théâtre  de  la 
guerre.  Après  avoir  confeillé 
aux  Syraeufains  de  fe  ranger 
du  parti  le  plus  fort  pour  fe  con- 
ferver,  il  s’embarqua. 

Quand  il  fut  arrivé  auprès  de 
Cn,  Pompée , il  perlilla  touiouaf 
JH  IV 
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dans  le  même  fentiment  de  traî- 
ner  la  guerre  en  longueur,  dans 
1 elpcrance  qu’on  pourroit  ce- 
pendant trouver  quelque  voie 
d accommodement , 6c  ne  vou-» 
lant  point  que  Rome  donnât  con- 
tre elle-même  une  bataille  où 
le  parti  le  plus  loible  cprouve- 
roit  les  derniers  malheurs,  & 
feroit  pafTé  au  fil  de  l’épée.  Dans 
cette  vue  , il  perfuada  à Cn. 
Pompée  & à fon  Confeil  d’or- 
donner qu'on  ne  faccageât  au- 
cune des  villes  de  l’obéiflànce 
des  Romains,  fie  qu’on  ne  tuât 
aucun  Romain  hors  de  la  bataille. 
Cela  fit  beaucoup  d’honneur  à M. 
Forciut  Caton  , fie  attira  dans  le 
parti  de  Cn.  Pompée  une  infinité 
de  gens  qui  furent  charmés  de 
fa  bonté  fie  de  fon  humanité. 

Delà  M.  Porcius  Caton  , en- 
voyé en  Alie  pour  aider  ceux 
qui  avoient  ordre  d’afiembler  des 
vailTeaux  fie  des  troupes , mena 
avec  lui  fa  foeur  Servilie  fie  un 
petit  enfant  qu’elle  avoit  eu  de 
L.  Lucullus.  Mais , les  capitai- 
nes de  Cn.  Pompée  n’eurent  be- 
foin  du  fecours  de  M.  Porcius 
Caton  que  dans  une  feule  occa- 
fion  , fie  ce  fut  à Rhodes  ; car  , 
par  fes  remontrances,  il  gagna 
lesRhodiens,  fie  ayant  laillé  chez 
eux  fa  foeur  Servilie  fie  fon  petit 
enfant,  il  s’en  retourna  vers  Cn. 
Pompée  qui  avoit  déjà  alTemblc 
une  grolTe  armée  de  terre  fit  de 
iner.  C e fut  là  que  Cn.  Pompée  fit 
manifeftement  connoître  fes  vues 
fie  fes  deffeins.  D’abord,  il  avoit 
eu  intention  de  donner,  à M.  Por- 
cius Caton  le  Commandement  de 
fon  armée  navale  , qui  étoit  com- 
pufte  de  ci.nq  cens  vallTcaux  de 
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guerre , fans  compter  les  freg** 
tes , les  flûtes  fie  autres  petits 
vaifleaux  découverts  dont  le 
nombre  étoit  infini.  Mais  , ayant 
promptement  fait  réflexion  , ou 
de  lui-même,  ou  fur  les  remon- 
trances de  fes  amis  , que  l’uni- 
que but  de  toute  la  politique  de 
M.  Porcius  Caton  étoit  de  ren- 
dre la  liberté  à fa  patrie  , fie  que 
s’il  venoit  à être  le  maître  d’une 
ft  grande  puiflànce  , le  jour  mê- 
me qu’on  auroit  vaincu  Jules 
Cefar , il  voudroit  l’obliger  de 
pofer  les  armes,  fie  d’obéir  aux 
loix  ; il  changea  de  réfolution , 
fie  donna  le  commandement  à 
C^lpurnius  Bibulus. 

Mais , malgré  cela  , il  ne  s’ap- 
perçut  point  que  M.  Porcius 
Caton  lui  fût  moins  aflfeélionné, 
ni  qu'il  allât  de  moins  bon  pied 
pour  le  fercice  du  parti.  Au  con- 
traire , on  dit  que , dans  un  com- 
bat qui  fut  donné  devant  les  mu- 
t’ailles  de  Dyrrachium  , comme 
Cn.  Pompée  haranguoit  fon  ar- 
mée pour  la  porter  à bien  faire 
fon  devoir , fie  qu’il  eut  com- 
mandé à tous  fes  capitaines  d’en 
faire  autant  aux  troupes  qu’ils 
avoient  à leurs  ordres , les  fol- 
dats  les  écoutèrent  très-froide- 
ment , fie  dans  un  filence  qui 
marquoit  leur  courage  abattu. 
Mais  , lorfqu’après  tous  les  au- 
tres , M.  Porcius  Caton  vint  à 
leur  parler  ; qu’il  leur  expliqua , 
autant  que  le  tems  le  permet- 
toit,  ce  que  la  Philofophie  en- 
feigne  fur  la  liberté , fur  la  va- 
leur , fur  la  mort  fie  fur  la  gloi- 
re , en  accompagnant  fes  paroles 
d’une  véhémence  pleine  de  paf- 
lion , qui  annon^'oit  combien  il 
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éroit  pénétré  de  fei  maximes; 
& qu’il  finit  fon  difcours  en  in« 
voquant  les  Dieux  comme  pré- 
fens  à ce  combat , & témoins  de 
la  valeur  que  chacun  montreroie 
pour  la  défenfe  de  la  patrie  ; il 
s éleva  tout  d’un  coup  un  fî  grand 
cri  de  joie  , & il  fe  lit  un  tel 
mouvement  dans  cette  armée 
ranimée  par  ces  paroles  , que 
tous  les  capitaines  pleins  d’ef- 
pérance  marchèrent  tête  baif- 
, & chargèrent  l’ennemi 
avec  tant  de  fureur,  qu’ils  le 
renverferent  & le  défirent. 

La  bonne  fortune  de  Jules  Cc- 
far  ravit  ce  jour-Ià  à Cn.Pompée 
l’honneur  d’une  viéloire  com- 
plété , en  fe  fervant  pour  cet 
effet  de  la  précaution  ôc  de  la 
défiance  de  Cn.Pompée  même, 
qui  l’empêcherent  de  profiter 
de  fon  bonheur.  Tous  les  offi- 
ciers fe  réjouiffoient  de  ce  grand 
avantage  , Sc  le  relevoient  com- 
me un  exploit  très-fignalé  ; mais, 
M.  Porcius  Caton  feul  pleuroit 
fa  patrie  ,&déploroit  cette  per- 
nicieufe  Ôc  maudite  ambition  de 
regner  , en  voyant  étendus  fur 
le  champ  de  bataille  les  corps  de 
tant  de  bons  Ôc  braves  citoyens 
qui  avoient  péri , les  uns  par  les 
mains  des  autres. 

Après  cette  défaite  , Jules 
Céfar  prit  le  chemin  de  la  Thef- 
falie  , & Cn.  Pompée  leva  fon 
camp  pour  le  fuivre , laiflànt  à 
Dyrrachium  quantité  d’armes  & 
d’argent , & un  grand  nombre 
de  les  parens  6c  de  fes  alliés  à 
qui  il  donna  M.  Porcius  Caton 
pour  capitaine  avec  quinze  co- 
hortes feulement , à caufe  de  la 
crainte  ÔC  de  la  défiance  où  il 
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étoît  de  lui.  Car  , il  étoît  très- 
perfuadé  que  , s’il  venoit  à per- 
dre la  bataille  qu’il  alloit  don- 
ner en  Thefialie , il  ne  pouvoit 
laifler  Dyrrachium  entre  les 
mains  d’un  homme  qui  lui  fût 
plus  fidele  que  M.  Porcius  Ca- 
ton ; mais,  s’il  venoit  à la  gagner, 
il  fçavoit  bien  auffi  que  , tant 

?ue  M.  Porcius  Caton  feroit  pré- 
ent , jamais  il  ne  le  laifferoit 
maître  des  affaires.  Il  y eut  en- 
core beaucoup  d’autres  gens  de 
la  première  noblefife , qui  furent 
laifl'és  à Dyrrachium  avec  M. 
Porcius  Caton. 

La  nouvelle  de  la  défaite  de 
Pharfale  étant  arrivée  avant 
qu’on  en  fçût  encore  le  détail , 
M.  Porcius  Caton  forma  la  réfo- 
lution,  fi  Cn.  Pompée  étoit  mort, 
de  ramener  en  Italie  , les  trou- 
pes qu’il  commandoit , de  pren- 
dre la  fuite  de  d’aller  vivre  quel- 
que part  le  plus  loin  qu’il  pour- 
roit  de  la  tyrannie  ; ôc  s’il  étoit 
encore  vivant , de  lui  conferver 
fidèlement  fes  troupes.  Ayant 
pris  ce  parti , il  paflà  dans  l’ifle 
de  Corcyre  où  étoit  l’armée  na- 
vale. Là  il  trouva  Cicéron , 3c 
voulut  lui  céder  le  commande- 
ment comme  à un  homme  de 
plus  grande  dignité  que  lui  ; car, 
Cicéron  avoit  etc  ConfuI , ôc  lui 
il  n’avoit  été  que  Préteur.  Mais, 
Cicéron  ne  voulut  point  l’accep- 
ter , Ôc  s’embarqua  pour  l’Italie. 

M.  Porcius  Caton , voyant  que 
le  jeune  Cn.  Pompée  , par  une 
arrogance  de  par  un;  fierté  hors 
de  faifon , vouloit  punir  ceux 
qui  fe  retiroient , de  qu’il  alloit 
commencer  par  faire  arrêter  Ci- 
céron, il  lui  en  fit  en  particulier 
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de  fi  fortes  remontrances  qu’il 
l’adoucit  & le  ramena,  de  forte 
qu’il  fauva  manifeftement  la  vie 
à Cicéron , fie  procura  aux  autres 
une  entière  fûreté.  Comme  jl 
conjeélura  que  Cn.  Pompée  le 
pere  fe  feroit  fauve  en  Égypte 
pu  en  Afrique , fie  qu’il  avoir  une 
extrême  impatience  de  l’aller 
joindre,  il  s’embarqua  avec  tous 
fes  gens;  mais,  avant  que  de 
faire  voile,  il  donna  à tous  ceux 
qui  n’étoient  pas  bien  aifes  de  le 
fuivre  dans  cette  guerre,  la  li- 
berté de  demeurer  ou  de  s’en 
aller  où  ils  voudroient. 

Étant  arrivé  en  Afrique , com- 
me il  rangeoit  la  côte,  il  ren- 
contra Sext.  Pompée  qui  lui  ap- 
prit 1?.  mort  de  ion  pere  qu’on 
avoit  afiTalfiné  en  Égypte.  Ils  en 
furent  tous  très-affl!gés  ; fie  il 
n’y  en  eut  pas  un  qui , après  la 
mort  de  Cn.  Pompée  , voulût 
feulement  entendre  parler  d’o- 
béir à aucun  autre  capitaine  qu’à 
M.  P orcius  Caton.  C’eft  pour- 
quoi M.  Porcius  Caton  , touché 
de  compalfion  pour  tous  ces  bra- 
ves  gens  qui  avoient  donné  tant 
de  preuves  de  leur  fidélité,  ôc 
ayant  honte  de  les  lailfer  dans 
Une  terre  étrangère  , feuls  , 
fans  fecours  ôc  fans  chef  pour 
les  conduire , accepta  le  com- 
mandement & pafla  à Cyrene. 
Les  Cyrénéens  , qui  ,*  peu  dp 
jours  auparavant,  avoient  fer- 
mé leurs  portes  à T.  Labiénus, 
le  reçurent  avec  un  très-grand 
plaifir.  Là  il  apprit  que  Métellus 
Scipion , beau-pere  de  Cn.  Pom- 
pée , s’étoit  retiré  vers  le  Roi 
Juba  ; qui  l’avoit  reçu;  fie  qu’Ac» 
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cius  Varus , à qui  Cn.  Pompée 
avoit  donné  le  gouvernement  de 
l’Afrique  , étoit  avec  eux  , fie 
avoit  une  armée  confidérable.  11 
réfolut  de  les  aller  joindre. 

Mais,  la  faifon,  qui  étoit  déjà 
avancée,  fie  la  difficulté  d’éviter 
les  Syrtes  , qui  font  des  bas- 
fonds  très  - périlleux  pour  les 
vailTeaux  , le  déterminèrent  à 
prendre  le  chemin  de  terre  , 
malgré  les  fatigues  incroyables 
qu’il  y prévoyoit.  Car,  il  s’agif- 
loit  de  traverfer  un  valle  païs , 
qui  n’eft  rempli  que  de  fables 
arides,  fie  qui  ne  connoît  d’autres 
habitans , que  des  ferpens  de 
toute  efpece.  M.  Porcins  Caton 
fit  donc  de  grandes  provifions 
d’eau , qu’il  chargea  fur  des  ânes. 
Il  menaaulfi  différentes  forces  de 
voitures , pour  porter  fie  les  ba- 
gages fie  les  hommes  qui  fe  crou- 
veroient  épuifés  ou  malades.  En- 
fin , il  fe  précautionna  contre  les 
fûnefles  effets  des  morfures  des 
ferpens , en  fe  faifant  accompa- 
gner de  quelques  Pfylles  , na- 
tion Africaine , à qui  l’antiquité 
a attribué  une  vertu  roerveilleu- 
fe  , foit  pour  fe  rendre  eux- 
mêmes  invulnérables  aux  fer- 
pens , foit  pour  guérir  ceux  qui 
en  ont  été  piqués  ou  mordus; 
Vertu  qui  pourroit  bien  fe  ré- 
duire à l’art  de  fucer  les  plaies. 

C’étoient-là  des  fecours  capa- 
bles de  raffurer,jufqu’à  un  certain 
point , ceux  qui  dévoient  faire, 
avec  M.  Porcius  Caton,  une  mar- 
che fi  pénible  ; mais , le  plus 
grand  étoit , fans  contredit , le 
courage  de  leur  chef.  Il  marchoil 
devant  tous  les  autres  à pied  « 


Digitized  by  Google 


PO 

tenant  fa  pique  à la  main,  don- 
nant l’exemple  de  fiipporter 
toutes  les  fatigues  , & par-là 
difpenfé  d’employer  les  exhor- 
tations & les  ordres.  Jamais  il 
ne  fit  ufage  d’aucune  voiture , 
ni  même  du  cheval.  11  étoit  ce- 
lui de  toute  fa  troupe  qui  dor- 
tuoit  le  moins,  & le  dernier  à 
fouljger  fa  foif , lofqu’il  fe  ren- 
coatroit  quelque  fource  d’eau 
fur  la  route.  Cette  marche  dura 
trente  jours  , au  bout  defquels 
11  arriva  à Leptis  , & y paflà  le 
relie  de  l’hiver. 

Le  parti  qui  fe  formolt  en 
Afrique  , & à qui  le  long  féjour 
de  Jules  Cdfar  dans  Alexandrie 
donnoit  le  tems  de  prendre  des 
forces  , avoir  grand  befoin  de  la 
fagelTè  & de  l’autorité  de  M. 
Porcius  Caton.  La  méfintelligen- 
ce  fe  mettoit  entre  Mctellus  Sci- 
pion  & Accius  Varus , parce  que 
celui-ci,  amoureux  du  comman- 
dement , ne  vouloir  pas  le  céder 
à l’autre , fous  le  frivole  prétex- 
te qu’il  étoit  depuis  un  remscon- 
fidérable  à la  tête  de  la  provin- 
ce ; de  le  Roi  Juba , par  fon  or- 
gueil & fon  falle  barbare  , les 
écrafoit  tous  les  deux.  La  pré- 
fence  de  M.  Porcius  Caton  re- 
média , au  moins  en  partie  , à 
ces  défordres.  Il  apprit  à Juba  à 
refpeéler  la  gloire  & la  préémi- 
nence du  nom  Romain  ; & dans 
leur  première  entrevue  le  Prin- 
ce Numide  ayant  pris  la  place 
d’honneur  entre  Métellus  Sci- 
pion  de  M.  Porcius  Caton  , ce 
fier  Romain  tranfporta  lui-même 
fon  lîege  pour  mettre  Métellus 
Sçipioo  au  milieu,  entre  le  Roi 
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& lui.  Pour  ce  qui  ell  de  la  dif- 
pute  entre  le  même  Mctellus 
Scipion  de  Accius  Varus,  M.  Por- 
cius Caton  la  fit  entièrement 
cefler , eh  fe  foumettant  lui- 
même  aux  ordres  du  premier. 
On  lu!  ofFroit , du  confentemenc 
même  de  Métellus  Scipion  5c 
d’Accius  Varus , le  commande- 
ment en  chef,  dont  il  étoit  in- 
contellablement  le  plus  digne 
par  fes  qualités  perfonnelTes, 
Mais , la  loi  décidoit  la  quellioa 
contre  lui.  Métellus  Scipion  étoit 
Confulaire  ; M.  Porcius  Caton 
n’avoit  eu  que  la  dignité  de  Pré- 
teur. Il  protella  que  combattant 
pour  les  loix  , il  ne  commence- 
roit  pas  par  les  violer  ; de  il  re- 
fufa  même  de  partager  l'autorité, 
difant  qu’il  étoit  plus  avanta- 
geux pour  la  caule  de  n'avoir 
qu’un  feul  chef. 

Métellus  Scipion  , ayant  donc 
pris  la  conduite  de  l’armée , vou- 
ioit  d’abord  , pour  faire  plaifir  à 
Juba  , que  l’on  pallàt  au  fil  de 
l’épée  tous  les  habitans  d’Utt- 
que  , fans  aucune  diilinélioQ 
d’âge  ni  de  fexe  , de  que  l’on 
rafât  la  ville , comme  une  ville 
qui  tenoit  le  parti  de  Jules  Cé- 
far.  M.  Porcius  Caton  ne  voulut 
pas  le  foufiFHr;  mais  , il  fe  mit  à 
crier  en  plain  Confeil , protef- 
tant  de  appellant  les  Dieux  à té- 
moins contre  une  inhumanité  à 
inouie.  Encore  eut-il  bien  de  U 
peine  à garantir  ces  malheureux 
^ de  cette  fanglante  exécution. 
Mais , en  partie  à leur  priere , 
de  en  partie  aulli  à l’inflante  fol- 
licitation  de  Métellus  Scipion, 
U fe  chargea  de  garder  la  ville , 
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& d’empêcher  que  de  gré  ob 
de  force  elle  »e  tombât  entre 
les  mains  de  Jules  Ccfar  ; car  , 
c e'toit  une  place  très  - forte  y 
très-bien  munie  8c  d’une  très- 
grande  utilité  pour  ceux  qui  en 
croient  les  maîtres.  M.  Purcius 
Caton  la  munit  8c  la  fortifia  en- 
core confidérablement  ; car  , il 
y fit  de  grands  amas  de  bled, 
repara  les  murailles  , haulTa  les 
tours  , la  revêtit  en-dehors  d’un 
foflé  profond  , défendu  d’efpace 
en  elpace par  de  bons  forts,  mit 
dans  ces  forts  tous  les  jeunes 
gens  d’Utique  après  les  avoir 
défarmés,  8c  retint  les  autres 
dans  la  ville  , apportant  un  très- 
grand  foin  à empêcher  qu’ils  ne 
reçoflent  aucune  injure , ni  le 
moindre  tort  de  la  garnifon  Ro- 
maine. De-là  il  envoya  une 
quantité  d’armes  , d’argent  8c  de 
bled  à ceux  qui  étoient  dans  le 
camp  ; en  un  mot , il  fit  de  cette 
ville  le  magafin  de  l’armée. 

11  donna  à Métellus  Scipion  le 
même  confeil  qu’il  avoit  déjà 
donné  auparavant  k Cn.  Pompée. 
M lui  confeilla  de  ne  point  ha- 
z^der  la  bataille  contre  un  ca- 
pitaine aguerri  8c  très-redouta- 
ble , 8c  de  gagner  du  tems  ; car , 
le  tems  aifoiblit  8c  émoufie  tou- 
jours la  pointe  8c  la  force  de  la 
tyrannie.  Mais,  Métellus  Scipion, 
enflé  d'  une  vaine  préfomption  , 
le  moqua  de  fes  remontrances  ; 
8c  dans  une  lettre  qu’il  lui  écri- 
vit un  jour  pour  lui  reprocher  fa 
timidité  , il  lui  difoit  en  propre 
termes  : « N’êtes-vous  pas  con- 
» tent  d’être  bien  à votre  aife 
» dans  une  bonne  ville  8c  der- 
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» riere  de  fortes  murailles , fan* 
» que  vous  veniez  encore  inti- 
K mider  mes  gens  dans  l’occa- 
» fion  , 8c  les  empêcher  d’e- 
y>  xécuter  courageufement  ce 
» qu’ils  ont  réfolu  ? » M.  Por- 
cins Caton  lui  répondit  qu’il  étoit 
tout  prêt  à reprendre  les  trou- 
pes qu’il  avoit  amenées  en  Afri- 
que , à fe  mettre  à leur  tète  , à 
repafler  en  Italie  , 8c  à attirer 
après  lui  Jules  Céfaren  les  en  dé- 
livrant eux-mêmes.  Mais,  Mé- 
tellüs  Scipion  ne  fit  que  fe  mo- 
quer de  les  offres  ; 8c  alors , M. 
Porcius  Caton  fit  bien  connoître 
qu’il  étoit  très-fâché , 8c  qu’il  fe 
repentoit  très-fort  de  lui  avoir 
cédé  le  commandement,  petfua- 
dé  qu’il  conduiroit  mal  cette 
guerre  ; ou  que,  quand  même  , 
par  un  coup  de  hazard  8c  contre 
toute  apparence,  il  vieadroit  à 
remporter  la  viéloire , il  ne  fe 
comporteroit  pas  envers  fes  ci- 
toyens avec  beaucoup  de  modé- 
ration. C’eft  pourquoi , fe  con- 
firmant de  plus  en  plus  dans  fon 
opinion,  il  le  dit  même  à fes 
amis  , 8c  leur  déclara  qu’il  n’a- 
voit  point  du  tout  bonne  efpc- 
rance  de  cette  guerre  , à caufe 
de  l’ignorance  8c  de  l’infenfée 
préfomption  des  chefs;  mais  que 
U , par  un  bonheur  inefpcrc  , 
Jules  Céfar  étoit  défait  , il  ne 
demeureroit  point  à Rome  , 8c 
qu’il  fuiroit  la  cruauté  de  l’inhu- 
manité de  Métellus  Scipion  qui 
faifoit  déjà  des  menaces  très- 
vives  8c  très-infolentes  contre 
plufieurs  Romains. 

Le  malheur  qu’il  avoit  prévu 
airivA  encore  plutôt  qu’il  ne 
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rattendoit  , car  le  jour  même 
Qu’il  parloit  ainfî  , il  arriva  le 
loir  bien  tard  un  courier  qui 
vint  de  l’armée  en  trois  jours , 

Bc  qui  apporta  la  nouvelle  que 
tout  étoit  perdu  ; qu’il  y avoir 
eu  une  grande  bataille  près  de 
la  ville  de  Thapfe  ; que  Jules 
Ccfar  avoir  remporté  la  viéloire 
& forcé  les  deux  camps  dont  il 
étoit  demeuré  maître  ; que  Mé- 
tellus  Scipion  & Juba  s’étoient 
enfuis  avec  peu  de  gens,  & que 
tout  le  relie  avoir  été  palTé  au 
fil  de  l’épée. 

Utique  n’auroit  pat  été  une 
conquête  facile  , li  M.  Porcius 
Caton  y eût  trouvé  des  efprits 
& des  courages  difpofés  à le  fé- 
conder. Mais  , les  coeurs  des  ha- 
bitans  étoient  pour  Jules  Céfar. 
Néanmoins,  accoutumé  à lutter 
contre  les  difficultés  , Il  elTaya 
tout  ce  qu’il  lui  étoit  poflîble 
dans  la  fituation  aéluelle  des  af- 
faires. 11  eur  d’abord  à calmer 
le  trouble  & la  conllernacion 
étrange  que  jetta  dans  la  ville 
la  nouvelle  de  la  malheureufe 
affiaire  de  Thapfe.  Cette  nou- 
velle y étoit  arrivée  la  nuit  ; ce 
ui  augmenta  encore  le  dcfor- 
re.  Comme  Utique  n’étoit  qu’à 
trois  journées  de  chemin  eu  lieu 
où  s’étoit  livrée  la  bataille  , on 
s’attendoit  à voir  inceffamment 
le  vainqueur  aux  portes  de  la 
ville  ; & peu  s’en  fallut  qu’elle 
ne  fût  déferrée  par  la  fuite  de 
tous  Tes  habitant.  M.  Porcius 
Caton  alla  de  rue  en  rue , appai- 
fant  le  tumulte , diminuant  les 
allarmes  , 6c  repréfentant  que 
le  mal  n’étoit  pas  fi  grand  qu’on 
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le  leur  annonçoit.  Son  autorité 
raflura  un  peu  les  efprits  , Sc 
procura  quelque  tranquillité.  11 
en  profita  pour  affembler  le  con- 
feil  des  trois  cens  , c’ell-à-dire, 
tout  ce  qu’il  y avoit  dans  Uti- 
ue  de  riches  commerçant  ou 
nanciers  Romains,  dont  il  avoir 
lait  comme  fon  Sénat  depuis 
qu’il  étoit  dans  la  place.  Il  y 
joignit  auffi  tout  ce  qui  fe  troo- 
voit  autour  de  lui  de  Sénateurs 
3c  de  fils  de  Sénateurs.  Pendant 
que  l’aflemblée  fe  formoit , il 
entra  avec  un  maintien  auffi  fé- 
rein  que  de  coutume,flcfit  leéliire 
à ceux  qui  étoient  déjà  arrivés 
d’un  état  des  provifionsque  con- 
tenoient  les  magafins  de  la  ville. 

Lorfque  tout  le  monde  eut 
pris  place  , il  commença  par 
louer  le  zole  âc  la  fidélité  dont 
les  trois  cens  lui  avoient  donne 
les  plus  fortes  preuves , en  ai- 
dant la  caufe  commune  de  leur 
argent , de  leurs  perfonnes  Sc 
de  leurs  confeils.  11  ajouta  qu’il 
les  exhortoit  à ne  point  fe  par- 
tager par  des  vues  particuliè- 
res , en  prenant  différentes  rou- 
tes , félon  les  ouvertures  3c  les 
efpérances  que  chacun  pourroit 
avoir  pour  fa  fûreté  perfonnelle; 
parce  que  s’ils  agiffoient  de  con- 
cert , foit  qu’ils  fe  réfoluffent  à 
la  guerre,  Jules  Céfar  les  mé- 
priferoit  moins  ; foit  qu’ils  re- 
couruffent  aux  prières,  il  auroit 
pour  eux  plus  de  confidération. 
Du  relie , il  déclara  qu’il  leur 
laifibit  la  liberté  de  choifir  entre 
ces  deux  partis  , & qu’il  ne  les 
blâmeroit  point  de  quelque  fa- 
çon qu’ils  fe  déterminalTenc.  a Si 
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» vous  vous  rangez  , dît-il , du 
» côté  de  la  fortune, j*attribuerai 
» votre  changement  à la  nécef- 
x>  (icé.  Si  au  contraire  vous  vous 
t>  roidilTez  contre  les  dlfgraces, 
i>  & fi  vous  prenez  fur  vous  le 
i>  poids  & les  périls  de  la  défenfe 
» de  la  liberté,  en  ce  cas  non  feu- 
n lement  je  vous  louerai , mais 
J»  j'admirerai  votre  vertu,  & je 
a>  m’offre  à être  votre  chef  Sc 
y»  votre  compagnon  dans  une  fi 
s»  noble  entreprife  ; jufqu’à  ce 
» que  nous  ^ons  épuifé  les  der- 
» nieres  reflources  qui  peuvent 
» refteràlapatrie.Notrepatrie, 
» Melfieurs,  cen'eftni  Utique, 
x>  ni  Adrumete,  mais  Rome , qui 
3>  fouvent  a trouvé  dans  fa  gran- 
» deur  de  quoi  fe  relever  de 
n chûtes  plus  lacheufes  que 
as  celle  que  nous  venons  de 
V faire.  Plufieurs  motifs  pcu- 
» vent  nous  encourager,  & nous 
X promettre  un  heureux  fuccès. 
» Mais,  fur-tout , confidérez 
j>  que  nous  ferons  la  guerre 
» contre  un  homme  qu’appel- 
» lent  de  différent  côtés  à la 
» fois  des  befoins  & des  dan- 
» gers  preffans.  L’Efpagne  fe 
X fouleve  en  faveur  du  jeune 
X Pompée  ; & Rome  elle-même 
X n’a  pas  encore  entièrement 
X reçu  le  frein  ; elle  ne  le  fouf- 
X fire  qu’avec  indignation  , & 
X profitera  de  la  première  oc- 
X cafion  favorable  pour  s’en  dé- 
as  livrer.  Quant  à ce  qui  regar- 
X de  les  dangers  qu’il  nous  faui- 
X dra  courir , pourquoi  nous  en 
X effrayerions  - nous  i Prenons 
as  exemple  fur  notre  ennemi 
X lui-même,  qui  brave  tous  les 
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X hazards  pour  commettré  lét 
as  plus  horribles  injuiiices  ; au 
as  lieu  que  nous  ne  courons  les 
as  rifques,  que  d’une  vie  très- 
as  heureufe  , fi  nous  fommes 
as  vainqueurs  , ou,  fi  nous  fuc* 
as  combons,  de  la  plus  glorieufë 
as  de  toutes  les  morts.  Cepen- 
as  dant , délibérez  ; prenez  votre 
as  parti  entre  vous.  Je  fouhaite, 
» en  reconnoifiiànce  de  la  vertu 
as  ôc  du  courage  que  vous  avez 
as  fait  paroître  juiqu’ici,  que  U 
as  réfolution  à laquelle  vous 
as  vous  arrêterez  tourne  à votre 
sa  avantage,  as 

Ce  difcours  fit,  datis  le  roomenti 
un  effet  prodigieux.  Quelques* 
uns  furent  frappés  des  raifons 
que  M.  Porcius  Caton  alléguoit } 
mais , fa  générofité , fon  intré* 
pidité , fon  égalité  d’ame , c’étoit' 
là  ce  qui  enlevoit  ^admiration 
du  grand  nombre.  Us  en  oublie* 
rent  prefque  la  pofition  aAuelle 
où  fe  trouvoient  les  affaires  ; fie 
entrant  dans  une  efpece  d’en* 
tboufiafme  , ils  louoient  M.  Por-* 
cius  Caton  , comme  le  feul  in* 
vincible , le  feul  fupérieur  à la 
fortune.  La  conclufion  fut  qu’ils 
lui  offrirent  leurs  perfonnes , 
leurs  bourfes,  leurs  armes,  pour 
en  ufer  comme  il  lui  plairait  ; 
perfiodés , difoient-iis,  qu’il 
leur  valoir  mieux  perdre  la  vie 
en  obéiffant  à fes  ordres , que 
de  fe  fauver  en  tr.-ihillànt  une  lî 
grande  vertu.  M.iis , toute  cette 
ardeur  généreufe  n’étoit , fi  nous 
ofons  ainfi  parler,  qu’un  feu  de 
paille , qui  s’éieignit  à la  pre- 
mière rmexion  , & dès  qu’il 
fallut  palTer  des  paroles  aux  ef- 
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ffts.  11  fut  propofé  de  mettré  £tl 
liberté  les  efclaves  pour  les  em- 
ployer comme  foldats  à la  défen- 
fe  de  la  ville.  M.  Porcius  Caton, 
toujours  rigide  obfervateur  de 
la  juflice , dit  qu’il  ne  feroit  pas 
aux  maîtres  le  tort  de  leur  en- 
lever leurs  efclaves , mais  ^u’il 
recevroit  ceux  que  leurs  maîtres 
afTranchiroient  volontairement. 
Il  y en  eut  beaucoup  qui  promi- 
rent de  le  faire  ; & M.  Porcius 
Caton , après  avoir  ordonné  qu’on 
enrégiiirât  les  noms  de  ceux  qui 
faifoient  ces  offres  , fortit  du 
confeil  3c  fe  retira. 

Bientôt  après , il  reçut  des 
lettres  de  Juba  & de  Métellus 
Scipion.  Juba,  qui  étoit  caché 
avec  peu  de  gens  dans  une  mon- 
tagne , lui  demandoit  , par  fa 
lettre  , quelle  étoit  fa  réfolu- 
tion  ; car , s’il  prenoit  le  parti 
d’abandonner  Utique , il  l’atten- 
droit  ; Sc  s’il  prenoit  celui  de 
foutenir  le  liege  , il  marcheroit 
avec  une  armée.  Et  Métellus  Sci- 
pion , étant  à l’ancre  au-deffous 
< d’un  promontoire  affez  près  d’U- 
tique  , attendoic  auffi  a quoi  il 
fe  détermineroit.  M.  Porcius 
Caton  jugea  à propos  de  retenir 
les  courriers  qui  lui  a voient  ap- 
porté ces  lettres  , jufqu’à  ce 
qu’il  fût  affuré  de  ce  que  les 
trois  cens  avoient  réfolu.  Car, 
tous  ceux  qui  étoient  du  corps 
du  Sénat  , avoient  témoigné 
leur  bonne  volonté  , de  après 
avoir  mis  en  liberté  leurs  eArla- 
ves  , ils.  les  avoient  enrôles. 
Mais , les  trois  cens , gens  de 
commerce  & de  finances  , & 
dont  les  efclaves  faifoient  une 
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des  principales  richeffes  , fe  re- 
froidirent tout  d’un  coup , lorf- 
qu’il  s’agit  pour  eux  d’une  perte 
(i  conlîdérable  ; & la  peur  de 
Jules  Céfar,  leur  revenant  en 
même  tems  dans  l'efprit , effaça 
tous  les  fentimens  de  zele  pour 
la  belle  gloire  , & de  relpeél 
pour  M.  Porcius  Caton,  a Qui 
» fommes-nous  i fe  difoient-ils 
» les  uns  aux  autres;  & à qui 
» refufons- nous  de  nous  fou- 
» mettre  ? Jules  Céfar  ne  réu- 
n nit-il  pas  en  lui  feul  toutes 
» les  forces  de  l’Empire  ? Et 
» nous  , pour  lui  réfifter  , foro- 
» mes-nous  des  Scipions  , des 
» Pompées  , ou  des  Catons  t 
» Quoi»  pendant  que  toute  la 
» terre  fléchit  fous  le  Joug  , & 

» que  la  frayeur  abaiile  tous  les 
» couraget,nous  entreprendrons 
» de  défendre  la  liberté  de  Ro- 
» me  ? nous  difputerons  la  pof- 
» feffîon  d’Utique  , à celui  à 
» qui  M.  Porcius  Caton  & Pom- 
» pée  le  Grand  ont  abandonné 
n l’Italie  i 8c  nous  donnerons 
» pour  combattre  contre  Jules 
» Céfar , la  liberté  à nos  efcla- 
M ves , pendant  que  nous-mêmes 

» nous  n’avons  de  liberté  qu’au- 
» tant  qu’il  lui  plaira  de  nous 
» en  laiffer  ? Ah  ! infenfés  que 
» nous  fommes  , rendons  - nous 

D plusde  juflice;connoifTuns'nous  i 

n nous-mêmes  , 8c  ne  fongeons 
» qu’à  implorer  humblement  la 
» clémence  du  vainqueur,  o 
Ainfi  penfoient  les  plus  mo- 
dérés des  trois  cens.  Les  autres 
ne  s’en  tinrent  pas  à la  foibleffe; 
ils  allèrent  jufqu’à  la  poirceur  , 
8c  projetterent  de  fe  rendre 
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maîtres  des  Sénateurs,  pour  îes 
livrer  à Jules  Céfar  , & acheter 
leur  paix  par  cette  trahifon.  M. 
Porcius  Caton  eut  quelque  foup- 
çon  de  leur  changement.  Ce- 
pendant , il  continua  de  garder 
les  dehors  avec  eux , ne  croyant 

Eas  devoir  , en  les  poutFant  à 
out , les  forcer  de  fe  déclarer. 
Mais  , il  comprit  qu’il  n’étoit 
prefque  plus  podible  de  fonger  à 
défendre  Utique  , & il  en  écri- 
vit en  ces  termes  à Métcllus 
Scipion  & à Juba.  Néanmoins  , 
l’arrivée  de  la  cavalerie  de  Mé- 
tellus  Scipion , qui  du  lieu  de  la 
bataille  s’étoit  rendue  près  d’U- 
tique,  ranima  pourtant,  au  moins 
pendant  quelques  momens , l’ef- 
pérance  de  M.  Porcius  Caton. 
Cette  troupe  étoit  nombreufe  ; 
& fi  l’on  parvcnoit  à la  faire 
entrer  dans  la  ville , elle  étoit 
capable  de  tenir  en  refpeél  les 
bourgeois  8c  les  trois  cens.  Mais, 
il  y avoir  partage  de  fentimens 
entre  ceux  qui  la  commandoient. 
Les  uns  fongeoient  à aller  cher- 
cher Juba  pour  fe  donner  à lui  : 
d’autres  vouloient  reconnoître 
M.  Porcius  Caton  pour  chef.  Un 
trcfifieme  parti,  flottant  & incer- 
tain entre  les  deux , n’étoit  dé- 
terminé qu’à  refufer  d’entrer 
dans  Utique  , à caufe  de  l’affec- 
tion connue  que  les  habitans 
avoient  pour  Jules  Céfar.  Dans 
cette  diverfité  d’avis,  ils  s’ac- 
cordèrent tous  néanmoins  à dé- 
puter vers  M.  Porcius  Caton , ôc 
à l’avertir  de  leur  arrivée. 

11  fortit  pour  aller  à eux  , ac- 
compagné de  tous  les  Sénateurs , 
hors  M.  Rubrius  , qu’il  chargea 
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d’avoir  l’oeil  en  fon  abfence  fur 
les  trois  cens.  Lorfqu’il  eut  joint 
les  commandans  de  cette  cava- 
lerie , il  les  pria  de  ne  point  fe 
donner  à un  Prince  étranger , à 
un  Roi  Maure , & de  préférer 
M.  Porcius  Caton  à Juba.  Il  leur 
repréfenta  qu’il  y alloit  de  leur 
honneur  de  ne  point  abandonner 
tous  ces  illuflres  Sénateurs  qu’ils 
voyoient  autour  de  lui  ; âc  qu’en 
les  fauvant  ils  fe  fauveroient 
eux-mêmes,  s’ils  vouloient  en- 
trer dans  une  ville  , que  fes  for- 
tifications rendoicnt  imprenable, 
& qui  étoit  munie  de  toutes  for- 
tes de  provi  fions  pour  plufieurs 
années.  Après  ce  petit  difcours  , 
auquel  les  Sénateurs  ajoutèrent 
leurs  prières  & leurs  larmes , les 
commandans  de  la  cavalerie  dé- 
libérèrent avec  leurs  troupes  ; 
ÔC  pendant  ce  tems,  M.  Porcius 
Caton  s’aflît  fur  une  éminence 
avec  les  Sénateurs , attendant  la 
réponfe. 

En  ce  même  moment  arrive 
M.  Rubrius  , portant  des  plain- 
tes contre  l’audace  des  trois 
cens , qui  fe  révoltoient , ôc  met- 
taient le  trouble  dans  la  ville  ; 
nouveau  fujet  de  terreur  ôc  de 
conllernation  pour  les  Sénateurs; 
nouvel  exercice  pour  la  conf- 
iance de  M.  Porcius  Caton.  Il 
raffure  ceux  qui  l’environnent; 
il  renvoie  M.  Rubrius  à Utique, 
avec  ordre  aux  trois  cens  de  fe 
calmer  & d’attendre  fon  retour. 
La  réponfe  des  cavaliers  , qui 
vint  peu  après , augmenta  en- 
core les  difficultés.  Ils  décla- 
roient  qu’ils  n’avoient  aucune 
inclination  pour  Juba  , de  qu’ils 

ne 
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<\e  craignoicnt  point  Jules  Céfar  nageurs  , pour  les  repré/enter  à 
dès  qu’ils  feroient  dans  la  com-  Jules  Céfar  lorfqu’il  arriveroit- 
pagnie  de  M.  Porcius  Caton , M.  Porcius  Caton  laî0à  tomber 
mais  qu’ils  ne  pouvoient  fe  fier  ce  dernier  propos , comme  s’il 
aux  habitant  d’Utique  , Phéni-  ne  l’eût  pas  entendu*  ce  qu’il 
tiens  d’origine  , & aulE  perfides  pouvoir  feindre  avec  d’autant 
^ue  l’avoient  été  les  Carthagi-  plus  de  vraifemblance  , qu’il 
nois leurs  freres.  « Si  ce  peuple  écoit  un  peu  fourd.  Mais,  il  eu 
» léger  & trompeur,  diibient-  conçut  une  très-vive  inquiétude  J 
” ils,  demeure  aujourd’hui  tran-  car,  fon  grand  & même  fon  iini-> 

« quille  , c’ell  feulement  juf-  que  objet  alors  étoit  d’rflurer  là 
» qu’à  l’arrivée  de  Jules  Céfar.  vie  & la  retraite  des  Sénateurs. 

» Dès  qu’ils  le  verront  à leurs  Défefpérant  totalement  de  défen» 

» portes  , ils  fe  joindront  à lui  dre  Utique , dans  la  difpofition 
» contre  nous.  Si  donc  on  veut  où  il  voyoit  les  efprits  , il  avoit 
» profiter  de  notre  fecours  , réfolu  de  mourir.  Mais  , il  né 
» un  préalable  nécelTaire  eft  de  croyoit  pas  que  ce  fût  pour  lui 
” tuer  ou  de  chaiïer  tous  les  ha-  une  raifon  d’être  indifférent  fuf 
» bitans  d’Utique.  Alors,  nous  ceux  qui  l’accompagnoient ; & 
® entreprendrons  la  défenfe  de  des  foins  abfolument  fuperflus 
” la  ville,  devenue  libre  d’en-  pour  fa  perfonne , l’occupoienr 
* nemis  & de  Barbares.  » M.  Ce  le  touchoient  fortement  par 
l’orcius  Caton  trouva  bien  dure  rapport  aux  autres. 

&bien  cruelle  la  propolition qui  Sesallarmesredoublerentdonc 
lui  étoit  faite  par  les  cavaliers,  lorfqu’on  vint  lui  annoncer  que 
Néanmoins  il  leur  répondit  avçc  les  cavaliers  , las  d’attendre  fa 
douceur  qu’il  falloir  qu’il  rentrât  réponfe  , partoient  8c  s’éloi- 
dans  la  ville  pour  délibérer  avec  gnoient  d’Utique.  Il  fe  leve  fur 
les  trois  cens.  le  champ  , 8c  lorfqu’il  fut  à po/-» 

Les  plaintes,  qu’on  lui  avoit  tée  de  les  découvrir  , voyant 
portées  contre  ces  commerçans  qu’ils  avoient  déjà  pris  de  l’a* 
8c  gens  d’afifaires , n’étoient  que  vance  , il  monte  à cheval , 8e 
trop  fondées.  Il  les  trouva  bien  court  après  eux.  Ils  le  reçurent 
décides  , ne  cherchant  plus  de  avec  joie , 8c  l’exhorterent  à fe 
prétexte  pour  colorer  leur  dé-  fauver  en  leur  compagnie.  Cd 
fertion  , mais  déclarant  nette-  n’étoit  nullement  fa  penfée  * 
ment  qu’il  étoit  bien  étrange  , mais,  il  les  pria  avec  inflance’ 
qu’on  voulût  les  forcer  de  faire  8c  en  s’attendriffant,  dit-on,  juf- 
la  guerre  à Jules  Céfar,  tandis  ques  aux  larmes  , de  protéger 
qu’ils  n’en  avoient  ni  le  pouvoir  la  fuite  des  Sénateurs , 8c  de  les 
ni  la  volonté.  11  y en  eut  même  tirer  du  péril  oû  ils  étoient  au 
quelques-uns  qui  s’expliquèrent  milieu  d’un  peuple  infidèle , qui 
affez  hautement  fur  le  projet  de  commençoit  à confpirer  leur 
(’adlirer  de  la  perfonne  des  Sé-  perte.  11  o’oniit  rien  pour  déchif 

T$in.  xxxr.  L 


Digilized  by  Google 


i6i  P O 

les  cavaliers  ; il  leur  tendoit  les 
brjs;  il  fairidbit  les  rênes  de 
leurs  chevaux  pour  les  obliger 
de  tourner  tête;  il  embrailoit 
leurs  armes.  Enfin  , il  obtint 
d’eux  un  jour  de  délai , & les 
ramenant  avec  lui,  il  en  plaça 
une  partie  aux  portes , & confia 
aux  autres  la  garde  de  la  cita- 
delle. 

Alors,  les  trois  cens  craigni- 
rent , & envoyèrent  prier  M. 
Porcius  Caton  de  fe  rendre  dans 
leur  alTemblce.  Rien  ne  prouve 
mieux,  combien  une  vertu  fu- 
blimc  a droit  de  regner  fur  les 
hommes, que  lesfentimens  d’ad- 
miration , de  refpedl , de  ten- 
drefle , qui  foumettoient  à M. 
Porcius  Caton  tous  ceux  que 
renfermoit  alors  la  ville  d’Uti- 
ue.  Ils  étoient  tous  divifés 
’intérêts  & de  fentimens  ; ils 
étoient  prêts  à devenir  mu- 
tuellement ennemis,  & à s’é- 
gorger prefque  les  uns  les  au- 
tres; Sc  tous  fe  réunifibient  à 
admirer  5c  à chérir  un  feul  hom- 
me , qui  maintenoie  la  tranquil- 
lité oc  le  calme  parmi  tant  de 
coeurs  troublés  par  la  crainte , 
ou  aigris  par  les  dilTenfions.  Sur 
le  meflage  des  trois  cens , les 
Sénateurs  fe  mirent  autour  de 
M.  Porcius  Caton  pour  l’empê- 
cher d’y  déférer,  lui  difant  qu’ils 
ne  pouvoient  fe  réfoudre  à livrer 
leur  proteéJeur  5c  leur  fauveur 
à des  infidèles  5c  à des  traîtres. 
M.  Porcius  Caton  fçavoit  bien 
qu’il  n’avoit  rien  à appréhender. 
11  appaifa  les  inquiétudes  des 
Sénateurs , 5c  alla  feul  trouver 
les  trois  cens. 
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Ils  le  remercièrent  beaucoup' 
de  la  confiance  qu’il  avoit  en 
eux  , 5c  ils  lui  protefterent  qu’il 
devoit  compter  fur  leur  zele 
pour  toute  autre  chofe  que  pour 
la  guerre , le  priant , s’ils  n’é- 
toient  pas  des  M.  Porcius  Ca- 
toos  , 5c  s’ils  ne  pouvoient  s’éle- 
ver à la  noblefife  de  fes  fenti- 
mens , d’avoir  pitié  de  leur 
foiblefle.  Ils  ajoutèrent  qu’ils 
étoient  réfolus  de  députer  à Ju- 
les Céfar  5c  d’implorer  fa  clé- 
mence ; mais  que  le  premier  5c 
le  principal  objet  de  leurs  foUi- 
citations  feroit  M.  Porcius  Ca- 
ton ; 5c  que , s’ils  n’obtenoient 
pas  fûreté  pour  lui , ils  ne  rece- 
vroient  pas  la  grâce  qui  leur 
feroit  onerte  à eux-mêmes , 5c 
combattroient  pour  fa  défenfe 
tant  qu’ils  auroient  un  fouffle  de 
vie.  M.  Porcius  Caton  témoigna 
qu’il  leur  étoit  obligé  de  leur 
bonne  volonté  ; il  approuva  le 
delTein  qu’ils  avoient  de  fiüre 
lenrs  founiflions  au  vainqueur , 
5c  les  exhorta  à ne  point  perdre 
de  tems.  Mais , il  leur  défendit 
de  parler  de  lui  en  aucune  fa- 
çon. ce  C’efl  aux  vaincus,  leur 
» dit-il , qu’il  convient  d’em- 
» ployer  les  prières , & à ceux 
» qui  font  en  faute , de  deman- 
» der  grâce.  Pour  moi , je  me 
» fuis  confervé  invincible  pen- 
» dant  toute  ma  vie , 6c  même 
» jefuisaéluellementvidlorieuX 
» autant  que  j’ai  défiré  de  l’être, 
» 5c  je  triomphe  de  Jules  Céfar 
J»  par  la  fupériorité  de  la  juftice 
» 5c  du  bon  droit.  C’eft  lui  qui  eft 
» le  vaincu;  c’eU  lui  quifuccom* 
» be.  Car,  ce  qu’il  a toujours  nié 
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» de  ttamer  contre  h patrie , il 
» en  eft  aujourd’hui  atteint  & 
» convaincu  par  les  faits.  » 

An  fortir  de  cette  conférence 
avec  les  trois  cens,  M.  Porcins 
Caton  reçut  avis  que  Jules  Céfar 
étoit  en  marche  avec  la  plus 
grande  partie  de  fes  forces  pour 
venir  attaquer  Utique.  a Hélas! 
X dit  M.  Porcius  Caton , il  nous 
» fait  un  honneur  que  nous  ne 
» méritons  pas  amirément.  Il 
» nous  prend  pour  des  hommes.» 

Un  autre  melTage  qui  lui  vint 
quelque  tems  après , donna  lieu 
encore  à une  réflexion  bien  ju- 
dicieufe  de  fa  part.  M.  OéUvius 
lui  envoya  dire  qu’il  étoit  près 
d’Utique  avec  deux  légions , de 

Î|u’il  confentoit  à fe  joindre  à 
ui  ; mais  qu’il  falloir  qu’avant 
tout  ils  s’arrangeaûTent  entre  eux 
pour  le  commandement.  M.  Por- 
cius Caton  ne  répondit  rien  au 
roellàger  de  M.  Oélavius  ; mais, 
fe  retournant  vers  fes  amis  : u £h 
» bien!  leur  dit-il, devons-nous 
» être  étonnés  que  nous  ayons 
» ruiné  nos  a/Taires , nous  qu’au 
» moment  même  où  nous  périf- 
» fons , l’ambition  du  comman- 
» dement  tourmente  & divife 
» encore  ? » 

Cependant , le  tems  accordé 
par  les  cavaliers  expiroit , & en 
s’en  allant  ils  fournirent  une 
nouvelle  occalion  à M.  Porcius 
Caton  de  faire  briller  fon  zele 
pour  la  juilice , & fa  bonté.  Ils 
fe  mirent  à piller  Utique  com- 
me une  ville  ennemie.  M.  Por- 
cius Caton  ne  fut  pas  plutôt 
averti  de  ce  défordre , qu’il  cou- 
rut l’arrêter.  11  arracha  des 
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mains  des  premiers  qu’il  ren- 
contra leur  injufte  butin  ; les 
autres  , frappés  de  honte  à fa 
vue,  jetierent  auflîtôt  ce  qu’ils 
emportoient  , & bailTant  les 
yeux  en  terre , n’ofant  dire  une 
feule  parole  , ils  partirent  pour 
aller  chercher  un  afyle  auprès 
de  Juba.  Quelques  Sénateurs  les 
accompagnèrent  & en  particu- 
lier Fauftus  Sylla  , qui  leur  dif- 
tribua  à chacun  cent  fellerces. 
Si  nous  en  croyons  l’auteur  des 
mémoires  fur  la  guerre  d’Afri- 
que , M.  Porcius  Caton  avoit  été 
obligé  de  leur  faire  une  fembla- 
ble  îargelTe  pour  obtenir  d’eux 
qu’ils  épargnalTent  les  habitans 
d’Utique. 

La  plupart  des  Sénateurs 
avoient  préféré  la  fuite  par  mer 
à la  proteélion  de  Juba  , & 
étoient  reliés  dans  la  ville.  Com- 
me leur  danger  croifluit , & par 
la  retraite  des  cavaliers , de  fur 
tout  par  l’approche  de  Jules  Cé- 
far , M.  Porcius  Caton  prit  les 
dernières  mefures  pour  hâter  dc 
alTurer  leur  fuite.  Il  fit  fermer 
toutes  les  portes  de  la  ville , ex- 
cepté celle  qui  conduifoit  à la 
mer  ; il  fournit  des  vailTeaux 
aux  fugitifs  ; il  donna  dc  l’ar- 
gent à ceux  qui  pouvoient  en 
manquer  ; il  diilribua  fes  ordres 
pour  les  embarquement,  Sc  veilla 
par  lui -même  à empêcher  le 
tumulte  que  la  précipitation  & 
l’efiroi  amènent  naturellement 
dans  de  fembbbles  rencontres. 
II  embraflbit  ceux  qui  partuient; 
il  déterminoit  à partir  ceux  qui 
en  faifoient  difficulté  par  atta- 
chement pour  lui.  Il  n’y  eut  que 
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fon  fils  , & un  certain  Statyllius , 
dont  il  ne  put  vaincre  la  réfif- 
tance. 

Il  ne  fit  pas  de  grands  efforts 
fur  fon  fils  , croyant  ne  devoir 
pas  combattre  les  fentimens  fi 
raifonnables  de  fi  naturels  de  la 
pie' té  filiale.  Par  rapport  à Sta- 
tyllius , il  employa  des  exhorta- 
tions prellàntes  , parce  que  la 
haine  de  ce  Sénateur  contre  Ju- 
les Céfar  étoit  connue.  Mais  , 
c’étoit  un  jeune  homme  plein  de 
feu,  qui  fe  piquoit  de  confiance 
& de  magnanimité,  & qui  pré- 
tendoit  être  le  zélateur  de  M. 
Porcius  Caton.  11  tint  donc  ferme; 
& M.  Porcius  Caton , voyant  fes 
attaques  rejettées , dit  à deux 
Philofophes  qui  ne  le  quittoient 
point  : C'tfi  votre  affaire  d'amor- 
fir  ce  courage  trop  échauffé  , d»  de 
le  faire  pencher  du  côté  de  l'utile. 

Les  foins  de  M.  Porcius  Caton 
ne  fe  bornoient  paf  aux  feuls 
Sénateurs.  S’étant  mis  hors  d’in- 
térêt par  la  réfolution  de  mou- 
rir , il  fembloit  qu’il  n’en  prit 
qu’un  plus  vif  & plus  tendre 
à tout  ce  qui  regardoit  les  au- 
tres. II  fit  alors  rentrer  dans 
Utique  le  commun  du  peuple, 
u’if  avoit  obligé  de  camper  hors 
e la  ville  ; de  comme  ces  bour- 
geois avoient  toujours  été  affec- 
tionnés à Jules  Céfar , il  les  pria 
d’aider  de  leur  crédit  les  trois 
cens  , qui  avoient  fervi  le  parti 
Républicain  jufqu’au  tems  de  la 
bataille  de  Thapfe  ; de  ne  point 
féparer  leur  caufe  de  celle  de 
ces  Romains  établis  au  milieu 
d’eux , 6c  d’agir  de  concert  pour 
procurer  leur  fûreté  commune. 
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Il  fit  plu<  , Sc  rendit  aux  trois 
cens  un  fervice  d’une  efpece  fin- 
guliere  , & direélement  oppofé 
à la  façon  de  penfer  qu’il  furvoit 
pour  lui-même. 

L.  Céfar  fut  député  vers  Jules 
Céfar  dont  il  étoit  proche  parent, 
afin  qu’il  intercédât  pour  les  trois 
cens.  Avant  que  de  partir  , il 
pria  M.  Potcius  Caton  de  lut 
compofer  un  difeours  le  plus 
touchant  qu'il  feroit  polTîble , 
dont  il  pût  fe  fervir  auprès  du 
vainqueur.  « Car , ajouta-t-il,  en 
» parlant  pour  vous  , je  ne  rou- 
» girai  point  de  baifer  lesmains 
» de  Jules  Céfar  6c  d’embraffer 
» fes  genoux.  » Mais  , M.  Por- 
cius Caton  ne  voulut  jamais  per- 
mettre qu’il  parlât  pour  lui.  » 
» Si  je  voulois  , dit-il,  tenir  la 
» vie  de  la  grâce  de  Jules  Cé- 
n far  , je  n’aurois  qu’à  l’aller 
» trouver  moi-même  fans  autre 
» interceffeur  ; mais  , je  ne 
n veux  pas  avoir  à un  tyran 
» l’obligation  d’une  chofe  qu’il 
y»  ufurpe  , 6c  fur  laquelle  il  n’a 
» aucun  droit.  Car  , de  quel 
» droit  donne-t-il  la  vie  comme 
n maître  à ceux  qui  ne  dépen- 
n dent  point  de  lui , 6c  qui  font 
» aulTî  libres  que  lui  > Mais  , fi 
» vous  voulez,  voyons  un  peu  ici 
» enfemble  comment  vous  vous  y 
» prendrez , afin  d’obtenir  grâce 
y>  pour  les  trois  cens,  n 11  fut 
donc  quelque  tems  à conférer 
avec  lui  fur  la  maniéré  dont  il 
devoit  parler.  Quand  il  fut  fur 
le  point  de  partir  , il  lui  recom- 
manda fon  fils  8c  fes  amis  ; de 
après  l’avoir  accompagné  , il 
l’embraffa  de  fe  retira  dans  fa 
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ttaîfon  , où  ayant  aiïemblé  fon 
fils  ôc  fes  amis  particuliers  , il 
les  entretint  de  beaucoup  cfe 
chofes , & défendit  fur-tout  à 
fon  fils  de  fe  mêler  jamais  du 
Gouvernement.  « Car  , dit-il , 
» de  s’en  mêler  d’une  maniéré 
» digne  de  M.  Porcius  Caton , 
» c’eft  ce  que  les  affaires  ne 
» permettent  plus  ; &’de  le  fai- 
*>  re  autrement  , ce  feroit  une 
» honte  & une  indignité  horri- 
» ble.  » Sur  le  foir , il  alla  fe 
préparer  pour  le  bain. 

Pendant  qu’il  le  prenoit  , il 
fe  fouyint  de  Statyllius.  II  en 
demanda  des  nouvelles  à Apol- 
lonidès  , l’un  des  deux  Philofo- 
phes,  qu’ilavoitchargésdeleré- 
foudre  de  fonger  à fa  fureté. 
« Avez-vous  réufli , lui  dit-il  , 
» auprès  de  Statyllius  >âcferoit- 
» il  parti  fans  nous  dire  adieu  > 
» Comment  ? reprit  Apollonidès, 
» il  ell  intraitable  , & déclare 
n qu’il  veut  abfolument  demeu- 
» rer  ici , & faire  ce  que  vous 
» ferez.  » M.  Porcius  Caton  fou- 
tît , & fe  Contenta  de  répondre  : 
» Inceflamment  on  fera  à portée 
*>  d’en  juger.  » 

Après  le  bain  , il  foupa  en 
nombreufe  compagnie  , avec 
tous  fes  amis  & les  Magiffrats 
d’Utique.  On  tint  table  long- 
tems  ; & la  converfation  fut 
vive  , animée  , alTez  gaie,  fça- 
vante  , roulant  fur  des  points  de 
Philofophie  morale.  Mais,  quel- 
qu’un ayant  fait  tomber  le  pro- 
pos fur  les  paradoxes  des  Stoï- 
ciens , tels  que  font  ces  maxi- 
mes ; ^ue  le  S.ige  eft  feul  litre  ; 
que  tous  la  vicieux  font  efclaves  ; 
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& Démétrîus , philofophe  Péri- 
patéticien  , ayant  entrepris  de 
les  réfuter  , luivant  les  princi- 
pes de  fa  feéle  ; M.  Porcius  Ca- 
ton s’échauffa  extrêmement  con- 
tre lui  , & traita  la  matière  à 
fond  ; parlant  avec  un  feu  , une 
véhémence , un  ton  de  voix  , 
qui  le  décélèrent, & changèrent 
en  certitude  les  foupcons  que 
l’on  avoit  déjà  du  deflein  où  il 
étoit  de  fe  donner  la  mort.  Audi, 
après  qu’il  eut  fini , un  morne 
filence  régna  dans  la  compagnie. 
M.  Porcius  Caton  s’en  apperçut  ; 
& pour  faire  diverfion , il  parla 
de  la  fituation  aéluelle  des  cho- 
fes , de  ceux  qui  étoient  partis  , 
témoignant  les  inquiétudes  qu’il 
avoir  à leur  fujet  , & craignant 
pour  les  uns  les  tempêtes  , pour 
les  autres  les  déferts  arides  de 
fablonneux  qu’il  leur  faudroit 
traverfer. 

Ainfi  finit  le  repas  , après  le- 
quel il  fe  promena  quelque  tems, 
félon  fa  pratique  journalière;  & 
ayant  donné  fes  ordres  à,  ceux 
qui  commandoient  la  garde  , en 
fe  renfermant  dans  fon  apparte- 
ment , il  s’attendrit  plus  que  de 
coutume  avec  fon  fils  ôc  avec 
chacun  de  fes  amis  ; ce  qui  re- 
nouvclla  ôc  fortifia  la  penfée  que 
l’on  avoit  déjà  eue  de  fa  funeile 
réfolution. 

Quand  il  fut  entré  dans  fa 
chambre  , il  fe  mit  fur  fon  lit , 
ôc  prit  en  main  le  dialogue  de 
Platon  fur  l’immortalité  de  l’a- 
me.  Après  en  avoir  déjà  lu  une 
grande  partie  , en  regardant  à 
fon  chevet  , il  fut  furpris  de 
n’y  point  voir  fon  épée.  Elle  en 
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avoic  été  £tée  par  ordre  de  foa 
fils  , pendant  que  l’on  étoit  à 
table.  M.  Porcius  Caton  appella 
un  efclave , à qui  il  demanda  ce 
qu’c'toit  devenue  fon  épée  ; & 
l’efclave  n’ayant  rien  répondu  , 
il  fe  remit  à lire.  Quelque  terni 
après , il  redemanda  encore  fon 
épée,  mais  fans  emprelTement  , 
fans  vivacité  comme  s’il  n’eût 

Îoint  eu  de  delTein  particulier. 

.orfqu’il  eut  fini  fa  leélure  , 
voyant  que  perfonne  ne  fe  met- 
toit  en  devoir  de  lui  obéir , il 
appella  tous  fes  efclaves  l’un 
après  l’autre,  & d’un  ton  de  voix 
ferme  5c  haut,  il  leur  déclara 
qu’il  vouloir  avoir  fon  épée.  11 
s’emporta  même  jufqu’à  frapper 
à poing  fermé  l’un  d’entre  eux 
fur  la  bouche  , avec  tant  de  vio- 
lence , que  fa  main  en  fut  toute 
enfanglantée.  Quoi  donc  i difoit- 
il  avec  indignation,  mon  fils 
mes  gens  conjpirent  pour  me  livrer 
À mon  ennemi  /ans  armes  £>  fans 
défenft  ! 

Son  £ls  entra  alors  avec  fes 
amis  , fondant  en  larmes  ; & 
l’ernbrafTant  tendrement , il  le 
conjuroit  de  fe  lailTer  fléchir. 
M.  Porcius  Caton  fe  leva  , & 
lançant  des  regards  pleins  d’in- 
dignation; n Depuis  quand  donc, 
s dit-il , fuis-je  tombé  en  dé- 
u mence,  pour  que  mon  fils  fe 
» rende  mon  cur.iteur  ? On  me 
n traite  comme  un  infenfé.  On 
9 n’emploie  point  avec  moi  les 
i>  raifonnemens  ni  les  voies  do 
r>  perfuafion  , pour  me  détrom- 
9 per  fi  je  m’abufe  , mais  en 
» m’empêche  par  voie  de  fait 
I)  de  difpofer  qe  ma  perfonne  y 
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B & on  me  défarme.  Brave  k. 
n généreux  fils , que  n’enchai- 
» nez-vous  aulE  votre  pere  , en 
B lui  liant  les  mains  derrière  le 
O dos  , jufqu’à  ce  que  Jules  Cé- 
» far  arrive  , & me  trouve  mê- 
B me  hors  d’état  de  me  défen» 
B dre  ? Car  , ce  n’efl  pas  pour 
n m’ôter  la  vie  que  j’ai  befoin 
B d’une  épée  , puifqu’en  rete- 
B nant  mon  haleine  pendant quel- 
B ques  moment , ou  en  me  fiap- 
B pant  la  tête  une  feule  fois 
» contre  la  muraille  , je  puis 
Il  trouver  la  mort  fi  je  la  cher- 
n che.  Il  Ces  terribles  paroles  , 
qui  pafTent  aflurément  ce  que 
l’ondoitappelier  courage , épou- 
vantèrent tellement  le  jeune  Ca- 
ton , qu’il  s’enfuit  en  jettant  les 
hauts  cris. 

Son  pere  , refté  feul  avec  les 
philofophes  Démétrius  âc  Apol- 
lonidès  , prit  pour  leur  parler 
un  ton  plus  doux.  » Etes  - vous 
» autn  d’avis,  leur  dit-il  , de 
B retenir  en  vie , malgré  lui,  un 
B homme  de  mon  âge  , & de 
» faire  fentinelle  autour  de  moi  t 
B Ou  bien  , avez-vous  quelques 
B raifons  à m’alléguer  pour  me 
B conv.tincre  qu’il  n’eft  point  in- 
B digne  de  M.- Porcius  Caton, 
B ni  honteux  pour  lui  , de  de- 
B voir  fon  faliit  à fon  ennemi  ) 
B que  ne  m’étalez-vous  donc 
B ces  raifonnemens , nouveaux 
B pour  moi,  afin  que  renonçant 
B aux  maximes  dans  lefquelles 
« nous  avons  été  nourris , Sc 
» devenus  plus  fages  par  les 
B leçons  que  Jules  Céfar  noua 
» donne  , nous  lui  en  ayons 
n d’autant  plut  d’obligation;  Au 
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» refte  , je  n’ai  point  pris  de 
» parti  fur  ce  qui  me  regarde  ; 
» mais  , il  faut  que  je  fois  maî- 
»»  tre  d’exécuter  la  réfolution  à 
» laquelle  je  m’arrêterai.  J’en 
M délibérerai  en  quelque  façon 
» avec  vous , en  prenant  confeil 
« des  principes  philofophiques 
a»  que  vous  enfeignez  & que 
B vous  fuivez.  Banniflez  donc 
B toute  crainte  ; allez  , ôc  dites 
B à mon  fils  qu’il  n’entreprenne 
» point  de  forcer  fon  pere  à ce 
a qu’il  ne  peut  lui  perfuader.  » 
U eft  aflez  fingulier  que  M.  Por- 
cius  Caton  nie  en  ce  moment 

Î|u’il  ait  pris  fon  parti.  Toutes 
es  démarches  précédentes  fem- 
blent  annoncer  viliblcmeot  le 
contraire  ; âc  nous  ne  voyons 
pas  comment  on  peut  l’excufer 
ici  d’un  défaut  de  lincérité. 

Démétrius  Sc  Apollonidès  ne 
lui  répondirent  rien,&  fe  retirè- 
rent en  pleurant.  Un  jeune  ef- 
clave  lui  rapporta  fon  épée. 
M.  Porcius  Caton  la  tira , l’exa- 
mina , âc  voyant  que  la  pointe 
droit  bien  droite  & bien  aigue  : 
M^inttnam  , dit- il , )e  fuis  mon 
maître.  Il  pofa  fon  épée , reprit 
fon  livre  , de  le  relut  d’un  bout 
à l’autre.  Plutarque  alTure  qu’il 
dormit  enfuite , âc  d’un  (i  bon 
fomme  , que  ceux  qui  étoient 
dehors  , âc  qui  écoutoient  à la 
porte  , l’entendirent  ronfler. 
Chofe  bien  difficile  à croire  ! 
qu’entre  l’agitation  violente  où 
il  venoit  de  fe  mettre  , âc  le 
moment  où  il  va  fe  donner  la 
mort , U ait  pu  goûter  un  fom- 
meil  paifible.  11  eA  plus  aifé  de 
fe  perfuader  que  par  cette  affec- 
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tation  de  tranquillité  parfaite  , 
il  voulut  augmenter  la  fauffis 
gloire  qu’il  s’imaginoit  trouver 
dans  une  mort  volontaire. 

Sur  le  minuit , il  appella  deux 
de  fes  affranchis  , dont  l’un 
qui  fe  nommoit  Cléanthès  , étoit 
fon  médecin  ou  chirurgien  ; l’au- 
tre , nommé  Butas  , étoit  celui 
en  qui  il  avoit  le  plus  de  con- 
fiance pour  les  affaires,  il  envoya 
ce  dernier  à la  mer  , avec  or- 
dre de  voir  fi  tout  le  monde 
étoit  embarqué  , âc  de  venir  en- 
fuite  lui  en  rendre  compte.  Le 
miniffere  de  Cléanthès  lui  étoit 
néceffaire  pour  fa  main  , où  il 
y avoit  inflammation  caufée  par 
le  coup  violent  qu’il  avoit  donné 
à fon  efclave.  M.  Porcius  Caton , 
en  faifant  ainfi  panfer  âc  bander 
fit  main  , donna  de  l’efpérance 
âc  de  la  confolation  à tous  ceux 
de  fa  maifon  , qui  conclurent 
qu’il  ne  renonçoit  pas  à la  vie  , 
puifqu’il  prenoit  encore  foin  de 
fon  corps. 

Cependant , Butas  revint , âc 
lui  dit  que  tous  étoient  partis  , 
hors  Craffus  , qui  lui-même  al- 
loit  incelTamment  s’embarquer  ; 
mais  qu’il  faifoit  un  grand  vent, 
âc  que  la  mer  étoit  fort  agitée. 
Ces  dernieres  paroles  tirèrent 
de  M,  Porcius  Caton  un  foupir  ; 
il  plaignit  le  fort  de  ceux  qui , 
dans  de  pareilles  circonftances  , 
étoient  obligés  de  fe  mettre  en 
mer.  Il  renvoya  Butas  au  port , 
pour  voir  s’il  ne  fe  trouveroit 
pas  quelqu’un , qui , dans  la  pré- 
cipitation de  rembarquement , 
ayant  oublié  quelques  provifions 
oéceffitires  , eût  été  forcé  d’in- 
L IV 
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ferrompre  fa  route  & de  rega- 
gner Ucique.  Déjà  les  coqschan- 
fuient  ; &c  M.  Porcius  Caton,  fi 
pous  en  croyons  Plutarque,  dor- 
piic  encore  un  peu.  Mais  bientôt, 
Çutas  étant  revenu  , & ayant 
afliiré  fon  Patron  que  tout  étoit 
pat  fa  jtement  tranqui  Ile , M.  Por- 
cius Caton  lui  ordonna  de  fer- 
mer la  porte,  fit  fc  jetta  devant 
lui  fur  fon  lit  , comme  s’il  eût 
voulu  repofer  le  refte  de  la  nuit. 

Pès  qu’il  fut  feul , il  fe  perça 
de  fon  épée  un  peu  au-defibus 
de  la  poitrine  ; mais  la  violence 
du  coup  fut  diminuée  par  la  foi- 
(jlefTc  de  fa  main  enflée  fit  mala- 
de. 11  ne  mourut  donc  pas  fur  le 
phamp  , fit  en  fe  débattant  fur 
fon  lit  il  tomba  à terre,  5c  rcn- 
verfa  une  petite  table  dont  il  fe 
fervoit  pour  des  figures  de  Géo- 
inétrie.  Au  bruit  qu’il  fit  en  tora 
bant  , fes  domefliqiies  jetterent 
Vn  grand  cri  ; fon  fils  fit  fcs  amis 
entrèrent.  Ils  le  trouvèrent  na- 
geant dans  fon  fang  , 5c  fes  en- 
trailles fortant  du  ventre  par 
l’ouverture  de  la  plaie.  Il  vivoit 
néanmoins  encore  , 5c  faifoit 
Vjfage  de  fes  yeux.  Le  Chirur- 
gien approche  , 6c  voyant  que 
les  inteftins  n’étoient  point  blef- 
fés  , il  voulut  les  faire  rentrer  , 
5c  recoudre  la  pbie.  Mais  , lorf- 
que  M.  Porcius  Caton  fut  reve- 
nu parfaitement  à lui-même,  5c 
qu’il  eut  compris  l’intention  que 
l’on  avoir  de  le  fecourlr,  il  re- 
poulfa  le  Chirurgien  ; 5t  avec 
une  férocité  dont  le  feul  récit 
fait  frémir  , il  porta  fes  mains 
dans  fa  plaie  , la  rouvrit , 5c  en 
fc  déchirant  aioli  les  entrailles, 
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H expira  , dans  la  quarante-hüi- 
tieme  année  de  fon  âge  , l’an  ^4 
avant  J.  C. 

En  un  inllant , la  nouvelle  de 
fa  mort  fe  répandit  dans  la  ville; 
5c  aulC-tôt  ce  fut  un  concours  in- 
croyable 5c  des  trois  cens  , 6c 
de  tout  le  peuple  d’Utique  , au- 
tour de  fa  maifon.  Ils  faifoient 
retentir  les  airs  des  éloges  de 
l’illuAre  mort , l’appellant  leur 
bienfaiteur  , leur  fauveur  , le 
feul  libre  , le  feul  invincible.  Et 
ilsfc  livroient  à ces  tranfports  , 

Juoiqu’ils  fçufl'ent  que  Jules  Cc- 
àr  approchoit.  Mais, ni  la  crain- 
te du  vainqueur  , ni  l’envie  de 
le  flatter  , ni  les  dififenfions  qui 
étuient  entr’eux  , ne  furent  ca- 
pables de  reiroidir  leur  zele 
pour  honorer  la  vertu  de  .M.  Por- 
cius Caton.  Ils  folemniferenc 
avec  pompe  fes  obfeques  , 6c  lui 
drelTerent  un  tombeau  près  du 
rivage  de  la  mer,  où  l’on  voyoil 
encore  du  tems  de  Plutarque  une 
ftatue  de  M.  Porcius  Caton  te- 
nant une  épée  à la  main. 

Ses  ennemis  memes  n’ont  pu 
lui  refufer  leurs  louanges.  L’Au- 
teur des  Mémoires  fur  la  guerre 
d’Afrique,  tout  dévoué  qu’il  eft 
à JulesCéfar,  rend  témoignage 
à la  parfaite  intégrité  de  M.  Por- 
cius Caton  , 5c  reconnoît  qu’il 
étoit  extrêmement  diflferent  des 
autres  Chefs  du  p.arti  vaincu. 

Jules  Céfar  , en  appenant  fa 
mort,  s’écria  : O M.  Porc/ju  Ca- 
ton ,je  vous  tnvit  la  gloire  Je  vo- 
tre mort  ; car,  vous  m’ave^  envié 
celle  de  vous  fauver  la  vie.  S’il 
parloir  finccrement , en  expri- 
mant le  défit  de  fauver  fon  plus 
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{mplarableennemi , c’eftde  quoi 
Plutarque  a cru  qu’il  lui  éroic 
permis  de  douter.  11  fe  fonde  fur 
les  invedlives  atroces  dont  Jules 
Céfar  avoit  rempli  fes  Antica- 
tons.  Comment,  dit  cet  Hiftorien, 
eût-il  épargné  vivant,  celui  con- 
tre la  mémoire  duquel  il  a mon- 
tré une  haine  fi  violente  ? 

Plutarque  obfcrve  que  les  plus 
grands  malheurs  de  M.  Porcius 
Caton  vinrent  du  côté  des  fem- 
mes. Deux  feeurs  qu’il  avoit , & 
qui  fe  nommolent  l’une  & l’autre 
Servilie  , fe  déshonorèrent  par 
leurs  débauches.  Nous  avons  dit 
qu’il  avoit  été  obligé  de  répudier 
pour  la  même  raifon  fa  femme 
Atiiia  , après  en  avoir  eu  deux 
enfans.  11  époufa  enfuite  Marcia, 
fille  de  L.  Marcius  Philippus.  U 
paroît  que  celle-ci  étoit  une 
dame  d’une  grande  vertu.  Q. 
Hortenfius  , ami  particulier  de 
M.  Porcius  Caton  , ayant  conçu 
une  violente  palTion  pour  cette 
Dame  , la  demanda  à fon  mari  , 
qui  ne  la  lui  refufa  point , quoi- 
qu’ellefûtaéluellementenceinre, 
Ôc  qu’elle  lui  eût  déjà  donné  plu- 
fieiirs  enfans.  11  exigea  feulement 
avant  tout  le  confentement  de 
fon  beau-pere.  Après  la  mort  de 
Q.  Hortenfius,  qui  par  teftament 
avoit  infiitué  Marcia  héritière 
de  tous  fes  biens , qui  étoient 
très-confidérables  , M.  Porcius 
Caton  la  reprit  comme  une  per- 
fonne  de  confiance  , afin  qu’elle 
eût  foin  de  fa  maifon  ôc  de  fes 
filles  , pendant  qu’il  s’enfuiroit 
avec  Cn,  Pompée. 
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DIGRESSION 

Sur  la  mort  & U caraRere  de 

M.  Porcius  Caton  d’Utique. 

Toute  l’Antiquité  a loué  la 
mert  de  ce  fameux  perfonnage  , 
qui  eft  condamnée  par  les  maxi- 
mes de  notre  Religion  , & que 
la  raifon  même  ne  fçauroit  ap- 
prouver. 11  eft  clair  que  l’orgueil 
a été  le  motif  de  la  réfoluiioa 
défefpérée  deM.  Porcius  Caton, 
& que  ce  n’eft  que  parce  vice 
qu’il  a triomphé  de  la  crainte 
de  la  mort , qu’il  regardoit  com- 
me une  foiblelTe.  Plutarque  lui 
fait  dire  à lui-même  , qu’il  y 
auroitde  l’indignité  8t  de  la  honte 
pour  lui  a vouloir  être  redevable 
de  la  vie  à Jules  Céfar.  Voilà 
l’idée  dont  il  fut  frappé.  11  ne 
put  foutenir  la  penfée  de  cette 
humiliation  ; Ôc  pour  ne  point 
devoir  la  vie  à fon  ennemi  , il 
aima  mieux  fe  l’arracher  à lui- 
même  avec  une  forte  de  barba- 
rie. Cet  orgueil  , il  eft  vrai , 
paftbit  dans  mnefprit  pour  vertu. 
Il  n’en  eft  pas  moins  un  vice , 
que  toute  la  morale , même  de 
pure  raifon  , condamne.  Mais, 
nous  allons  plus  loin  ; & dans  fet 
propres  principes,  nous  croyons 
qu’on  peut  lut  faire  fon  procès. 

La  vertu  dont  il  s’eft  le  plus 
piqué  toute  favie,c’eftune  conf* 
tance  invincible  , & fupérieure 
aux  évenemens.  Or  , il  eft  vifi- 
ble  que  fa  mort  eft  l’effet  d’un 
découragement  précipité,  d’une 
laffitude  de  combattre  , d’un  abat- 
tement qui  ne  lui  permit  pas  de 
porter  laréfiftance  jufqu’au  bout. 
Les  reflet  du  parti  de  Coi  Pom- 
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pée  fe  ranimoient  en  Efpagne, 
& y acquirent  réellement  dans 
la  fuite  de  très-grandes  forces. 
Ainlî , pour  ne  fe  point  démentir, 
il  falloir  que  M.  Porcius  Caton 
tentât  encore  cette  efpérance  ; 
dcfe  donner  la  mort,  tandis  qu’el- 
le fublîlloit , c’étoit  manquer  à 
fes  principes  , & abandonner 
avant  le  tems  la  caufe  de  la  li- 
berté. 

Nous  fommes  bien  éloignés  de 
regarder  la  mort  de  M.  Porcius 
Caton  comme  un  aéled’héroîfme. 
Oû  nous  le  trouvons  vraiment 
héros  , c’eft  dans  les  foins  qu’il 
prend  de  fauver  les  autres  pen- 
dant qu’il  renonce  lui-même  à 
la  vie  ; c’eft  dans  fa  douceur 
inaltérable  à l’égard  des  trois 
cens  & des  habitans  d’Cltique  ; 
c’eft  dans  fon  amour  pour  la  juf- 
tice  , qui  le  porte  à s’oppofer  à 
toutes  les  violences  que  vou- 
loient  exercer  ceux  de  fon  parti. 

Cette  humanité  généreufe  ne 
s’eft  pas  feulement  lignalée  dans 
les  derniers  jours  de  fa  vie;  elle 
a toujours  dirigé  fes  aélions  & fa 
conduite.Nousfçavonsque  l’on  ne 
fe  forme  pas  ordinairement  cette 
idée  de  M.  Porcius  Caton.  La 
fermeté  , la  hauteur , une  aufté- 
rité  même  farouche  , voilà  les 
qualités  qu’on  lui  attribue. Cette 
idée  n’a  rien  que  de  vrai  , mais 
elle  eft  défeélueufe  ; ôc  pour  em- 
bralTer  entièrement  fon  caraéle- 
re , il  faut  joindre  à la  fermeté 
contre  les  vices  la  douceur  pour 
les  perfonnes  ; non  une  douceur 
de  pur  fentiment,  fujette  à des 
alternatives  & à des  boutades , 
mais  une  douceur  toute  deraifon. 
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8c.  toujours  égale  , parce  qu’elle 
étoit  fondée  fur  des  principes 
qui  ne  changent  point.  C’eft  ce 
que  l’on  a pu  remarquer  dans  fa 
tendre  amitié  pour  fon  frere  , 
dans  fes  égards  pour  L.  Muréna 
qu’il  accufoit , dans  les  larmes 
qu’il  verfa  en  voyant  fes  Conci- 
toyens s’égorger  les  uns  les  au- 
tres , enfin  dans  fa  modération 
à l’égard  de  tous  ceux  contre 
lefquels  il  eut  à lutter  pour  la 
défenfe  de  la  liberté  & des  loix. 
Nous  n’en  exceptons  que  le  feul 
Jules  Céfar , qui , faifant  le  mal 
par  fyftême  , & marchant  à la 
tyrannie  par  le  chemin  le  plus 
droit , fans  jamais  s’écarter  de 
fon  plan , ne  pouvoir  être  regar- 
dé par  M.  Porcius  Caton  , que 
comme  un  ennemi  public , con- 
tre lequel  tout  l’État  devoit 
s’armer  , & qu’il  falloit  pouftêr 
à bout  , parce  qu’on  ne  pouvoir 
efpérer  de  le  changer. 

Si  à ces  deux  grands  traits 
de  fon  caraélere  , la  fermeté  Sc 
la  douceur , on  ajoute  l’éléva- 
tion du  génie  , l’étendue  de  la 
lagacité  des  vues  , l’application 
inmtigable  au  travail , la  pureté 
des  mœurs  , on  trouvera , mal- 
gré quelques  taches  que  nous 
avons  remarquées  dans  les  oc- 
cafions  , qu’il  doit  être  regardé 
comme  l’un  des  hommes  les  plus 
eftimables  & les  plus  vertueux 
que  le  Paganifme  ait  produits  ; 
on  ne  fera  point  étonné  que  Vir- 
gile l’ait  mis  à la  tête  des  ama- 
teurs de  la  vertu  ; on  le  jugera 
digne  de  l’éloge  magnifique  qu’en 
avoir  fait  Tite-Live  en  deux 
mots , qui  nous  ont  été  confervés 
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par  Saint  Jdrôme.  a M.  Porclui 
» Oton  , difoit  ce  judicieux 
» Écrivain  , a été  louexdc  blâmé 
» par  deux  det  plus  grands  gé« 
»»  nies  qui  aient  jamais  été. 
» Mais  , perfonne  n’a  pu  aug- 
» roenter  fa  gloire  par  des  louan- 
» ges  , ni  la  diminuer  par  des 
» cenfures.  » Ces  deux  grands 
génies  dont  parle  Tite-Live , 
font  Cicéron  8c  Jules  Céfar.  Le 
premier  avoit  compofé  un  pané> 
gyrique  de  M.  Porcius  Caton , 
q ui  s’ell  perdu  , & qu’il  avoit 
intitulé  du  nom  de  Ion  Héros. 
Jules  Céfar  y répondit  par  deux 
écrits  , qui  ont  eu  le  même  fort 
que  celui  qu’ils  réfûtoient , 8c  il 
leur  donna  pour  titres  Antica- 
tons. 

Le  reproche  le  plus  grave  qui 
ait  été  fait  à M.  Porcius  Caton, 
fur  toute  la  conduite  de  fa  vie , 
& celui  dont  il  eft  peut>étre  le 
plus  difficile  de  le  laver,  c’ell 
la  conduite  qu’il  tint  à l’égard 
de  fa  femme  Marcia.  C’étoit  là- 
deilus  que  portoient  principale- 
ment les  reproches  que  Jules 
Céfar  faifoit  à M.  Porcius  Caton 
dans  le  livre  qu’il  compofa  con- 
tre lui , lorfqu’il  l’accufe  d’ai- 
mer les  richefles , 8c  de  trafiquer 
de  fes  mariages  par  un  fordide 
intérêt,  a Car , dit-il , s’il  avoit 
» befoin  de  femme  , pourquoi 
Q la  cédoit-il  ? Et  s’il  n’en  avoit 
» pas  befoin  , pourquoi  la  re- 
a>  prenoit-11?  A moins  qu’il  n’ait 
» dodné  cette  femme  à Q.  Hor- 
j>  teniîus  comme  une  amorce  8c 
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n un  appât , 8c  qu’il  ne  l’ait  prê- 
n tée  jeune  que  pour  la  retirer 
i>  riche.»  Mais  , fur  ces  repro- 
ches, dit  Plutarque,  il  faut  imi- 
ter la  modération  d’Euripide  , 8c 
dire  comme  lui  : a Ce  font  de 
n vains  reproches  ; car , quels 
» reproches  plus  vains , 6 grand 
» Hercule , que  de  vous  accu- 
» fer  de  lâcheté  i •)  En  effet,  con- 
tinue Plutarque  , c’efl  la  même 
chofe  d’acculer  Hercule  de  pol- 
tronnerie, 8c  de  reprocher  à 
M.  Porcius  Caton  l’avarice  & la 
convoitife  d’un  gain  honteux. 

PORaUS  [M.]  LÉCA,  (4) 
M.  Porcius  Ltca , fénateur  Ro- 
main , fut  un  des  premiers  com- 
plices de  la  conjuration  de  L. 
Catilina.  Ce  fut  oans  la  maifon 
de  M.  Porcius  Léca  que  L.  Cati- 
lina alTembla  les  principaux  de 
fon  parti , l’an  de  Rome  68p,  8c 
6 J avant  J.  C. 

PORCIUS,  Porcius  , (i)  dont 
Cicéron  fait  mention  dans  fon 
oraifon  pour  M.  Fonteius. 

PORCIUS  , Porcius  , (f)  fa- 
meux Parafite , du  tems  d’Hora- 
ce. Ce  Poète  décrit  un  repas, od 
Porcius  avaloit  des  pâtés  tout 
entiers. 

PORCIUS  [M.]  LATRO  , 
'Af.  Porcius  Latro  , célébré  dé- 
clamateur  , qui  eut  grande  part 
à l’amitié  8c  à l’eftime  de  Séne- 
que  , étoit  originaire  de  Cor- 
doue  en  Efpagne.  Se  voyant  at- 
taqué d’une  fievre  quarte , lon- 
gue 8e  fàcheufe , il  fe  fit  mourir 
pour  fe  délivrer  de  ce  mal , l'an 


(•')  Salluff.  in  L.  Caiil.  c.  lo,  iS.  | (<}  Horti.  L.  U.  Saiyt.  S.  v.  *},  s.f, 

(S>  Citer.  Otat.  pra  M.  Fonttio.  c.  8>| 
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de  RôtAe  7jo  , & quatre  an* 
avant  Jefus-Chrift.  Nous  avons 
fooi  fon  nom  une  déclamation 
Contre  L.  Catilina  ; mais  les 
connoifleurs  foutiennent  qu'elle 
cft  indigne  d’un  homme  de  cette 
réputation. 

PORCIUS  CATON  , Porcius 
Catv  , (j)  un  des  quatre  Séna- 
reurs  , qui  fe  liguèrent , l’an  de 
Jefus-Chrift  17 , pour  perdre 
Titius  Sobinus , illuftre  cheva- 
lier Romain.  Ils  étoient  tous 
uatre  anciens  Préteurs.  Ce  fut 
ambition  qu’ils  avoient  de  par- 
venir au  Confulat , qui  les  porta 
i former  cet  infâme  complot. 

PORCIUS  SEPTIMIUS  , (b) 
Ponius  Scptimius , intendant  de 
la  Rhétie  , l’an  de  Jefus-Chrift 
6ç , demeura  inviolablement  at- 
taché au  parti  de  Vitellius.  Com- 
me on  craignoit  quelque  tra- 
verfe  de  fa  part  , on  lui  op- 
pofa  Sextjlius  Félix,  qui  fut  en- 
voyé avec  un  régiment  de  ca- 
valerie , huit  cohortes  & la  jeu- 
nefle  des  Noriques , pour  s’em- 
parer des  bords  de  l’Ænus , fleu- 
ve qui  féparoit  la  Rhétie  de  la 
Norique.  Mais,  ces  deux  com- 
mandans  n’en  vinrent  point  aux 
maint  l’an  contre  l’autre. 

PORIS  , Paris,  (c)  Prince  de* 
Énéates  , vivoit  vers  l’an  de 
Rome  J70  & i8x  avant  Jefus- 
Chrift.  Il  époufa  en  premières 
noces  Archo , fille  d’Hérodicut , 

(a)  Tactt.  Annal.  L.  IV.  c.  66.  Crér.j 

Hiit.  des  Emp.  T.  I.  p.  54}. 

(ij  Tacii.  Ililt.  L.  111.  c.  5,  Crév. 
Hilt.  des  Emp.  T.  ill.  p.  iSs. 

«)  Tit.  Ut.  L.  XL.c.  4. 

d)  Xtnoph.  pag.  yli/. 


PO 

Prîncé  des  ThefTaliéns.  ArrflO 
avoir  déjà  été  mariée , & fon  pre- 
mier mari  avoir  été  tué  par  Phi- 
lippe Roi  de  Macédoine.  Cette 
Princefle  çtant  morte  , après 
avoir  eu  de  Poris  plufieurs  en- 
fans  qu’elle  laifla  fort  Jeunes , 
Poris  époufa  Théoxene  fa  belle- 
fœur  , qui  étoit  reftee  Veuve  , 
depuis  que  fon  premier  mari 
avoir  éprouvé  le  même  fort  que 
celui  d’Archo.  Poyti  Théoxene. 

PORPAX  , Porpax  , noù->r,i  , 

(d)  non  d’un  chien  de  chafle  , 
félon  Xénophon.  Ce  mot  veut 
dire  agraffe,  ardillon  , &c. 

PORPHYRION,  Porphyrion^ 

(e)  fameux  géant.  Il  s’avifa  d’at* 
t.iquer  en  même  tems  Hercule 
& Junon.  Jupiter  , pour  le  vain- 
cre avec  plus  de  facilité  , ufa 
d’un  ftratagême  dont  peu  de 
maris  s’aviferoient.  11  lui  infpira 
de  tendres  fentimens  pour  la 
DéefTe  , & il  en  devint  dans 

rinftantfîéperduraentamoureux, 
qu’il  alloit  lui  faire  violence  , 
forfqu’Hercule , à coups  de  flé- 
ché , & Jupiter  avec  la  foudre  y 
lui  ôterent  la  vie. 

PORRIMA,  ParriatJ,  (f) 
déelTe  qui  préfidoit  aux  évene- 
mens  paCTés.  11  en  eft  fait  men- 
tion dans  Ovide. 

PORSÉNA  [LARS]  , (g)  Lars 
Porl'ena,  étoit  roi  de  Clufium  , 
ville  d’Etrurie , ou  de  T ofeane. 

(»)  Hor»t.  L.  ni.  OJe.  4.  t.  54* 
Myth.  pat  M.  l’Abb.  Ban.  Tom.  III. 
pag  17». 

(/)  Osié.  Faft..  L.  I.  v.  619. 

Tit.  Liï.  L.  11.  c.  9.  & /*y.  Roll. 
Hitt.  Rom.  T.  1.  p.  *0*.  ér  /»iv. 
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Les  Tarquins,  chafl^s  de  Rome  , 
fe  retirèrent  auprès  de  ce  Prin- 
ce ; & employant  divers  moyens 
pour  le  toucher  , tantôt  ils  le 
prioienr  de  ne  pas  laifler  languir 
dans  un  éternel  exil  des  Prin7 
ces  à qui  l’Étrurie  , leur  mere 
commune  , avoit  donné  la  naif- 
fance  , comme  à lui  ; tantôt  ils 
l’avertifloient  de  ne  pas  permet- 
tre que  la  licence  que  prenoient 
les  fujets  de  chafTer  leurs  Rois  , 
demeurât  impunie  ; que  la  liberté 
avoit  tant  d’attraits  par  elle-mê- 
me , qu’elle  potteroit  bientôt 
les  peuples  à fecouer  le  joug 
de  l’obéillànce , fl  les  Souverains 
ne  Giflaient  paroître  autant  de 
courage  pour  défendre  leur  au- 
torité , que  les  fujets  pour 
l’attaquer  ; que  l’égalité  s’éta- 
bliroit  entre  les  hommes , par 
l’abolition  de  toutes  les  puiflan- 
ees  ; & que  la  Royauté  , qui , 
après  la  Majeüé  Divine,  étoit 
ce  qu’il  y avoit  de  plus  refpec- 
table  dans  PUnivers , feroit  en- 
tièrement éteinte.  Porféna,qui 
fe  faifoit  un  honneur  qu'il  y eût 
à Rome  un  Roi  de  fa  nation  , 
marcha  contre  cette  ville  à la 
tête  d’une  puiflaote  armée.  Jamais 
le  Sénat  n’avoit  été  fl  allarmé.  En 
efiet  , U n’y  avait  point  alors 
dans  toute  l’It4ie  , ni  d’É- 
cat  fl  puUTant  que  celui  de 
Clufium  , ni  de  Roi  plus  illuftre 
que  Porféna.  Et , outre  les  en- 
nemis , déjà  alTex  redoutables 
par  eux-mêmes  , les  Confuls 
craignoient  encore  que  le  peuple 
de  Rome  intimidé  , ôc  préférant 
la  paix  à la  liberté  , n’aimât 
mieux  recevoir  fes  anciens  mai- 
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très  dans  la  ville  , que  d’en 
fortir  pour  combattre  les  enne- 
mis. Dans  ces  circonAances  , le 
Sénat  fut  obligé  d’accorder  bien 
des  douceurs  au  peuple  , pour 
fe  l’attacher. 

Cependant , Porféna , qui  avosc 
fait  faire  inutilement  queJquej 
propofltions  au  Sénat  pour  rece- 
voir les  Tarquins  , partit  à la 
tête  de  fon  armée  , vint  atta- 
quer le  Janicule , qu’il  prit  du 
premier  aflaut , & s’avança  au£. 
li-tôt  vers  Rome,  perfuadé qu’il 
viendroit  aifément  à bout  d’em- 
porter la  place.  Quand  U fut 
arrivé  au  pont , & qu’il  vit  It» 
Romains  rangés  en  bataille  de- 
vant le  fleuve  , il  fe  prépara  à 
donner  le  combat  , comptant  de 
les  accabler  par  le  nombre  de 
fes  troupes.  Les  deux  armées  ^ 
en  étant  venues  aux  mains , fe 
battirent  avec  beaucoup  de  râ- 
leur , 5c  furent  long-tems  à fe 
difputer  la  vidoire-  .Après  un 
grand  carnage  de  part  5c  d’au- 
tre , les  deux  Confuls,  P.  Valé- 
rius  5c  T.  Lucrétius  , ayant  été 
bleflés  , l’armée  Romaine  com- 
mença à plier  , 5c  fut  bicocêic 
mife  en  déroute.  Tous  fc  fau- 
verent  dans  la  ville  par  le  pont , 
qui  auroit  donné  en  même  rems 
paflàge  aux  ennemis  , fi  Rorae 
n’eût  trouvé  dans  le  courage  hé- 
rpïque  d’un  de  fes  Citoyens  un 
rempart  auflî  ferme  qu’euffenr  pu 
être  les  plus  fortes  murailles.  C« 
fut  P.  Horatius  , furnommé  Co- 
dés , parce  qu'il  n’avoit  qu’ua 
oeil  , ayant  perdu  l’autre  dans  im 
combat.  l^oy/€{  Horatius  Codés. 

Porféna,  n’ayant  pas  réui£  dans 


Digilized  by  Google 


174  ^ O 

‘Cette  première  attaque,  chan> 
gea  le  deflein  de  forcer  Rome  , 
en  celui  de  l’aiïïéger  dans  les 
formes.  C’eft  pourquoi  , ayant 
misune  garnifondansle  Janicule, 
il  fe  campa , avec  le  relie  de 
fon  armée  , ^ns  la  plaine  & le 
long  des  bords  du  Tibre.  11  fît 
venir  le  plut  de  barques  qu’il 
fit , tant  pour  être  maître  du 
euve , flc  empêcher  que  les  Ro- 
mains ne  reçuflent  des  vivres 
par-là , que  pour  pafler  fes  fol- 
dats , & les  envoyer  piller  le 
paît  qui  étoit  au-delà  du  Tibre  ; 
& , en  très-peu  de  tems,  il  jet- 
ta  une  telle  épouvante  dans  tout 
le  territoire  des  Romains  , que 
les  habitant  de  la  campagne 
tranfporterentdant  la  ville,  non- 
feulement  tout  leurs  autres  ef- 
fets, mais  mêmes  leurs  beftiaux, 
qui  ne  pouvoient  paroître  hors 
des  portes  fans  être  enlevés. 
Cependant , le  fiege  continuoit  ; 
& comme  Ja  difette  & la  cherté 
des  vivres  commençoient  à faire 
fentir  aux  afüégés  les  atteintes 
de  la  £iim , Porféna  efpéroit  de 
fe  rendre  bientôt  maître  de  Ro- 
me , en  demeurant , même  fans 
rien  faire , autour  de  fes  murail- 
les. Un  fécond  prodige  de  har- 
diefTe , non  moins  furprenantque 
celui  d’Horatius  Codés,  la  tira 
de  l’extrême  danger  où  elle  fe 
trouvoit.  C.  Mucius,  jeune  hom- 
me d’une  naifTance  illuftre  , in- 
digné de  voir  que  Rome  , deve- 
nue libre, fe  trouvât  dans  un  état 
plus  trifte  qu’elle  n’avoit  jamais 
été  fous  les  Rois , forma  le  def- 
fein  de  délivrer  fa  patrie  de 
cette  honte  par  quelque  entre- 
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prîfe  nouvelle  8t  hardie.  Voye{^ 
Mucius  [C.]. 

Porféna  , intimidé  par  le  dan- 
ger qu’il  venoit  de  courir  de  la 
part  de  C.  Mucius , & par  la  vue 
de  ceux  auxquels  il  s’attendoit 
d’être  expolé  tous  les  jours , 
fongea  férieufement  à faire  la 
paix.  Il  en  fit  propofer  les  con- 
ditions par  des  Ambaflàdeurs  , 
qui  partirent  avec  C.  Mucius 
our  Rome.  Us  demandèrent  d’a- 
ord  , pour  la  forme  feulement , 
le  rétabliflèment  des  Tarquins  ; 
mais  , après  le  premier  refus  , 
ils  n’infiflerent  pas  davantage. 
Us  fe  réduifîrent  à exiger  que 
les  Romains  remilTent  à leur 
maître  un  certain  territoire  qui 
avoir  originairement  appartenu 
aux  Étrufques,  & qui  leur  avoit 
été  enlevé  par  la  force  des  ar- 
mes; St  que  pour  gage  de  la  foi 
donnée  , ils  Uvrafifent  au  Roi  un 
certain  nombre  de  Jeunes  pen- 
fonnes  des  plus  nobles  famiUes 
de  Rome.  Ces  conditions  furent 
acceptées  avec  joie. 

Les  Romains  n’auroient  pas  eu 
lieu  d’être  fort  fatisfaits  de  Por- 
féna , s’il  étoit  vrai  , comme 
Pline  le  rapporte , qu’il  leur  eût 
été  défendu  par  le  traité  de  fe 
fervir  du  fer,  fi  ce  n’ell  pour 
le  labour.  Cette  claufe  égale- 
ment dure  St  humiliante  n’eft 
rapportée  que  par  le  feul  auteur 
que  nous  venons  de  citer.  Aucun 
autre  n’en  fait  mention. 

Dès  qu’on  eut  livré  les  ôta- 
ges  , Porféna  fit  fortir  fes  trou- 
pes du  Janicule.  Les  ôtages 
étoient  au  nombre  de  vingt;  dix 
jeunes  Patriciens , 5c  autant  de 
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filles  de  condition.  Entre  ces 
demieres  dtoit  la  jeune  délie , 
d’une  des  premières  maifons  de 
Rome.  Les  honneurs  dont  elle 
avoir  vu  récompenfer  le  mérite 
d’Horatius  Codés  & de  C.  Mu- 
cius , l’animèrent  à en  mériter 
de  pareils.  Elle  ofa , pour  fe  re- 
tirer des  mains  de  Porféna , paf- 
fer  le  Tibre  à la  nage  à la  tête 
de  fes  compagnes , de  rentra  avec 
elles  dans  Rome  comme  en 
triomphe.  Mais  , on  les  renvoya 
fur  le  champ  à Porféna.  Ce  Prin- 
ce , juHe  eilimateur  du  mérite 
par  tout  où  il  l’appercevoit , 
donna  de  grands  éloges  à la  jeu- 
ne délie  , de  pour  marque  de 
fon  eftime  il  lui  fit  préfent  d’un 
beau  cheval  fuperbement  en- 
harnaché , lui  permit  de  s’en  re- 
tourner, de  d’emmener  avec  elle 
la  moitié  des  ôtages  à fon  choix. 
Elle  fe  conduifît  dans  ce  choix 
d’une  &çon  qui  lui  fit  honneur  ; 
elle  préféra  les  plus  jeunet,  par- 
ce que  leur  âge  les  expofoit  da- 
vantage. Porféna  , touché  de 
tant  d’aélions  éclatantes  dont  il 
avoit  été  le  témoin , ne  put  s’em- 
pêcher de  relever  le  bonheur 
d’une  ville , qui  portoit  non  feu- 
lement tant  de  grands  hommes , 
mais  encore  de  jeunes  filles  qui 
difputoient  aux  hommes  le  mé- 
rite du  courage  de  de  l’élévation 
des  fentimens.  Il  rendit  aux 
Romains  tous  les  prifonniers , 
qui  étoient  en  grand  nombre  , 
£ins  exiger  de  rançon  ; il  leur 
donna,  pour  marque  de  fa  géné- 
rofité  , fon  camp  , avec  toutes 
les  richeffes  qui  y étoient , ayant 
ordonné  à fes  troupes  d’y  laifler 
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tous  leurs  bagages  à l’exception 
de  leurs  armes  , de  lui-même  y 
laiflà  le  lien. 

L’armée  des  Étruf^es  s’étant 
retirée , le  Sénat  s’auembla  , de 
l’on  réfolut  d’envoyer  à Porfé- 
na , pour  marque  d’honneur  de 
de  reconnoillànce  , la  chaire 
d’ivoire  , le  feeptre , la  cou- 
ronne d’or,  de  la  robe  triom- 
phale , qui  fervoient  aux  Rois 
des  Romains.  L’année  fuivante, 
Porféna  envoya  pour  la  derniere 
fois  des  amballàdeurs  à Rome, 
pour  demander  le  rétabliflement 
des  Tarquins.  Le  Sénat  ne  leur 
donna  point  de  réponfe  à Rome  ; 
ce  qu’il  étoit  aifé  de  fiiire , en 
fe  déclarant  nettement  pour  la 
négative.  On  prit  le  parti  de 
lui  envoyer  à lui-même  les  plus 
diilingués  des  Sénateurs  , pour 
le  prier  de  renoncet  une  bonne 
ibis  à un  pareil  deflein,  de  de 
ne  point  donner  lieu  à une  rup- 
ture entre  deux  nations  qui 
étoient  liées  l’une  à l’autre  par 
des  bienfaits  réciproques  ; ce 
qui  ne  manqueroit  pas  d’arriver, 
s’ils  perfîfloient , lui , à deman- 
der à fes  amis  ce  qu’ils  ne  pou- 
voient  lui  accorder,  fans  vou- 
loir fe  perdre  eux-mêmes , de 
eux , à s’oppofer  aux  défirs  d’un 
Prince  pour  qui  ils  auroient 
voulu  faire  toutes  chofes  , ex- 
cepté celle-là.  Qu’il  fît  réflexion 
que  leur  état  étoit  devenu  Ré- 
publicain de  Monarchique  qu’il 
avoit  été.  Qu’il  n’y  avoit  point  de 
Romains  qui  n’aimafient  mieux 
ouvrir  les  portes  de  la  ville  aux 
ennemis,  que  d’y  recevoir  les 
Tarquins  : de  voir  b fin  de  leur 
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Empire,  que  celle  de  leur  U> 
berté.  Qu’ainfi , ils  le  priuient 
de  les  en  hifler  jouir  en  repos  , 
à moins  qu’il  ne  fût  l’ennemi 
déclaré  de  leur  falut.  « Puifque 
c’eft  votre  derniere  rcfolu- 
T>  tion  , leur  dit  le  Roi  honteux 
> de  revenir  tant  de  fois  inu- 
3»  tileraent  à la  charge  , je  ne 
jt  vous  importunerai  pas  davan* 
9 tage  par  des  foilicitations  auflî 
défagréables  qu’infruélueufes, 
V & je  n’entretiendrai  plus  les 
Tarquins  dans  l’efpérance  d’un 
» fecourt  que  je  n’ai  plus  def- 
9 fein  de  leur  accorder.  Qu’ils 
9 aient  recours  à quelque  autre 
9 qu’à  moi , foit  qu’ils  aient 
9 delTein  de  faire  la  guerre , foit 
9 qu’ils  prennent  le  parti  de  de- 
9 roeurer  en  repos.  Ils  ne  feront 
9 plus  un  obllacle  à la  paix  que 
9 je  veux  conferver  avec  vous.» 
A un  difcours  iî  obligeant , il 
ajouta  une  aélion  qui  l’ctoit  en- 
core davantage  ; car , il  rendit 
aux  ambafladeurs  des  Romains 
le  telle  de  leurs  otages,  de  les 
remit  en  poffeffion  des  terres  des 
Veiens,qu’illeur  avoit  fait  ab.in- 
‘donner  par  le  traité  du  Janicu- 
le.  Tarquin  , défefpéranr  de  ren- 
trer jamais  dans  Rome  , fe  reti- 
ra à Tufculum,  auprès  de  fon 
gendre  Mamilius  Oélavius.  De- 
puis ce  tems-là  , les  Romains  de 
Porféna  obferverent  exaélement 
les  conditions  du  traité  de  paix, 
qu’ils  avoient  fait  cnrre  eux. 

PORTHÉE,  Portheus,  n,f. 
tiùi  Poyt[  Parthaon. 
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PORTHON , Porthon  , fjj 
n»V6ii-r,  nom  d’un  chien  dtf  chaP* 
fe  dans  Xénophon.  Ce  mot  veut 
dire  qui  rava^t . dcc. 

PORTICANUS  [le  pays  de], 
Porticanus  lerra , àiiio  , (b)  pays 
de  l’Inde.  Alexandre  le  Grand  , 
étant  venu  dans  ce  pays , y prit 
d’aflTaut  deux  villes , dont  il  li- 
vra le  pillage  à fes  foldats;  après 
quoi  il  y lit  mettre  le  feu  de  les 
réduilit  en  cendres.  Le  Roi  mê- 
me Porticanus  fut  tué  les  armes 
à la  main  dans  une  forterelTe  od 
M efpéroit  de  fe  défendre.  Ale- 
:^ndre  emporta  ainlî  toutes  les 
autres  villes  de  la  contrée  , de 
imprima  fur-tout  une  grande  ter- 
reur de  fon  nom. 

Le  Roi  Porticanus  parole  être 
le  même  que  le  Roi  Oxycanus. 
Ce  dernier  ell  nommé  parQuin- 
te-Cnrfe , de  l’autre  par  Oiodore 
de  Sicile. 

PORTIERS  DU  TEMPLE. 
Les  Lévites  faifoient  les  fonc- 
tions de  Portiers  du  Temple  la 
nuit  de  le  jour , de  avoient  la 
garde  des  tréfors  de  des  offran- 
des. Cette  charge  de  Portier 
étoit  en  quelque  forte  militaire. 
Us  étoient  comme  les  foldats  de 
La  garde  du  Seigneur. 

PORTO.  (c>  L’Empereur 
Claude,  voulant  placer  le  plus 
près  poffïble  de  Rome  l’abord 
des  provilïons  les  plus  nécedâi- 
res  à la  vie  , choifit  pour  le  Port 
qu'il  méditoit  l’embouchure  du 
Tibre.  Ce  fleuve  en  a deux  , 
l’une  à gauche , l’autre  à droite  , 


(a>  Xtnoph.  pag.  987.  | (r)  Plin.  Tom.  II.  p.  {5.  Crê*.  Hill. 
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féparées  par  une  ifle  qui  partiit 
avoir  été  produite  par  l’amas  du 
limon  qu’entraîne  le  courant  des 
eaux.  Celle  de  la  droite  étoit 
dès-lors  beaucoup  plus  large  , Sc 
ce  fut  de  ce  côte  que  Claude  ré- 
folut  de  bâtir;  fie  quoique  lesi 
ingénieurs  fie  les  architeétes , en 
lui  préfentant  leur  devis , pré- 
tendiflent  l’effirayer  par  la  dé- 
penfe  , il  ne  fut  point  arrêté 
pw  cette  difficulté.  11  entreprit, 
dit  Dion  Caffîus , un  ouvrage  di- 
gne du  courage  fie  de  la  grandeur 
de  Rome  , fie  il  l’acheva. 

11  creufa  dans  les  terres  un 
vafte  badin  pour  recevoir  les 
eaux  de  la  mer , fie  U en  enfer- 
ma d’un  quai  tout  le  contour. 
De  plus , il  pouffa  deux  bras , 
deux  jettées  fort  avant  dans  la 
ner;  fie  à l’entrée  il  forma  un 
môle  , fur  lequel  il  éleva  une 
rour  à l’imitation  du  Phare  d’A- 
lexandrie, fie  pour  le  même  ufa- 
ge.  Dans  la  vue  d’affurer  les 
fondations  de  ce  môle,  il  fit  en- 
foncer dans  la  mer  fie  maçonner 
le  plus  grand  vaifieau  que  l’on 
eôt  TU  jufqu’alors.  Il  avoit  fervi 
i tranfporter  d’Égypte  à Rome 
im  obélilque  , que  l’on  y voit 
encore  aujourd’hui  dans  la  place 
de  S.  Pierre.  11  faut  croire  que 
ce  vaifleau  merveilleux , comme 
Pline  l’appelle  , ne  pouvoir  plus 
aller  à.  la  mer,  puilqu’on  l’em- 
ployoit  à un  ufage  u éloigné  de 
ù première  dellination.  Autour 
de  ce  Port  il  fe  forma  une  ville, 
qui  en  prit  le  nom.  C’eA  aujour- 
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d’hai  Porto.  Mais,  quoique  Tra- 
jan  eût  ajouté  encore  de  nou- 
veaux ouvrages  à ceux  de  Clau- 
de , il  y a déjà  plulîeurs  lîecles 
que  tout  eA  détruit,  ficàpeine 
peut-on  en  montrer  les  veAi- 
ges. 

PORTUMNALES  , Poriom- 
nalia  , fêtes , jeux , combats  en , 
l’honneur  de  Portumnus.  On  les 
célébroit  à Rome  le  17  du  mois 
d’Août. 

PORTUMNUS  , Ponumnut , 
Dieu  des  Romains  ,prélidoit  aux 
ports , comme  fon  nom  le  ligni- 
fie. C’cA  le  même  que  Mélicèrte 
fie  Palémon.  Poye^  Palémon. 

PORTUNUS,  Ponunus,  (j) 
le  même  que  Portumnus. 
Portumnus. 

PORTUS  JULIUS  , (i)  Port 
d’Italie  fur  les  côtes  de  la  Cam- 
panie. Ce  fut  Vipfanius  Agrippa 
qui  St  conAruire  ce  Port  près  de 
Raies  , en  faifant  entrer  la  mer 
dans  le  lac  Lucrin  fie  d.-.ns  le 
lac  Aveme.  « 11  y a , dit  Dion 
9 Calfius,  trois  petits  golfes; 
» l’un  au-dehors,  qui  eit  près 
» des  villes  de  Putéoles  fie  de 
» Baies,  s’appelle  Tyrrhénien, 

9 parce  qu’il  eA  une  partie  de 
» la  mer  du  même  nom.  L’autre 
» fe  nomme  Lucrin  , dont  l'en- 
9 trée  eA  très-peu  éloignée  dis 
9 premier  ; le  troifîerae  reAe 
9 dans  le  cul-de-fac  comme  un 
9 étang.  C’eA  pourquoi,  Agrip- 
9 pa  creufa  un  canal  dans  ce 
» petit  efpace  de  terre  , qui 
9 îeparoit  des  deux  côtés  le 


(s)  Vir;(.  yEncid.  L.  V.  ,.  141.  | C*1T.  pig.  . {Sy.  Crév.  RiO.  R<mt. 

(t)  Suctoo.  in  Auguft.  c.  iS.  Dio. , T.  VIU. 
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» Lucrin  de  la  mer,  en  y fai- 
x>  Tant  une  ouverture  étroite 
s du  côté  du  continent , par  oü 
7>  lei  vaiiTeaux  pouvoient  en- 
» trer , âc  fit  de  ce  lieu  un  Port 
» très-commode.  » 

Il  paroît  que  c’étoit  propre- 
ment le  lac  Avertie  qui  formoit 
ce  port  , ôc  qui  donnoit  une 
retraite  alTurée  aux  vaiiTeaux. 
Pour  corriger  la  mauvaife  qua- 
lité de  l’air  qui  pafifoit  pour  être 
infeél  ôc  penilentiel , Agrippa 
abattit  de  grandes  forêts  , qui 
embraflbient  tous  les  environs 
du  lac  Aveme  , & qui , le  cou- 
vrant d’une  ombre  épailTe , em- 

E échoient  l’air  d’y  circuler  li- 
rement.  Par-là , ce  lieu  tout- 
à-fait  décrié , au-delTus  duquel , 
fi  nous  en  croyons  les  Poètes , 
les  oi féaux  ne  pouvoient  voler 
fans  reflentir  l’effet  des  exha- 
laifons  empeftées  qui  fortoient 
du  lac  , ôc  fans  tomber  morts , 
devint  un  féjour  falubre , & mê- 
me agréable.  Agrippa , toujours 
attentif  à rapporter  à fon  chef 
6c  à fon  protedeur  la  gloire  de 
tout  ce  qu’il  entreprenoit,  vou- 
lut que  le  nouveau  Porç  fût  ap- 
pelle le  Port  Jule , du  nom  que 
portoit  Odavien  adopté  par  Ju- 
les Céfar. 

PORUS  , Parut , nSfsç , (4) 
le  plus  puillànt  Roi  des  Indes  , 
du  tems  d’Alexandre  le  Grand. 
Il  regnoit  au-delà  de  l’Hydalpe. 
Alexandre  s’attendant  que  Po- 
rus  , étonné  du  bruit , de  fa  re- 
nommée , ne  manqueroit  pas  de 
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fc  foumettre  , lui  fit  dire,  enm- 
me  fi  ce  Prince  eût  été  fon  vaf- 
fal , qu’ii  eût  à lui  payer  tri- 
but , & à venir  au-devant  de 
lui  à l’entrée  de  fon  Royaume. 
Porus  répondit  froidement  qu’il 
l’iroit  recevoir  fur  (à  frontière, 
mais  que  ce  feroit  les  armes  à 
la  main.  Il  arriva  à Alexandre , 
dans  ce  tems-là  même  , un  ren- 
fort de  trente  éléphant,  qui  lui 
fut  d’un  grand  fecours.  Il  donna 
la  conduite  de  tous  les  éléphant 
à Taxile  , £c  s’avança  jufqu’aux 
bords  de  l’Hydafpe.  Porus  s’étoit 
campé  fur  l’autre  rive , pour  lui 
en  difputer  le  pallàge  , & avoir 
mis  à la  tête  de  Tes  troupes  qua- 
tre-vingt- cinq  éléphant  d’une 
prodigieufe  grandeur,  & derriè- 
re eux  trois  cens  chariots , fou- 
tenus  par  trente  mille  hommès 
de  pied  ; il  n’avoit  tout  au  plut 
que  (îx  à fept  mille  chevaux. 
Le  Prince  étoit  monté  fur  un 
éléphant  bien  plus  grand  que 
tous  les  autres,  âc  lui-même  ex- 
cédoit  la  fiature  ordinaire  des 
hommes  ; de  forte  qu’avec  fes 
armes  éclatantes  d’or  & d’ar- 
gent , il  paroifibit  terrible  & 
majeliueux  tout  enfemble.  La 
grandeur  de  fon  courage  répon- 
doit  à celle  de  fa  taille  ; il  étoit 
fage  ôc  prudent  autant  qu’on  le 
peut  être  parmi  des  peuples 
groiCers. 

Les  Macédoniens  ne  crai- 
gnoient  pas  feulement  l’ennemi, 
mais  le  fleuve  qu’il  leur  falloit 
traveifer.  11  étoit  large  de  qua- 


(4)  l^lut.  Tom.  1.  p.  6^8  , 69p.  Diod.  c.  8.  Strab.  p.  686.  Roll.  Hitt.  Ane.  T. 
Sicul.  p.  6oh.  ér  Q-  Cuit.  L.  Vlll.  III.  p.  746.  if  fmv. 
c.  ij,  14  L.  IX.«.  î,4.  JuU.  L.  Xll. 
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tre  ftades , & tellement  profond 
par  tout , qu’il  paroilibit  comme 
wie  mer , & n’étoit  guéable  huUe 
part.  Sa  largeur  ne  lui  ôtoit  rien 
de  fon  impétuolité.  Alexandre 
dtoit  fort  erabarrade.  Voyant 

Îue  pour  palTer  l'Hydafpe  , la 
>rce  ouverte  ne  pouvoit  rien  , 

H appella  à fon  fecours  l’adreile 
de  la  rufe.  11  fit  tenter  la  nuit 
divers  lieux  par  fa  cavalerie , de 
fetter  des  cris  comme  s’il  eût  eu 
envie  de  pader , tout  étant  prêt 
pour  cet  edet.  Porus  y accouroit 
anlEtdt  avec  feséléphans;  mais, 
Alexandre  demeuroit  en  bataille 
fur  le  bord.  Cela  étant  arrivé 
plafieurs  fois  , de  Porus  voyant 
que  ce  n’étoit  qu’un  vain  bruit 
de  de  vaines  menaces  , il  ne  s’é- 
branla plus  pour  tout  ces  mou- 
veraens  , fie  fe  contenta  d’en- 
voyer des  coureurs  par  tout  le 
rivage.  Alexandre  , délivré  de 
la  crainte  de  l’^tvoir  fur  les  bras 
avec  toute  fon  armée  dans  un 
padàge  de  nuit , fongea  férieu- 
fement  à pader  le  fleuve. 

U y avoit  au  milieu  de  l’Hy- 
dafpe  adêz  loin  du  camp  d’Ale- 
xandre , une  ifle  plus  grande  que 
les  autres  , qui  étoit  couverte 
de  bois  , de  ainfi  très-propre  à 
couvrir  8c  à cacher  fon  dedein. 
11  réfolut  de  tenter  par-là  le 
padàge  vers  l’autre  bord.  Mais  , 
pour  en  dérober  la  connoidànce 
aux  ennemis,  de  pour  leur  fiiire 

Îtrendre  le  change , il  laidà  dans 
bn  camp  Cratere  de  une  grande 

Îiartie  de  l’armée , avec  ordre  de 
aire  grand  bruit  dans  le  tems 
qu’on  lui  marqueroit , pour  don- 
ber  l’allarme  aux  Indiess , de 
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leur  faire  croire  qu’il  fe  prépa- 
roît  à pader;  ce  qu’il  ne  feroit, 
que  lorfqu’il  verroit  Porus  dé- 
campé avec  tous  fes  éléphahs  , 
foit  pour  fe  retirer  , foit  pour 
venir  à la  rencontre  des  Macé- 
doniens qui  tenteroient  le  paflà- 
ge.  Le  nratagême  rcudît.  Les 
Macédoniens  ne  trouvèrent  prel* 
que  perfonne  à leur  defeente  , 
parce  que  Ponts  étoit  tout  oc- 
cupé de  Cratere  , de  croyoîl 
n’avoir  à défendre  le  padàge  qué 
contre  lui  ; ce  Général  pour  lors, 
félon  l’ordre  qu’il  en  avoit  reçu, 
faifant  grand  bruit,  de  paroidànt 
vouloir  pader  le  fleuve. 

Porus , averti  du  padàge  d’A- 
lexandre , avoit  envoyé  un  dé- 
tachement commandé  par  l’uh 
de  fes  fils  , qui  menoit  avec  lui 
deux  mille  chevaux,  de  cent 
vingt  chariots.  Alexandre  crut 
d’alMtd  que  c’étoit  l’avant-garde 
de  l’armée  ennemie,  de  que  tout 
le  refte  fuivoit.  Mais,  ayant  ap- 
pris que  ce  n’étoit  qu’un  déta- 
chement , il  tomba  bnifquement 
fur  eux.  Le  fils  de  Porus  de- 
meura fur  la  place  avec  quatre 
cens  chevaux , de  tous  les  cha- 
riots furent  pris.  Chacun  de  cel 
chariots  portoit  fix  hommes  i 
deux  qui  avoient  des  boucliers  , 
deux  archers  difpofés  des  deuk 
côtés  , de  deux  qui  conduifoienk* 
le  chariot , mais  qui  ne  laidbient 
pas  de  combattre  loriqu’on  ea 
venoit  aux  mains  , ayant  quan- 
tité de  dards  qu’ils  lançoienk 
contre  les  ennemis.  Mais , tout 
cet  équipage  fut  de  peu  de  fer- 
vice  ce  )our-là  , parce  que  U 
]^uie  qui  étoit  tombée  en  aboa- 
M ij 
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dance , avoit  tellement  de'trem- 
pé  la  terre , que  les  chevaux 
avoieiit  peine  à fe  foutenir  , & 
les  chariots  pefans  comme  ils 
dtoient,  demeuroient  la  plupart 
enfoncés  dans  la  boue. 

Porus , ayant  reçu  la  nouvelle 
de  la  mort  de  fon  fils  , de  la  dé- 
route de  Ton  détachetaent , 5c 
de  l’approche  d'Alexandre,  dou- 
ta s’il  devoit  l’attendre  au  lieu 
où  il  étoit , parce  que  Cratere 
avec  le  refte  de  l’armée  Macé- 
donienne faifoit  mine  de  vouloir 
palier  le  fleuve.  Mais  enfin  , il 
réfolut  d’aller  à la  rencontre 
d’Alexandre  , qu’il  fuppofoit 
avec  raifon  mener  avec  lui  les 
principales  forces  de  fon  armée. 
Il  laifla  feulement  quelques  élé- 
phans  dans  fon  camp , pour  amu- 
ler  ceux  qui  étoient  à l’autre 
bord  , ôc  partit  avec  trente  mille 
hommes  de  pied , 5c  quatre  mille 
chevaux  , fans  compter  trois 
cens  chariots  5t  deux  cens  élé- 
phans.  Quand  il  fut  arrivé  en 
un  lieu  ferme  5c  fablonneux  , où 
fes  chevaux  5c  fes  chariots 
pouvoient  tourner  aifément , il 
rangea  fon  armée  en  bataille 
pour  y attendre  l’ennemi.  Il  mit 
en  tête  5c  fur  une  première  li- 
gne les  éléphans  à cent  pieds 
de  diflance  l’un  de  l’autre , pour 
fervir  comme  de  rempart  à fon 
infanterie,  ou’il  rangea  derrière. 
Il  crut  que  la  cavalerie  ennemie 
n’oferoit  s’engager  dans  ces  in- 
tervalles, à caufe  de  la  frayeur 
qu’auroient  leurs  chevaux  de  ces 
éléphans  ; encore  moins  l’infan- 
terie , voyant  celle  des  ennemis 
derrière  les  éléphans , 5c  cou- 
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Tant  rifque  d’être  écrafée  par 
ces  animaux.  11  avoit  mis  quel- 
que infanterie  fur  la  même  ligne 
des  éléphans  , pour  couvrir  leur 
droite  ôi  leur  gauche  j ÔC  cette 
infanterie  étoit  couverte  elle- 
même  par  fes  deux  ailes  de  ca- 
valerie,devant  lefquelles  étoient 
rangés  les  chariots.  Voilà  l’or- 
dre de  bataille  de  l’armée  de 
Porus. 

Lorfqu’ Alexandre  fut  en  pré- 
fence,  il  fit  alte  pour  attendre 
fon  infanterie  , qui  arriva  peu 
de  tcms  après.  Pour  lui  donner 
le  loifir  de  reprendre  haleine , 
ôc  ne  la  pas  mener  contre  l’en- 
nemi encore  toute  fatiguée  de 
la  marche , il  fit  faire  a fa  ca- 
valerie divers  mouvemens,  qui 
gagnèrent  du  tems.  Alors , tout 
étant  prêt , 5c  l’infanterie  alTez 
repofée  , Alexandre  fit  donner 
le  fignal.  II  ne  jugea  pas  à pro- 
pos de  commencer  l’attaque  par 
le  corps  de  bataille  des  ennemis, 
où  étoient  rangés  l’infanterie  5c 
les  éléphans , par  la  même  rai- 
fon que  Porus  avoit  eue  de  les 
ranger  de  la  forte.  Mais  , com- 
me il  étoit  plus  fort  en  cavale- 
rie, il  prit  la  plus  grande  partie 
de  la  fienne  , 5c  marchant  con- 
tre l’aile  gauche  , il  envoya 
Coenus  avec  fon  régiment  de 
cavalerie  ôc  celle  de  Démétriua 
pour  l’attaquer  en  même  tems , 
& le  chargea  de  prendre  cette 
cavalerie  de  la  gauche  par  der- 
rière , pendant  que  de  Ion  côté 
il  la  chargeroit  de  front,  5c  en 
flanc.  Séleucus , Antigene  ôc 
Tauron,  qui  commandoient  l’in- 
fanterie , eurent  ordre  de  ne 
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£ûre  auéun  mouvement,  avant 
qu*Alexandrè  , avec  fa  cavale- 
rie , eût  mis  le  défordre  dans 
celle  des  ennemis , de  dans  leur 
infiuiterie. 

Quand  il  fut  à la  portée  du 
trait , U envoya  mille  archers  à 
cheval , pour  faire  leur  déchar- 
* ge  fur  la  cavalerie  de  l’aîle  gau- 
che de  Porus , afin  de  la  mettre 
en  défordre , pendant  qu’il  l’at- 
taqueroit  par  le  flanc  avant 
qu’elle  eût  le  tems  de  fe  rallier. 
Les  Indiens , ayant  réuni  & ref- 
ferré  leurs  elcadrons , s’avan- 
cèrent contre  Alexandre.  Dans 
ce  moment  même  Gxnus  les  prit 
en  queue  , conformément  ji  l’or- 
dre qu’il  en  avoit  reçu  ; de  for- 
te que  les  Indiens  furent  obligés 
de  faire  face  de  tous  côtés  , 
pour  fe  défendre  contre  les  raille 
•rchers  , contre  Alexandre  , Sc 
contre  Coenus.  Alexandre , pour 
profiter  du  trouble  où  les  avoi^ 
jettés  ce  mouvement  fubit,  char- 
gea vivement  ceux  qui  lui 
étoient  oppofés  , & qui  , ne 
pouvant  (outenir  une  attaque  fi 
orufque  de  fi  violente , furent 
bientôt  rompus  , de  fe  retirèrent 
à l’abri  des  éléphans  comme  d’un 
rempart  afiuré.  Ceux , qui  con- 
duifoient  ces  éléphans  , les  fi- 
rent avancer  contre  la  cavalerie 
ennemie.  Mais , dans  ce  moment- 
là  même  , la  phalange  Macédo- 
nienne s’ébranlant  tout  à coup , 
environna  ces  bêtes,  de  à coups 
de  piques  attaqua  les  conduc- 
teurs de  les  éléphans  mêmes.  Ce 
combat  n’étoit  en  rien  femblable 
aux  précédent.  Car  , les  élé- 
phans , venant  fondre  fur  les 


PO  ï8r 
bataillons , roro^oient  les  plus 
épais  , fans  que  rien  pût  arrêter 
leur  fureur,  de  la  cavalerie  In- 
dienne , voyant  l’infanterie  Ma- 
cédonienne arrêtée  par  les  élé- 
phans , revint  à la  charge.  Mais, 
celle  d’Alexandre  , qui  étoit  de 
plus  forte  , de  plus  expérimen- 
tée , la  rompit  une  fécondé  fois, 
de  l’obligea  encore  de  fe  retirer 
vers  les  éléphans.  Alors , la  ca- 
valerie Macédonienne  fe  trou- 
vant toute  ralTemblée  en  un 
corps,  portoit  l’époovante  de  le 
défordre  par  tout  où  elle  don- 
nait. Les  éléphans  , percés  de 
coups , de  ayant  la  plupart  perdu 
leurs  conduéleurs,  ne  gardoient 
plus  l’ordre  accoutumé  , de  com- 
me forcenés  de  douleur , ne  dif. 
tinguoient  plus  amis  de  ennemis , 
de  s’emportoient  de  côté  de  d’aii- 
tre  , renverfant  tout  ce  qui  fe 
rencontroit  devant  eux.  Les  Ma- 
cédoniens , qui  avoient  lailTé  ex- 
près plus  d’intervalle  entre  leurs 
bataillons , leur  faifoient  place  , 
lorfqu’ils  les  voyoient venir,  ou 
perçoient  à coups  de  dards  ceux 
que  la  crainte  de  le  tumulte  obli- 
geoient  de  tourner  en  arriéré. 
Alexandre , après  avoir  environ- 
né les  ennemis  avec  fa  cavale- 
rie , fit  ligne  à l’infanterie  de 
fe  preffer  , pour  faire  un  der- 
nier effort , de  pour  tomber  fur 
eux  de  tout  fon  poids  ; ce  qu’elle 
exécuta  avec  un  grand  luccès. 
Ainfi  , une  partie  de  la  cavale- 
rie Indienne  fut  taillée  en  piè- 
ces ; de  une  partie  de  leur  in- 
fanterie , qui  ne  fut  pas  moins' 
maltraitée , fe  voyant  preflee  de 
tous  côtés  , prit  enfin  la  fuite. 
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Cratère , qui  éfoit  demeuré  dani 
^ camp  avec  le  refte  de  l’ar-* 
mée  , voyant  Alexandre  aux 
mains  avec  Porus , paflà  le  fleu* 
ve , & tombant  avec  fes  troupes 
toutes  fraîches  fur  les  fuyards , 
tie  fit  pas  un  moindre  carnage 
4es  ennemis  , dans  la  retraite  , 
qu’il  ne  s’en  étoit  fait  dans  le 
tombât.  ' 

Les  Indiens  y perdirent  vingt 
mille  hommes  de  pied  , & trois 
mille  chevaux  , fans  compter 
les  chariots  qui  furent  tous  bri> 
fés  , & les  élephans  qui  furent 
tous  ou  tués  ou  prit.  Deux  fils 
de  Porus  y périrent , avec  Spi- 
tace  Gouverneur  de  la  Provin- 
ce , tous  les  Colonels  de  cava- 
lerie & d’infanterie  , & les  con- 
duéleurs  des  chariots  & des  élé- 
phant. Alexandre  ne  perdit  que 
quatre  - vingts  foldats  des  fix 
mille  qui  le  trouvèrent  à la 

Jremiere  attaque  , dix  archers 
cheval,  vingt  cavaliers  de  fes 
compagnies  royales  , de  deux 
cens  des  autres. 

Porus , après  avoir  fait  dans 
le  combat  le  devoir  de  foidat  de 
de  capitaine , de  montré  un  cou- 
rage intrépide  , voyant  toute  fa 
cavalerie  défaite  avec  la  plupart 
de  fon  infiintcrie  , ne  fit  pas 
comme  le  Roi  Darius  , qui  , 
dans  un  pareil  défailre , fut  le 
premier  à prendre  la  fuite.  II 
demeura  fur  le  champ  de  batail- 
le , tant  qu’il  y relia  fur  pied 
un  bataillon  , ou  un  efeadron. 
Enfin  , blcflé  à l'épaule  , il  fe 
retira  fur  fon  éléphant , fe  .&i- 
fanr  aflez  remarquer  à fa  taillé 
de  à Ik  valeur.  Alexandre  , 
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rayant  reconnu  à ces  glorieufei 
marques , de  délirant  de  le  fau> 
ver  , envoya  après  lui  Taxile  , 
parce  qu'il  étoit  du  même  pays. 
Celui-ci,  s’approchant  le  plus 
près  qu’il  put  fans  courir  rilque 
d’être  bleuë  , lui  cria  de  s’arrê- 
ter pour  entendre  ce  qu’il  ve- 
noit  lui  dire  de  la  part  d’Ale- 
xandre. Porus  s’étant  retourné  , 
de  ayant  reconnu  Taxile  fon  an- 
cien ennemi  : a Quoi , s’écrin- 
» t'il , n’efl-ce  pas  Taxile  que 
x>  j’entends  , ce  traître  à fa  pa- 
» trie  de  là  fon  royaume  > » Et 
il  alloit  le  percer  de  fon  dard  « 
s’il  ne  fe  fût  promptement  reti- 
ré. Alexandre , fans  perdre  pour 
ceb  l’envie  de  fauver  un  fi  br»> 
ve  Prince  , lui  envoya  d’autres 
ofificiers  , parmi  lefquels  étoit 
un  de  fes  anciens  amis  , nommé 
Méroé , qui  l’exhorta  vivement 
à venir  trouver  un  vainqueur 
digne  de  lui.  Il  y confentit , non 
fans  peine  de  fe  mit  en  marche. 
Alexandre  , qui  en  avoir  été 
averti  , s’avança  au-devant  dt 
lui , pour  le  recevoir  avec  quel- 

Î|ues-un$  de  fis  fuite.  Quand  il 
ut  proche , Alexandre  s’arrêta , 
pour  contempler  fa  taille  de  fa 
bonne  mine  , car  il  avoit  plut 
de  cinq  coudées  de  haut.  Il  ne 
paroiiToit  point  abattu  de  fa  dif- 
grace , mais  s’approchoit  avec 
une  contenance  afliirée , comme 
un  brave  de  vaillant  guerrier  , 
que  fon  courage  à dérendre  fes 
Etats  doit  faire  eflimer  du  vail- 
lant Prince  qui  l’a  vaincu.  Ale- 
xandre prit  le  premier  la  parole^ 
de  avec  un  air  noble  de  gracieux 
lui  demanda  comment  U vouloii; 
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,^u’on  le  traitât.  £«  Roi  , lui 
répondit  Porus.  Mttis , ajoute 
Alexandre  , ne  demandez-vous 
rien  davantage  ? Non , répliqua 
Ponis  ; tout  efi  compris  dans  ce 
feul  mot.  Alexandre  touché  de 
cette  grandeur  d’ame,  dont  il 
femble  que  le  malheur  de  ce 
Prince  relevoit  encore  Péclac , 
ne  fe  contenta  pas  de  lui  laifler 
fon  Royaume  ; il  y ajouta  d’a»- 
très  provinces  , & le  combla 
de  toutes  les  marques  poffibles 
d’honneur , d’eâime , & d’amidé. 
Porus  lui  demeura  fidele  jufqu’à 
la  mort. 

PORUS  , Parut  , . (<s) 

neveu  du  précédent , regnoit , 
comme  fon  oncle  , dûas  un  cars- 
ton  des  Indes.  Mais , à l’appro' 
che  d’ Alexandre  le  Grand , aban- 
donnant fes  propres  États , il  fe 
réfugia  chez  les  Gangarides. 
Alexandre  , fâché  de  cene  re- 
traite , envoya  avec  des  trou- 
pes Épheilion  chargé  de  fe  faiCr 
de  ce  Royaume , pour  le  remet- 
tre au  premier  Porus,  devenu 
alors  fon  ami. 

PORUS,  Porus,  né!ni,  (â) 
Roi  des  Indes  vivoh  du  teras 
d’Augufte , à qui  U envoya  une 
ambaâade  avec  des  préfens. 

PORUS , Porus , nûpss  (c) 
Dieu  de  l’abondahce  , ^oit'Ùt 
de  Métis , déede  de  la  bonne 
conduite.  Voici  ce  qu'en  rap- 
porte Platon  dans  fon  feftin,  de 
qu’il  attribue  à Socrate,  comme 
fe  qu’il  y a de  plua  beau  dans 
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tout  le  dialogue. 

A la  naiâànce  de  Vénus  , les 
Dieux  célébrèrent  une  fête  , où 
fe  trouva  avec  les  autres  Porus , 
fils  de  Métis , Déefle  de  la  bon- 
ne conduite.  Comme  ils  furent 
hors  de  table  , la  Pauvreté,  qui 
crut  fa  fortune  faite , fi  elle  pour 
voit  avoir  Un  enfant  de  lui , alla 
adroitement  fe  coucher  à fes 
côtés , de  quelque  tems  après 
elle  mit  l’Amour  au  monde.  Der 
là  vient  que  l’Amour  s’eft  atta- 
ché à la  fuite  de  au  fervice  de 
Vénus , ayant  été  conçu  le  jour 
de  fa  -fête.  Comme  le  Dieu  de 
l’Abondance  eft  fon  pere , de  la 
Pauvreté  fa  mere , suffi  tient-il 
de  l’un  de  de  l’autre.  Origene  , 
écrivant  contre  Celfe  , dit  que 
par  Porus , que  ta  Pauvreté  fur- 
prit , on  peut  enteiuire  l'homme 
furpris  par  te  ferpeoc;  que  par 
le  jardin  de  Jupiter  dont  parle 
Platon  dans  le  anême  endroit, on 
peut  entendre  le  Paradis  terref* 
tre  ; de  par  la  Pauvreté , le  fer- 
pent.  Il  efi  fâr  néanmoins  que  ce 
n’efi  pas-là  ce  que  Socrate  avoir 
en  vue  en  imaginant  ce  conte. 

POSIDÉE  , Popdeum  , (</) 
nœiJ  ncr , Promontoire  de  Macé- 
doine , fitué  dans  1a  prefqu’ifle 
de  Paliene.  11  eft  &it  mention 
de  ce  promontoire  dans  Tite- 
Live.  !•-; 

POSIDÉE  , Pofideum  , (e) 
, ville  d’Afie  dans  U 
Syrie  fupérieure  , fut  prife  de 
pillée  par  Ptolémée  Rot  d’Égyp- 


(a)  Oiod.  Sical.  p.  «lO.  I (di  tit.  Lir*  L-  XLIV.  c,  11. 

(t)  Scrab.  pag.  680,  I (*)  Pcolcm.  L.  V.  c.  1;,  Ui«d.  Sical. 

(c)  Mém.  de  l’Acad.  deslnfc.  A kit,  I pag  71  {.  Héxxi.  L.  lU.  c.  91.  Sitab, 
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te  , Tan  jii  avant  Jefus-Chrlft; 
au  r pport  de  Diodore  de  Sicile. 

Cette  ville  doit  être  la  même 
<}ue  celle  de  Pofidée  qu’Hdro- 
dv^te  place  fur  les  frontières  des 
Cilicîent  & des  Syriens.  Cec 
Hiltorien  ajoute  que  Pofidde 
avoit  été  bâtie  par  Amphiloque, 
£Is  d’Amphiarée  , & que  la  cin- 
quième Satrapie  des  Pcrfes  com- 
mençoit  à cette  ville , que  Stra- 
bon  appelle  Polidie  ou  Polîdium, 

HiCgiJ'iHf, 

' POSIDIPPE,  PofiJippuj  , (<f) 
n-c  c;.  Poète  Grec,  dont 
il  y a des  pièces  dans  l’Antho- 
i’igie  in.inufcrite  de  la  Biblio- 
thèque du  Roi; 

"POSIDIPPE  , Pofidipput , {h) 
Uuf  Jiirtc-,  . Pilote,  dont  il  ett 
■parlé  dans  la  harangue  de  Dé- 
tnoltbene  contre  Polyclès. 

POSIDIUM , Hofidtum,ni„l 
/ter  Voyt^  Pofidée. 

/ POSIDONIAl  E ( le  Golfe  ) , 
•Pçfidjniaiei  Sinus, 

KhTrei.  Ce  Golfe  eft  le  même 
que  le  Golfe  Peilanps.  Poyei 
Pellanus  ( le  Golfe  ). 

POSIDONIATES , Pofidonia- 
tjr  , n iiis  V thireu  , (c)  peuple 
d’Italie,  qu’Athénée  place  fur 
la  mer  Thyrrene , en  remarquant 
que  c’étoit  un  peuple  Grec.  Les 
Pefidoniates  habitoienr  fans  dou- 
te la  ville  de  Pofidonie.  Nous 
apprenons  de  Strabon  , quMls 
furent  vaincus  , eux  &■  leurs 
alliés  , par  les  Lucaniens  qui 
t’emparerent  de  leurs  villes.  Us 

(.t)  Mém.  de  l'Acad.  des  fnfer.  tel 
■itll  Leitt.  T.  II.  p..  16*.  I 

(SJ  Ocmotlb.  Orac,  in  l'olycl,  p.  lopi.i 
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avoient  une  fSte  particulieréi 
qui  eft  décrite  par  Athénée. 

POSIDONIE  , Pofidontt, 
n«w7/tp«a  , ville  d’Italie  , ainfi 
nommée  par  les  Grecs.  C’eft  la 
même  que  Peftum.  Voyes^  Pet» 
tum. 

POSIDONIUS  , fofidonms  , 

Hmi?/ a'n»  , (d)  natif  d’Olbiopo- 
lis  , ville  de  la  Sarmatie  d’Eu- 
rope, écrivit  de  POcéan  & de 
ce  qu’il  contient,  on  de  ce  qui 
l’environne  , quatre  livres  de 
l’hiftoire  de  l’Attique , onze  de 
celle  de  Libye , &c. 

POSIDONIUS,  Pofi^ius, 
Tl'jst'/ûnti,  célébré  architedle  & 
ingénieur  , vivoit  vers  l’an  )14 
avant  Jefus-Chrift,  fous  le  règne 
d’Alexandre  le  Grand  , qu’il 
fuivit  dans  fes  armées  , comme 
ingénieur.  Biton  , fçavant  ma- 
thématicien , qui  fiorifloit  dans 
le  même  tems,  attribue  à Pofi- 
donius  la  conftruéUon  d’une  hé- 
lépole  , ou  efpece  de  tour  rou- 
lante , pour  approcher  des  mu- 
railles  d’une  ville  affiégée. 

POSIDONIUS  , Pofidonius  , 
tTsoer/df  c(  (f)  Philofophe  Stoï- 
cien , natif  d’Alexandrie  , en- 
treprit de  mefurer  le  tour  de  la 
terre , & trouva  qu’il  étoit  de 
trente  mille  ftades.  Ératofthe- 
ne  , qui  vivoit  l’an  yoo  de  la 
fondation  de  Rome , avoit  déjà 
feit  une  obfervation  fur  le  même 
fujet , & avoit  trouvé  deux  cens 
cinqiunte  mille  ftades.  Ptolé- 
mée  , depuis  Pofidonius , n’en  a 

(O  Athen.  pi{.  6]t.  Senb.  p. 

Dioé.  Sicul.  p.  i<o. 

(i)  Suis.  T.  11.  p.  574. 

(cy  Suid.  Tom.  JU  psg.  574. 
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ttouyé  que  deux  mille  cioq 
cens.  Cette  diverfité  efl  caufée 
fit  U diférente  mefure  des  lU- 
des , ceux  de  la  Grèce , où  Po> 
üdonius  a fait  fes  obfervations , 
étant  plus  petits  que  ceux  d’A- 
lexandrie , où  Ptolémée  a fait 
les  üennes.  Ératofthene  avoir 
fait  fon  calcul  fur  des  ftades  qui 
avoient  bien  moins  d’etendue 
que  ceux  d’Alexandrie  & de  la 
Grèce.  Les  Arabes  ont  fait  de- 
puis des  obfervations  fous  Al- 
Mamon  , Calife  de  Babylone,  8c 
ont  trouvé  cinquante -Ax  mille 
deux  tiers  par  degré  ; mais  , 
nous  ignorons  quelle  étoit  au 

i'uAe  l’étendue  de  leur  mille, 
depuis  deux  cens  ans  on  s'eii  ap- 
pliqué à faire  de  nouvelles  ob- 
fervations.  JeanFernel,  premier 
médecin  d’Henri  II , a trouvé 
foixante-huit  mille  quatre-vingr- 
feize  pas  géométriques  pour  cha- 
que degré,  qui  valent  cinquante- 
Ax  mille  fept  cens  cinquante-Ax 
toifes  quatre  pieds , mefure  de 
Paris.  Snellius , Hoilandois  , a 
trouvé  vingt  - huit  mille  cinq 
cens  perches  du  Rhin  , qui  font 
cinquante-deux  mille  vingt-une 
toifes  de  Paris.  Le  P.  Riccioli  a 
trouvé  foixante  - quatre  mille 
trois  <ens  foixante- trois  pas  de 
Bologne,  qui  font  foixancê-deux 
mille  neuf  cens  toifes.  Mais , les 
mathématiciens  de  l’Académie 
Royale  des  fciences,  ont  trouvé 
cinquante  - fept  mille  foixante 
toifes  pour  chaque  degré,  c’eA- 
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à-dire  , vingt-huit  lieues  &de- 
mie,  & foixante  toifes , qui  font 
dix  mille  deux  cens  foixante-dix 
lieues , mille  Ax  cens  toifes  pour 
les  trois  cens  foixante  degrés , 
metunt  pour  une  lieue  deux 
mille  toifes,  qui  font  deux  mille 
quatre  cens  pas  géométriques. 

POSIDONIUS  , Pofidonitu  , 
nogtî/Mto;  , (o)  autre  Philofo- 
phe  Stoïcien  , natif  d’Apamée  , 
vivoit  vers  le  milieu  du  dernier 
Aecle  avant  l’ere  Chrétienne.  Il 
fe  difoit  Rhodien,  parce  qu’il 
paAà  la  plus  grande  partie  de  fa 
vie  à Rhodes , où  il  enfeigna  la 
Philofophie  avec  grande  réputa- 
tion , 8c  fut  employé  au  Gouver- 
nement avec  pareil  fuccés. 

Lorfque  Cn.  Pompée  palTa  à 
Rhodes  , en  revenant  d’AAe  , il 
allîfta  aux  déclamations  des  So- 
phiAes.  Plutarque , qui  le  dit , 
ajoute  que  Pofidonius  a laifTé  par 
écrit  le  difcours  qu’il  prononça 
en  fa  préfence , pour  réfuter  l’o- 
pinion du  Rhéteur  Hermagoras 
fur  l’invention  en  général,  com- 
me traduit  M.  Dacier.  Cicéron  a 
donné  un  détail  très-curieux  de 
ce  qui  fe  paAà  à Rhodes  entre 
Cn.  Pompée  & PoAdonius.  Il  die 
que  Cn.  Pompée  avoir  fort  en- 
vie d’entendre  ce  Philofophe; 
mais  qu’ayant  appris  qu’il  étoit 
cruellement  tourmenté  de  la 
goutte  , il  voulut  au  moins  lui 
aller  rendre  viAte.^^rès  les  com- 
plimens  les  plus  aAeélueux,  il 
lui  témoigna  combien  il  étoit 


(s)  Suid.  Ton».  11.  p.  $74-  Plat.  T.  I.|  Aoc.  Tom.  VI.  p.  i]6,  ijp,  4fo,4;i< 
p.  S41.  Sirab.  p.  491 , 49*'  Lodan.  T.  Hift.  Ram.  T.  VI.  p.  177  , {78.  Mdm. 
il.  p.  A41.  Plin.  T.  I.  p.  )9i.  Citer.  <te  ! de  r Acad,  des  Infctip.  & Bell.  Leur. 
Tufcul.  Queft.  L.  III.  c.  *1.  Roll.  Hift. , Tom.  V.  pag.  189 , 190. 
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mortifié  de  ne  pouvoir  l’enten- 
dre. Vous  le  pouvez  facilenient« 
reprit  Pofidoniui , & il  ne  fera 
pas  dit  que  la  douleur  m’ait  em- 
pêché de  répondre  à l’honneur 
que  m’a  fait  un  (î  grand  homme 
en  venant  chez  moi  ; & en  effet, 
couché  fur  fon  lit , il  lui  fit  un 
difeours  étendu  de  profond , pour 
prouver  qu’il  n’y  a rien  de  boa 
que  ce  qui  eft  honnête;  mais  fou- 
vent  interrompu  par  les  vives 
attaques  de  fon  mal , il  difoit  : 
Douleur,  tu  fais  de  vains  efforts, 
tu  n’y  gagneras  rien  , quelque  eut- 
fente  que  tu  fois  , je  ne  convien- 
drai jamais  que  tu  es  un  mal.  Il  y 
a,  comme  l’on  voit  , quelque 
différence  entre  la  narration  de 
Cicéron  & celle  de  Plutarque  ; 
l’un  fait  parler  Pofidonius  de  def- 
fus  fon  lit , & l’autre  dans  fon 
École  ; le  premier  lui  donne 
pour  fujet  le  bon  & l’honnête , & 
l’autre  l’invention.  Mais,  on  peut 
les  concilier,  en  difant  que  Cn. 
Pompée  a féjoumé  quelque  tems 
à Rhodes  ; que  les  premiers  jours 
il  alla  chez  Pofidonius  où  fe  paf- 
fa  ce  que  Cicéron  nous  a rap- 
porté ; & que  ce  Philofophe  les 
jours  fuivans , s’étant  fenti  fou- 
lagé , fit  en  public  le  difeours 
dont  parle  Plutarque.  Mais , n’y 
a-t-il  pas  lieu  de  s'étonner  que 
Plutarque  , qui  araaremment 
n’ignoroit  pas  les  paflages  de  Ci- 
céron, ne  leur  ait  pat  donné  pla- 
ce dans  fon  ouvrage  ? Il  femble 
u’ilt  entroient  naturellement 
ans  fon  projet  ; car,  quels  traits 

<»)  Cicer.  in  Vetr.  L.  IV.  c.  71. 

U;  Cicct.  in  Vnt.  L.  V.  c.  81. 
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pouvoient  mieux  peindre  PamC 
de  Cn.  Pompée  & celle  de  Pofido- 
nius , la  politedè , la  bonté  du  Gé- 
néral Romain , fon  goût  pour  les 
fciences , delà  confidération  qu’il 
avoit  pour  ceux  qui  les  culti- 
voient,  de  la  fauffe  conftance,  on 
plutôt  l’(^dination  du  Stoïcien. 

Lucien  dit  que  Pofidonius 
mourut  âgé  de  quatre-vingt-qua- 
tre ans. 

On  croit  que  c’eft  ce  Pofido- 
nius qui  compofa  une  hiftoire 
qui  n’étoit  que  la  continuation 
de  celle  de  Potybe , quoique 
d’autres  veulent  que  ce  (bit  Po- 
fidonius d’Alexandrie.  Le  tems 
auquel  ce  dernier  a vécu  , ne 
convient  pas  avec  cette  opi- 
nion , comme  on  le  peut  recueil- 
lir des  écrits  de  quelques  au- 
teurs qui  font  cités  par  Voffius. 

POSSIDËS  MATRO  SOLEN» 
TINUS  , Poffides  Matro  Solen- 
t'inus  , (a)  étoit  un  homme  dif- 
tingué  par  fa  naiflànce , fa  répu- 
tation de  fa  vertu. 

POSSIDORE,  Poj^dorus , (b) 
Sicilien  qui  vivolt  du  tems  dé 
Préteur  C.  Verrès. 

POSTHUMA,  Pojlhtma,  (r) 
n»c«^ua  . fille  de  L.  Sylla  & de 
Valérie,  fut  ainfi  appellée,  parce 
qu’elle  ne  naquit  qu’après  la 
mort  de  fon  pere.  Car , les  Ro- 
mains appelloient  Pofthumes  tous 
les  enfans  qui  ne  venoient  au 
monde  qu’après  le  décès  de  leur 
pere. 

POSTHUMUS  , Pofthumus  , 
(i;  Romain, à qui  Horace  adreffp- 

1(c)  Plut.  Tom.  I.  p.  47^. 

U/  Hott.  L.U.  Ode  il. 
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oue  Ode,  d»ns  laquelle  il  rei)* 
ïretient  de  cette  vdritd  : Q««  ptr*' 
fonni  tu  fauroü  éviter  la  mort, 

POSTVERTA  , Pofiverta  ou 
Pofivorta.  P6yt{  Poftvorta. 

POSTUME(M.Cassianius 
I.AT1N1US)  , (fl)  M.Caffianiut 
Latiaitu  Pofiumus,  le  plutcélâ>re 
& le  plus  Intdreflant  de  tous  cet 
Princet  qui  s’emparereat  de  di- 
verfes  provinces  de  l’Empire  Ro- 
main. 11  eft  certain  qu’il  eft  peu 
de  régnés  dans  les  annales  oof- 
cures  du  bas  Empire  , qui  pa- 
roiflent  plus  dignes  d’attention 
^ue  celui  de  Poflhume.  Ce  fut 
le  régné  d’un  grand  homme  ; il 
lut  fertile  en  événement  confî- 
dérables;  il  eft  fur-tout  intéref- 
. fant  pour  nous  ; Pofthume  régna 
fur  notre  Patrie. 

Les  Hiftoriens  ont  défiguré 
jufqu’au  nom  de  Pofthume.  Tre- 
bellius  & quelques  autres  l’ap- 
pellent ordinairement  Poflhu-  ' 
"iuj  i l’épitome  de  Vidlor,  Caf- 
fitu  Lakienus  Pofiumus.  La  plu- 
part des  Modernes  ont  cru  trou, 
ver  fur  les  médailles  de  ce  Priiv 
ce  les  noms  de  M.  Caffius  Latit- 
uut  Pofiumus  ; mais , ils  ont  mal 
lu  ces  noms  abrégés  , M.  CASS. 
LAT.  POSTVMVS.  Deux  Inf- 
criptions  ptibliées , l’une  par  Fa- 
bretti  , l’autre  par  Muratori, 
Bousapprennentqu’il  faut  lire  M. 
CASSIANIUS  LatiniusPoftumus. 

Sa  naiftànce  avoir  mis  un  pro- 
digieux intervalle  entre  le  trô- 
ne de  lui  : mais , fes  talent  le 
tirèrent  bientôt  de  l’obfcurité 
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dans  faquelle  il  étoit  né  ; il  de- 
vint un  des  plus  habiles  Géné- 
raux de  fon  fiecle.  Valérien  , 
qui  connoilibit  fon  mérite  , le 
chargea  de  garder  le  Rhin , ôc 
de  commander  dans  les  Gaules. 
On  ignore  quel  âge  Poftume 
avott  alors;  mais,  on  fçait  qu’il 
avoir  déjà  un  fils  en  état  de  pof- 
féder  des  emplois  , puifque  Va- 
lérien fit,  dans  lemèmetems, 
ce  fils  de  Poftume  Tribun  des 
Vocontiens. 

Ce  fut  dis  le  commencement 
du  régné  de  Valérien  , c’eft-à- 
dtre , vers  l’an  de  Jefus-Chrift 
2ji  ou  , que  Poftume  fiit 
nommé  pour  commander  dans  les 
Gaules,  car  Gallien  fils  aîné  de 
Valérien , & aftôcié  par  fon  pere 
à l’Empire  , fit  la  guerre  fur  le 
Rhin  contre  les  Germains  dans 
ces  mêmes  années  ; Ôc  il  réfulte 
d’une  lettre  de  Valérien  confer- 
vée  par  Vopifeus , que  Gallien 
fit  cette  guerre  fous  les  yeux 
& avec  les  confeils  de  Poftume. 

11  n’en  faut  pas  conclure,  avec 
M.  de  Tillemont  ôc  quelques  au- 
tres , que  Gallien  fût  encore 
dans  l’âge  où  l’on  a befoin  de 
Gouverneur.  Ce  Prince  avoit 
alors  environ  trente-quatre  ans, 
félon  Vi(!lor  , ôc  nous  fçavons 
d’ailleurs  qu’il  avoit  déjà  un  fils 
de  neuf  à (Ux  ans  au  moins,  puif> 
qu’il  fit  venir  ce  fils  à l’armée 
trois  ou  quatre  ans  après. 

Gallien  , aidé  de  Poftume  , 
défit  les  Germains  dans  trois 
grandes  batailles , donc  on  a fait 


(O  Crée.  Hift.  des  Emp.  Tom.  V.  { des  Infcrip.  & Bell.  Lettr.  T.  I.  p.  s^t. 
f.  4SI,  4*8.  ér  fiùv.  Mem.  de  l'Aad.|T.  XXX.  p.  })B.  erfiUv. 
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mention  fuccefnvement  for  fet 
médailles  ; la  dernière  viéloire 
fut  complété  ; les  médailles 
1 appellent  FiUoria  Gtrmaniea 
Maxima.  Les  Germains  furent 
contraints  de  foire  la  paix  à la 
fin  de  la  campagne  de  l’an  ; 
ce  fut  au  plus  tard  dans  ce  tems, 
que  Gallien  fit  venir  à l’armée , 
comme  nous  l’avons  déjà  dit, 
foo  fils  aîné  , qui  prolmblement 
ne  pouvoir  gueres  avoir  moins 
de  douze  à quatorze  ans. 

Si  nous  en  croyons  Trébellius, 
Gallien  nomma  Poüume  gouver- 
neur de  ce  jeune  Prince , que 
trous  appelions  communément 
Salonin  ; d’autres  h illoriens  pré- 
tendent que  Gallien  préféra  Syl- 
vanus , & que  ce  fut  la  caufe 
de  la  révolte  de  Poftume.  Soit 
que  Salonin  n’eût  jamais  été 
confié  à Pollume,  foit  qu’il  eût 
été  retiré  de  fes  mains , il  pa- 
roît  certain  qu’il  étoit  dant  cel- 
les de  Sylvanus  , lorfque  Gal- 
lien fut  obligé  de  quitter  l’ar- 
mée des  Gaules  , l’an  de  Jefus- 
Chrift  xy7.  Il  n’avoit  pas  quitté 
ce  pays  fans  précautions , 8c  ces 
précautions  même  lailTent  en- 
trevoir qu’il  fe  défioit  de  Pof- 
tume.  Avant  que  de  partir  il 
déclara  fon  fils  Augufte,  comme 
s’il  eût  cherché  par  ce  titre  à 
impofer  davantage  , non  pas 
feulement  aux  Barbares , mais 
auflî  à fon  propre  Général. 

Un  Augulle  de  quatorze  ans 
au  plus  n'étoit  guère  capable 
d’impofer  à Poftume  , qui  fe 
conduifoit  avec  une  indépen- 
dance fort  propre  à juftifier  les 
craintes  8c  les  précautions  de 
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Galfien.  Les  Germains , qaoi- 
qu’en  paix , traverfoient  de  tems 
en  tems  le  Rhin,  8c  foifoientdes 
courfes  dans  les  Gaules  ; Poftu- 
me battit  un  de  leurs  partis  & 
diflribua  le  butin  aux  Soldats. 
Sylvanus  , à qui  Gallien  avoit 
confié  le  jeune  Augulle , envoya, 
au  nom  du  Prince , redemander 
le  butin  , donc  Pollume  n’avoit 
pu  difpofer  de  fa  propre  autori- 
té. Poftume  aftembla  fes  foldats, 
8c  leur  propofa  de  rapporter  ce 

Îju’ils  avoient  partagé  ; mais , 
on  deflein  n’étoit  pas  qu’ils  J 
confentifienc. 

La  conduite  .de  Poftume  étoit 
adroite  ; il  pouvoir  , félon  les 
circonfiances  , fe  faire  un  mé- 
rite de  l’obéiftance  des  troupes , 
ou  profiter  de  leur  mécontente- 
ment ; les  foldats  murmurèrent 
8c  il  appuya  leurs  murmures  ; 
ils  le  nonunerem  Empereur , 8c 
il  prit  la  pourpre.  Après  ce  pre- 
mier pas , il  n’y  avoit  plus  rien 
à ménager  ; Salonin  8c  Sylvanus 
s’étoient  enfermés  dans  Colo- 

!;ne  ; Poftume  les  y alGégea , Sc 
brça  la  ville  de  les  lui  livrer, 
félon  quelques-uns  , 8c  les  fit 
mettre  à mort  fur  le  champ.  Il 
paroit  que  ce  ne  fut  qu’au  com- 
mencement de  l’an  zyp  que  Pof- 
tume vint  à bout  de  fe  rendre 
maître  de  la  perfonne  de  Salo- 
nin ; car , nous  avons  une  inf- 
cription  qui  prouve  que  ce  Prin- 
ce vivoit  encore  l’an  Vil  de  la 
puiftànce  Tribunitienne  de  Valé- 
rien  ; 8c  cette  feptieme  année 
avoit  commencé  dans  les  pre- 
miers mois  de  l’an  xyy.  Selon 
cet  ordre  de  faits  , ce  fut  en 
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»J7  que  Poftume  fut  proclamé 
Empereur  par  fon  armée  ; Salo- 
nin  lui  réfiiia  pendant  toute  l’an- 
née 2fS , ât  lui  fut  enfin  livré 
au  commencement  de  l’année 

a;?. 

Nous  nous  écartons  ici  de  l’o- 
pinion commune  , qui  recule  au 
moins  jufqu’en  xdo  le  commen- 
cement du  régné  de  Poftume. 
Nous  fuivons  le  fentiment  de  M. 
de  Brequigny , qui  paroit  incon- 
teftable. 

Lorfque  Claude,  dit  M.  de 
Brequigny  , fut  élu  Empereur, 
le  14  Mars  de  l’an  de  J.  C.  %6B , 
y T avoir  environ  un  an  que 
Pofturoe  étoit  mort.  En  efiet, 
Trébellius  rapporte  les  acclama- 
tions du  Sénat  à l’éleélion  de 
Claude , & dans  ces  acclamations 
on  citoitTétricus  comme  Tyran 
des  Gaules.  Or,  Tétricusavoit 
fuccédé  à Marius,  Marius  à Vic- 
torin,  & Viélorin  avoir  régné 
quelque  tenu  feul  depuis  la 
mort  de  Poftume.  Ces  régnés , 
quelque  courts  qu’on  les  fup- 
pofe,  n’ont  pu  occuper  guère 
moins  d’un  an  ; l’on  en  convient 
alTez  pour  nous  épargner  la  pei- 
ne de  le  prouver  ; Poftume  étoit 
donc  mort  dans  les  premiers 
mois  de  l’an  167. 

Il  avoir  régné  dix  ans;  Eutro- 
pe  le  dit  politivement  ; Orofe 
le  répété  , & trois  manufcrits 
de  ce  dernier  Hiftorien  , parmi 
lefquels  il  y en  a un  de  plus  de 
huit  cens  ans  d’antiquité  , ne 
fourniflent  fur  cet  endroit  au- 
cune diverfité  de  leçon.  Les  mé- 
dailles confirment  le  témoigna- 
ge de  ces  deux  Hiftoriens  ; nous 
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en  avons  de  prefque  routes  les 
années  du  régné  de  Poftume, 
depuis  la  première  jufqu’à  la 
dixième  inclufivement.  Or,  puif- 
que  Poftume  a régné  dix  ans , & 
que  fon  régné  a fini  en  xdy , il 
faut  qu’il  ait  commencé  en  xy/. 
On  oppofe  à cela  l’autorité  de 
Trébellius  , qui  feroble  borner 
le  régné  de  Poftume  à fept  ans; 
nous  difons  qu’il  femble  , car 
les  pallàges  de  Trébellius  peu- 
vent trèü)ien  fe  concilier  avec 
les  dix  ans  de  régné  que  nous 
accordons  à Poftume  , puifqne 
cet  écrivain  ne  paroit  pas  avoir 
fixé  le  nombre  entier  des  années 
du  régné  de  ce  Prince,  mais 
feulement  le  nombre  d’années 
qu’il  régna  depuis  que  fon  Em- 
pire eut  pris  une  confiftance  fo- 
lide,  & que  le  confentement 
des  peuples  de  fon  département 
eut  en  quelque  forte  légitimé 
le  choix  de  Ion  armée. 

Sans  fe  prévaloir  de  cette  ex- 
plication des  textes  de  Trébel- 
lius , on  peut  fuppofer  , fi  l’cni 
veut , qu’il  borne  expreflïment 
à fept  ans  la  totalité  du  régné 
de  Poftume  ; mais , le  témoigna- 
ge unique  d’un  pareil  Hiftorien, 
qui  brouille  & confond  fans  cefie 
de  les  faits , 6c  les  rems , 6c  les 
noms , pourra-t-il  détruire  celui 
de  deux  autres  hiftoriens?  Pour- 
ra-t-il  balancer  les  dates  préci- 
fes  que  les  médailles  nous  ont 
confervées  ? 

Le  plus  grand  nombre  des  Sça- 
vans  Modernes  n’ont  pas  laiflé 
d’étre  frappés  de  l’autorité  de 
Trébellius , au  point  qu’ils  onç 
cru  devoir  rejetter  les  témoi- 
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gnages  d’Eutrope  & d’Orofe  » 
K recufer  les  médailles  ; de  ce 
nombre  font  M.  de  Tillemont , 


le  P.  Bauduri,  & quantité  d'au- 
tres après  eux.  Nous  fçavons  les 
égards  que  l'on  doit  à ces  Écri- 
vains célébrés  ; mais , les  opi- 
- nions  peu  fondées  que  de  grands 
noms  accréditent , font  celles 
qu’il  ell  le  plus  important  de 
combattre. 


On  ne  fçauroit  jetter  les  yeux 
fur  la  fuite  des  médailles  chro- 


nologiques de  Pofturae , fans  y 
remarquer  un  ordre  , une  liai- 
fon , un  enchaînement  qu’on  ne 
peut  jamais  regarder  comn.e  l'ef’ 
fet  du  kazard.  Les  dates  des 


années  de  fa  puillance  Tribu- 
nitienne  s’y  combinent  avec  cel- 
les de  fes  confulats.  Attribuer  au 


hazard  cette  combinaifon  régu- 
lière, c’eft  vouloir  juftiiier  une 
fuppoQtion  gratuite  par  une  fup- 
poution  inconcevable.  Portons 
donc  nos  regards  fur  cet  ordre 


régulier  de  luivi  des  Confulats 
de  Poilume , combinés  avec  les 
années  de  fon  régné.  Cet  objet 
nous  ramène  à l’hilloire  de  fa 


vie. 

Poilume  avoit  été  Conful 
avant  que  d’étre  Empereur,  mais 
Conful  fubrogé  ; car,  fon  nom 
ne  fe  trouve  point  dans  les  faf- 
tes.  C’eil  ce  premier  Confulat 
qui  eit  déiigné  fur  une  médaille 
de  la  première  année  de  fon  ré- 
gné , au  revers  de  laquelle  on 
lit  P.  M.  TR.  P.  COS.  PP. 
Dans  le  cours  de  cette  même 
année,  à l'époque  où  fe  renou- 
velloient  les  Confuls , Poilume 
fe  fit  déférer  le  Confulat  par  fes 
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nouveaux  fujets,  de  prit  le  titre 
de  Conful  pour  la  fécondé  fois  ; 
de-là  cette  autre  médaille  datée 
de  la  première  année  de  fon  ré- 
gné de  de  fon  fécond  Confulat , 
P.  M.  TR.  P.  COS.  II.  PP.  Ce 
Confulat  commença  donc  avec 
l’année  aj8. 

On  ne  doit  pat  être  furpris 
de  ne  trouver  dans  les  failes 
Confulairet , ni  ce  nouveau  Con- 
fulat , ni  les  autres  auxquels  Pof- 
tume  parvint  depuis.  On  fçait 
qu’on  n’iafcrivoic  dans  ces  faf> 
tes  que  les  noms  des  Confuls  re- 
connus à Rome  ; de  Rome  , qui 
traitoii  Poilume  de  tyran , n’a- 
yoit  garde  de  le  teconnoitre 
pour  Conful. 

Le  rroUieme  Confulat  de  Pof- 
tume  fe  trouve  marqué  fur  une 
de  fes  médailles  , datée  de  la 
troifieme  année  de  fa  puiflànce 
Tribuoitienne.  II  faut  donc  rap- 
porter ce  troifieme  Confulat  à 
l’an  ayp  ou  ^6o  ; car , 1a  troifieme 
annép  du  régné  de  Poftume  s’é- 
tendoit  dans  ces  deux  années. 
Le  nombre  de  fes  Confulats 
n’augmenta  que  jufqu’à  l’an  8 
de  fon  régné  ; car,  nous  avons 
des  médailles  des  années  4,  y 
de  7 , fur  lefquelles  il  eil  tou- 
jours nommé  Conful  pour  la  troi- 
fieme fois.  Mais,  fur  une  mé- 
daille datée  de  U huitiemme  an- 
née de  fa  puiflànce  Tribisnitien- 
ne , nous  lui  voyons  un  quatrie-* 
me  Confulat.  Cette  année  s’é- 
tendoit  dans  les  années  zdq  dc 
de  notre  Ere. 

11  entama  la  dixième  année 
de  fon  régné  avant  fon  cinquie* 
me  Confulat.  Nous  avons  de* 
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médailles  de  cette  dixième  an- 
née, fur  lefquelles  U eû  encore 
fait  mention, de  fon  quatrième 
Çonfulat  , fie  d’autres  de  cette 
même  année , où  il  eü  parlé  du 
cinquième , IMP.  X.  COS.  1111. 
IMF.  X.  COS.  V.  Nous  fçavons 
que  les  dates  jointes  au  titre 
i'Jmp<rator , correfpondent  aâèz 
rarement  aux  années  de  la  puif- 
iance  Tribunitienne  ; nuis,  elles 
7 correfpondent  ici  , puifque 
nous  avons  une  autre  médaille 
de  Poftiune  , fur  laquelle  fon 
cinquième  Çonfulat  en  auflî  rap- 
porté à la  dixième  année  de  fa 
puidànce  Tribunitienne  , TR. 
P.  X.  COS.  V. 

La  dixième  année  du  régné 
de  Poftume  avoir  commencé  en 
x66.  11  ne  data  durant  le  régné 
de  cette  année  que  de  fon  qua- 
trième Çonfulat  ; mais  , il  prit 
le  cinquième  à l’époque  ordi- 
naire du  .renouvellement  des 
Confuls  en  xfi/,  qui  fut  l’année 
même  de  (a  mort.  Aulfi  voyons- 
nous  ce  cinquième  Çonfulat  con- 
courir fur  fes  médailles  avec  la 
dixième  année  de  fa  puillànce 
Tribunitienne. 

11  eil  donc  évident  que  l’or- 
dre des  Confulats  de  Poftume, 
tel  qu’il  eil  marqué  fur  fes  mé- 
dailles , fuit  dans  fa  progreiEon 
l’ordre  des  années  de  fon  régné  , 
fans  aucune  interverfion.  Conful 
avant  que  d’étre  Empereur  ; 
Conful  pour  la  fécondé  fois  dans 
la  première  année  de  fon  régné  ; 
Conful  pour  la  troiGeme  fois 
dans  la  troiGeme  année  ; Conful 
pour  la  quatrième  fois  dans  la 
huitième  année  ; Conful  pour  la 
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cinquième  fie  demiere  fois  dans 
la  dixième  fie  derniere  année. 

Gallien  étoit  encore  en  Pan- 
nonie , où  il  venoit  d’étouffer  la 
révolte  d’ingénuus,  lorfqu’il  ap- 
prit les  funeftes  nouvelles  de  la 
révolte  de  Poiluroe  fur  le  Rhin. 
11  y courut  trop  tard  pour  fau- 
ver  fon  61s  ; il  chercha  du  moins 
à le  venger.  Ses  premiers  efforts 
furent  malheureux;  bientôt  il 
fut  battu  ; bientôt  il  battit  Pof- 
tume à fon  tour,  fie  ces  divers 
évenemens  occupèrent  la  cam- 
pagne de  l'an  ifp. 

Malgré  fa  valeur  fie  fes  talens, 
Poflume  alloit  être  accablé  , s’il 
n’étoit  furvenu  à Gallien  des 
affaires  affez  importantes  pour 
ne  lui  pas  laiffer  le  loiGr  de  pro- 
Gter  de  fa  viéloire  ; des  Barba- 
res venoient  d’envahir  Pltalie , 
fie  Rome  même  étoir  en  danger. 
D’un  autre  côté  , Valérien  ne 
regnoit  plus.  Ce  Prince  infor- 
tuné s’étoit  engagé  imprudem- 
ment dans  un  pourparler  avec 
Sapor  , qui  l’avoit  fait  arrêter , 
fie  l’avoit  condamné  à la  plut 
ignominieufe  captivité  fur  la  Gn 
de  l’an  ado  ; date  bien  conlla- 
tée  dans  une  fuyante  differta- 
tion  de  M.  l’aboé  Belley.  Il  ne 
pouvoir  guere  arriver  d’évene- 
mens  plus  heureux  pour  Poilume. 

A la  nouvelle  de  la  prife  de 
Valérien , tout  l’Orient  fe  ré- 
volta ; les  Gouverneurs  , dans 
leurs  diverfesProvinceSjfe  Grent 
proclamer  Empereurs  ; on  regar- 
da l’Empire  comme  un  vaiffeau 
qui  faifoit  naufrage  , chacun  fe 
crut  en  droit  de  fe  faifir  de  quel- 
ques débtis.  Des  circonAancet 
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lî  favorables  rétabürent  les  afTai- 
res  de  Poftume  ; il  cA  probable 
que  ce  fut  alors  que  toutes  les 
Gaules  fe  donnèrent  à lui , com- 
me le  dit  Trébellius,  & que  fa 
pui  (lance  fut  reconnue  dans  tout 
l’Occident , depuis  les  Alpes  fie 
le  Rhin  jufqu’à  l’Océan. 

Poftume  n’avoit  régné  jufqu’a* 
lors  que  par  le  choix  de  fes  fol- 
dats.  A l’état  fâcheux  oü  il  fe 
trouvoit , lorfque  Gallien  avoit 
été  obligé  de  quitter  les  Gaules , 
il  eft  aifé  de  juger  qu’il  étoit 
peu  appuyé  par  les  peuples  de 
fon  vafte  département  ; mais , 
cet  peuples  , voyant  Gallien 
éloigné,  Valérien captif,  l’Em- 
pire  entier  envahi  par  des  Bar- 
bares , ou  démembré  par  des 
l yrans,  n’eurent  plus  de  fe- 
cours  à attendre  que  de  Poftume 
pour  fe  défendre  des  Germains 
qui , dans  de  pareilles  conjonc- 
tures , ne  pouvoient  manquer  de 
renouveller  leurs  courfes.  11  eft 
donc  aftez  naturel  qu’on  ait  re- 
gardé cet  inftant  comme  le  vé- 
ritable commencement  du  régné 
de  Poftume  , quoiqu’il  y eût 
déjà  trois  ans  qu’il  avoit  pris  le 
titre  d’Empereur.  Selon  cette 
façon  de  compter  les  années 
de  fon  régné  , il  n’en  aura 
effeélivement  régné  que  fept , 
comme  le  dit  Trebellius.  Nous 
avons  déjà  annoncé  cette  ma- 
niéré de  concilier  les  calculs 
de  Trébpllius  avec  les  dates 
que  nous  avons  précédemment 
é(ablie$  ; & cette  concilia- 

tion , fi  abfolument  on  veut 
en  trouver  une , paroît  la  plus 
naturelle  qu’on  puifle  admettre. 
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Ce  n’étoit  pas  fans  fujet  que' 
les  Gaulois  redoutoient  de  nou- 
velles incurfionsdes  Germains; 
elles  recommencèrent  en  effet, 
dès  que  Gallien  fut  éloigné.  Pof- 
tume repoufla  ces  Barbares,  les 
pourfuivit  jufques  dans  leur 
pays , 6c  conftruifit  le  long  du 
Rhin  , fur  la  rive  même  qu’ils 
habitoient , des  forts  pour  leur 
fermer  le  pafiSige  du  fleuve.  Ses 
médailles  font  mention  de  fes 
vidoires  fur  les  Germains , mê- 
me du  fumom  de  ' Gtrmanicus 
Maximus , qu’il  prit  vraifem- 
blablement  à l’imitation  de  Gal- 
lien , & qu’il  porta  peut-être  à 
plus  jufte  titre. 

Cependant  , Gallien  marcha 
contre  Poftume.  Mais , il  le  trou- 
va plus  puiflànt  que  jamais  ; les 
Gaulois  s’étoient  déclarés  pour 
lui , de  avoient  groffi  fon  armée  ; 
les  Francs  eux-mêmes  lui  avoient 
fourni  des  fecours.  La  guerre 
fut  vive  , & les  évenemens  va- 
riés durant  les  années  ztfo , ad  i , 
ada  ; il  y eut  des  fieges , des  ba- 
tailles ; enfin  Gallien  l’empor- 
toit,  lorfqu’une  nouvelle  diver- 
fion  l’obligea  tout-à-coup  de 
quitter  Poftume  , qu’il  étoit  fur 
le  point  de  pouffer  à bout  ; c’é- 
toit  la  révolte  de  la  garnifon  de 
Byzance. 

L’impunité  de  la  révolte  au- 
roit  pu  avoir  de  grandes  fuites  ; 
Byzance  étoit  une  place  d’une 
extrême  importance , une  des 
principales  barrières  de  l’Euro- 
pe. Gallien  vola  donc  à Byzan- 
ce , de  lailia  Auréole  avec  un 
corps  de  troupes  pour  veiller 
fur  Poftume. 

On 
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On  accufe  Auréole  d’avoir 
pouiTé  mollement  la  euerre  con- 
tre cet  ennemi , qu'il  lui  étoit 
aifé  d'accabler  ; mais , ces  re- 
proches ne  paroilTent  pas  fon- 
dés ; Gallien  ne  fe  plaignit  point 
d'Auréole  ; il  le  récompenfa  mê- 
me à foD  retour , en  le  faifant 
grand  maître  de  la  cavalerie.  Il 
eil  donc  bien  plus  probable  que 
Gallien  forcé  de  marcher  à By- 
zance avec  la  meilleure  partie 
de  fes  troupes , n'en  avoit  laillH 
à Auréole  qu'autant  qu’il  falloir 
pour  empêcher  Poftume  de  rien 
entreprendre.  On  peut  même 
juger  avec  alTez  d'apparence 
qu’il  y eût  une  treve  conclue 
entre  PoAume  âc  Gallien  ; car , 
les  deux  Princes  , au  lieu  de 
reprendre  les  armes  en  ad; , laif- 
ferent  refpirer  leurs  foldats , & 
tâchèrent  > par  des  fêtes  & des 

i'eux  , d’eflfacer  de  l’efprit  de 
eurs  fujets  le  fouvenir  des 
maux  qu’ils  avoient  foufferts. 
Gallien,aprês  avoir  tiré  une  ven- 
geance éclatante  de  la  gamifon 
de  Byzance , vint  célébrer  avec 
la  plus  grande  magnificence  fes 
Décennales  à Rome , tandis  que 
dans  les  Gaules  Poftume  cclé- 
broit  fes  Quinquennales. La  cin- 
quième année  du  régné  de  Pof- 
tume concouroit  en  effet  avec 
la  dixième  du  régné  de  Gallien  ; 
l’une  & l'autre  tomboit  fous  l'an 
zd  J . Les  Décennales  & les  Quin- 
quennales de  ces  deux  Princes 
font  confignées  fur  leurs  mé- 
dailles. 

Rien  ne  fut  plus  brillant  que 
les  Décennales  de  Gallien  , Sc 
les  circonftances  l'exigeoient. 

Jom.  XXXV. 
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L’Orient  venoit  d’être  pacifié 
par  le  brave  Odénat  , fidele  à 
l’Empereur  ; la  plupart  des  Ty- 
rans étoient  détruits  , & l’af- 
freufe  pefte  qui  défoloit  Rome 
depuis  douze  ans  venoit  de  cef- 
fer.  Poftume  avoit  auffi  de  quoi 
redoubler  la  folemnité  de  fes 
Quinquennales  ; il  avoit  récem- 
ment remporté  une  viéloire  fur 
les  Germains  ; il  eft  fait  men- 
tion de  cette  viéloire  fur  une 
de  fes  médailles  , datée  de  la'  " 
cinquième  année  de  fa  püi^nce* 
Tribunitienne  , & le  revers  des' 
médailles  de  fes  Quinquenna- 
les même  porte  pour  typé  une 
Viéloire. 

Gallien  cependant , réfolu  de 
recommencer  bientôt  la  guerre 
contre  Poftume , & de  la  pouffer 
avec  vigueur  , voulut  aupara- 
vant fe  débarraffer  abfolument 
des  foins  de  l’Orient,  afin  de 
prévenir  au  moins  de  ce  côté  « 
les  diverfîons  qui  jufques-là  lui 
avoient  enlevé  le  fruit  do  fes 
viéloires  ; il  s’affbcia  Odénat  en 
264.  Poftume  eut  auffîtôt  recourt 
à une  reffburce  femblable  pour 
fortifier  fa  puiffànce  ; il  s’affociz 
Viélorin  dans  cette  même  année 
ou  peu  de  tems  après  ; ce  fait 
de  cette  date  font  encore  des 
objets  fur  lefquels  on  n’eft  pas 
d'accord. 

Nous  avons  une  époque  conf- 
tante , qui  fert  à régler  nos  prin- 
cipales dates , la  proclamation 
de  l’Empereur  Claude  II  à Rome 
le  24  Mars  z($8.  Tétricus  re- 
gnoit  déjà  dans  les  Gaules,  com- 
me nous  l’avons  dit  , Marius 
l’avoit  précédé  , de  quoique  le 
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regie  de  Marius  ait  6t6  fort 
court  , les  plus  habiles  Criti- 
ques font  ooligés  de  convenir 
qu'il  a duré  plulieurs  mois.  Vic- 
torin  , à qui  Marius  fuccédoit  , 
étoit  donc  mort  en  267  -,  or  , 
nous  avons  des  médailles  de 
Viâorin  qui  datent  de  la  iroi- 
fieme  année  de  fon  régné  ; Vic- 
torin  avoir  donc  été  aflbcië  au 
plus  tard  en  265. 

Suppofer , avec  quelques  Sça> 
vans  , que  Viélorin  ne  fut  Au- 
gufle  qu’après  la  mon  de  Pof- 
tume  , c’ell  rejetter  à la  fois 
le  témoignage  des  Uilioriens  de 
des  médailles  ; prétendre  avec 
d’autres , qu’il  n'eft  pas  proba* 
ble  que  Poilume  fe  foit  alTocié 
un  étranger  , tandis  qu’il  avoir 
un  hls,  c’eft  vouloir  détruire 
desfdits  par  desvraifemblances. 

Nous  avons  dit  nous  méroet 
que  Poftume  avoir  un  üls , de 
nous  croyons  qu’il  en  eut  plu- 
lieurs ; on  prétend  trouver  la 
tête  de  l’aîné  fur  quelques  mé- 
dailles. Goltzius  en  avoit  delliné 
de  fa  propre  main,  fur  lefqueU 
les  ce  Prince  portoit  le  nom  de 

C JVN.  CASS.  POSTVMUS, 
& fuccelTivement  les  titres  de 
Prince  de  la  )eunelTe  ,de  Céfar 
âc  d'Augutie.  En  effet,  les  Hif> 
torieni  difeot  que  fon  pere  le 
fit  d’abord  Céfar  6c  Augulle 
enfuite. 

Quoique  Gallicn  eût  un  frere 
Augulie  & un  fils  Céfar  , let 
circonflances  le  déterminèrent 
à s’alTocier  Odénat  ; quoique 
Follume  eût  un  fils  Céfar  ou 
Augufle  , des  circonflances  pa- 
leiliet  durent  le  déterminer  à 
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t'alTocier  Viélorin.  Le  choix  de 
Pofluroe  ne  pouvoir  pas  mieux 
tomber.  Outre  les  éloges  pro- 
digues à Vidlorin  fur  fes  mé- 
dailles , let  Hilloriens  le  pei- 
gnent comme  un  Trajan  pour 
la  valeur  , un  Anionin  pour  la 
bonté  , un  Vcfpaûen  pour  l’or- 
dre des  finaeces  , un  Perrinax 
pour  le  maintien  de  la  difei- 
pline  , Sic.  Mais,  ce  qui,  pour 
Poflume,  valoit  bien  autant  que 
ces  belles  qualités  , Viélorin 
difpofoit  deiix  légiontau  moins; 
eliet  paflerent  avec  lui  dans  le 
parti  de  Poftume.  Voilà  le  mo- 
tif de  l’afTociation  de  Viélorin  , 
6t  ce  font  les  médailles  feules 
qui  nous  en  inftruifenc. 

Ces  légions  ctoient  au  fervice 
de  Gallien  ;nous  trouvons  leurs 
noms  fur  les  médailles  de  ce 
Prince  ; elles  pafterent  avec 
Viélorin  au  fervice  de  Poftume  ; 
nous  irouvoni  ces  mêmes  noms 
fur  les  médailles  de  Viélorin 
depuis  que  Poftume  l’eut  afTo- 
cié  ; ainli  , cette  alTociation  fer- 
voit  doublement  Poftume  , en 
renforçant  fon  armée  de  fix 
légions  6c  en  diminuant  d’autant 
let  forces  de  Gallien. 

Poftume  6c  Gallien  rentrè- 
rent en  guerre  en  264  , immé- 
diatementaprës  la  folemnité  des 
Décennales  de  l’un  6c  des  Quin- 
quennales de  l’autre.  Les  fuccès 
furent  d’abord  variés  ; enfin  « 
Poftume  , contraint  de  fe  réfu- 
gier dans  une  de  fes  places , y 
futaftiégé  par  Gallien,  qui , s’é- 
tant approché  trop  près  des  mu- 
railles , fut  bleffé  dangereufe- 
meot  6c  leva  le  fiege.  C’eft  ainli 
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<que  la  campagne  de  164  Te  ter- 
mina j ^te  fut  fuivied’une  ireve, 
& même  d’une  paix  qu’une  inva* 
lion  des  Hérules  rendoit  nêcef- 
faire  à Gallien. 

Ce  fut  fans  doute  en  cette 
occaiion  que  les  mcdaillet  de 
Poflume  lui  donnèrent  le  titre 
de  Pacificateur  , Pacator  orbis. 
Nous  trouvons  auŒ  fur  d’autres 
médailles  de  ce  Prince  , & fur 
quelques-unes  de  Viélorin  , la 
légende  Fax  Aug.  qui  annonce 
cette  paix  dont  nous  venons  de 
parler  ; & il  paroît  en  effet  par 
l'Hifloire,  que  ce  Prince  vécut 
en  paix  les  dernières  années 
de  la  vie. 

Il  en  profila  pour  s’occuper 
du  bonheur  de  Tes  fujets , leur 
procurer  l’abondance  , & faire 
fleurir  chez  eux  le  commerce. 
Ses  médailles  en  tous  métaux, 
avec  le  type  de  Neptune  au 
revers  , & la  légende  Ntptuno 
reduci  , défignent  le  rétabliffe- 
ment  du  commerce  maritime 
dans  les  provinces  qui  lui  étoieni 
foumifes.  L’État  fioriffant  de  ce 
commerce  paroît  aitelié  par  les 
médailles  dont  le  revers  repré- 
fenie  une  galere  , avec  la  lé- 
gende Ftliciias  ttmp.  L’attention 
particulière  que  ce  Prince  don- 
noir  à la  navigation  8c  au  com- 
merce, eft  encore  confignée  fur 
plufieurs  autres  de  fes  médail- 
les, qui  ont  pour  légende  Mer- 
curio  felici  facuto  frugifero  , fur- 
tout  par  celle  qui  porte  au  re- 
vers pour  type  un  vaiffeau  , & 
pour  légende  Frovidentia  Aug, 
La  navigation  étoit  un  objet 
effentiel  pour  un  État  tel  que 
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le  fien  , borné  prefque  de  tous 
côtés  par  la  mer  ; il  n’eft  pas 
douteux  qu’il  régna  fur  l’Ef- 
pagne  comme  fur  les  Gaules. 
Quantitêde  villes  & de  châteaux 
des  Gaules  lui  doivent  leur  fon- 
dation , au  rapport  de  Trébel- 
lius.  On  trouve  depuis  (e  Rhin 
jufqu’à  Cadiz  des  monuroens 
érigés  par  ce  Prince.  Outre 
l’Efpagne  , Marius  & Tetricus  , 
qui  ne  fuccéderent  qu’à  une  par* 
lie  de  fa  puiffance  , pofféderent 
aufli  la  Grande-Bretagne  , & 
nous  avons  des  médailles  de 
Poflume  qui  font  mention  det 
corps  de  troupes  qu’il  entrete- 
noit  en  Efpagne  dans  le  païs 
des  Vaccéens,  & dans  la  Gran- 
de Bretagne  à Ifca.  Il  ne  pou- 
voir donc  fe  difpenfer  d’avoir 
une  marine,  non-feulementpour 
faire  régner  l’abondance  da.ns 
fes  États  , mais  aufli  pour  gar* 
der  fes  côtes  contre  les  incur-  ' 
fions  des  Pirates  , qui  , partit 
des  ports  de  la  Germanie  , al- 
loient  iofefler  jufqu’aux  extré- 
mités de  fon  Empire  , voifines 
de  Cadiz.  Il  ne  put  toujours  ga- 
rantir de  leurs  ravages  ces  por- 
tions reculées  ; il  réuflîi  mieux 
à défendre  les  fronricres  qui 
bordoient  le  Rhin  , ôc  que  pro- 
tégeoit  fa  préfence  ; il  fçui  Gire 
fervir  ce  fleuve  non-feulement 
de  barrière  contre  les  Barbaresi 
mais  de  canal  pour  porter  dans 
les  cantons  voiCns  les  grains  Si 
les  autres  denrées  néceffaires. 

Ceff  ce  que  nous  paroît  expri-  • 
mer  très  heureufement  la  mé- 
daille de  Poflume  , qui  porte 
pour  type  au  revers  let 

N ij 


Digitized  by  Google 


P O 

bras  du  Rhin , & pour  Idgeode 
Sdlus  Provindarum.  Tant  defet- 
vices  le  rendoieot  bien  digne 
du  litre  de  Rejlitutor  Galliarum, 
qu’il  porte  auflî  fur  fet  médaiN 
les , & que  Gallien  s’éioit  at- 
tribué avant  lui , mais  qu’il  n'a* 
voit  pu  mieux  mériter. 

Pouume , parvenu  à la  dixiè- 
me année  de  fon  régné, acquitta 
les  voeuxqu’il  avoit  formés  lorf- 
qu’il  avoit  célébré  fet  Quin- 
quennales. Four  donner  à cet 
fêtes  plus  de  folemnité  , il  prit 
un  nouveau  Confulat , re  fut  le 
cinquième,  Sc  il  forma  des  vœux 
nouveaux  , qui  dévoient  être 
acquittés  an  bout  de  dix  autres 
années.  Nous  avons  cité  une 
médaille  qui  porte  au  revers 
TR.  P.  X.  COS.  F.  & oui  a 
pour  type  une  Vidloire  debout, 
le  pied  gauche  pofé  fur  un  caf- 
que , tenant  fur  fon  genou  un 
bouclier , fur  lequel  elle  grave 
ces  mots  VOT.  XX.  Mais , cet 
derniers  vœux  furent  vains  & 
fon  regoe  alloit  finir. 

La  Vifloire  , repréfentée  fur 
la  médaille  que  nous  venons  de 
décrire  , défigne  fans  doute 
quelque  nouvel  avantage  qu’il 
avoitremporté  fur  les  Germains. 
Les  Hifioriens  racontent  que 
cet  peuples  détruifirent  quel- 
ques-uns des  forts  qu’il  avoit 
conflruits  fur  leur  propre  rive 
pour  les  contenir;  & peut-être 
cet  événement  donna-t-il  lieu  ü 
Lolien  de  fe  révolter  contre 
Poftume. 

Si  nous  en  croyons  les  Hif- 
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roriens , Poftume  marcha  contre 
Lolien&l’alliégea  dans  Mayen- 
ce ; la  place  ^t  prife.  Mais , 
Poftume  en  ayant  refufé  le  pil- 
lage i fet  foldats , ils  fe  muti- 
nèrent & l’égorgereot.  Telle 
fut  la  fin  malheureufe  de  ce 
Prince,  qui  méritoit  un  meil- 
leur fort  ; il  réuniftbit  toutes 
les  grandes  qualités  civiles  & 
militaires.  Lorfqu’il  n’étoit  en- 
core que  fujat , Valérien  écri- 
vit , dans  une  lettre  qui  a pafiTé 
jufqu'i  nous  , que  cet  homme 
étoit  vraiment  digne  de  com- 
mander, digne  de  l’eftime  des 
braves  8c  vertueuxGaulois;qu’il 
épuifoit  toute  fon  admiration. 
Poftume  juftifia  cet  éloges  ; il 
rendit  les  Gaules  floriflaocet  ; il 
rendit  heureux  les  peuples  qu’il 
gouverna.  Mais  , ce  n’étoieni 
point  fes  vertus  qui  l’avoient 
porté  fur  le  Trône  ; elles  ne 
purent  l’y  maintenir.  La  licence 
du  foldat  l’avoii  revêtu  de  la 
pourpre  ; la  même  licence  la 
lui  arracha.  Son  fils  afné  périt 
avec  lui. 

POSTUMIA  [la  Voie],  (a) 
Via  Pojiumia- , chemin  d’Italie  , 
dont  il  eft  fait  mention  dans 
Tacite.  Cet  hiftorien  place  la 
Voie  Poftumia  du  côté  de  Cré- 
mone. 

POSTUMIA  [la  Famille], 
Geiu  Pojlumia , itmiUc  de  Rome 
qui  a produit  un  nombre  de 
grands  hommes.  Voyei  Poftu- 
mius. 

POSTUMIA  , Pojlumia  , (i) 
veftjle , qui  fut  accufée  d’incef- 


(a)  Tacit  HiA.  L.  III.  c.  ai.  I Tit.  Lit.  L.  IV.  c.  44, 
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te  , Pan  de  Rome  33^  , & 417 
arani  Jefus-Chrift.  Elle  n'étoit 
point  coupable  dans  le  fond } 
mais , un  certain  efprit  de  liber- 
té t peu  convenable  à fon  fexe 
& à fon  état , & le  foin  trop 
nfiTeélé  qu'elle  prenoit  de  fa  pa- 
rure , lui  avoient  donné  cette 
mauvaiferéputation.  Sa  conduite 
ayant  donc  été  approfondie  , 
elle  fut  déclarée  innocente  par 
le  fuffirage  dea  Prêtrei  ; & le 
grand  Pontife  fe  contenta  de  lui 
ordonner  d’éviter  les  jeux  & lea 
araufemens  frivoles  , & de  s’ha- 
biller avec  plut  de  modeiite  que 
d’élégance. 

POSTUMIA  , Pofiumia , (a) 
Dame  Romaine  qu’avoit  épou« 
fée  C.  Pontiniut. 

POSTUMIA  , Poj^mia . {i) 
femme  de  Serv.  Sulpiciut , dont 
parle  Cicéron. 

POSTUMIÜS  [P.]  , P.  Pof- 
tumius , (c)  parvint  au  Confulat 
avec  M.  Valériua , l’an  de  Ro- 
me 249 ,8e  50}  avant  J.  C.  Cet 
deux  Généraux  remportèrent 
fur  let  Sabins  un  avantage  qui 
leur  mérita  le  triomphe.  Deux 
ant  après,  P.  Pofturoiut  parvint 
âu  Confulat  qu’il  géra  avec 
Agrippa  Ménéniut.  ÿoyt[  Mé- 
néniut  f Agrippai. 

POSTüMlUS  [A.].  A.  Pof- 

tumiusf  fut  élevé  au  Confu- 
lat avec  T.  Virglniut , l’an  de 
Rome  138  , 8e  494  avant  J.  C. 
Ce  fut  fout  cet  deux  Confult 

«)  Cicer.  ad  Pompon.  Aide.  L,  V. 
ÊtfHk.  11. 

(t)  Cicer.  td  Amie.  L.  IV.  Epift.  *. 

(O  Tic.  Lie.  L.  II.  c.  li.  Roll.  Hitt. 
Rom.  T,  11.  p.  lao,  aai. 
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que  finit  la  treve  d’un  an  que 
let  Romains  avoient  faite  avec 
les  Latins.  On  fe  préparoit  for- 
tement de  part  8c  d’autre  à la 
guerre,  8c  les  efforts  extraor- 
dinaires qu’on  faifoit,donnoienc 
lieu  de  juger  que  la  bataille  , 
qui  étoit  près  de  fe  donner  , 
décideroitdu  fort  des  deux  peu- 
ples. Dans  une  telle  conjonâu- 
re  , on  crut  à Rome  qu’il  étoit 
nécellàire  de  mettre  l'autorité 
entre  let  mains  d’un  feul  homme. 
Le  conful  T.  Virginius  nomma 

Îiour  Diâateur  A.  Poftumiut 
bn  collègue , 8t  celui-ci  choilïc 

Îour  gécûéral  de  la  cavalerie 
'.  Ébutius. 

Les  deux  armées  fe  mirent 
bientôt  en  campagne,  & fe  pof- 
terent  alTez  près  du  lac  Régille, 
dans  le  territoire  de  Tufculum, 
Lè  , les  Romains  apprirent  que 
let  Tarquins  étoient  dans  l’ar- 
mée ennemie.  Cette  nouvelle 
anima  tellement  leur  courroux, 
qu’il  ne  fut  pat  pofiible  de  mo- 
dérer leur  ardeur  ,8c  de  let  em- 
pêcher d’attaquer  fur  champ  let 
ennemis.C’eft  pourquoi  ,1e  com- 
bat fut  beaucoup  plus  furieux 
8c  plut  fanglant  qu’il  n’y  en 
avoit  encore  eu  iufques-là.  Car; 
les  Généraux  , non  content  de 
conduire  8c  de  régler  le  cou- 
rage de  leurs  foldati , combat- 
tirent eux-mêmes  de  leurs  per^ 
fonuet  ; 8c  . de  tout  les  Sei- 
gneurs Sc  Officiers  confidérablet 

(d)  Tit.  Lir.  L.  11.  c.  19.  & fis; 
Dionyr.  Hilicatn.  L.  VI.  c,  «.  Roll. 
Hifl.  Kom.  Tom.  I.  pag.  *16.  ér  /atv. 
Mém.  4e  l'Acaé.  des  Inlct.  tt 
Ltut.  Tam,  VUl.  pag.  sM. 
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des  deux  aimées  , le  Di^ateur 
Romain  fut  le  feul  qui  forcit 
de  la  bataille  faos  bleiTure.  Tar* 
quin  le  fuperbe  , quoiqu'affbi- 
Dli  par  fon  extrême  virilleiTe  , 
pouffa  fou  cheval  contre  A.  Pof 
luicius  , qui  rangeoit  les  fîent 
aux  premiers  rangs  , & les  ex- 
borioit  à bien  faire;  & , ayant 
été  blelTé  au  côté  , il  fut  tiré  de 
la  mêlée  par  ceux  de  fes  gens 
qiii  accoururent  à fon  fecours. 
Crpeodant , A.  PoAumius,t'ap- 

J'erçevant  que  les  exilés  pref- 
bient  vivement  les  fient,  2c  les 
forçoient  à reculer  , ordonna  à 
une  troupe  choifîe  , qu’il  tenoit 
auprès  de  lui  pour  s’cn  fervir 
dans  le  befoio  , de  traiter  com- 
me ennemis  tous  ceux  de  fes 
gens  qui  feroient  affex  lâches 
pour  prendre  la  fuite.  Alors  , 
les  Romains  , craignant  encore 
plus  les  menaces  du  Didateur, 
que  le  courage  des  ennemis  , 
reprirent  leurs  rangs  ; dt  la  co- 
horte du  Diélateur  , qui  n'avoit 
point  encore  agi , commença  à 
combattre.  Comme  ceux  donc 
elle  étoit  compofée  . avoieot 
encore  toute  la  vigueur  de 
leurs  corps  & de  leurs  courages, 
ils  n’eurent  pas  de  peine  à tail- 
ler en  pièces  les  exiléi  qui 
ctoient  las  & épuifés.  Ce  fut  en 
cetteoccafionqu’il  fecoromença, 
entre  les  premiers  des  deux  par- 
tis , un  nouveau  combat  , oû 
périrent,  percés  de  mille  traits , 
plulîeurs  des  principaux  OfH- 
ciers  Romains.  Aufll-tôt  , A. 
Poftumiui  alla  fe  placer  à la 
tête  des  cavaliers,  les  conjurant 
de  mettre  pied  à terre , St,  de 
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prendre  , dans  le  combat,  U 
place  de  l’infanterie  accablée 
de  lafftude.  Ils  obéirent  fur  le 
champ  ; St  , étant  fautés  en  bat 
de  leurs  chevaux , ils  couvri- 
rent de  leurs  boucliers  c?ux  de 
la  première  ligne , où  ils  éioient 
accourus.  L’infanterie  reprit 
courage  , dès  qu’elle  vit  les  pre- 
miers de  la  jeuneffe  Romaine 
s’expofer  au  danger,  pour  l’en 
tirer.  Ce  dernier  effort  des  Ro- 
mains mil  les  ennemis  en  dérou- 
te. Les  cavaliers  remontèrent 
au(ïï-tôt  fur  leurs  chevaux , pour 
les  poutfuivre;  ce  que  fit  aufli 
l’infanterie. 

Comme  les  Anciens  mëloient 
toujours  du  merveilleux  dans  les 
grands  évenemens  , on  dit  que 
dans  ce  combat  deux  jeunes  ca- 
valiers , d’une  taille  St  d’une 
figure  plus  majedueufe  que  celle 
des  hommes  ordinaires , fe  fi- 
rent voir  à A.  PoRumius  âc  à 
ceux  de  fa  fuite  ; qu'ils  mar- 
choient  à la  tâte  de  la  cavale- 
rie Romaine  , perçant  de  leurs 
javelots  tout  ce  qui  fe  préfentoit 
de  Latins , & mettant  les  autres 
en  fuite.  On  ajoute  que  fur  le 
foir , après  le  gain  de  la  batail- 
le St  la  prife  du  camp  , ces  mê- 
mes cavaliers  parurent  à Rome 
dans  la  place  publique  , tels 
qu’on  les  avoic  vus  dans  l’armée 
Romaine  , avec  tout  l’air  de 
gens  qui  reviennent  d’une  aélion, 
fatigués  , couverts  de  fueur  de 
de  poulTîere  ; que  quand  ils  fu- 
rent defeendus  de  cheval , ils 
donnèrent  avis  de  la  viéloire; 
& qu’aprês  avoir  raconté  exac- 
tement comme  les  chofes  t'é- 
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toienr  payées , iU  dirpanirfrai. 
Le  lendemain, on  reçut  deslec- 
creidu  Di(flateur,  qui  informoic 
Je  Sénat  & le  peuple  du  fuccès 
de  la  bataille,  & qui  leur  mar- 
quoit  en  particulier  le  fecours 
miraculeux  que  les  Dieux  en 
perfonne  aroient  donné  à l’ar- 
mée. On  ne  douta  point  que  ces 
Dieux  ne  fuiïeot  Caftor  & Fol- 
lux.  Auflî,  leur  érigea-t-on  dans 
la  fuite  un  temple  magnifique. 
Tire-Li  ve  ne  dit  rien  d’une  hif- 
toire  11  merveilleufe,  n>noo  que 
Je  Diâateur , dans  le  feu  de 
l’adlion,  voua  un  temple  à Caf- 
tor. En  effet , quoique  ce  mo- 
nument eût  été  conftruit  en 
l’honneur  des  deux  frères  , on 
le  nommoit  fimplement  le  item- 
j)!c  de  CaAor. 

A.  Pollumius  étant  retourné 
à Rome  avec  fon  armée  viélo- 
rieufe  , on  l’honora  du  triom- 
phe. Il  traiooit  après  lui  plu- 
lîeurj  chariots  chargés  d’armes 
& de  butin , je  cinq  mille  cinq 
cens  prifonniers  qu’il  avoit  faits 
dans  le  combat.  Avec  la  dixme 
des  dépouilles  , il  célébra  des 
jeux  , & offrit  des  facrifices  , 
dont  la  dépenfe  mootoic  à qua- 
rante talent , fomme-très  confi- 
dérable  pour  cCs  tems-li. 

. POSTUMIUS[Sp.]ALBUS, 
Sp.  Poflumiu!  Aliuf,  (u)  fut  créé 
Conful  avec  Q.  Servilius  , l’an 
de  Rome  a88  , & 464  avant  Je- 
fut-ChriR.  Douze  ans  après  , il 
fut  un  des  Députés  qu’on  envoya 
à Athènes , avec  ordre  de  rc- 

' Tit.  Lit.  L.  III.  c.  1 . 31  ,}),  7e. 

Tit.  Lit.  L.  III.  c.  4 , *5. 
ff)  Tit,  Lit.  L,  ly.  c.  s| , d*  /tf- 
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chercher  & d’extraire  les  loix 
les  plut  célébrés  de  Solon  ,&  de 
s’informer  cxatflement  des  re- 
glement , des  moeurs  8c  des  cou- 
tumes des  autres  villes  de  Grè- 
ce. Lorfque  ces  Députés  furent 
revenus  avec  les  loix  de  la 
Grece,on  en  prefla  l’établiffe- 
ment  à Rome.  Pour  l’exécution 
de  ce  deffein  , on  prit  le  parti 
de  créer  des  Décemvirs  , du 
nombre  defquelt  fut  Sp.  Poffu- 
miut  Albut.  Plufieurs  années 
après , il  fervit  en  qualité  de 
Lieutenant  fous  les  confuls  T. 
QuimiusCapitoiinut  âc  Agrippa 
Furiui. 

POSTUMlüS[A.l  ALBUS. 

A.  Pojlumiut  Aibus , (b)  fut  créé 
Conful  avec  Sp.  Furiut  Fufus  , 
l’an  de  Rome  190  , Sc  461  avant 
Jefus-Chrift.  Six  ans  après  , U 
futdu  nombre  des  Députés  qu’on 
envoya  aux  Eques  , qui  , fans 
refpeéler  leur  earaélere , les 
infulierent  d'une  maniéré  outra- 
geante. 

POSTUMIUS  [A.]  TUBER. 
TUS  , A.  fofiumius  Tubtrtus  , 
(c)  fut  nommé  maître  de  la  ca- 
valerie par  le  Diélateur  Marnèr- 
ent Émiliut,  l’an  de  Rome  321 , 
& 431  avant  Jefus-Chrift. 'Troi* 
-ans  après,  il  fut  nommé  lui- mê- 
me Dictateur , & choifit  pour 
maître  de  la  cavalerie  L.  Ju- 
lius. A.PoRumius  Tubertus  étoit 
l’homme  de  la  République  le 
plut  lévere  dans  le  commande- 
ment. Il  ordonna  aux  Citoyens 
d’interrompre  tout  autre  exer- 

Tacit-  Annal.  L.  II.  c.  4a.  Koll.  HiQ. 
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cice , pour  oe  «’occupef  que  du 
préparatifs  de  la  guerre.  On  re- 
mit à examiner  après  qu’elle  fe- 
roit  terminée  t les  raifons  de 
ceux  qui  préteodoient  être 
exempts  de  prendre  les  armes  ; 
CO  forte  que  ceux  même,  dont 
la  caufe  étoit  tant  foit  peu  dou- 
leufe , prirent  le  parti  de  s’ea- 
r&ler.  Les  ennemis  qu’on  avoir 
fur  les  bras  , étoient  les  Eques 
& les  Volfques. 

Les  ordres  du  Diélaieur  avsnt 
été  exécutés  avec  une  extrême 
diligence  , ce  Général  lailTa  le 
conful  C.  Julius  i Rome  pour 
arder  la  ville  ) il  ordonna  à L. 
ulius , maître  de  la  cavalerie , 
de  fe  tenir  prêt  à voler  par- 
tout où  l’on  pourroit  avoir  befoio 
de  Ton  miniftere,  dans  les  occa- 
fions  qu’on  ne  pouvoir  prévoir; 
& pour  fe  rendre  les  Dieux  fa- 
vorables, il  fit  voeu  de  célébrer 
les  grands  jeux  en  leur  honneur. 
Après  cette  cérémonie  , il  par- 
tit de  la  ville  pour  aller  cher- 
cher les  ennemis  avec  fei  trou- 
pes di  virées  en  deux  corps , 
dont  l’un  étoit  commandé  par 
le  conful  T.  Quintius.  Quand 
il  fut  arrivé  fur  les  lieux , 
ayant  remarqué  qu’ils  avoient 
deux  camps  à une  diilance  mé- 
diocre l’un  de  l’autre  , pour  imi- 
ter cette  difpoficion  , il  campa 
à environ  mille  pas  d’eux,  fon 
armée  à Tufculunn  , & celle  du 
Conful  à Lavicum.  Aiofi  , on 
voyoix  quatre  armées  retran- 
chées allez  près  les  unes  des 
autres , n’ayant  entr’elles  qu’une 

{daine  (î  peu  étendue  , que  bien 
oiia  qu’elle  leur  permit  de  faire 


PO 

des  courfes  les  unes  fur  les  au- 
autres , à peine  pouvoit-elle 
contenir  tant  de  troupes  ran- 
gées en  bataille.  Il  y avoit  ce- 
pendant tout  les  jours  quelques 
légères  efcarmouchea;  IcDiâa- 
teur  n’étant  pat  fâché  que  les 
liens  eliàyafient  leurs  courages  • 
& que  par  les  petits  avanta- 
ges qu’ils  remportoient , ils  con- 
çulTent  peu-à-peu  l’efpérance 
de  gagner  bien-tôt  une  viéloire 
complété.  C’eil  pourquoi , les 
ennemis  n’ayant  aucune  efpé- 
rance  de  réuffir  dans  une  aélion 
générale,  vinrent  pendant  la 
nuit  fondre  fur  le  camp  du 
Conful , pour  voir  fi  la  rufe  ne 
leur  feroit  pat  plus  favorable 
que  la  force  ouverte.  Les  cris 
qu’on  pouffa  à cette  attaque  » 
reveillerent  non-feulemeiu  les 
fentinelles  , puis  toute  l’armée 
du  Conful , mais  le  Diébiteur 
même  qui  étoit  campé  à quel- 
que difiance  de  ce  lieu.  Le  Coa. 
lui  oe  manqua  ni  de  courage  , 
ni  de  prudence  pour  porter  du- 
fecourt  par-tout  où  il  étoit  né- 
cefiTaire.  Il  plaça  une  partie  de 
fon  monde  aux  portes  du  campf 
& le  refie  autour  des  retranche- 
ment f pour  en  fermer  l’entrée 
aux  ennemis.  Comme  l’allarme 
n’avoit  pas  été  fi  chaude  dans 
le- camp  du  Diâateur  , ce  Gé- 
néral conferva  encore  plut  de 
préfence  d’efprit , pour  voir  ce 
qu’il  convenoir  de  faire  en  de 
pareilles  conjonâures.ll  envoya 
iiir  le  champ  au  camp  do  Conlul 
un  détachement , dont  il  donna 
le  commandement  à Sp.  Poflu- 
mius  Albus , l’un  de  fes  Lieuie* 
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tant  ; peadant  <]ue  lut-mênie  y 
ave'c  une  partie  de  fes  troupet , 
St  un  petit  circuit  pour  gagner 
un  pofte  éloigné  du  tumulte  « 
d'où  il  luiétoitaifé  de  prendre 
les  ennemU  par  derrière  , lorf- 
qu’ili  y penferoient  le  moins.  Il 
employa  Q.  Sulpicius  & M.  Fa- 
bius , tout  deux  Tes  Lieutenant , 
le  premier  S garder  le  camp , & 
l’autre  i conduire  fa  cavalerie , 
défendant  à ce  dernier  de  rien 
entreprendre  avant  le  jour , 
avec  une  troupe  qu’il  ell  beau- 
coup plut  difficile  de  manier 
pendant  les  ténèbres.  EnSn  , il 
ordonna  ou  exécuta  tout  ce 
qu’on  pouvoit  attendre  dans  de 
telles  circonâances  , d’un  Gé- 
néral qui  joint  un  courage  in- 
trépide à une  prudence confom- 
mée.  Mais  , la  preuve  la  plut 
certaine  qu’il  donna  d’une  valeur 
de  d’une  fagefle  qui  méritent 
un  éloge  extraordinaire , c’eft 
qu’il  envoya  M.  Géganiut  avec 
des  cohortes  choiSet , pour  at- 
taquer les  ennemis  eux-mêmet 
dans  leur  camp  , d'où  il  étoit 
bien  informé  que  la  plupart 
étoient  fortit.  AuiE  , n’eut-il 
pat  plutfit  attaqué  des  gens  , 
qui  , ne  croyant  pas  avoir  rien 
à craindre  , n’étoient’ attentifs 

Îin’au  péril  de  leurs  ennemis , 
ans  prendre  garde  à celui  qui 
les  menaçoit  eux-mémes  , qu’il 
fe  rendit  maître  de  leur  camp  , 
prefqu’avant  qu’ils  fe  fuflent  ap- 

Eerçus  qu’on  y donnoit  l’aflaut. 

e Diélateur  , ayant  remarqué 
la  fumée  qu’on  étoit  convenu 
avec  lui  d’élever  en  l’air,  pour 
lui  faire  connoîue  le  fuccés  d» 
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cette  entreprife , s’écria  que  le 
camp  des  ennemis  étoit  pris  ,& 
en  fit  répandre  la  nouvelle  par- 
tout. 

Déjl  le  jour  qui  paroilToit , 
faifoit  connoitre  clairement  la 
fiiuaiion  des  deux  partis.  M. 
Fabius  étoit  venu  fondre  fur 
l’ennemi  avec  la  cavalerie , 8c 
le  Confttl  faifant  for  eux  une 
vigoureufe  fortie , avoir  achevé 
de  les  mettre  en  défordre.  Le 
Diélateur  , de  fon  côté,  ayant 
vigoureufement  attaqué  la  fé- 
condé ligne , qui  devoit  fou- 
tenir  la  première  , avoir  pré- 
fenté  fa  cavalerie  & fon  infan- 
terie viAorieufes , aux  ennemis 
rompus  8c  déconcertés.  Ayant 
donc  combattu  quelque  tems  au 
hazard , en  fe  tournant  par- 
tout où  on  les  prefloit , & où 
lis  eotendoient  des  cris  confus , 
ils  furent  inveiUs  de  toutes  parts; 
8c  parle  malTacre  entier  de  leurs 
troupes  , ils  auroient  porté  la 
julle  peine  de  leur  rébellion  , 
fi  un  Officier  Volfque  , nommé 
VeAius  Meffius  , beaucoup 
plut  connu  par  Tes  exploits 
guerriers  que  par  fa  naififance , 
voyant  qu’ils  fe  ramaflbient  déjà 
en  un  peloton , ne  leur  eût  re- 
proché hautement  leur  lâcheté. 
Alors  , tous  fet  geqs , après 
avoir  pouflé  de  grands  cris, 
vinrent  fondre  à l’endroit  où 
Sp.  Poftumiut  Albus  avoit  op- 
pofé  fet  cohortes  ; & quelque 
avantage  qu’il  eût  , ils  l’oblige- 
rent  de  reculer,  lorfque  le  Dic- 
tateur vint  à fon  fecourt , 8c  at- 
tira de  ce  côté-là  tout  le  fort 
du  combat.  VcAius  Meûius 
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toi;t  feul  fait  balancer  1)  vic- 
toire. Il  fe  fait  un  grand  carna- 
ge de  part  ût  d’autre.  Les  Gé- 
néraux Romains  ne  font  pas  à 
l’abri  des  coups  3c  des  bleffures. 
Sp.  PoAumius  Aibus , frappé 
d’une  pierre  à la  tête  , eft  era* 
porté  du  champdebataille.  Mais, 
n;  la  blelTure  que  reçut  le  Dic- 
tateur à l’épaule  , ni  le  trait  qui 
perça  la  cuifle  de  M.  Fabius  , 
& le  cloua  prefque  fur  fon  che- 
val , ni  la  perte  d’un  bras  que 
ht  le  Conful , ne  purent  obli- 
ger ces  trois  Commandant  d’a- 
bandonner une  mêlée  fi  chaude 
& fi  dangereufe. 

Veéiius  MefEus.à  la  tête  d’une 
troupe  des  plus  braves  de  la 
jeuneflTe  , a’ouvrit  un  pafiage  les 
armes  à la  main  ; Sc  pafiant  fur 
les  monceaux  d’ennemis,  qu’il 
avoir  abattus  , il  fe  réfugia  dans 
le  camp  des  Volfques  qui  n’a- 
voit  pas  encore  été  prit.  Il  y 
eft  aufiî-tôt  fuivi  par  le  Conful 
Sc  par  le  Diélateur,  qui.  cha- 
cun de  leur  côté  , attaquent  les 
retranchemens  des  ennemis  , 
avec  autant  de  vigueur  qu’ils 
les  avoieot  combattus.  On  dit 
même  que  le  Conful  jetta  un 
étendard  dans  leur  camp  , pour 
engager  fes  foldats  à s’en  empa- 
rer promptement  , & que  ce 
fut  l’envie  de  l’eo  retirer 
qui  leur  en  ouvrit  l’entrée. 
Le  Diélateur  les  y fuivit  auf- 
fi-tôt  avec  fes  légions  , par 
l’enlroit  oû  on  avoir  forcé  les 
lignes  ; & dês-lors  , les  ennemis 
commencèrent  à mettre  bat  les 
armes  , 3c  à fe  rendre  au  vain- 
U)  Tit.  Lit.  L.  IV.  c.  SJ. 
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queur.  Le  Didateur  , s’étant 
rendu  maître  des  deux  camps 
ennemis  , fit  vendre  à l’en- 
can tous  les  prifonniers  qu’il 
avoir  faits  , à l’exception  des 
Sénateurs.  On  rendit  aux  La- 
tins Sc  aux  Herniquet  la  partie 
du  butin  qu'ils  reconnurent  leur 
appartenir.  Le  Didateur  fit  ven- 
dre le  relie  ; & lailTant  le  Con- 
ful  à la  tête  de  l'armée  , il  s'en 
retourna  à Rome  , où  il  rentra 
triomphant , & aulü-tôt  fe  démit 
de  la  Didature. 

Quelques  uns  ont  écrit  qu’A. 
PoAumius  Tubertus  rendit  fu- 
oeAe  la  mémoire  d’une  Dic- 
tature fi  illuAre  d’ailleurs,  par 
la  cruauté  avec  laquelle  il  fit 
trancher  la  tête  à fon  fils,  par- 
ce que  réduit  par  l’occafion  qui 
fe  préfentoit  de  vaincre,  il  avoit 
combattu  malgré  la  défenfe  de 
fon  pete  un  parti  ennemi  , qu’il 
avoitefTedivement  vaincu. Mais, 
tous  les  auteurs  n’étaetpas  d’ac- 
cord fur  ce  fait , on  peut  bien 
le  révoquer  en  doute,  3c  même 
le  rejetter  entièrement.  Car,  ce 
qui  en  prouve  la  faufieté  , ob- 
ferve  Tite-Live  , c’eA  qu'on  a 
toujours  dit , la  févirité  Maniten- 
ne , de  non  la fevérité  Poflumienne  , 
& qu’il  eft  vraifemblable  que 
cette  efpece  de  proverbe  a dû 
prendre  fon  nom  de  celui  qui 
le  premier  a donné  l’exemple 
d’une  dureté  fi  exceAîve  ; ou- 
tre que  la  poftérité  a confervé 
à Manlius  le  furnom  d’impé- 
rieux , de  n’a  imprimé  aucune 
tache  pareille  à la  mémoire  d’A* 
Poftumius  Tubertus. 
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POSTUMIUS  [Sp.]  ALBUS, 

Sp.  Poflumius  Albus  , (d)  un  des 
l'ribuns  milicaires  qu’on  créa 
l'an  de  Roroe  323  , & 419  avant 
Jefui-Chrift. 

POSTUMIUS  [M.]  , (i) 

M.  Poflumius,  fut  nommé  Tii- 
bun  inilicaire  , l'an  de  Rome 

Î29  , de  423  avant  Jefus-Chrift. 

1 marcha  avec  deux  de  fes 
Çolleguet  contre  les  Veïeni. 
On  reconnut  bientôt  en  cette 
occalîoo  , combien  la  multipli- 
cité des  Commandant  eA  nuilî> 
ble  , étant  rare  qu'ils  s’enten- 
dent bien  enfemble.  Les  Veïens 
profitèrent  de  la  méfiutelligence 
de  ceux-ci  , & remportèrent 
fur  eux  un  avantage  qui  les  obli- 
gea de  s’enfuir  dans  leur  camp 
& de  s’y  renfermer.  L’ignominie 
fut  plus  grande  que  la  perte.  Le 
peuple  , -fHigé  de  l’échec  qu’on 
Avoir  reçu  , fit  tomber  fon  ref- 
fentiment  fur  M.  Poftumius,  & 
Je  condamna  à une  amende  de 
cinq  cens  livres. 

; POSTUMIUS  [M.]  RÉGIL- 
LENSIS  , M.  Poflumtus  Rcgii- 
Itnfis  , (c)  fut  créé  Tribun  mi 
litaire  , l'an  de  Rome  34I  , Sc 
411  avant  Jefus-ChriA.  Ayant 
été  chargé  d’aller  faire  la  guer- 
re aux  Volfques , il  leva  promp- 
tement des  troupes  , & les  ton- 
duifit  à Volet;  & après  avoir 
défolé  tes  Eques  en  dilTérentes 
rencontres  , enfin  il  prit  la  ville 
de  force.  Mais  , ce  que  la 
guerre  o’avoit  point  fait  , fa 
vidloire  découvrit  les  travers 
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de  fbn  efprit.  Car  , après  avoir 
fait  fenrir  avec  raifon  fa  colcre 
aux  ennemis  , il  la  tourna  mal 
à propos  contre  fes  Citoyens  ; 
& quoiqu’avant  l'alTaut  qui  em- 
porta la  ville  , il  eût  déclaré 
qu’il  abandonneroit  tout  le  bu- 
tin aux  foldars,  il  leur  manqua 
de  parole , quand  ils  l’en  eurent 
rendu  le  maître.  Il  y a bien  plus 
d’apparence  que  ce  fut  cetre 
raifon  qui  aigrit  fon  armée  con- 
tre lui  , que  celle  qui  eA  rap- 
pottée  par  d’autres  , qui  di.'’ert 
que  1er  foldats  n’ayant  pat 
trouvé  dans  cette  ville  , qui 
avoir  été  pillée  il  n’y  avoir  pat 
long-temi  par  les  Romains  , 
autant  de  richeffes  que  leur  en 
avoir  fait  efpérer  le  Tribun  , 
iis  le  rendirent  refponfable  de 
la  pauvreté  de  cette  nouvelle 
colonie.  Ce  qui  acheva  de  les 
indigner  contre  lui  , ce  fut  ure 
parole  auAî  infenféequ’inhuir ai- 
ne, qu’il  dit  en  pleine  alTemblée. 

Ses  Collègues  l’ayant  Lit 
venir  à la  ville  à caufe  des  moii- 
vemens  excités  par  les  Tribuns 
du  peuple  . dont  l'un  propofa  , 
en  fa  préfence.  d’envoyer  une 
colonie  à Voies  , ajoutant  qu’il 
étoii  bien  juAe  d'accorder  la 
jouifTance  de  cette  ville  8c  des 
terres  qui  en  dépendoieni  à ceux 
qui  en  avoieot  fait  la  conquête 
par  leurs  armes  , il  répondit 
tranquillement  ; Mes  foldjts  au- 
ront lieu  de  fe  repentir , s'ils  ne  fe 
tiennent  en  repos.  Celte  parole 
choqua  extrêmement  toute  l’af- 


■ C<)  Tit.  tî».  L.  IV.  c.  »ç.  I CO  Tit.  Li».  L.  IV.  c.  , 50.  RoII. 
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fcfflblce  , 8i  enfuite  le  S^att 
quand  il  l'eut  apprife.  Le  Tri- 
bun du  peuple  , qui  étoit  fort 
vif , d(  qui  ne  manquoic  pas  d’d* 
loqueoce  , fut  fort  aife  de  trou- 
ver dans  le  parti  contraire  un 
hotnme  d’un  efprit  fier  & d’une 
langue  pétulante  , qu’il  étoit 
aifé  , en  le  piquant  de  l’irritant , 
de  pouffer  à des  difeours  vio- 
lens  âc  emportés  , & capables 
non-feulement  de  rendre  fa  per- 
fonne  odieufe  , mais  de  nuire 
beaucoup  à fa  caufe  & à fon 
parti.  Auffi  , l’attaquoit-il  plus 
fouvent  & plus  vivement  qu’au- 
cun des  autresTribunsMilitaires. 

Cependant , le  bruit  de  cette 
parole  injurieufe,  s’étant  répan- 
due dans  le  camp  , y excita  une 
bien  plut  grande  indignation. 
» Quoi  ? difoient  les  foldatt , 
» non  content  de  nous  avoir  en. 
» levé  , contre  fa  parole  , le 
» butin  qui  nous  étoit  dû , il 
» ofe  encore  nous  menacer  7 a 
Comme  les  plaintes  & le  mur- 
mure éclatoient  ouvertement  , 
le  Queffeur  P.  Seftiut , pour  ap- 
paifer  la  fédirion  , crut  devoir 
employer  les  mêmes  voies  de 
violence  qui  y avoient  donné 
lieu.  Il  envoya  un  lidleur  con- 
,tre  un  foldatqui  crioit  fort  haut. 
Auffi-tôt  , grand  tumulte.  Le 
lidfur  eft  pouffé  violemment, & 
le  Quefteur  lui-même,  frappé 
d’un  coup  de  pierre , fe  retire 
de  la  foule  , celui  qui  l’avoit 
frappé  lui  criant  avec  infulte 
qu’il  étoit  traité  comme  le  Gé- 
néral avoit  menacé  de  traiter 
les  Soldats.  A ce  bruit  M.  Pof- 
(«}  lit,  U*.  L.  V.  Cl  I. 
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tufflius  Régillenlis  accourt.  Uâ 
homme  d’un  caraélere  brufque 
& violent  comme  celui-ci  , de 
d’ailleurs  uoiverfellement  haï 
des  troupes  , n’eft  gueres  pro- 
pre à appaifer  une  pareille 
émeute.  Au  lieu  de  fonger  à 
éteindre  le  feu  de  la  révolte 
par  de  fages  ménagement , il 
l’allume  encore  davantage  par 
les  féveret  informations  & les 
cruels  fupplices  qu’il  ordonne. 
On  a eu  raifort  de  dire  qu’il 
feroit  à fotthaiter  que  ceux  , 
qui  fe  trouvent  dans  les  pre- 
mières places  d’uD  État , fuffent 
femblablet  aux  loix  , qui  ne 
puniffent  jamais  par  pafiton  de 
par  colere  , mais  uniquement 
par  juftice  de  par  la  vue  du  bien 
public.  Comme  M.  Poftumiut 
Kégillenfis  ne  mettoit  point  de 
bornes  à fon  emportement , des 
foldatt  , qu’il  avoir  condamnés 
à un  fupplice  inouï  , jettanr  de 
grands  cris  , de  fâifaot  réfiftan- 
ce , il  defeend  de  fon  Tribunal  » 
6t  s’avance  vers  eux  , pour  em- 
pêcher qu’ils  ne  lui  échap- 
pent. Les  liéleurs  , qui  le  pré- 
cédoient.  écartant  la  foule  avec 
violence  , l’indignation  ou  plu- 
tôt la  fureur  en  vint  à on  tel 
point  que  le  Tribun  militaire 
fut  accablé  de  pierres  par  foa 
armée. 

POSTUMIUS  [M.]  ALBI- 
NUS , Af.  Poflumius  AlUniu , (n) 
un  des  huit  Tribuns  militaires  , 
qui  furent  créés  . l’an  de  Rome 
tta,  dt  400  avant  J.  C. 

POSTUMIUS  [M.]iW. 
mius , (i)  eff  compté  aulfi  au 
I (S)  Tii.  Liv,  L.  V.  c.  i. 
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■ombre  de*  huit  Tribons  mili- 
taires qu’on  créa  à Rome , l’an 
de  cette  ville  400  avant 

Jefus-Chrift. 

POSTUMIUS  [A.]  RÉGIL- 
LENSiS  , A.  Poflumius  Repl~ 
Unfis , (d)  fut  élevé  à la  charge 
de  Tribun  militaire  , l’an  de 
Rome  358 , & 394  avant  J.  C. 
Cette  année  , les  Tarquiniens 
prirent  les  armes  contre  les  Ro- 
mains. Ceux-ci  furent  plus  in- 
dignés qu’allarmés  de  ces  incur* 
lions.  C’ell  pourquoi , ils  ne  6- 
rent  pour  les  repoulTer,  ni  de 
grands  efforts , ni  de  longues 
délibérations.  A.  Poftumius  Ré» 
gillenfis  5c  L.  Julius  marchèrent 
contre  eux  , non  avec  une  ar- 
mée dans  les  formes  , car  les 
Tribuns  du  peuple  ne  leur 
■voient  pas  permis  d’en  lever  , 
mais  avec  une  troupe  des  vo- 
lontaires qu’ils  avoient  piqués 
d'honneur  ; & ayant  traverfé 
obliquement  le  pays  des  Cérites, 
ils  furprirentSc  opprimèrent  ces 
pillards , qui  s’en  alloient  char- 
gés de  butin.  Ils  en  tuerent  un 
grand  nombre  , dépouillèrent 
tout  le  relie  , & s’en  retournè- 
rent i Rome , après  avoir  re- 
couvré leurs  biens  , & enlevé 
celui  des  autres.  On  accorda 
deux  jours  aux  fujettde  la  Ré- 
publique pour  reconnoître  & 
retirer  ce  qui  leur  appartenoit. 
Le  troilieme  jour  ce  qui  n’avoir 
point  trouvé  maître  , >5c  qui 
vraifemblablementavoit  été  pris 
fur  les  ennemis , fut  vendu  à 
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l’encan , & le  prix  en  fut  dillri» 
bué  aux  foldats. 

Seize  ans  après , A.  Poilu- 
mius  Régillenlis  fut  élevé  de 
nouveau  à la  charge  du  Tribun 
militaire. 


POSTUMIUS  [Sp.]  ALBUS, 
Sp.  Poftumius  Albus , (i)  un  des 
Itx  Tribuns  militaires  qu’on 
créa  l’an  de  Rome  361 , & 391 
avant  Jefus-Chrift.  Il  fut  char- 
gé > avec  un  de  Tes  Collègues 
C.  Émilius , d’aller  faire  la  guer- 
re aux  Eques.  Ces  deux  Géné- 
raux agirent  d'abord  de  con- 
cert ; mais , ayant  défait  les 
ennemis  dans  un  combat , ils  fe 
partager  ont  de  façon  que  C. 
Emilius  fe  chargea  de  défendre 
Verrugo  avec  une  partie  des  trou- 
pes , tandis  qu’avec  l’autre  Sp. 
roftumiut  Albus  ravageroit  le 
pays  ennemi.  Pendant  qu'il  étoit 
occupé  à ces  hoftilités,  mar- 
chant avec  affez  peu  de  précau- 
tion j comme  il  arrive  affez  fou- 
vent  à ceux  que  la  fortune  a 
favorifés  , les  Eques  vinrent 
tout  d’un  coup  l’attaquer  , 8c 
ayant  mit  fes  troupes  en  défor- 
dre  l’obligerent  de  fe  retirer 
fur  les  montagnes  voilinet , d’où 
la  terreur  paffa  jufqu’à  Verru- 
go,  dans  l’autre  partie  de  l’ar- 
mée. Sp.  Poftumius  Albus  ayant 
mis  les  liens  en  lieu  de  Iftreté  , 
ne  leur  eut  pat  plutôt  reproché 
leur  frayeur  & la  fuite  qu’ils 
■voient  prife  honteufement  de- 
vant les  plus  lâches  de  tout  les 
ennemis , que  toute  l’armée  t’é« 


W)  Tit.  Lir.  L.  V.  c.  i«.  L.  VI.l  (t)  Tit.  Ut.  V.  c.  *«,  «I, 
e.  as.  I 
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cria  qu’il  avoir  raifon  d«  leur 
faire  cette  réprimandé  ; qu’ilf 
avoienc  fait  une  adtion  indigne 
du  nom  Romain  , mais  qu’ils' 
ctoient  prêts  à réparer  leur 
faute  ; & que  l’ennemi  ne  fe  ré- 
jobiroit  pas  long>tems  de  leur 
difgrace.  Us  prelfoient  leur  gé- 
néral de  les  mener  fur  le  champ 
à l’ennemi  , qui  étoit  campé 
près  de-Ià  dans  une  plaine  , fe 
foumettant  aux  châtimens  les 
plus  rigoureux  , s’ils  ne  fe  ren- 
doient  maîtres  de  fon  camp 
avant  qu’il  fût  nuit.  Sp.  Poftu- 
niius  Albus  , ayant  loué  leur 
bonne  volonté  , leur  ordonna 
de  prendre  de  la  nourriture  ÔC 
du  repos  , & de  fe  tenir  prêts 
pour  la  quatrième  veille.  Les 
Eques  , de  leur  côté  , firent  la 
moitié  du  chemin  , & vinrent 
au-devant  des  Romains  , pour 
leur  couper  le  chemin  qui  con- 
duifcit  de  delTus  leur  hauteur  à 
Verrugo  , s’ils  fe  mettoient  en 
devoir  de  s'y  réfugier  pendant 
la  nuit.  Ils  fe  battirent  avant  le 
jour  au  clair  de  la  lune  ; dc 
quoique  le  {accès  ne  fût  pas 
plus  décidé,  qu’il  ne  l’avoit  été 
le  jour  précédent  , cependant 
les  cris  des  combattans  portés 
jufq'j’à  Verrugo  , y cauferent 
tant  de  confternation  , que  les 
foldats  de  C.  Émiiius  croyant 
que  les  ennemis  attaquoient  le 
camp  de  Sp.  Poftumius  Albus, 
.abandonnèrent  leur  porte  , & 
s’enfuirent  à toutes  jambes  juf- 
qo’à Tufculum, malgré  les  priè- 
res de  leur  Général , Ck  les 

(a)  Tit.  Liv.  L.  VI.  c.  l . ts. 
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efforts  qu’il  fit  pour  les  retenir. 

La  nouvelle  fe  répandit  de-U 
dans  la  ville , que  Sp.  Portumius 
Albus  avoit  été  tué  , & toute 
fon  armée  taillée  en  pièces. 
Mais , dès  que  la  lumière  du 
jour  eut  ôté  à ce  Général  la 
crainte  de  tomber  dans  quelque 
embufcade  , il  parcourut  les 
rangs  de  fon  armée  , & ayant 
fommé  les  foldats  de  tenir  pa- 
role, il  leur  infpira  tant  d’ar- 
deur , que  les  Eques  ne  furent 
plus  en  état  de  leur  réfirter.  Les 
Romains  vitClorieux  les  mirent 
en  détoure,  & fuivant  les  mou- 
vemens  de  leur  colere  , plus 
que  celui  de  leur  courage,  les 
taillèrent  prefque  tous  en  piè- 
ces, de  façon  que  la  nouvelle 
qui  avoit  mal  à propos  effrayé 
les  citoyens  , fut  bientôt  fuivie 
des  lettres  couronnées  de  lau- 
rier , que  Sp.  Portumius  Albus 
écrivit  à Rome  , pour  y annon- 
cer fa  viéfoire  de  U défaite  en- 
tière des  Eques. 

POSTUMlUS[L.]RÉGlL. 
LENSIS  , L.  Poflumiut  RcgilUn- 
fis  , (a)  devoit  être  frere  de  ce- 
lui dont  il  ert  parlé  dans  l'avant 
dernier  article.  Il  fut  d'abord 
créé  Tribun  militaire  l’an  de 
Rome  366  ôc  386  avant  Jefus-  .. 
Chrirt.  U le  fut  créé  de  nouveau 
huit  ans  après. 

POSTUMIUS  [Livius],(i) 
l.ivius  Poftumius  , général  des 
Latins.  Voye[  Caprotines. 

POSTUMIUS  [ Sp.  ] RÉ- 
GILLENSIS  , Sp.  Poftumius  Rc- 

I W Plut.  T.  I.  p.  J6. 
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plltnfis,  (d)  fu(  nommé  Cenfeur 
avec  C.  Sulpicius  Camérious  , 
l'an  de  Rome  375  , & 377  avant 
Jefus-Chriii.  Mais  , Sp.  Poftu- 
mius  Régillenlîs  étant  venu  à 
mourir  aullîtôt  après  fa  nomina- 
tion, on  fe  £1  un  fcrupule  de  lui 
donner  un  fuccefleur  ; & C. 
Sulpicius  Camérinus  ayant  ab- 
diqué, les  Cenfeurs  qu’on  leur 
fublUtua  , ne  £rent  aucun  exer- 
cice de  leur  charge,  parce  que 
leur  création  fut  déclarée  non 
valable.  Comme  fl  les  Dieux 
n’euflent  point  agréé  cette  ma- 
giftrature  pour  la  préfente  an- 
née, on  crut  que  ce  feroit  les 
offenfer  que  de  faire  une  iroi- 
fleme  éledlion. 

PÜ5TUM1US  [Sp.]  ALBI- 
NUS  , Sp.  Poflurntus  /ilbinus  , 
(i)  fut  créé  Confut  avec  T. 
Véturius  , l'an  de  Rome  4ZI  , 
& 331  avant  Jefus-Chrifl  , de 
Cenfeur  l’année  fuivanie  avec 
Q.  l’ublilius  Philon.  Six  ans 
après , il  fut  nommé  maître  de 
la  cavalerie  par  le  Dirflateur  M. 
Claudius  Marcellus. 

Il  fut  créé  de  nouveau  Con- 
iul  avec  T.  Véturius  Calvinus  , 
l’an  de  Rome  433  , & 319  avant 
Jefus-Chrift.  Leur  Confulat  ell 
devenu  célébré  par  la  paix  hon- 
feufe  qu'ils  flrent  avec  les  Sam- 
nites  , après  avoir  été  vaincus  à 
Caudium.  Les  Samnites  avoient 
alors  à leur  tête  C.  Pontius  le 
plus  habile  Général  fit  le  plus 
brave  guerrier  de  toute  la  na- 
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tion.  C.  Pondus  , voyant  que 
les  ambafladeuts  qu’on  avoir 
envoyés  pour  faire  fatisfatflion 
aux  Romains , fie  leur  demander 
la  paix  , étoieni  revenus  fans 
rien  obtenir  , fit  aux  Samnites 
un  difeours  , qu’il  prononça 
avec  un  air  de  conflanee  fie  d’un 
ton  d’oracle.  Après  quoi  il  mit 
fes  troupes  en  campagne  , fie 
alla  fe  pofter  aux  environs  de 
Caudipm  le  plus  fecrétement 
qu’il  put.  De-là  , ayant  appris 
que  les  Romains  étoient  campés 
auprès  de  Calatie  , il  envoya 
de  leur  côté  dix  foldais  dégui- 
fés  en  pafleur  , avec  ordre  de 
conduire  leurs  troupeaux  par 
des  chemins  différens  , dans  les 
pâturages  les  plus  voiflns  de 
l’armée  Romaine  ; fie  quand  ils 
auroient  été  pris  par  les  four- 
rageurs  , de  tenir  tous  le  même 
langage  , fit  d’alTurer  que  les 
légions  des  Samnites  éroient 
dans  l’Apulie  ; qu’elles  affié- 
geoieni  Lucérie  avec  beaucoup 
de  vigueur,  fit  qu’apparemment 
la  place  feroit  bientôt  réduite. 
C.  Pontius  avoit  déjà  eu  le  foin 
de  répandre  le  même  bruit  par- 
mi les  Romains;  mais,  ce  qui 
confirma  les  derniers  dans  cette 
opinion  , ce  fut  le  rapport  des 
pafleurs,qui  s’accordoienttous, 
lans  qu’ils  paruflent  être  d’in- 
telligence. Les  Confuls  ne  dou- 
toient  pas  qu’ils  ne  duflent  mar- 
cher au  fecours  de  Lucérie , 
ville  alliée  St  fidelle,  pour  em- 
pêcher que  l’Apulie  , effrayée 


(»)  Tit.  Lit.  L.  Vr.  c.  *7.  L.  IX.  c.  I.  é- Roll.  HiH.  Rom. 

(>;Tit,Liv.  L.  Vlll.  c.  16  , 17,  a].  Tom.  U.  fir /«/v. 


Digilized  by  Google 


âo8  PO 
de  fa  prife , ne  fe  rendit  aux 
Samnites  ; toute  la  difficulté 
étoit  de  favoir  s’ils  futvroient , 
pour  s’y  rendre  , les  côtes  de 
la  ner  fupérieure,  ou  s’ils  paf- 
feroient  par  les  défilés  de  Cau- 
dium,  appellés  suffi  les  fourches 
Caudines.  La  première  de  ces 
deux  routes  étoit  plus  longue  , 
mais  plus  f\)re  ; l’autre  étoit 
plut  courte , mais  elle  n’étoit 
pat  fans  danger  , parce  qu’il 
falloit  P alTer  deux  défilés  loints 
enfemble  par  un  cercle  de 
montagnes,  & qui  laifToient  au 
milieu  une  plaine  d’une  aflez 
grande  étendue.  Cette  derniere 
route  fut  préférée  néanmoins, 
parce  que  lesRomainscroyoient 
ne  pouvoir  jamais  arriver  alTez 
tût  à Lucérie.  Ils  pafiènt  le  pre- 
mier défilé  ; mais,  lorfqu’ilt  fu- 
rent arrivés  au  fécond , ils  en 
trouvèrent  l’entrée  fermée  par 
une  grande  quantité  de  troncs 
d’arbref  & de  grofles  pierres , 
dont  on  avoir  formé  comme  une 
efpece  de  rempart.  Us  lèvent 
les  yeux  , & s’apperçoivent  que 
les  collines  des  environs  font 
couvertes  d’ennemis.  Us  retour- 
nent précipitamment  fur  leurs 
pat,  pour  regagner  l’autre  ilTue  ; 
mais,  ils  y trouvent  encore  une 
femblabie  barrière  , & les  Sam- 
nites. Ils  s’arrêtent  d'eux-mê- 
mes , faifis  d’un  étonnement  êc 
d’une  frayeur  qui  leur  ôtent 
tout  à la  fois  de  l’ufage  de  l'ef- 
prit  , & prefque  le  mouvement 
du  corps.  Us  fe  regardent  les 
uns  les  autres , comme  fi  chacun 
cfpéroit  trouver  dans  Ton  com- 
pagnon plut  de  reflourcet  ôc 
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plat  de  lumières  qu’il  n'en  s 
lui-même. 

Enfuite  , quand  ils  virent 

Îu’on  dreflbit  les  tentes  des 
ionfult , & que  quelques  fol- 
data  préparoient  les  ioilrument 
nécefifaires  à remuer  la  terre, 
de  à faire  un  retranclfement , 
quoiqu’ils  fentifient  bien  que 
dans  i’impuiflance  où  ils  étoient 
de  trouver  aucune  reffburce  êc 
aucun  moyen  de  fe  défendre, 
leurs  travaux  alloient  les  ex- 
pofer  à la  rifée  des  ennemis  ; 
cependant , pour  ne  point  ajou- 
ter leur  propre  faute  à tout  les 
maux  dont  ils  étoient  accablés , 
chacun  de  leur  côté  , (ans  qu’on 
les  y exhortât  ni  qu’on  leur  en 
donnât  l’ordre  , fe  mettent  à 
fortifier  le  camp  le  long  d’un 
ruiffeau,  avouant,  non  fans  hon- 
te & fans  douleur , que  toute  la 
peine  qu’ils  prenoient  étoit  bien 
inutile,  outre  que  les  ennemis, 
du  haut  de  leurs  montagnes  , 
leur  en  faifoieot  d’ameres  rail- 
leries. Les  Confuls  ne  tenoieni 
compte  d’aflembler  le  Confeil 
de  guerre.  Les  premiers  ofificiers 
vinrent  d'eux- mêmes  les  trou- 
ver ; & en  même  temt  les  fol- 
dats  attroupés  demandoient  à 
leurs  Généraux  un  fecours,  qu’à 
peine,  dit  Tite-Live,  ils  pou- 
voient  efpérer  des  Dieux.  Le 
Confeil  fe  pafla  en  difeours  in- 
certains & confus.  Chacun  opi- 
noit  félon  Ton  caraâere  & foa 
tempérament.  Les  uns  vou- 
loient  que  l’on  entreprit  de  for- 
cer les  barrières,  ou  d’efcaladee 
les  montagnes.  Les  autres  re- 
préfentoient  l’impoÆbilité  de 
rculTir 
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réuflîr  dans  l’une  & l’autre  de 
ces  entreprtfes.  Ces  réflexions 
les  occupèrent  toute  la  nuit  , 
fans  qu’ils  fongeaflenc  à prendre 
ni  nourriture  ni  repos  , Sc  fans 
qu’ils  puflent  parvenir  à rien 
conclure. 

Les  Samnites  , de  leur  c6té  , 
n’étoient  pas  moins  embarralfés, 
mais  dans  un  autre  fens  , ne  fça- 
chant  quel  parti  ils  dévoient 
prendre  pour  profiter  pleine- 
ment d’une  conjonélure  auflî 
heureufe  que  celle  oû  ils  fe 
trouvoient.  Comme  ils  ne  pou- 
voient  fe  déterminer  par  eux- 
mêmes,  ils  prirent  la  réfoluiion 
d’envoyer  confulter  Hérennius, 
pere  de  leur  Général.  Ce  vieil- 
lard répondit  à celui  qui  le  con- 
fultoit  de  la  pan  de  fon  fils, 
que  fon  avis  étoit  qu’on  les  ren- 
voyât tous  au  plutôt  en  pleine 
liberté.  Cet  avis  fur  rejetté  de 
tout  le  monde , & l’on  dépêcha 
de  nouveau  vert  lui  , pour  fça- 
voir  s’il  n’auroit  rien  de  mieux 
à dire.  A cette  fécondé  fois,  il 
confeilla  de  tuer  tous  les  Ro- 
anains , fans  qu’il  en  reliât  un 
feul.  Les  raifons,  qu’il  donna 
pour  appuyer  fes  deux  avis  , ne 
furent  point  goûtées. 

Les  Romains  , pendant  cec 
intervalle,  avoient  fait  plufieurs 
tentatives  inutiles,  pour  rompre 
leur  prifon  , fi  l’on  peut  parler 
a.nfi.  Enfin,  vaincus  par  la  né- 
ceiCté  , fie  commençant  à man- 
quer de  tout , ils  envoyeur  des 
députés  à C.  Pontius  demander 
une  paix  honorable , ou  le  com- 
bat. C.  Pontius  répondit  fière- 
ment que  la  guerre  étoit  tetmi- 

Tm.  XXXr. 
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née  ; fie  que  puifque  même  vain- 
cus fie  enfermés  de  toutes  parts 
comme  ils  éioient  , ils  ne  fça- 
voient  pas  encore  recOnnoicre, 
ni  avouer  leur  défaire  , il  alloic 
leur  déclarer  les  conditions  aux- 
quelles il  vouloit  bien  traiter 
avec  eux.  Qu’il  les  feroit  tous 
pafler  fous  le  joug  fans  armes  , 
ne  leur  permettant  d’emporter 
que  chacun  un  habit  ; que  du 
relie  , tout  feroit  égal  entre  les 
vainqeurs  fie  les  vaincus;  que 
les  Romains  s’obligeroienc  à 
retirer  leurs  armées  fie  leurs 
colonies  du  pays  des  Samnites, 
fie  que  les  deux  peuples  , indé- 
pendansl'unde  l’autre, vivroient 
félon  leurs  loix.  Cette  réponfc 
rapportée  dans  le  camp  des  Ro> 
mains  y caufa  d'auflt  grands  ge- 
milTemens  fie  une  aull!  vive  dou- 
leur, que  fi  on  leur  eât  annon- 
cé une  mort  préfente.  Un  morne 
filence  régna  long-rems  dans  le 
Confeil,  fie  les  Confuls  n’ofoient 
ouvrir  la  bouche  , combattus 
d’un  côté  par  la  honte d'aécep. 
ter  un  parei'  traité  , fie  de  l’au- 
tre par  la  nécelïïté  abfolue  de 
s’y  foumeitre.  Enfin  , L.  Lentu- 
lus le  plus  confidérable  des  olH- 
ciers  Généraux  , prit  la  parole, 
fie  fut  d’avis  de  fe  rendre  aux 
conditions  propofées.  Il  fallut 
bien  fuivre  cet  avis.  Les  Con- 
fuls allèrent  au  camp  des  Sam- 
nites pour  terminer  la  négocia- 
tion ; mais  , ils  déclarèrent  à 
leur  Général  qu’il  n’étoit  pas 
en  leur  pouvoir  de  conclure  un 
traité  fans  l’ordre  du  peuple 
Romain , fit  fans  le  minillere  des 
féciaux  , de  les  autres  fotmalî- 
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tés  ordinaires.  Il  n’eft  pas  vrai, 
dit  Tite  Live,  (]ue  les  ConAils 
avec  leurs  armées  ayenc  été  mis 
en  liberté  à Caudium  , en  vertu 
d’un  traité  fait  k conclu  fur  les 
lieux  ; mais  qu’ils  convinrent 
feulement  des  conditions  aux* 
quelles  il  fe  feroit  à Rome  . en 
s’engageant  de  les  faire  accep- 
ter par  le  Sénat  & le  peuple. 
Les  Saranites  exigèrent  des 
Confuls  qu’ils  leur  doonalTent 
pour  otages  fix  cens  cavaliers , 
qui  dévoient  payer  de  leur  vie 
l’inexécution  des  conditions 
convenues;  & l’on  fixa  le  tems 
où  ces  ôtages  feroient  livrés  < 
&OÛ  l’armee  fe  retireroit,  après 
avoir  palTé  fous  le  joug  fans  ar- 
mes. Le  retour  des  Confuls  ré- 
veilla dans  le  camp  la  douleur 
des  foldats  , qui  s’étoit  un  peu 
alToupie  ; & peu  s’en  fallut 
qu’ils  D’outragealient  ces  Géné- 
raux dont  la  témérité  les  avoit 
engagés  dans  un  péril , d'où  leur 
lâcheté  les  faifoit  fortir  enco- 
re plus  honteufement  qu’ils  n’y 
étoient  entrés.  Us  leur  repro- 
choient de  s’étre  jettés  comme 
des  aveugles  , ou  comme  des 
bêtes  , dans  le  piege  qu’on  leur 
avoit  tendu  , en  marchant  fans 
guides , de  fans  avoir  fait  re- 
connoître  le  pays.  Us  fe  regar- 
doient  les  uns  les  autrés , jet- 
tant  triftemeni  les  yeux  fur 
leurs  armes,  qu’ils  alloient  li- 
vrer â l’ennemi , fur  leurs  bras 
qu’on  étoit  fur  le  point  de  dé- 
farmer , & fur  toutes  leurs  per- 
fonnes  devenues  le  jouet  St  la 
proie  des  Samnites.  Us  fe  re- 
préfentoient  le  joug  infâme 
qu’on  devoü  bientôt  mettre  fur 
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leur  tête  , St  les  infultes  tTun 
orgueilleux  vainqueur. 

l’endant  qu’ils  faifoient  ces 
trilles  réfiexions  arriva  l’heure 
fatale  , où  ils  alloient  éprouver 
leurs  maux  dans  toute  leur  été» 
due  , & fe  convaincre  que  la 
réalité  paflbit  encore  tour  ce 
qu’ils  en  avoient  imaginé.  D’a- 
bord on  les  fit  fortir  de  leurs 
retranchemens  fans  armes , fit 
chacun  avec  un  feul  habit.  Lea 
(îx  cent  ôtages  furent  livrés  aux 
Samr.iies,  fie  conduits  en  ptifon. 
Enfuite  , il  fut  ordonné  aux 
Liéleurs  de  quitter  les  Confuls, 
que  l’on  dépouilla  en  même  tems 
des  ornemens  de  leur  dignité. 
A cette  vue  , les  foldats  Ro- 
mains changèrent  telleaient  de 
difpofition  à l’égard  de  leurs 
Généraux  , qu’au  lieu  qu’un  peu 
auparavant  ils  les  avoient  en 
exécration , fit  vouloient  pref- 
que  qu’on  les  livrât  à l’ennemi, 
ou  qu’on  les  mît  en  pièces  ; 
maintenant , touchés  de  la  corn- 
pafïïon  la  plus  tendre,  fie  ou- 
bliant leurs  propret  maux  , ils 
déiournoient  leurs  yeux  pour 
ne  point  voir  le  douloureux 
fpeiflacle  de  la  majcRé  du  Con- 
fulat  ainlï  déshonorée  dans  leurs 
Perfonnes.  LesConfuls  palTerent 
les  premiers  fous  le  joug,  pref- 
que  à demi-nus  ; enfuite  les  prin- 
cipaux Officiers , chacun  f^eloa 
le  rang  de  leurs  emplois  , enfin 
les  légions  les  unes  après  lea 
autres. LesSamnites  étoient  fous 
les  armes, rangés  en  haie  de  côté 
fit  d’autre  , accablant  les  mal- 
heureux vaincus  de  reproches  fic 
d'infuites.  11$  leur  préfencoienc 
même  fouveni  l’épée  nue 
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viFagc  ,|ufqUet-là  qu'ils  CD  bief-  cevoir  , Si  s’acquictereot  à leur 
firent  &L  eo  tuerent  quelques-  égard  de  tous  les  devoirs  d'hô- 
UDS  , choqués  de  remarquer  en  tes  & d’amis.  Maisi  ni  par  leuri 
eux  trop  de  fierté  de  de  reflen-  careifesi  ni  par  tout  les  tétnoi- 
timent  de  l'ignominie  à laquelle  gnages  d'amitié  qu’ils  leur  don- 
on  les  foumettoic.  noient  , ni  par  leurs  paroles 

Ils  fortirent  du  défilé  • après  confolantet , ils  ne  purent  les 
avoir  palTé  fous  le  joug,  & , ce  engager  foit  à leur  répondre  , 
qui  étoit  prefque  encore  plus  foit  mêmes  lever  les  yeux,  fie 
trille  pour  eux  , fous  les  yeux  à envifager  ceux  qui  tâchoient 
de  leurs  ennemis.  Alors  , quoi-  d’adoucir  leurs  peines.'La  dou- 
qu’ils  t’imaginafifent  être  com-  leur  , 8c  encoce  plût  la  honte, 
me  des  hommes  qui  , fortant  leur  faifoieni  Fuir  tout  entre- 
des  Enfers,  coramenceroient  à tien  de  toute  compagnie.  Le  len- 
appercevoir  la  lumière,  ce-  demain  Us  partirent  pour  retour- 
pendant  cette  lumière  même  n«r  à Rome  , de  les  Campaniens 
qui  leur  découvroit  la  marche  envoyèrent  quelques  jeunes 
ignominieufe  de  leur  armée  , gens  de  qualité  pour  les  accom-i 
leur  parut  plus  trifte  que  la  pagner  jufques  fur  les  confins  ds 
mort  la  plus  afifreufe.  Iis  au-  leur  territoire, 
roient  pu  arriver  avant  la  nuit  Cependant,  le  bruit  de  tout 
à Capoue  , qui  étoit  une  ville  ce  qui  s’étoit  palfé  à Caudium, 
alliée.  Mais  , doutant  de  la  fi-  étoit  venu  jufqu’à  Rome.  On  y 
délité  des  Campaniens  , & re-  avoir  appris  d'abord  le  danger 
tenus  par  la  honte,  ils  aime-  ds  l’armée  malheureufement  en- 
tent mieux  fe  coucher  à terre  fermée  entre  deux  défilés,  de 
dans  le  chemin  afiTez  près  de  la  fur  le  champ  on  avoir  comment 
ville,  manquant  abfolument  de  cé  à faire  des  levées.  Bientôt 
tout.  après  arriva  la  nouvelle  de  la 

Lorfque  les  Campaniens  fçu-  paix  hoeteufe  qu’on  y avoir 
rent  cette  nouvelle  , un  juRe  conclue.  La  cooliernation  fut 
fentiment  de  compafllon  pour  extrême.  On  cefla  les  levées  j 
leurs  alliés  de  leurs  bienfaiteurs  on  prit  toutes  les  marques  d<l 
l’emporta  en  eux  fur  l’orgueil  deuil  public  , comme  c’étoit  la 
qui  leur  étoit  naturel.  Ils  en-  coutiime  dans  le.s  grandes  dif- 
voyerenc  fur  le  champ  aux Con-  uaces.  Les  boutiques  furent 
fuis  des  LitReurs  3c  des  faif-  fermées  , de  l’exercice  de  la  juf- 
ceaux , avec  les  autres  marques  lice  fufpendu.  Pour  dire  tout 
de  leur  dignité.  Us  envoyèrent  en  un  mot,  la  ville  fut  encore 
aux  légions  des  armes,  des  che-  plus  pénétrée  de  douleur  , que 
vaux  , des  habits  , des  vivres  ; l’armée  même.  On  y étoit  irri- 
& lorfque  les  Romains  vinrent  (é  , non-feulemeiit  contre  lea 
à la  ville,  le  Sénat  de  le  peu-  Généraux,  contre  les  auteurs 
pie  de  Capoue  alUient  les  re-  lesgaransdecc-rte  paix  igno- 
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iniaieure  • mais  même  contre  les 
foldats  innocent , de  forte  que 
l’on  vouloit  prefque  leur  refu- 
fer  l’entrée  de  la  ville.  Mais , 
l’état  où  ils  arrivèrent,  la  vue 
de  cette  déplorable  armée  , ca- 
pable de  toucher  de  compadîon 
les  efprits  même  les  plus  irrités, 
étouffa  tout  reffentimenr.  Ils  en- 
trèrent le  foir  , non  comme  des 
gens  qui  , fjuvét  contre  leur 
efpérance  d’un  grand  danger, 
revoyoieot  leur  patrie , mais 
avec  tout  l’abattement  & toute 
la  confternation  de  prifonniert 
de  guerre  emmenés  par  leurs 
vainqueurs  dans  une  ville  enne- 
mie. Ils  allèrent  tous  prompte- 
ment fe  cacher  dans  leurs  mai- 
fons  , de  maniéré  que  le  lende- 
main , & les  jours  fuivans  , au- 
cun d’eux  ne  fe  montra  dans  la 
place,  ni  même  en  public.  Les 
Confuls  eux- mêmes  ne  6rent 
aucun  exercice  de  leur  charge , 
finon  de  nommer  , fur  l’ordre 
du  Sénat*,  un  Didfateur , pour 
procéder  à l’éleélion  de  nou-, 
veaux  Confuls. 

Us  entrèrent  en  charge  dés  le 
jour  même  qu'ils  avoient  été 
créés  , Sc  en  commencèrent 
l’exercice  par  mettre  en  délibé- 
ration l’importante  affaire  de  la 
paix  de  Caudium.  Sp.  Poffu- 
mius  Albinus , obligé  de  dire  le 
premier  fon  fentiroent , opina 
de  la  maniéré  du  monde  la  plus 

fénéreufe.  Il  prouva  que  le 
énat  & le  peuple  Romain  n’é- 
toient  point  tenus  à l'obfervation 
des  articles  arrêtés  fans  leur 
confentement  avec  les  Samnites  ; 
que  c’étoit  un  principe  incon- 
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teftable,  que  ni  les  Confuls,  ni 
aucun  autre , ne  pouvoient  con- 
clure un  traité  avec  les  enne- 
mis , fans  en  avoir  reçu  le  pou- 
voir du  Sénat  & du  Peuple  ; 
qu’autrement  il  s'enfuivroit  que 
s’ils  avoient  promis  que  le  peu- 
ple Romain  abandonneroit  Ro- 
me , qu’il  n’auroit  ni  Loix  , ni 
Magiftrats , ni  Sénat,  tjoe  dé- 
formais il  feroit  gouverné  par 
des  Rois,  la  République  feroit 
donc  tenue  à ces  promefles.  Car, 
ajoutâ-t-il , la  dureté  3c  l’indigni- 
té des  conditions  auxquelles  on 
s’efl  fournis,  n’affoibliUent  point 
l’obligation  de  les  accomplir  ; 
qu’il  ne  falloir  point  lui  deman* 
der  pourquoi  donc  il  avoit  con- 
fenti  à ce  traité  ; que  rien  ne 
s’étoit  paffé  à Caudium  félon 
les  réglés  ordinaires  de  la  con- 
duite humaine,  & qu’il  étoit 
clair  que  les  Dieux  avoient  aveu- 
glé les  Généraux  des  deux  peu- 
ples ; que  , pour  ne  parler  que 
des  Samnites , ils  auroient  pu  , 
au  lieu  de  perdre  le  tems  à con- 
fulter  le  vieillard  Hérennius , 
envoyer  des  députés  à Rome  , 
& traiter  de  la  paix  avec  le 
Sénat  & le  Peuple  ; que  c’étoit 
un  voyage  de  trois  jours  ; mais 
que  les  Dieux  avoient  ôté  aux 
uns  & aux  autres , dans  cette 
affaire  , tout  ufage  de  bon  fens 
& de  la  prudence.  Il  conclut 
que  cc  prétendu  traité  n’enga- 
geoit  que  ceux  qui  s’en  étoienc 
rendu  garant,  à la  tête  defquels 
il  étoit  lui-même  ; qu’il  falloir 
donc  les  livrer  tous  aux  Samni- 
tes,  de  qu’enfüite  le  peuple  Ro- 
main pourroit,en  toute  juftice,re- 
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preodlre  lei  armes.  Ea  finiffaor, 
il  adreffa  aux  Dieux  une  prière 
remplie  des  fentimens  les  plus 
héroïques,  a Dieux  immortels  , 
B dit-il , II  vous  n’avez  point 
B voulu  que  Sp.  Poftumius  Al- 
» binus  & T.  Véiurius,  pen- 
» daot  leur  Confulat  . 6(Tent  la 
B guerre  aux  Samnites  avec 
• avantage  , du  moins  conten- 
B tez'Vous  de  nous  avoir  vu 
B contradlet  un  engagement 
B ignominieux  , de  en  confé- 
B quence  palTer  honteufement 
» fous  le  joug;  de  de  nous  voir 
» aéluellement  livrés  aux  enne* 
B mis  comme  des  criminels  , 
» nus  8c  enchaînés  • & rece- 
» vant  iûr  nos  têtes  toute  leur 
B vengeance.  Faites  que  les 
» nouveaux  Confuls  8c  les  lé- 
n gions  Romaines  combattent 
» contre  les  Samnites  avec  le 
a>  même  fuccès  qu'ont  toujours 
» eu  dans  toutes  les  autres 
s guerres  les  Confuls  qui  nous 
a ont  précédés,  b 

Des  fentimens  fi  nobles  & fi 
énéreux  donnèrent  à tout  le 
énat  tant  d’ellime  8c  tant  d'ad- 
miration pour  Sp.  Pofiumius  Al- 
binos , qu'ils  avoient  peine  à fe 
perfuader  que  ce  fût  lui  qui  eût 
accepté  une  paix  fi  honteufe  ; 
8c  qu’ils  étoient  touchés  d’une 
véritable  compafiion  , lorfqu’ils 
conlidéroient  qu’un  perfonnage 
de  ce  mérite  alloit  être  expofé 
plus  que  tous  les  autres  à la  co- 
lère 8c  à la  cruauté  des  Samni- 
tes > quand  ils  apprendroient 
que  c’étoit  lui  qui  avoit  con- 
feillé  au  Sénat  de  rompre  la 
paix.  Les  applaudifiemens^  les 
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éloges  qu’il  reçut  dans  l’alTem- 
blée  , n'empêcherent  pas  que 
tout  le  monde  ne  fût  de  fon  fen- 
timent.  Deux  Magifirats  furent 
pourtant  d’un  avis  contraire.  Ils 
étoient  du  nombre  de  ceux  qui 
avoient  ligné  la  paix  de  Cau- 
dium  ; 8c  depuis  leur  retour  à 
Rome  • ils  avoient  été  créés 
Tribuns  du  peuple.  En  cette 
qualité  , ils  voulurent  s’oppo- 
fer  à l’arrêt  du  Sénat , pré- 
tendant qu’en  fuivant  l’avis  de 
Sp.  Pofturaius  Albinus  , on  ne 
fatisfaifoit  point  à la  jufiiee  8c 
à la  bonne  foi  ; & qu’après  tout, 
pour  ce  qui  les  regardoit  en 
particulier , comme  leur  per- 
sonne étoit  facrée,  on  ne  pou- 
voir point  les  livrer  à l’ennemi. 
« Qu’on  nous  livre  toujours, 
B reprit  Sp.  Pofiumius  Albs- 
» nus  , nous  autres  profanes. 
» Enfuite , Peres  conferipts  , 
» vous  livrerez  aufli  ces  hom- 
n mes  fi  refpeéiables  , ces  pér- 
is fonnes  facrées  , lorfque  le 
B tems  de  leur  magifirature 
» fera  fini.  Mais  , fi  vous  m’ea 
n croyez,  avant  que  de  les  re- 
B mettre  entre  les  mains  des 
» Samnites , vous  les  ferez  ici 
B battre  de  verges  , pour  leur 
B faire  payer  l’intérêt  de  ce 
D délai.  B 11  réfuta  enfuite  fort 
au  long  la  prétention  de  ces 
.Tribuns,  qui  fe  rendirent  enfin 
à fon  avis,  8c  fe  fournirent  à la 
volonté  du  Sénat. 

L’arrêt  qui  fut  prononcé  d’un 
commun  confentement  , com- 
mença à répandre  dans  route  la 
ville  une  forte  de  joie  8t  de  fc- 
rénitc.  Il  n’étoit  parlé  que  de 
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Sp.  Poflumîus  Albinas,  Tout  Te 
monde  le  cocobloit  de  louan- 
ges , 6c  l’on  comparoit  fa  gd- 
nérofité  à celle  de  Décius  qui 
•’étoit  dévoué  pour  la  patrie. 
On  difoit  que  par  Ton  confeil 
falucaire  , 6c  par  fa  grandeur 
d'ame  , il  avoir  dégagé  Rome 
des  obligations  d'une  paix  hon- 
teufe  ; & qu’en  s’offrant  lui- 
même  aux  tourment  6c  à la  co- 
lère des  ennemis  , il  avoit  ex- 
pié 6c  appaifé  celle  des  Dieux 
contre  les  Romains, 

Les  féciaux  .étant  arrivés  aux 
portes  des  Samnites , ordon- 
nèrent qu’on  dépouillât  lesOfft- 
ciers  garant  de  la  paix  , & qu’on 
leur  liât  les  mains  derrière  le 
dos.  Comme  le  LidTeur,  par  ref- 
pecfl  pour  Sp.  Poffumius  Albi- 
nus  , laiflbit  fes  chaînes  plus  lar- 
ges que  celles  des  autres  : Serre, 
lui  cria-t-il  ,afin  (jue  la  reddition 
fe  fajfe  dans  les  formes.  Ils  entrè- 
rent enfuiie  dans  l'affemblée  des 
Samnites  ; 6c  lorfqu’ils  furent 
arrivés  au  tribunal  de  C.  Pon- 
tius,  le  fécial  A.  Cornélius  Ar- 
vina  parla  en  ces  termes  : a Puif- 
t»  que  ceux-ci  fe  font  rendu 
n garant  d’un  traité  de  paix 
t>  fans  l’ordre  du  peuple  Ro- 
» main  , & que  par-là  ils  fe  font 
> rendu  criminels  , je  vous  les 
7>  abandonne  , afin  que  le  peu- 
3}  pie  Romain  foit  délivré  aux 
s>  dépens  des  coupables  , de 
y>  tous  les  engagemensqu’ils  ont 
B voulu  lui  faire  contrarier,  n 
Pendant  qu' A.  Cornélius  Arvina 


PO 

EarToit  atnfî>  Sp.  Poftumlui  AI- 
inut  lui  donna  un  coup  de  ge- 
nouil  de  toutes  fes  forces  , 6c 
élevant  fa  voix  , pour  être  en- 
tendu de  tout  le  monde  : « Je 
n fuis  préfentetnenr  Samnite , 
» dit-il  , & A.  Cornélius  Ar- 
B vinut  eft  un  ambaffadeur  6c 
» un  fécial  du  peuple  Romain. 
» Ainlî  , j’ai  violé  le  droit  des 
B gens  en  le  frappant  ; & les 
B Romains  font  en  droit  d'en- 
B treprendre  la  guerre  pour 
B venger  cette  injure,  d 

C.Pontius  refufa'de  recevoir 
ceux  qu’on  lui  livroii.  Il  repro- 
cha ameremeni  aux  Romains  le 
mépris  impie  qu’ils  faifoientde 
la  fainieté  des  ferment  & des 
traités  , eux  qui  fe  vantoient 
d’en  être  les  Religieux  obftr- 
vareurt,  pendant  qu’au  fond  ils 
n’étoient  attentifs  qu’à  couvrir 
leur  mauvaife  foi  du  voile  & de 
l’apparence  d’équité.  Il  ordon- 
na enfuite  qu'on  ôtât  les  liens  Sc 
les  chaînes  à roui  ces  Romains 
qu’on  lui  livroit  , 6c  qu’on  les 
laillât  en  pleine  liberté.  Ils  s'en 
retournèrent  , ayant  peut-être, 
dit  Tite-Live,  dégagé  la  foi 
publique  , mais  du  moins  quit- 
tes des  engagemens  qu’eux- 
mêmes  avoiert  pris. 

POSTUMlüS  [ L.  ] MÉ- 
GELLUS  , L.  foflumius  Megel- 
lus  , {a)  fut  créé  Conful  avec 
Ti.  Minucios  , l'an  de  Rome 
448  , 6c  304  avant  J.  C.  Cette 
année,  les  Samnites  ayant  fait 
des  courfes  fur  les  terres  de 
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Stella  dans  la  Campanie  « noa  pd  comme  lui,  alTez  prêt  de  Tes 
deux  Confuls  eurent  ordre  de  ennemis  ; que  là  il  confeilla  à 
pafler  dans  leSamnium.  Quand  T.  Minuciut  de  livrer  bataille 
ils  y furent  arrivés , ils  fe  par*  aux  Samnircs  avec  Tes  feules 
tagerent  , L.  PoOumius  Mé*  troupes  ; qu'il  le  fit  ; & que 

fellus  mena  fet  troupes  à l'aélion  ayant  duré  bien  avant 
iferne  , Sc  T.  Minuciut  tnar-  dans  le  jour,  fans  que  la  viéloi* 
cha  avec  les  fîennes  du  côté  re  fe  déclarât  , L.  Poliumius 
de  Bovianum.  L.  Pofturoius  Mégellus , avec  Tes  légions  tou- 
Mégellus  le  premier  combattit  tes  fraîches,  vint  tour  d’un  coup 
les  ennemis  auprès  de  Tiferne.  fondre  fur  les  ennemis  déjà  ac- 
Quelques-uns  alTurent  que  les  cables  de  ladicude  & de  blefiTu- 
Samnites  furent  vaincus , & laif*  ret  ; qu’en  cet  état , n’étant  pat 
ferent  vingt  mille  prifonniers  même  capable  de  fe  fauver  par 
entre  les  maint  des  Romains,  la  fuite  , ils  furent  tous  taillés 
D’autres  difent  que  les  deux  en  pièces  , laifiTant  vingt  • un 
armées  feféparerent  fans  avoir  étendards  au  pouvoir  des  enne- 
aucuo  avantage  l’une  Ait  l’autre;  mis  ; que  de-là  les  deux  Confuls 
que  L.  Poftumius  Mégellus,  fei-  retournèrent  au  camp  de  L.  Pof* 
gnanr  d'avoir  peur , fe  retira  tumius  Mégellus  avec  les  deux 
fecrétement  pendant  la  nuit  fur  armées  viélorieufes  ; qu'ils  mi- 
les montagnes  voilînes  ; oue  les  rent  en  fuite  les  ennemis  qui  lui 
ennemis  l’y  ayant  fuivi , le  cam*  étoient  oppolés  , déjà  vaincus 
perent  à dix  mille  pas  de  lui , par  la  défaite  de  leurs  compa- 
dans  un  lieu  où  ils  eurent  foin  gnons  , qu’üs  venoieoc  d’ap- 
de  fe  bien  fortifier; que  le  Con*  prendre;  qu’ils  leur  enlevèrent 
fui , pour  perfuader  aux  Samni-  vingt-fix  étendards  militaires; 
les  qu’il  n’avoit  point  eu  d’au-  firent  prifonnier  Sraiiua 

tre  delTein  que  de  choifir  un  Geiiius,  Général  des  Samnites , 
polie  où  il  pût  être  en  fûreté,  fie  une  infinité  d’autres  avec  lui; 

& avoir  toutes  chofet  en  abon-  qu’ils  s’emparèrent  des  deux  I 
dance  , comme. en  effet  le  Heu  camps  ; qu’ayant  dès  le  lende- 
lui  procuroit  tous  ces  avanta-  main  attaqué  Bovianum  , ils  la 
ges , entoura  fon  camp  de  bons  reprirent  en  très-peu  de  tems  ; 
retrancheraens , fie  y fit  appor-  fie  qu’enfin  les  deux  Confuls 
ter  des  vivres  fie  toutes  tes  au-  étant  retournés  à Rome  comblés 
très  provifions  nécelTaires  ; mais  de  gloire , terminèrent  leur  Con- 
qu’à  la  iroifierae  veille  de  la  fulat  par  l’honneur  du  triomphe, 
nuit  , y laiffant  des  troupes  ca-  Quelques  Auteurs  ont  écrit  que 
pabies  de  le  défendre  , il  con-  T.  Minucius  ayaorété  rapporté 
duifît  par  le  chemin  le  plus  court  dans  (on  camp  , y mourut  des 
• le  relie  des  légions,  à qui  il  blell'ures  qu’il  avoii  reçues  dans  - 
n’avoit  fait  prendre  que  leurs  le  combat , & que  M.  Fulviua 
armes,  vers  fon  Collègue,  cara*  fut  faitConful  en  fa  place. 

O IV 
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Neuf  ans  après,  L.  Poilumiui 
Mégpüus  fut  créé  Proprétïur, 
6c  [’annee  <uivanie  ConfuI  pour 
Ja  fetonde  fois  avec  M.  Atilius 
Règulus.  On  leur  décerna  à 
tous  deux  le  Samniutn  pour  Pro- 
vince , parce  qu'on  apprenoit 
que  les  Samnites  avoient  inis  fur 
pied  trois  armées  , dont  l’une 
devoit  retourner  en  Tofeane, 
l’autre  aller  de  nouveau  rava- 
ger la  Campanie,  5c  la  troilîeme 
défendre  les  confins  de  leur 
pays.  Mais,  L.  Pollumius  Mé- 
gelius  tomba  malade  , & ne  put 
fortir  de  Rome.  Sur  les  nou- 
velles que  l’on  reçut  quelque 
rems  après  du  mauvais  fuccès  de 
Al.  Atilius  Régulus , on  obligea 
L.  Poftu  mius  Mégellus,  à peine 
rétabli  de  fa  maladie , d'aller  au 
fecours  de  fon  Collègue.  Ce- 
pendant, avant  que  de  fortir  de 
Ja  ville,  il  fit  publier  un  édit, 
qui  ordonnoit  à fes  foldats  de  fe 
rendre  à Sora , & fit  la  dédicace 
du  temple  qu’il  avoit  fait  bâtir 
en  l’honneur  de  la  Victoire, 
pendant  fon  Édilité  Curule  , de 
l’argent  qu'il  avoit  tiré  des 
amendes.  Alors  , étant  allé 
prendre  fon  armée  auprès  de 
Sora  , il  pafiTa  par  le  Samnium  , 
& fc  joignit  à fon  Collègue. 
Les  Samnites  s’étant  retirés  à la 
vue  de  deux  armées  auxquelles 
ils  ne  fe  croyoient  pas  en  état 
de  réfifter  , les  Confuli  fe  fé- 
parerent  pour  aller  chacun  de 
leur  côté  défoler  les  campagnes, 
ou  forcer  les  villes  des  enne- 
mis. 

L.  Pofturoius  Mégellus  ayant 
inutilement  tenté  de  prendre 
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Milîonie  d’aflaut , l'affiégea  dans 
les  formes  , 8t  y entra  enfin, 
après  avoir  poulTé  les  ouvrages 
jufqu’au  pied  des  murailles.  De- 
là il  mena  fes  légions  à Férenti- 
num.  Mais  , pendant  le  fileoce 
& les  ténèbres  de  la  nuit , tes 
habitant  en  forcirent  par  la  por- 
te la  pluséloignée  des  Romains, 
avec  tous  leurs  elTets,  au  moins 
ceux  qu’ils  purent  ou  emporter, 
ou  faire  marcher  devant  eux. 
Ceux,  que  le  ConfuI  avoit  en- 
voyés , ayant  enfoncé  les  portes 
des  maifoos,n’y  trouvèrent  que 
quelques  gros  meubles  qui  n’a- 
voient  pu  être  tranfportés , dont 
ils  enlevèrent  ce  qu’ils  purent  , 
3c  un  petit  nombre  de  gens  ac- 
cablés de  vieillelTe  ou  de  ma- 
ladie , qu'ils  firent  prifonniers. 
Le  ConfuI  apprit  d'eux  que  plu- 
fieurs  villes  desenvirons  avoient 
été  abandonnées  par  une  conf- 
piration  de  leurs  habitant  ; que 
leurs  citoyens  écotent  partis  à la 
preiniere  veille,  & que  les  Ro- 
mains , félon  toutes  les  appa- 
rences , trouveroienr  la  même 
folitude  dans  les  autres  villes. 
L.  Pûilumius  Mégellus , fur  le 
rapport  de  ces  prifonniers  qui 
fe  trouva  véritable,  alla  s’em- 
parer de  ces  villes  déferres. 

Comme  il  ne  lui  relloit  plus 
rien  à faire  dans  le  Samnium  , 
il  palTa  dans  la  Tofeane  avec 
fon  armée  ; & après  avoir  ra- 
vagé les  terres  des  Vulfiniens  , 
il  les  combattit  eux -mêmes  , 
lorfqu’ils  foriirenc  de  leurs  mu- 
railles pour  défendre  leur  pays, 
& en  tua  deux  mille  deux  cens. 
La  proximité  de  la  ville  fauva 
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la  vie  aux  autres.  De- là  il  con- 
duifit  fes  troupes  dans  le  terri- 
toire de  Rufelle  , Sc  non-feu- 
Jeinent  ravagea  les  campagnes  , 
mais  prit  même  la  ville  d’aflaur, 
fit  prifonniers  plus  de  deux  mille 
des  habitant , après  en  avoir  tué 
un  peu  moins  autour  des  mu- 
railles. Mais,  les  fuccès  ^u’on 
eut  cette  année  contre  les  Tof- 
cans  dans  la  guerre  , furent  bien 
moins  confidérables  que  les  avan* 
Sages  qu’on  tira  de  la  paix  qu’on 
fit  avec  ces  peuples.  Les  trois 
villes  les  plus  fortes  & les  ca- 
pitales de  tout  le  pays,  Volfi- 
ntes,  Pérufie  & Arrétie,  de- 
mandèrent la  paix  ; & ayant 
fourni  des  vêtement  & des  vi- 
vres à l’armée  du  Conful , pour 
avoir  la  permilfion  d’envoyer 
des  ambalTadeurs  à Rome,  elles 
obtinrent  du  Sénat  une  trêve  de 
quarante  ans,  en  payant  comp- 
tant chacune  vingt-cinq  mille 
livres  par  forme  d’amende. 

L.  Poftumius  Mégellus  , fe 
perfuadant  que  ce  qu’il  avoit 
exécuté  pendant  fon  Confulat 
stiéritoit  bien  le  triomphe  ,*  le 
demanda  au  Sénat,  plutôt  pour 
fe  conformer  à la  coutume  , 
que  dans  l’efpérance  de  l’obte- 
ïïiir.  En  effet , tous  les  Séna- 
teurs , comme  de  concert , lui 
refuferent  cette  récompenfe,  les 
uns  fous  prétexte  qu’il  s’étoit 
mis  trop  tard  en  campagne  , les 
autres  parce  qu’il  étoit  paffé  du 
Samnium  dans  laTofcane,  fans 
la  permiffion  du  Sénat  ; ceux-ci 
par  inimitié  pour  lui  , ceux-là 
par  amitié  pour  M.  Atilius  Ré- 
gulas, à qui  ils  vouloient  épar* 
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gner  la  mortification  de  voir 
fon  Collègue  mieux  traité  que^ 
lui  ; car  , on  lui  avoit  refufé  cet 
honneur,  a Le  refpeél  que  je 
n dois  à cette  Compagnie  , dit 
» alors  L.  PoRumius  Mégellus, 

» ne  me  fera  pas  oublier,  Mef- 
» fieurs  , l’honneur  que  j’ai 
" d'être  Conful.  Ainfi  , de  cette 
» même  puiffance  qui  m’a  con- 
” fié  la  conduite  d'une  guerre 
*>  que  j’ai  fi  heureufement  ter- 
» minée , après  avoir  dompté 
» les  Samnites  & les  Tofeans  , 

» après  avoir  rapporté  dans 
» ma  patrie  la  vidloire  & la 
» paix  , j’obtiendrai  auflî  le 
» triomphe  que  vous  me  tefu- 
» fez.  » Ayant  ainfi  parlé  , il 
fortit  de  l’affemblée  ; mais  , à 
cette  même  occafion,  il  s’éleva 
une  difpute  entre  les  Tribuns 
du  peuple , les  uns  proteRant 
qu’ils  s’oppoferoient  à une  nou- 
veauté dont  les  conféquences 
étoient  dangereufes  , les  autres 
qu’ils  appuyeroient  le  Conlul 
conttel’oppofition  de  leurs  Col- 
lègues. L’affaire  ayant  été  por- 
tée devant  le  peuple  , le  Con- 
ful qui  y fut  appellé,  après  avoir 
cité  l’exemple  de  M.  Horatius 
Sc  de  L.  Valérius  , & celui  de 
C.  Marrius  Rutilus  , pere  de 
celui  qui  étoit  aifluellement  Cen- 
feur  , qui  tous  avoient  triom- 
phé, non  par  l’autorité  du  Sé- 
nat , mais  par  l’ordre  du  peu- 
ple , ajouta  qu’il  auroit,  com- 
me eux  , propofé  au  peuple 
d’en  faire  une  loi  expreffe,  s’il 
n’eût  été  perfuadé  que  quelques 
Tribuns  Clieos,  ou  pour  mieux 
dire  , Efclaves  des  Patriciens, 
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»’y  oppoferoient  ; qu'à  ce  dé- 
faut , la  faveur  6i  le  confente- 
roent  du  peuple  lui  tiendroient 
lieu  de  tous  les  arrêts  & de  tou- 
tes les  loix  du  monde.  Le  len- 
demain , foutenu  du  fecours  de 
trois  Tribuns  du  peuple,  courre 
l’oppofîtion  de  (ept  autres,  il 
triompha  malgré  le  Sénat,  avec 
le  concours  & les  applaudifle- 
mens  de  tout  le  peuple. 

L.  Pofturaius  Mégellus , étant 
interroi,  l’an  de  Rome  460,  & 
292  avant  Jefut-Chrift,  fe  nom- 
ma Cooful  lui-même  1 dans  l’af- 
femblée  où  il  prélîdoit  ; ce  qui 
étoit  fans  exemple,  excepté  le 
Décemvir  App.Claudius , dont 
la  conduite  en  ce  point  avoir 
été  généralement  délapprouvée. 
L.  PoAumius  Mégellus  étoit  un 
homme  fier  ; il  fbutiot  fon  ca- 
r^élere  dans  ce  troifieme  Con- 
fulat , & commença  par  témoi- 
gner un  grand  méprit  pour  fôn 
Collègue  C.  funius  Brutus.  Ce- 
lui-ci , qui  étoit  Plébeïen  , & 
d'ailleurs  homme  modefie  & 
doux  , lui  céda  le  département 
du  Samnium  , faqs  fe  prévaloir 
de  l’ufage  confiant,  qui  vouloir 
que  les  Provinces  fbflent  tirées 
au  fort. 

L.  Poftumius  Mégellus  porta 
dans  la  Province  la  même  fierté 
qu'il  avoir  fait  parottre  dans  la 
ville  à l’égard  de  fon  Collègue. 
Q.  Fabius  Gurgès  , qui  avoir 
été  ConfuI  l’année  précédente  , 
commandoit  aéluelleroent  dans 
le  Samnium  par  ordre  du  Sénat 
en  qualité  de  Proconful.  L. 
Poflumius  Mégellus  lui  envoya 
ordre  de  fortir  aufStôt  de  fa 
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Province , ajoutant  qu’il  fufiiroit 
pour  y faire  la  guerre,  & qu'il 
n'avoit  pas  befoin  d’aide. Q.  Fa- 
bius Gurgès  lui  répondit  qu'il  le 
priott  de  faire  réflexion  qu’ayant 
reçu  Tes  pouvoirs  du  Sénat , il 
ne  pouvoir  pas  quitter  la  Pro- 
vince fans  fon  ordre.  Cette  ré- 
ponfe  ne  fatisfit  point  le  Con- 
ful.  Quand  on  fut  inftruit  à 
Rome  de  ce  qui  fe  pafToit , on 
craignit  que  cette  mélîntelli- 
gence  entre  les  commandaos  ne 
devint  nuifible  au  bien  public. 
On  envoya  des  députés  au  Con- 
fuI , pour  lui  déclarer  que  l’in- 
tention du  Sénat  étoit  que  Q. 
Fabius  Gurgès  reliât  dans  le 
Samnium  avec  fon  armée.  Loin 
de  fe  rendre  à cet  ordre  , on 
dit  que  L.  Poiiumius  Mégellus 
s'expliqua  en  des  termes  qu’on 
a peine  à croire.  Il  ofa  dire 
que  tant  qu'il  feroit  ConfuI,  ce 
n’étoit  point  à lui  d’obéir  au  Sé- 
nat , mais  au  Sénat  de  lui  être 
fournis.  Et , pour  foutenir  fes 
difcours  par  les  effets , ayant 
renvoyé  les  députés , il  marche 
aufllcôt  avec  fon  armée  vers 
Cominium,  que  Q.  Fabius  Gur- 
gès affiégeoit  aéluellement,  dé- 
terminé â employer  la  voie  des 
armes  contre  lui , s’il  ne  pou- 
voir autrement  l’obliger  à quit- 
ter prife. 

Les  armées  Romaines  au- 
roient  donné  un  fâcheux  fpec- 
tacle  aux  ennemis , fi  Q.  Fabius 
Gurgès  eût  voulu  fe  défendre 
de  la  même  maniéré  dont  il 
étoit  attaqué.  Mais  , porté  par 
fon  propre  naturel  8t  par  les 
’falutaires  avis  de  fon  peie,  à La 
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douceur  & à la  modéritlon  , 
aprèi  avoir  déclaré  qu'il  cé- 
doit , non  à la  fureur  du  Con- 
ful  , mais  à l’ucilité  publique  i 
il  forrit  de  la  Province.  Peu  de 
joura  après,  L.  PoPumius  Mé- 
gellua  fe  rèodit  maître  de  Co- 
minium.  De-là  , il  mena  foo 
armée  à Vénufle , & la  prit  aufli. 
Il  en  6t  autant  de  plufîeuri  an- 
tres places , qui  furent  enlevées 
de  vive  force  , ou  qui  fe  rendi- 
rent par  capitulation.  Il  y eut, 
dans  cette  expédition , dix  mille 
hommes  de  tués  du  côté  des  en- 
stemis  , de  plus  de  lîx  mille  qui 
fe  rendirent  au  vainqueur,  après 

avoir  p)îi  i^i  armes. 

Les  exploitsduConfulétoient 
certainement  grands  de  impor- 
tant ; mais,  il  les  gâroit  par  une 
herté  dt  par  un  entêtement  por- 
tés jufqu’au  ridicule.  Il  écrivit 
au  Sénat  pour  lui  rendre  comp- 
te de  tout  ce  qu’il  avoit  fait 
dans  le  Samniuffl  , d(  lui  manda 
que  Vénufie  dt  les  terres  adja- 
centes lui  paroilToieot  un  lieu 
fort  propre  pour  y envoyer  une 
colonie. Sa  propofîtion  futagréée; 
Mais  , l'exécution  en  fut  con- 
fiée à d'autres  , fans  qu'on  fît 
aucune  mention  du  Conful.  De 
fon  côté  , L.  Poliumius  Mégel- 
lus  fembloit  prendre  à tâche 
d'aigrir  de  plus  en  plua  l’efprit 
des  Sénateurs.  S'emportant  avec 
outrage  contre  fes  ennemis,  dC 
déchirant  indifféremment  les 
deux  corps  de  l’État, pour  faire 
peine  au  Sénat , il  diffribua  tout 
Je  butin  aux  foldats,  fit  licencia 
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Ion  armée  avant  qu'on  eût  pu 
lui  envoyer  un  fuccelTeur.  Ôn 
croit, de  il  y a aflez  d’apparence, 
qu'il  faut  placer  ici  ce  que  nous 
avons  rapporté  de  L.  Poflumius 
Mégellus  fous  fon  fécond  Con- 
fulat,  qu’il  avoit  triomphé  mal- 
gré les  Sénateurs.  Quoi  qu’il  en 
foit,  dès  qu’il  fut  fort!  do  Con- 
fulst,  deux  Tribuns  l’appelle- 
rent  en  jugement  devant  le  peu- 
ple. Outre  les  autres  griefs  dont 
nous  avons  parlé,  on  l’accufoit 
d'avoir  employé  à travailler 
dans  fes  terres,  avant  que  de  fe 
mettre  en  campagne, deux  mille 
foldai^  légionnaires  , oubliant 

?{ue  c’étoient  des  foldats,  non 
es  efclaves  , de  qu’on  les  lut 
avoir  confiés  , non  pour  amé- 
liorer fes  terres,  mais  pour  en 
acquérir  de  nouvelles  au  pu- 
blic, Toutes  les  Tribut  fe  dé- 
clarèrent généralement  contre 
lui , de  le  condamnèrent  à une 
amende  de  fooooo  as,  qui  peu- 
vent être  effiroés  vingt  - cinq 
mille  livres  de  notre  monooie. 

POSTUMIUS  [ L.]  MÉ- 
GELLUS  , L-  Poflumiut 
lur,  (a)  fut  créé  Conful  avec 
Q.  Mamilius  Vitulus  , l'an  de 
Rome  490,  fit  16a  avant  J.  C. 
Vitulu's  (Q.  Mamilius). 
POSTUMIUS  [ A.  ] ALBI- 
NUS  , A.  Poftumius  Albinus  , 
{b)  fut  élevé  au  Confuiat  avec 
C.  Lutatius  Catulus  , l’an  de 
Rome  510,  fie  24a  avant  Jefut- 
Chriff.  Dès  qu’il  fut  encré  en 
charge  , il  fe  préparoit  à partir 
avec  fon  Collègue  pour  U Si- 
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cile,oû  l’on  fe promettoit  cette 
année  quelque  grand  évene- 
jnent.  Mais  > comme  il  étoit 
Prêtre  de  Mars  , & en  cette 
qualité  obligé  de  rélider  dans 
Rome,  le  grand  Pontife  Métcl- 
lus  l’empêcha  de  partir  pour  la 
Province.  Dans  la  fuite  , on  fe 
relâcha  de  cette  grande  régu- 
larité. 

POSTUMIUS[L.]ALBlNUS, 

L.  Poflumius  Albinus  , (a)  fut 
créé  Conful  avec  Sp.  Carvilius 
Maximus  , l'an  de  Rome  , 
& 234  avant  Jefus-Chrift.  Cinq 
ans  après , il  fut  de  nouveau  créé 
Conful  avec  Cn.  Fulvius  Cen- 
tumalus.  Ces  deux  généraux  fi- 
rent la  guerre  à Teufa  , reine 
d'Illyrie  , ôc  la  réduifirent  à de- 
mander la  paix. 

L’an  de  Rome  526  , & ai6 
avant  Jefus-Chrill , L.  Poflumius 
Albinus  fut  nommé  Préteur  , ôc 
chargé  du  département  de  la 
Gaule.  Pendant  foh  abfence  , il 
fut  délîgné  Conful  pour  la  troi- 
fieme  fois  ; mais  , il  eut  le  mal- 
heur de  périr  dans  la  Gaule 
avec  tous  les  foldats  qu’il 
commandoii.il  devoit  faire  paf- 
fer  fon  armée  par  une  vafte  fo- 
rât, que  lesGaulois  appelloient 
Licane.  A droite  & à gauche  du 
chemin  qu’il  devoit  fuivre  , ces 
peuples  avoient  coupé  les  ar-, 
bresde  façon  qu’ils  demeuroient 
debout  , mais  que  le  moindre 
effort  fuffifoit  pour  les  renver- 
fer.  L.  Poflumius  Albinus  avoit 
avec  lui  deux  légions  Romai- 
nes , qui , jointes  aux  alliés  qu’il 
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avoir  levés  le  long  de  la  mer 
Supérieure  , compofoient  un 
corps  de  quinze  mille  hommes, 
avec  lequel  il  étoit  entré  fur 
les  terres  des  ennemis.  Les  Gau- 
lois , qui  s’étoient  poflés  aux 
extrémités  de  la  forêt , ne  vi- 
rent pas  plutôt  les  Romains  en- 
gagés dans  le  milieu  , qu’ils 
pouffèrent  les  arbres  fciés  les 
plus  éloignés  du  chemin.  C’eux- 
là  , tombant  de  proche  en  pro- 
che fur  les  autres , à qui  le 
moindre  choc  fuffifoit  pour  être 
renverfés , écraferent  les  Ro- 
mains , hommes , armes  ôc  che- 
vaux, d’une  maniéré  fi  effroya- 
ble , qu’à  peine  y en  eut-il  dix 
qui échapaffent.  Car, la  plupart 
ayant  été  tués  , ou  étouffés  par 
les  troncs  ÔC  les  branches  des 
arbres , fous  lefquels  iis  demeu- 
rèrent accablés  ; ceux  qui , par 
hazard  , échappèrent  à un  fi 
affreux  défaflre  , furent  affom- 
més  par  les  ennemis , qui  s’é- 
toient  répandus  tout  armés  aux 
environs  ÔC  au  milieu  de  la  fo- 
rêt. Un  très-petit  nombre  , qui 
avoit  efpéré  fe  fauver  par  le 
pont  du  fleuve  , furent  pris  par 
les  Gaulois  , qui  s’en  étoienc 
emparés  quelque  tems  aupara- 
vant. Ce  fut  là  que  L.  Poflumius 
Albinus  perdit  la  vie , après 
avoir  fait  tous  fes  efforts  pour 
ne  point  refier  prifonnier.  Les 
Boïens  lui  coupèrent  la  tête,  ôc 
la  portèrent  en  triomphe  , avec 
fes  autres  dépouilles , dans  le 
temple  le  plus  refpeélable  de 
leur  na'ion.  Enfuite  , en  ayant 
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tir^  la  cervelle  , ils  garnirent  le 
crâne  d’or;&  ,fuivant  leur  cou- 
tume , les  Prêtres  & les  Minif- 
tres  de  leurs  Dieux  le  firent 
fervir  de  coupe  pour  les  liba- 
tions qu’ils  faifoient  dans  leurs 
facrifices  , & de  tafle  pour  eux- 
mêmes  dans  leurs  repas.  Le  bu- 
tin qu’ils  firent  fut  proportionné 
â leur  viéloire  ; car  , quoique 
la  plupart  des  animaux  eufifent 
été  écrafés  par  la  chûte  des  ar- 
bres , cependant  tout  le  relie 
des  dépouilles  fe  trouva  à l’en- 
droit où  chacun  avoit  perdu  la 
vie,  la  fuite  n'en  ayant  riendif- 
perfé. 

Lorfqu'on  apprit  à Rome  un 
fi  grand  malheur,  les  Citoyens 
furent  tellement  accablés  de 
triliefle,que  les  boutiques  ayant 
été  fur  le  champ  fermées  , il  fe 
pafia  plufieurs  jours  pendant 
lefquels  la  ville  fe  trouva  aulfi 
déferre  qu’en  pleine  nuit. 

POSTÜMIUS  [M.]  PYR- 
GENSIS  t M.  Poflumius  Pyr- 
gen/it  , (a)  publicain  , ou  , pour 
parler  notre  langue , Financier, 
o’avoit  pas  fon  pareil  pour 
l’avarice  âc  la  fraude  , fi  on  en 
excepte  fon  confrère  L.  Pompo- 
nius  Veientanus.  Il  s’excita  à 
Rome  un  grand  tumulte  â l’oc- 
cafioD  de  M.  Fofluroius  Pyrgen- 
fis  , l’an  de  Rome  540 , & ata 
avant  J.  C. 

Les  Publicains  s’étoient  char- 
gea de  faire  porter  aux  armées, 
qui  fervoient  dans  les  provinces 
éloignées  , les  provifions  qui 
leur  écoient  nécefiaires,  par  un 
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marché  dont  les  conditions 
étoient,  que  la  République  pren- 
droit  pour  fon  compte  les  per- 
tes qui  pourroient  arriver  par 
la  violence  des  tempêtes.  Cette 
convention  avoir  donné  lieu  à 
deux  fortes  de  fripponneries. 
Non-feulement  ils  avoieni  fup- 
pofé  de  faux  naufrages , mais 
encore  ils  en  avoient  annoncé 
de  véritables,  qui  étoient  arri- 
vés par  leur  faute  , & non  par 
hasard.  Car  , ayant  chargé  fur 
des  vaifleaux  vieux  & délabrés 
des  marchandifes  de  vil  prix  , 1 
& en  petite  quantité  , ils  les 
avoient  lubmergés , après  avoir 
fauvé  les  Nautonniers  & les  Ma- 
telots fur  des  efquifs  préparés 
à delTein.  Enfuite,  ils  avoient 
fourni  de  faux  dénombremens 
d’un  grand  nombre  d’efiets  con- 
fidérables.  Le  préteur  M.  Ati- 
lius,  informé  de  cette  fraude, 
l’avoit  dénoncée  au  Sénat  dès 
l’année  précédente.  Mais , com- 
me dans  les  conjonélures  pré- 
fentes  on  vouloit  ménager  les 
traitant  , on  n’avoit  pas  jugé  à 
propos  de  donner  d’arrêt  con- 
tr’eux.  Le  peuple  fe  montra  plus 
févere  à leur  égard.  Deux  de 
fes  Tribuns  , Sp.  de  L.  Carvi- 
lius  , indignés  d’une  malverfa- 
tion  fi  odieufe  de  fi  infâme,  ac- 
cuferent  M.  Pofiumius  Pyrgen- 
fis  J fie  conclurent  à ce  qu’il  fût 
condamné  à une  amende  de 
deux  cens  mille  as  , environ 
dix  mille  livres  de  notre  mon- 
noie.  Le  jour  où  il  devoir  com- 
paroître  pour  fe  défendre  étant 
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venu  , il  parut  devant  le  peu- 
ple , afifembie  en  H grand  nom- 
bre , que  la  place  du  Capitole 
pouvoit  à peine  le  contenir.  Sa 
caufe  fut  plaidée  , mais  les  ef- 
prits  étoient  fî  mal  difporét  en 
fa  faveur,  que  la  feule  efpérance 
qui  lui  reAa  , fut  que  C.  Servi- 
lius  Cafca  . Tribun  du  peuple  . 
& fon  proche  parent , t’oppofât 
aux  conclulîoni  de  fet  Collè- 
gues, avant  que  les  Tribuns  al- 
lalTent  aux  voix.  Les  témoins 
ayant  été  entendus,  les  Tribuns 
firent  écarter  le  peuple  ; & on 
alloit  tirer  au  fort,  pour  fça- 
voir  quelle  Tribu  donneroit 
fon  fufirage  la  première.  Cepen- 
dant , les  aceufés  preiToient  C. 
Servilius  Cafca  de  congédier 
raflemblée  & de  faire  remet- 
tre le  jugement.  Par  hazard  C. 
Servilius  Cafca  étoit  affisfur  un 
coin  de  la  tribune  aux  haran- 
gues , partagé 'entre  la  crainte 
de  voir  condamner  fon  parent, 
& la  honte  de  défendra  une  ii 
mauvaife  caufe.  Les  traitant  , 
voyant  qu'ils  avoient  peu  à ef- 
pérer  de  fa  proteélion  , pour 
exciter  quelque  trouble  qui  effl- 
nêchât  la  décifion  de  cette  af- 
faire , s’avancèrent  avec  leur  ef- 
corte  dans  l'efpace  qui  était  ref- 
lé  vuide  par  la  retraite  du  peu- 
ple • difputant  hautement  con- 
tre les  Tribuns  & contre  le 
peuple  même.  On  étoit  prés 
d’en  venir  aux  mains  , lorfque 
le  conful  Q.  Fulvius  Flaccus 
s’adrelTant  aux  Tribuns  : « Ne 
» voyez-vous  pas  , leur  dit-il, 
» qu’on  méprife  votre  autorité, 
» qu’on  vous  fait  violence,  8c 
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n que  It  vous  ne  congédiet 
O promptement  l'aflèmblée  , la 
n féditioo  va  éclater  ? » 

Dés  que  le  peuple  fe  fut  re- 
tiré par  l’ordre  des  Tribuns, 
on  adiembla  le  Sénat , à qui  les 
Confuls  expoferent  le  tumulte 
que  raudacedesPublicainsavoit 
excité  parmi  le  peuple  , pour 
l’empêcher  de  donner  fon  fuf- 
frage  ; que  M.  Poftumius  Pyr- 
genlis  avoit  employé  la  violence 
pour  ôter  à Tes  Citoyens  la  li- 
berté des  fuffrages  ; qu'il  avoir 
esûTé  & annullé  une  alTemblée 
du  peuple  ; qu’il  avoit  foulé  aux 
pieds  l’autosâté  refpeélable  des 
Tribuns;  qu’il  avoit  attaqué  le 
peuple  à la  tête  d’une  troupe  de 
iédiiieux  , rangés  comme  en  ba- 
taille : qu’il  s'écoit  emparé  d’un 
pofte  , par  le  moyeu  duquel  il 
avoit  féparé  le  peuple  d’avec 
Tes  Tribuns , pour  les  âmpâchet 
de  recueillir  les  voix  ; que  11  on 
n’avoit  point  combattu  , fi  on 
n'avoit  point  répandu  de  fang  , 
on  n’en  étoit  redevable  qu’à  U 
retenue  de  à la  patience  des 
MagiArats  , qui  avoient  cédé 
pour  le  préfeot  à la  fureur  d< 
à l'audace  d’un  petit  nombre , 
& avoient  mieux  aimé  fe  laiAer 
vaincre,  eux  & le  peuple  Ro- 
main , en  congédiant  l’aCrm- 
blée  , que  de  lui  donner,  à lui 
& à fes  partirent  , l'occafion 
qu’ils  cherchoient  d’en  venir 
aux  mains. 

Les  plus  gens  de  bien  ayant 
parlé  à-peu-près  dans  les  mê- 
mes termes  , contre  des  injuAi- 
ces  A criantes,  & le  Sénjt 
ayant  déclaré  qu’elles  avoiect 
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des  confdquencei  très  - perni- 
cieufes  pour  la  République  , les 
Tribuns  abandonnèrent  auHiiôt 
l’amende  pécuniaire  dont  ils 
s’étoient  contentés  d’abord  ; & 
ayant  prit  contre  l’accufé  de 
nouvelles  concluHont  qui  al> 
loient  à la  mort , ils  ordonnè- 
rent en  même  tems  aux  Lic- 
teurs de  fe  faifîr  de  la  perfonne 
de  M.  Foilumius  Pyrgenfls  & 
de  le  conduire  en  prifon,  s’il  ne 
donnoit  des  cautions  qui  s’obii* 
geâflent  de  le  repréfenter  en 
lems  & lieu.  M.  Poflumius  Pyr- 
genlis  donna  des  cautions  , mais 
il  ne  comparut  point  au  jour 
marqué  ; ce  qui  6t  que  le  peu- 

E le,  fur  le  requilïtoire  des  Tri- 
uns  , ordonna  que  lî  M.  Pof- 
tumius  Pyrgenlîs  ne  fe  préfen- 
toit  pas  avant  les  Calendes  de 
mai  , & que  lî  ayant  été  cité , 
il  ne  comparoilToit  pas  , ni  per- 
fonne pour  lui  ,il  fût  dès-là  tenu 
pour  exilé  , exclut  de  tous  les 
privilèges  de  citoyen  Romain  , 
fes  biens  vendus  au  profit  de  la 
République  , & lui  banni  à 
perpétuité  de  fa  patrie.  Enfuite, 
tout  ceux  qui  avoient  eu  part 
au  tumulte  & à la  fédition  , fu- 
rent ajournés  chacun  en  leur 
particulier  , & fommés  de  don- 
ner des  cautions.  On  deman- 
doii  contr’eux  la  peine  de  mort. 
D’abord , ceux  qui  n’avoieni 
point  de  caution  à donner,  6c 
enfuite  ceux  mêmes  qui  en  pou- 
voient  fournir , furent  traînés 
en  prifon.  La  plupart  , pour 
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éviter  ce  péril  , s’en  allereoc 
volontairement  en  exil. 

POSTUMIUS  ^L.]  TYMPA- 
NUS  , L.  Pofiumius  Tympanus  ^ 
(d)  étoit  Quefleur  dans  l’armée 
du  conful  Ti.  Sempronius  Lon- 
gus  , lorfqu’il  fut  tué  dans  une 
aéUon  contre  les  Gaulois  , l’an 
de  Rome  558  & 194  avant  J.  C. 

POSTUMIUS  [Sp.]  ALBl- 
NUS  , Sp.  Poflumius  Albiaus., 
{b)  parvint  à la  Préiure  , l’an 
de  Rome  563  , & 189  avant 
Jefus-Chtifl  , & eut  la  com- 
milEon  de  rendre  la  jufiice  tant 
aux  Citoyens  qu’aux  étrangers. 
Trois  ans  après  , il  fut  créé 
Conful  avec  Q.  Marcius  Fhi- 
lippus.  La  nécelCté  d’étoufiec 
une  conjuration  inteAine  empê- 
cha d’abord  cet  deux  Généraux 
de  prendre  foin  des  armées , de 
la  guerre  & des  provinces.  Mais, 
lorfque  cette  affaire , dont  on 
peut  voir  le  détail  fous  l’article 
de  Bacchanales  , eut  été  ter- 
minée, ilsfe  difpoferenc  à par- 
tir pour  la  Ligurie , province 
qui  leur  avolt  été  aflîgoée  à l'un 
& à l’autre.  Il  ne  paroit  pour- 
tant pas  que  Sp.  Pofiumius  Al- 
binus  s’y  foit  tendu.  Pour  Q. 
Marcius  Philippus,  il  fut  fur- 
pris  & battu  par  les  Liguriens. 
Comme  Sp.  Pofiumius  Albinut 
avoit  déclaré  qu’en  parcourant 
les  deux  côtés  de  l’Italie  à l’oc- 
cafion  des  informations  dont  on 
l’avoit  chargé , il  avoit  trouvé 
deux  colonies  défertes , celle 
de  Siponte  le  long  de  la  mer 
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Supérieure , fie  celle  de  Bu> 
xeoio  fur  l'autre  mer  ; le  pré- 
teur T.  Ménius  créa  Trium- 
virs , pour  y conduire  de  nou- 
veaux habitans  , L.  Scribonius 
Libo  , M.  Tuccius,  & Cn.  Bé- 
bius  Tamphilus. 

Sp.  Poftumiut  Albinos  avoir 
été  oommé  Augure,  en  la  place 
de  Cn.  Cornélius,  l’an  de  Rome 
569  , de  183  avant  Jefus-ChriR. 
Après  fa  mort  , arrivée  trois 
ans  après  fa  nomination  à cette 
dignité  , on  lui  fubAitua  P.  Sci- 
pion  , âls  de  l'Africain. 

POSTUMIUS  [A.]  ALB[- 
NUS  , A.  Poflumius  Albinus , 
(d)  furnomroé  Lufeus  , étoit 
Édile  Curule  avec  P.  Cornélius 
Céthégus  , l’an  de  Rome  365  , 
& 187  avant  Jefus-Chrift.  Pen- 
dant que  ces  deux  MagiRrats 
faifoient  célébrer  les  jeux  Ro- 
mains, il  arriva  par  hazard  qu’un 
mât  du  Cirque  , qui  n’étoit  pas 
aflez  ferme  dans  fa  place  , tom- 
ba fur  la  Ratue  de  la  déelfe  Pol- 
lentia  , de  la  renverfa.  Les  Sé- 
nateurs , regardant  cet  accident 
comme  un  mauvais  préfage,  or- 
donnèrent qu’on  ajoutât  un  jour 
à la  célébrité  des -jeux,  qu’on 
relevât  la  Ratue,  fie  qu’on  y en 
joignit  une  fécondé  qui  feroii 
dorée. 

Deux  ans  après  , A.  PoRu- 
mius  Albinus  fut  élevé  à la  Pré- 
ture,  fie  enfuite  au  Confulat  qu’il 
géra  avecC.  Calpurnius  Pifon  , 
l’an  de  Rome  572 , fie  i8o  avant 
Jefus-ChriR.  Etant  arrivé  dans 
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la  Ligurie  avec  la  première  & 
la  troilîeme  légion  , A.  PoRu- 
mius  Albinus  s’empara  du  mont 
BaliRe  de  du  mont  Suifmootius, 
de  en  fermant  les  palTages étroits 
par  où  les  habitans  du  païs  re- 
cevoient  leurs  proviftons  , il  les 
affama  ; fie  par  la  difette  de 
toutes  les  chofes  néceffaires , 
les  réduifït  à la  nécellîté  de  fe 
foumettre.  Quant  aux  Liguriens 
qui  habitoient  les  montagnes, 
A.  PoRumius  Albinus  fît  arra- 
cher leurs  vignes  , brûler  leurs 
moiRbrls  , de  à force  de  leur 
faire  fouffrir  toutes  les  calamités 
de  la  guerre,  il  les  contraignit 
à fe  rendre  fie  à lui  livrer  leurs 
armes.  Après  cette  expédition  , 
A.  PoRumius  Albinus  s’embar- 
qua pour  aller  vilîter  les  côtes 
des  Liguriens  Ingaunes  de  Inté- 
méliens. 

Six  ans  après,  A.  PoRumius 
Albinus  fut  créé  Cenfeur  avec 
Q.  Fulvius  Flaccus,  Ils  firent  la 
revue  du  Sénat,  remplirent  les 
places  vacantes  , fie  nommèrent 
Prince  de  cette  compag^nie  M. 
Émiiius  Lépidus,  grand  Pontife. 
Ils  en  exclurent  neuf  fujets  , 
dont  ils  humilièrent  fur-tout  M. 
Cornélius  Maluginenfis  , qui , 
deux  ans  auparavant , avoit  été 
deRiné  pour  être  un  des  Pré- 
teurs d’Efpagne.  L’année  fui- 
vante  , ayant  fermé  le  luRre  , 
ils  trouvèrent  dans  leur  dénom- 
brement deux  cens  foixante-neuf 
mille  quinze  Chefs  de  famille  ; 
nombre  bien  inférieur  au  pré- 
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XL.  c.  55  ,41.  L.  XLï.  c.  ar.  L.  XLII.  Jl.  l.  c.  lO, 

céJenr. 
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cèdent.  Not  deux  Magiftrats 
furent  très-unis  dans  leur  Cen- 
fure  • de  ne  firent  rien  qui  ne 
fût  utile  à la  République.  Ils 
chafferent  de  leur  Tribu  tous 
ceux  qu'ils  avoient  rayés  du 
nombre  des  Sénateurs,  & à qui 
iis  avoient  ôté  leurs  chevaux  , 
ne  leur  laififant  de  Citoyens  que 
la  nécelEté  de  payer  les  impo- 
fitions  avec  tous  les  autres  & 
l’un  ne  trouva  point  à redire  à 
ce  que  l’autre  avoit  fait.  L.  Cor- 
nélius Lentulus  , décemvir  des 
factifices , étant  mort  cette  an- 
née, on  nomma  en  fa  place  A. 
FoRumius  Albinus,  qui,  deux 
ans  après  , fut  un  des  trois 
Députés  qu’on  envoya  dans  l’ille 
de  Crete.  Il  fut  aullî  du  nom- 
bre des  dix  Députés  que  l’on 
choifît  , l'an  de  Rome  585  , 5c 
>67  avant  Jefus-Chrift  , pour 
aller  régler  les  affaires  de  Ma- 
cédoine. 

POSTÜMIUS  [L.]  TIMP- 
SANUS  , £.  Pojlumius  Timpfa- 
ftus  , (a)  fut  nommé  Préteur  , 
l’an  de  Rome  567  , & avant 
Jefus-Chrift.  Ayant  eu  Tarente 
pour  département  , il  fit  infor- 
mer avec  beaucoup  de  févérité 
contre  les  Pafteurs  qui  avoient 
formé  une  coofpiration  , en  con- 
lequence  de  laquelle  ils  exer- 
çoient  mille  brigandages  fur 
les  grands  chemins,  de  dans  les 
pâturages  publics.  Il  en  condam- 
na au  fupplice  autour  de  fept 
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mille  , dont  un  grand  nombre 
prirent  la  fuite.  Ceux  qui  furent 
arrêtés,  furent  punis  de  mort.  Il 
abolit  auftî , avec  une  applica- 
tion extraordinaire  , tous  les 
teftes  des  impiétés  des  Baccha- 
nales. Car, il  en  arrêta  un  grand 
nombre  qui , n’ayant  point  com- 
paru quand  on  les  avoit  cités  , 
ou  ayant  pris  la  fuite  après  avoir 
donné  des  cautions  , s’étoient 
réfugiés  dans  cette  partie  de 
l'Italie.  Il  les  y punit  par  lui- 
même  , ou  les  envoya  à R^me 
chargés  de  chaînes  , pour  être 
jugés  par  le  Sénat. 

POSTÜMIUS  [Sp.]  ALBI- 
NUS, 5/r.  Poftumius  Alhinus  , 
{b)  fut  nommé  Préteur , l’an  de 
Rome  569  , & 183  avant  J.  C.  , 
& eut  la  Sicile  pour  départe- 
ment. Neuf  ans  après  , il  fut 
élevé  au  Confulat  avec  Q.  Mu- 
cius  Scévola  , & on  leur  affigna 
pour  province  la  Gaule  & la 
Ligurie. 

PGSTUM1US[A.],.^.  Pof- 

tumius,  (c)  partageoit  avec  M. 
Fulvius  Nobilior  le  commande- 
ment d'une  armée  , vers  l’an  de 
Rome  572  , & t8o  avant  J.  C. 
Voyti  Fulvius  [M  ] Nobilior. 

POSTUMIUS  [L.]  ALBI- 
NUS , L.  Poflumius  Albinus  , 
(d)  fut  nommé  Préteur,  l’an  de 
Rome  57a  , & 180  avant  J,  C., 
& eut  pour  département  l’Ef- 
pagne  Ultérieure.  L’année  fui- 
vante , legouvernement  de  cette 


Ca)  Tit.  Liv.  L.  XXXIX.  c.  ts  , 19  , 

^’(*1  Tit.  Liv.  L.  XXXIX.  c.  4;.  L. 
XLI.  c.  to  . ar. 

(cy  Tit.  Liv.  L.  XL.  c.  41. 

Tem.  XXXV. 


(i)  Tit.  Lî».  L.  XL.  c.  J5 , 44.  ^ 
L.XLI.  c.  7 ,18.  Suppl.  1. 1.  L.  XLII. 
c 1 , 9 , L.  XLlIl.  c.  14.  L.  XLIV. 
c.  41. 
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prorince  lui  ayant  été  continué, 
quelques  Écrivains  rapportent 
qu’il  battit  les  Vaccéens  en 
deux  différentes  rencontres  ; 
qu’il  leur  tua  autour  de  trente- 
cinq  mille  hommes,  & 'qu'il 
t’empara  de  leur  camp.  Mais  , il 
cA  plus  vraifemblable , dit  Tite- 
Live  , qu’il  arriva  trop  tard 
dans  fa  province  , pour  être  en 
état  d'y  remporter  de  A grands 
avantages. 

POSTUMIUS  [P]  , P.  Pof- 
tumius  , (a)  un  des  trois  Dépu- 
tés qui  furent  envoyés  dans  les 
illes  de  l’AAe  , l’an  de  Rome 
581 , & 117  avant  Jefus-ChriA  , 
pour  exhorter  les  alliés  à faire 
la  guerre  à Perfée  de  concert 
avec  les  Romains.  Us  avoient 
ordre  fur-tout  de  preffer  les  Ré- 
publiques les  plus  puiffantes , 
parce  qu’on  étoit  perfuadé  que 
les  plus  petites  feroient  eniraî- 
oées  par  leur  exemple. 

POSTUMIUS  [A.]  ALBI- 

NUS  , A.  Poftumius  Albinus  , 
{b)  un  des  trois  Députés  que  le 
conful  L.  ÉmiliusPaulus envoya 
vers  le  roi  Perfée  , l’an  de  Ro- 
me 584,  de  168  avant  Jefus- 
ChriA.  Voye7  Antoine  [A.] 
POSTUMIUS  [L.]  ALBl- 
NUS  , L.  Poflumius  Aibinus  , 
(c)  fut  facré  Prêtre  du  dieu 
Mars  , l’an  de  Rome  ^85  , de 
167  avant  Jefus-ChriA.  Ce  Pof- 
tumius pourroit  bien  être  le  mê- 
me que  le  précédent. 

POSTUMIUS  [L.]ALBI- 

(4)  Tii.  Liv.  L XLII.  c.  45. 

(ij  Tu.  Liv.  L.  XLV.  c.  4. 

(c)  Tit.  Liv.  L.  XLV.  c.  i;. 

(J)  Flut.  T.  l.  p.  34J. 
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NUS  , L,  Poflumius  Aibinus  , 
fut  élevé  au  Çonfulat  avec 
Q.  Opimius  , l’an  de  Rome 
598  , à:  154  avant  J.  C. 

POSTUMIUS  [A.]  ALBI- 
NUS  , A,  Poflumius  Aibinus, 

(d)  fut  créé  Conful  avec  L.  Li- 
cinius  Lucullus  , l’an  de  Rome 
601  , & 151  avant  Jefus-ChriA. 
On  attribue  pluAeurs  écrits  à 
cet  A.  PoAumius  Aibinus,  au- 
quel quelques  uns  donnent  le 
prénom  de  Lucius. 

POSTUMIUS  [Sp.]  ALBI- 
NUS  , 5p.  Poflumius  Aibinus, 

(e)  parvint  au  Çonfulat  avec  L. 
Caipurnius  Pifon , l’an  de  Rome 
604  , & 148  avant  J.  C. 

POSTUMIUS  [Sp.]  ALBI- 
NUS,  Sp.  Poflumius  Aibinus, 
(/')  fut  créé  Conful  avec  M.  Mi- 
nucius  Rufus  , l’an  de  Rome 
641 , de  1 10  avant  Jefus-ChriA. 
Aibinus  [Sp.  PoAumius]. 
POSTUMIUS  [A.]  ALBI- 
NUS  , A,  Poflumius  Aibinus  , 

(g)  fut  élevé  au  Çonfulat  avec 
M.  Antoine  , l’an  de  Rome 

, & 09  avant  J.  C. 
OSTUMIUS  , Poftumius  , 

(h)  fameux  devin.  Un  jour,L. 
Sylla  étoit  incertain  s'il  mar- 
cheroit  droit  à Rome.  Mais  , 
PoAumius  , ayant  vu  dans  un 
facrifice  les  Agnes  très-favora- 
bles , tendit  les  deux  mains  à 
L.  Sylla  , & le  preffa  de  le  lier 
de  de  le  garder  jufqu’après  la 
bataille , s’offrant  à fouffrir  le 
dernier  fupplice  , s’il  n’avoir 

i(f)  Roll.  NiH.  Rom.  T.  V.  p.  itt. 
If)  Roll.  HiH.  Roui.  T.  V.  p.  j,6. 

I{)  Roll.  Hilt.  Rein.  T.  V.  p.4j5. 

(i)  riut.  Ton.  1.  p.  4JV. 
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bientôt  les  heureux  fuccès  qu’il 
pouvoit  délirer. 

P05TUMIUS  [L.]  L.  Pof- 
tumiui  , («)  eoneini  déclaré  de 
Jules  Céfar.  Sallulie  , dam  la 
fécondé  partie  de  fon  difcourt 
à ce  dernier  , lui  parle  ainfi  de 
L.  Poftumiut  & de  M.  Favo- 
niui.  a Quand  je  voit  • dit-il  , 
n paroître  L.  Poftuniut  & M. 

» Favooiui  avec  leur  air  de 
» fanté  , je  les  compare  à left 
» fuperâu  d’un  grand  vailTeau  ; 
A comme  on  ne  t’en  met  guere 
tu  en  peine  , c'eil  la  première 
B choie  qu’on  jette  dans  la  mer  , 
» dès  qu’il  s’élève  quelque  ora- 

" foSTUMIUS 

tumius  , (b)  étoit  Quelieur  en 
Sicile,  fous  le  préteur  C.  Ver- 
rès. 

POSTUMIUS  [ T.  Furfa- 
NüS  ] , T.  Furfanus  Poftumiut , 
(c)  un  des  amis  de  Cicéron  , 
étoit  Gouverneur  de  Sicile.  Ci- 
céron en  parle  dans  plulieurs 
de  fes  lettres. 

POSTÜMUS  COMINIUS , 

Poflumiu  Cominius  , (d)  fut  créé 
ConfuI  avec  T.  Lartius,  l’an  de 
Rome  153  , & 499  ayant  J.  C. 
Huit  ans  après  , Pollumut  Co> 
tniniut  fut  de  nouveau  créé 
ConfuI  avec  Sp.  CalEut.  Sous 
leur  Confulat , on  fit  un  traité 
d’alliance  avec  les  peuples  La- 
tins. L'un  des  deux  Confult 
relia  à Rome  pour  le  conclure. 

(«y  Sallufl.  sè  c.  Ccf.  Orat.  a.  c,  7. 
/S)  Cicer.  In  V*rr.  L.  IV.c.  lo. 
Cicer.  aè  Amie.  L.  VI.  Epifi  8 

la. 

(dj  Tit.  Lit,  L,  U,  c,  18  , ]). 
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Pendant  cetems-Ià , l’autre  étant 
allé  à la  tète  de  l’armée  , con- 
tre les  Volfques  d’Antium  , les 
vainquit , les  mit  en  fuite  , Sc 
les  ayant  pourfuivisjufqu’à  Lon* 
gula  t s’empara  de  cette  ville  , 
de  aullî-tôt  après  prit  celle  de 
Polufea , de  la  dépendance  des 
Volfques  , comme  la  première. 
Enfuite  , il  attaqua  Coriolet 
avec  toutes  fes  forces  , & avec 
une  vigueur  exrraordinaire.  Il 
jr  avoir  alors  dans  l’armée  un 
jeune  homme  des  premiers  de  la 
ville  , également  recommanda- 
ble par  la  prudence  de  fon  cou- 
rage, nommé  L.  Marcius,  à 
qui  l’on  donna  depuis  le  nom  de 
Coriolan.  Ce  fut  à ce  jeune 
homme  qu’on  fut  principalement 
redevable  de  la  prife  de  Corio- 
les  ; & la  gloire  qu’il  s’acquit 
en  cette  occafîon  , efiTaça  tel- 
lement celle  de  Podomus  Co- 
fflinius  , que  fans  l’infcription 
qu’on  grava  fur  une  colomne 
d’airain  , pour  conferver  à la 
podériré  la  mémoire  du  traité 
fait  avec  les  Latins , & dans  la- 
quelle on  ne  trouvoit  que  le 
nom  de  Sp.  Cadius  , quj  le  con- 
clut en  l’abfence  de  fon  CoIIe- 
ue  , on  auroit  abfolument  ou- 
lié  que  ce  fut  Pollumut  Gomi- 
nius  qui  fit  la  guerre  contre  les 
Volfques. 

POSTVORTA  , Pojlvorta  , 
(r)  déelTe  qui  préfidoit  aux 
événement  futurs.  Elle  étoit 

(O  Ovid.  Fafi.  L.  I.  v.  ({9.  Myih. 

Çar  M.  l'Abb.  Ban.  Ton.  1.  pa|(. 

'om.  V.  p.  }|o,  Mém.  de  l'Acad.  des 
inferip.  St  Bell,  Leur.  T.  VU.  p.  jy. 

Fij 
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invoquée  par  les  Romaioi  pour 
prévenir  les  maux  qui  pouvoient 
leur  arriver.  Antévorta  éroic 
une  autre  déelFe  qui  avoir , fé- 
lon eux  ,du  pouvoir  fur  le  patfe, 
& qu’ils  invoquoienc  pour  ré- 
parer les  maux  qu’ils  avoienc 
déjà  relTeotis.  Us  regardoient 
ces  deux  DéelTes  comme  lei 
confeiileres  de  la  Providence. 
Les  femmes  , qui  avoient  tant 
de  Divinités  à invoquer  dans 
leurs  accoucheroens  , y joi- 
giroient  encore  les  déelTes  Poll- 
votta  & Antévorta.  Pollvorta 
faifoit  venir  l’enfant  heureufe- 
ment , c’eA-à-dire  , la  tête  de- 
vant ; & Antévorta  le  retour- 
fioit  lorfqu’il  préfentoit  les  pieds; 
ou  bien  , félon  d'autres  , PoA- 
vurta  diminuuit  les  douleurs  de 
l’enfantement  , & Antévorta 
guérilToit  promptement  l’accou- 
chée. Elles  auroient  eu  autant 
de  raifoD  d’invoquer  Antévorta 
pour  être  foulagées  des  douleurs 
qui  précèdent  l'accouchement  , 
& Poftvorta  pour  être  préfer- 
vées  des  accidcns,  qui  peuvent 
furvenir  dans  la  fuite. 

POTAMlS,Pu/umi'r,(<,) 
n'-rafiK  . officier  Syracufain  , 
éioit  (ils  de  Gnofias. 

POTAMON  , Potamon  , (i) 
n^raf/c.  ’,  un  des  amis  de  C.  Ver- 
rès , avoit  reflitué  de  la  part  de 
ce  préteur  l’argenterie  de  L. 
Cordius. 

POTAMON  , Potamon  , (c) 
VltTz.uar , philofopbe  né  à Ale- 
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xandrie , vivoit  du  tems  de  l’em- 
pereur Augufte , vers  le  com- 
mencement de  l’Ere  Chrétienne. 
Il  fut  chef  de  la  feéle  desPhilo- 
fophes  qu’on  nomma  EltSive  , 
parce  qu’ils  choifilToient  dans 
les  autres  ce  qu’ils  jugeoient 
être  le  plus  véritable  , fans  s’at- 
tacher à aucune  en  particulier. 
Potamon  avoitécrit  divers  trai- 
tés qui  ne  font  pas  venus  juf- 
qu’à  nous. 

POTAMON  , Potamon  , {d) 
ntrxnut,  fameux  orateur  , né  à 
Mitylene  , étoit  fils  de  Lesbo- 
nax , philofophe  que  fes  écrits 
avoient  rendu  célébré.  Potamon 
floriflfoit  du  tems  de  l’empereur 
Tibere , qui  lui  donna  un  pafTe- 
pott  en  ces  termes:  Potamontm 
Ltsbonacis  filium  y fi  guis  offen- 
dtre  tique  incommodare  aufus  fue- 
rii  , confident  ftcum  an  hélium  gé- 
ré re  mecumvaleat.  Il  avoit  enfei- 
gné  à Rome,  Sc  avoit  publié  un 
éloge  du  même  Tibere  , avec 
une  hiAoire  d’Alexandre  le 
Grand  , des  limites  des  Samiens, 
un  Panégyrique  de  lirutus  , âc 
un  traité  du  parfait  Orateur. 

POTAMON,,  Potamon,  (r) 
ncTiiftut , Lesbien  , dont  Plu- 
tarque fait  mention  dans  la  vie 
d’Alexandre  le  Grand. 

POTAMOS  , Potamos  y 
ncT«^o(  , terme  Grec  qui  figni.* 
nihe  un  fleuve  ou  une  rivière. 
On  le  donne  quelquefois  feul  à 
des  lieux  qui  étoient  fitués  fur 
des  rivières  ; & quelquefois  on 


(*)  Xrnorh.  p.  (d)  Suid.  T.  I.  p.  576.  Strab.  p.  617. 

^b)  Cicer.  in  Vcrr.  L.  VI.  c.  }8.  Lucian.  T.  11.  p.  64). 

\c)  Suid.  T,  II.  p.  576.  Diug.  Lacrt.  (,i)  fluc.  Tom.  1.  p.  6yg. 
tH-  M- 
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le  trouve  joint  à un  autre  nom.' 
Pot  A MOS  , Potamos  , (*) 

, bourg  de  l'Attique.  Il 
en  elt  parle  dans  Plutarque.  Cet 
auteur  obferve  que  le  peuple 
d’Athenes  , ayant  appris  qu'une 
■tece  d’Arillogiton  étoit  à Lem- 
nos  oO  elle  vivoit  dans  un  état 
trés-pitoyable  , fans  pouvoir  fe 
marier  à caufe  de  fon  extrême 
nifere,  la  lit  venir  à Athènes  ; 
de  la  mariant  à un  des  plus  ri- 
ches & des  plus  confldérables 
partis  de  la  ville  , il-  lui  donna 
pour  dot  une  terre  dans  le  bourg 
de  Potamos.  Ce  lieu  ell  appa- 
remment le  même  qui  fuit. 

POTAMOS,  Potamot  , (i) 
Uarxftk  • bourgade  maritime  de 
l’Attique.  Elle  étoit  dans  la 
tribu  Léontide , au-delà  du  pro- 
montoire de  Sunium  , en  regar- 
dant du  côté  de  l'Europe;  & 
c’eft  ce  qu’on  appelle  mainte- 
nant le  port  de  Rafiis,  od  il 
n’y  a aucune  habitation.  C'étoit 
là  qu’on  voyoit  le  monument 
d’ion  , fils  de  Xuihus.  A Athè- 
nes on  lit  dans  l’églife  d’Agioi 
Ap  oftoli , un  fragment  d’inferip- 
tion  , où  il  eft  fait  mention  des 
habitant  de  cette  bourgade. 

POTAMOS  CAR  AM  , (c) 
cn  grec  noTCE;!»!  Kapuir  . ville 
d'Alie , dans  la  Syrie  fupérieure , 
félon  Diodore  de  Sicile.  Elle 
fut  prife  & pillée  par  Ptolé- 
mée , roi  d’Égypte,  l'an  312 
avant  Jerus-Chrill.  On  trouve 

Ca)  Plut.  T.  I.  p.  jjt. 

(*)  Pauf.  psg.  59.  JV7- 
fe>  Dioé.  Sicul.  psg.  71t. 

(J)  Diod.  Sicul.  pag.  1*7. 

(v>  Pomp.  Md.  ^g.  117.  Ftolcm.  L. 
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Potamocarns  dans  la  rraduiflioa 
françoife  de  M.  l'abbé  Terraf- 
fon. 

POT  ANE,  Potana  , UoTCtftt  , 
(d)  ville  de  l’Inde.  Alexandre 
fit  bâtir  cette  ville  à l'entrée  du 
fleuve  Indus  pour  avoir  un  porc 
fur  la  mer  de  l’Inde.  Les  mar- 
chands , félon  Diodore  de  Si- 
cile , abordoient  de  tons  côtés 
à Potane. 

POTENTIA,  Pottntîa,  (e) 
noTOTi'a  , ville  d’Italie  dans  le 
Picénum , fur  le  bord  de  la  mer  , 
félon  Pomponius  Mêla , fur  quoi 
Olivier  remarque  que  c’eft  au- 
jourd’hui la  ville  de  Lorette. 
Le  P.  Hardouin  n’eft  pas  de 
ce  fentiment.  Dans  fa  note  fur 
le  paflage  de  Pline  , où  il  eft 
parlé  de  cette  ville  , il  dit  qu’on 
en  voir  aujourd'hui  les  ruines 
au  voifînage  du  port  de  Reca- 
naci  , où  il  y a une  abbaye  qui 
retient  le  nom  de  B.  Maria  ad 
peden  Pottntia  , fur  le  bord  de 
la  rivière  Potenza. 

Quoi  qu’il  en  foit,  cette  ville 
fut  autrefois  colonie  Romaine. 
L’on  en  trouve  une  preuve  au- 
thentique dans  Velléius  Pater- 
culus . 

POTENTIA  , Pufrnria,  (jO 

n«Tt*Tr'a  , autre  ville  d’Italie 
dans  la  Ligurie.  On  la  nommoic 
autrement  Pollentia  Carrés  , fé- 
lon Pline.  Quelques-uns  veu- 
lent néanmoins  que  Pollentia  & 
Carréa  foient  deux  villes  difte- 

111.  c.  I.  Plit>.  Tom.  1.  p.  173.  Cicet.  de 
Arufp.  Refponf.  c.  jîi.  Veliei.  Paterc. 
L.  1.  c.  s;. 

(/ 1 Pcolcm.  L.  111.  c.  I.  Plin.  Tom.  I> 

p.  i6é. 
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rentei  > & que  ce  foit  cette  der> 
ntere  qui  ait  été  furnommée  Po* 
tentia.  Quoi  qu’il  en  foie,  on 
trouve  det  traces  du  nom  Pol- 
lentia  dans  celui  de  Poleoza  , 
petite  ville  au  confluent  du  Ta- 
naro  6c  de  la  Stura. 

POTENTIA  , PouniU  , (4) 
ngrerr/a, autre  ville  d’Italie  dans 
Ja  Lucanie.  Ptolémée  la  place 
dans  les  terres , entre  Compfa 
& Blanda.  Pline  nomme  les 
habitant  de  certe  ville  Pounùni, 
Elle  retient  fon  ancien  nom. 
C’ed  aujourd’hui  Potenza  dans 
]a  Balîlicate. 

POTENTINI.  Voyti  Poten- 
ria  , ville  d’Italie  dans  la  Lu- 
canie. 

POTHIN,  Pothinus , n*î»î»e« , 
{b)  eunuque  , qui  avoir  le  plut 
de  crédit  à la  cour  d’Égypte  ^ 
& qui  en  gouvernoit  toutes  les 
afiaires.  Il  avoir  été  d’abord 
chargé  de  l'éducation  du  jeune 
Ptolémée  , fils  de  Ptolémée  Au* 
lete  ; & ce  fut  fans  doute  par 
ce  moyen  qu’il  étoit  parvenu  à 
acquérir  une  auflî  grande  auto- 
rité que  celle  dont  il  jouifibic. 
Cn.  Pompée,  obligé  de  prendre 
la  fuite  , s’étant  réfugié  en 
Égypte , envoya  prier  Ptolé- 
mée de  le  recevoir.  A peine  eut- 
on  appris  fon  arrivée,  que  Po- 
thin  alTembla  fur  le  champ  un 
^confeil  des  principaux  de  la 
Cour  & des  plus  habiles  Minif- 
très  , qui  tous  n'avoient  qu’au- 
ra) Ptolen.  L.  III.  c.  i.  Plin.  T.  1. 

par- 

(*)  Plat.  Tom.  I.  p.  Mo  .710,7}»  . 
94$.  Appiin.  P,  480.  & /«y.  Dio.  CalT. 
p.  SOS , to).  Roll.  Hift.  Ane.  Tons.  V. 
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tant  de  crédit  & d’autorité  qu’il 
vouloir  bien  leur  en  communi- 
quer ,&  leur  commanda  au  nom 
de  fon  maître  de  dire  chacun 
leur  avis.  Le  réfultat  de  ce  coo- 
feil  fut  qu'il  falloit  faire  périr 
Cn.  Pompée;  ce  qui  fut  exé« 
curé. 

Après  ce  meurtre  & l’expuN 
fion  de  Cléopâtre  , foeur  du  jeu- 
ne Roi , Pothin  s’avifa  de  drel- 
fer  fecréiement  des  embûches  à 
Jules  Céfar.  Outre  cela  , il  fai- 
foit  & difoit  tous  les  jours  ou- 
vertement contre  lui  mille  cho- 
fes  infupportables  , qui  mar- 
quoient  un  méprit  outré , & qui 
tendoientà  l'expofer  à la  haine 
publique  ; car  , il  faifoit  diftri- 
buer  a fes  foldats  le  bled  le 
plus  vieux  & le  plus  gâté,  leur 
difant  qu’ils  dévoient  s’en  con- 
tenter & prendre  patience  , 
puifqu’ils  vivoient  aux  dépens 
d’autrui.  Il  avoir  la  malice  de 
ne  faire  fervir  à la  table  du 
Roi  que  de  la  vaiflelle  de  bois 
ou  de  terre  , difant  que  pour  la 
vaiflelle  d’or  & d’argent , c'é- 
toit  Jules  Céfar  qui  l’avoir  en 
gages  pour  quelque  dette.  Car, 
le  peredu  Roi  qui  regnoit  alors, 
devoit  eflTeélivement  à Jules  Cé- 
far dix-fept  millions  cinq  cens 
mille  drachmes  , dont  Jules  Cé- 
far avoit  déjà  remis  les  fepe 
millions  cinq  cens  mille  drach- 
mes à fes  entans , ic  ne  deman- 
doit  plus  que  les  dix  millions 

p.  4»9.  yWv.  Hift.  Rom.  Tom.  VH. 
p.  f04 1 }ss.  Qr  fmiv.  Mim.  de  l’Acad. 
des  Inicr.  Sl  Bell.  Leur.  Tom.  VH. 
paj.  144.  14}. 
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reftans  pour  rentreiîeu  de  fon 
armée.  Pochin  , au  lieu  de  le 
payer  . le  preflToit  tous  les  jours 
de  partir  & d’aller  terminer  les 
grandes  affaires  qu’il  avoit  fur 
les  bras  , & qui  étoient  pour  lui 
de  plus  grande  conféquence  que 
le  paiement  de  cette  fomme  ; 
lui  promettant  qu’après  qu'  il  au> 
roit  tout  fini  , il  recevroit  cet 
argent  avec  les  bonnes  grâces 
du  Roi.  Mais,  Jules  Céfar  lui 
répondit  qu'il  n’avoit  pasbefoin 
du  confeil  des  Égyptiens  pour 
fes  affaires,  & dépécha  fecréte- 
ment  à Cléopâtre  un  homme  af- 
fidé pour  la  preffer  de  revenir 
fans  délai.  Jules  Céfar  la  récon- 
cilia avec  le  Roi  fon  frere  & 
Voulut  qu’elle  régnât  conjointe- 
ment avec  lui.  Il  y eut  un  grand 
feftin  pour  célébrer  la  fête  de 
cette  réconciliation. 

Dans  ce  feftin  , un  des  efcU- 
ves  de  Jules  Céfar  , qui  étoit 
fon  barbier  , découvrit  une  em- 
bûche que  Pothin  drefloit  à Ju- 
les Céfar.  Celui-ci  , en  ayant 
été  averti  , fît  jyrêter  Pothin  , 
qui  fur  le  champ  fubit  le  der- 
nier fuppüce  qu'il  avoit  (î  bien 
mérité. 

PO  THYMIE,  Pothymia  , ou 
plutôt  Pythonice.  Py- 

thonice. 

POTIDANIE , Potidaiûa  , (a) 
Tl  riJa-  a . ville  de  Grece  dans 
l’ÉtoUe.  Il  efl  fait  mention  de 
cette  ville  dans  Thucydide  & 
dans  Tite-Live.  Selon  ce  der- 
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nier , elle  n’étoit  pas  éloignée 
d’Apollonie  , & il  y avoit  de» 
fortereffes  dans  le  voiûnage. 

POTIDÉE  , PotidM  , (b) 
n«ri/«.a.  ville  qui  fut  appellée 
dans  la  fuite  Caffandrie.  Voyt[ 
Caffandrie , ville  de  Ciialcidi- 
que  dans  la  Macédoine. 

L’an  435  avant  Jefus-Cbrift  ; 
les  Corinthiens  , extrêmement 
irrités  de  l’aflîflance  que  les 
Athéniens  avoient  prêtée  â ceux 
de  Corcyre  , & de  la  vidfoire 
qu’il*,  leur  avoient  fait  rempor- 
ter , réfolurent  de  s’en  venger. 
Dans  ce  deflein , ils  détachè- 
rent de  leur  parti  la  ville  de 
Potidée  , colonie  Athénienne. 
Dés  que  les  Athéniens  appri- 
rent la  défeéHon  de  Potidée  , 
ils  firent  partir  trente  vaiffeaux, 
auxquels  ils  donnèrent  la  com- 
mllGon  d'aller  ravager  toutes 
les  côtes  des  Potidéens , & de 
détruire  leur  ville.  La  flotte 
exécuta  retordre,  & après  avoir 
côtoyé  U Macédoine  , elle  vint 
mettre  le  fiege  devant  Potidée. 
Les  Corinthiens  ayant  envoyé 
deux  mille  hommes  au  fecours 
des  Potidéens.  les  Athéniens 
en  envoyèrent  autant  à l’armée 
aflîégeante.  Il  fe  donna  enfin  , 
à la  vue  de  Pallene  , un  com- 
bat naval  , où  les  Athéniens  eu- 
rent l’avantage  , & qui  coûta  à 
leurs  ennemis  plus  de  trois  cens 
hommes.  Les  alfiégeans  en  pri- 
rent une  nouvelle  vigueur  , Ôc 
l’on  ferra  Potidée  de  plus  près. 
Mais , comme  les  Potidéens  fe 


(a)  Thucyd.  pa|.  S|8.  Tit.  Liï.  L-l  (*)  Diod.  Skul.  pa*.  |04  , joj  , |io, 
XXVIII.  c.  8.  Il»*  _ . 
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ditendoient  vigoureufeniciit,le 
Tiege  devint  long. 

Cependant , le  peuple  d'A- 
thenes  fouhaitantfortde  repien» 
dre  Potid<!e  de  force  , chargea 
de  cette  expédition  Hagnon  , 
revêtu  de  tous  les  titres  qu'avoit 
eut  Périclèt.  Il  fe  mit  auflî  t6t 
en  mer  , tnuni  de  tout  ce  qui 
droit  néceflaire  pour  former  le 
(ïege  de  cette  ville  ; car  , fes 
Vaifleaux  étoient  remplis  de 
toutes  fortes  de  machines  con* 
venables  li  ce  delTein  , fans 
fiarier  d’une  quantité  prodi* 
gieufe  d'autres  armes  , de  d’une 
«boudante  provilion  de  vivres  ; 
il  ne  lailTa  pas  de  demeurer 
iong-tems  devant  cette  place 
/ans  pouvoir  la  prendre.  Les 
aflîégés  , qui  haïflToient  la  domi- 
nation d’Athenes  , & qui  fe 
Üoient  d’ailleurs  en  la  hauteur 
de  leurs  murailles,  paroilToient 
méprifer  les  adîégeans.  La  ma- 
ladie même  continuoit  parmi  ces 
derniers  , & en  enlevoit  un 
grand  nombre  ; de  forte  qu’ils 
commençoient  à tomber  dans  le 
découragement.  Cependant,  Ha- 
gnon qui  fçavoit  que  les  Athé- 
niens avoient  avancé  plut  de 
mille  talent  pour  les  frais  de  ce 
/trge  , Sc  qu’ils  en  vouloient 
fur-tout  aux  habitans  de  Poti- 
dee , parce  qu'iU  étoient  les 
premiers  qui  euflent  pris  le  parti 
d es  Lacédémoniens,  n’ofoit  point 
lever  le  fiege  ; & il  croyoii  lui- 
même  devoir  contraindre  fes 
foldars  à des  attaques  qui  com- 
mençoient à palTer  leurs  forces. 
£nlîn  , pourtant  , après  avoir 
perdu  plus  de  mille  hommes  , 
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fçaehant  au(G  qu'un  grand  nom» 
bre  des  citoyens  alCégés  avoient 
fuccombe  aux  travaux  de  la  dé- 
fenfe  , & que  la  contagion  s’é- 
toit  glilTée  parmi  eux  , il  ne 
laida  devant  la  place  qu’une 
partie  de  fon  armée  , & revint 
à Atbenes  avec  l’autre.  D’a- 
bord après  fon  départ , les  Po- 
tidéens  qui  manquoient  de  vi- 
vres , & qui  ne  fe  voyoient  plus 
en  état  de  fe  défendre  , en- 
voyèrent propofer  une  capitu- 
lation par  un  Héraut.  Les  af- 
(iégeans  le  reçurent  avec  joie  ; 
m.tis  , ils  exigèrent  que  tout  les 
Poridéensfoniroientde  la  ville,  , 
les  hommes  avec  un  feul  habit , 

& les  femmes  avec  deux.  Cet 
conditions  ayant  été  acceptées, 
les  citoyens  de  Potidée,  fuivis 
de  leurs  femmes  êc  de  leurs 
enfant , abandonnèrent  leur  pa- 
trie ; & palTant  Chalcis  dans 
la  Thracc , les  habitans  de  cette 
ville  les  reçurent  parmi  eux. 
Les  Athéniens , de  leur  côté  , 
choilirent  mille  des  leurs  pour 
aller  habiter  Potidée  . 8c  leur 
dillribuerent  au  fort  les  maifont 
de  la  ville  , & les  biens  de  la 
campagne. 

POTIDÉENS  , Potidaétæ  , 

Ui7tfaii.nu,  les  habitant  de  Fo- 
ridée.  Voyt[  Potidée. 

P O T I N E , Potina.  Foyt^ 

Édufe. 

POTITIA  , Poiiiia  , famille 
Romaine.  Poyei  Potitiens. 

POTITIENS,  PotUii,  Prêtres 
d’Hercnle.  Voye[  Pinariens. 
rOTlTIUS  [P.],  P.  Poùliut, 
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(t>)  éfoît  un  homme  d’honneur 
dont  Cicdron  parle  avec  le  plus 
grand  éloge. 

POTITIUS  [P.] , P.  Poiiiiu, , 

(t)  certain  Romain  , qui  , l’an 
de  Jefus-Chrift  37 , l’empereur 
Caligula  étant  malade,  voua  fa 
''ie  en  échange  de  celle  de  ce 
Prince;  mais,  il  fut  mal  payé 
de  fon  zele.  Caligula,  revenu 
en  fanté  , l’obligea  d’acquitter 
fon  vœu  , de  peur  , di!oit-iI  , 
qu’il  ne  fe  rendît  coupable  de 
parjure. 

POTNIADES  [lesDéelTes], 
Potnig  Deg,  Hnriai  (tai.  VoytT 
Potnies. 

POTNIADES  [lesJumens], 
E(]ug  Potniades.  Foye^  Potnies. 

POTNIES,  Pointa, 

(c)  ville  de  Grece  dans  laBéo- 
tie  , lîtuée  au-delà  de  rAfope  , 
à dix  Rades  de  la  ville  de  The- 
bes.  Il  n’en  relloit  plus , du  tems 
de  Paufanias  , que  des  ruines  , 
au  milieu  defquelles  s’élevait 
le  boii  facré  de  Cdrès  & de 
Proferpine.  « Vous  y voyez, 
s»  dit  l’auteur  cité  , quelques 
» Ratues  que  les  gens  du  lieu 
tt  nomment  les  Déefles  Potnia- 
des.  Il  y a un  certain  tems  de 
l’année  où  ils  leur  font  des 
» facrifices , & ils  obfervent 
» cet  ufage  de  laiRVr  aller  en 
«>  quelques  endroits  du  bois,  des 
» cochons  de  lait , qui  (î  on  les 
ta  en  croit,  l’année  fuivante  à 
» pareil  tems, font  trouvés  pàif* 

(J)  Ciccr.  in  Verr.  L.  III.  c.  ot  • 9<- 
(i)  Crév.  Hifl.  des  Emp.  Tom.  II. 

pig.  i;. 

fe)  Pauf.  p.  5tt.  Strib.  p. 

4:1.  Virg.  Geotg.  L.  III.  v.  s6S. 
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B fans  dans  la  forêt  de  Dodo- 
n ne  ; mais,  le  croie  qui  vou- 
» dra.  Là  fe  voitauiTi  un  temple 
B de  Bacchus  furnommé  Égo- 
n bolus.  [ Voyt\  Bacchus  Égo- 
n bolus  ] ....  A Potnies  on 
n vous  montre  un  puits  , dont 
B on  prétend  que  l’eau  rend  les 
w cavales  furieufes,  quand  elles 
B en  boivent.  Sur  le  chemin  de 
» Potnies  àThebes  vous  verrez 
B fur votredroireunepetiteen- 
B ceinte  fermée  par  uneefpece 
» de  colomoade  ; ce  fut-là,  di- 
B fent-ils  , que  la  terre  a’ouvrit 
n pour  engloutir  Amphiaraüs  ; 
n ils  croyent rendre  le  fait  plus 
B croyable , en  ajoutant  que  de- 
» puis  ce  teros-là  jamais  on  n’a 
» vu  aucun  oifeau  du  ciel  venir 
» fe  repofer  fur  ces  colomnes  , 

• ni  aucun  animal  foit  domcRi- 
» que  ou  fauvage  venir  brouter 
B l'herbé  qui  croit  en  ce  lieu- 

B là.  B 

On  raconte  , dit  Strabon  , 
que  Glaucus,,fils  de  Sifyphe, 
fut  déchiré  par  les  jument  Pot-  ~ 
niades  , auprès  de  la  ville  de 
Potnies. 

POULETS  SACRÉS.  ( d ) 

On  nommoit  ainlî  chez  les  Ro- 
mains des  Poulets  que  les  Prê- 
tres élevoient , & qui  fervoient 
à tirer  les  augures.  On  n’entre- 
prenoit  rien  de  conlîdérable 
dans  le  Sénat  , ni  dans  les  ar- 
mées , qu’on  n'eût  auparavant 
pris  les  aufpices  des  Poulets 

(i)  Tit.  Lir.  L.  X.  c.  40.  Valer. 

Max.  L.  I.  c.  5.  Cicer.  de  Maiur.  Ocor. 

L.  II.  c.  8.  Roll.  Hill.  Rom.  T.  II.  pag. 

& jmiu.  Myth.  pal  M.  l’Abb.  Ban. 
Tom.  11.  p.  J7  , 135  , i}«. 
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Satré».  La  maniéré  la  plus  or- 
dioaire  de  prendre  ces  aufpices« 
confïiloit  à examiner  de  quelle 
façon  ces  Poulets  ufoient  du 
grain  qu’on  leur  préfentoit.S'iis 
le  roangeoienc  avec  avidité  ea 
trépignant  3c  en  l’écartant  çà  Sc 
là  , l’augure  étoit  favorable  ; 
s’ils  refufoieot  de  manger  & de 
boire,  l’aufpice  étoit  mauvais , 
& on  renoDçoit  à l'entreprife 
pour  laquelle  on  confultoit. 
Lorfq  u’on  avoir  befoin  de  ren- 
dre cette  force  de  divination  fa- 
vorable , on  lailToii  les  Poulets 
un  certain  temi  dans  une  cage, 
fans  manger  ; après  cela  , les 
Prêtres  ouvroient  la  cage  , de 
leur  jettoient  leur  mangeiille. 
On  faifoit  venir  ces  Poulets  de 
rifle  d’Eubée.  On  fut-fort  exaél 
chez  les  Romains  à ne  point 
donner  de  faux  aufpices  tirés 
des  Poulets  Sacrés  , depuis  la 
funefte  aventure  de  celui  qui 
s'enavifa  fous  L.  Papirius  Cur- 
for,  ConfuI , l’an  de  Rome  482. 

Il  faifoit  la  guerre  aux  Sam- 
nites,dit  Tite-Live,  de  dans  les 
conjonâures  où  l’on  étoit,  l’ar- 
mée Romaine  fouhaitoit  avec 
une  extrême  ardeur  que  l’on  en 
vint  à un  combat.  Il  fallut  aupa- 
ravant confulter  les  Poulets  Sa- 
crés ; de  l’envie  de  combattre 
étoit  fî  générale  , que  quoique 
les  Poulets  ne  mangeaffent  point 
quand  on  les  mit  hors  de  la  ca- 
ge , ceux  qui  avoient  foin  d'ob- 
ferver  l’aufpice  , ne  lailTerent 
pas  de  rapporter  au  ConfuI  qu’ils 
avoient  fort  bien  mangé.  Sur 
cela  le  ConfuI  promet  en  même 
tems  à Tes  foldats  de  la  bataille 
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& la  vitfloire.  Cependant,  il  f 
eut  conteflation  entre  les  gar- 
des des  Poulets  fur  cet  aufpice, 
qu’on  avoir  rapporté  à faux.  Le 
bruit  en  vint  jufqu’à  L.  Papirius 
Curfor  , qui  dit  qu’on  lui  avoit 
rapporté  un  aufpice  favorable, 
de  qu’il  s’en  tenoit  là  ; que  (i  on 
ne  lui  avoit  pas  dit  la  vérité, 
c’étoit  l’aSaire  de  ceux  qui  pre- 
noient  les  aufpices  , de  que 
tout  le  mal  devoit  tomber  fur 
leur  tête.  AuICcôt  il  ordonna 
qu’on  mit  ces  malheureux  aux 
premiers  rangs  , de  avant  qu’on 
eût  donné  le  lignai  de  la  batail- 
le , un  trait  partit  fans  qu’on 
fçût  de  quel  côté , 8t  alla  percer 
le  garde  des  Poulets  qui  avoit 
rapporté  l’aufpice  à faux.  Dès 
que  le  ConfuI  f^ut  cette  nou- 
velle, il  s’écria  : a Les  Dieux 
» font  ici  préfens  ; le  criminel 
» efl  puni  ; ils  ont  déchargé 
» leur  colere  fur  celui  qui  la 
X)  ffléritoit  : nous  n’avons  plus 
» que  des  fujets  d’efpérance.  » 
AulKtôt . il  nt  donner  le  lignai, 
de  il  remporta  une  victoire  en- 
tière fur  les  Samnites.  Il  y a 
bien  apparence,  dit  M.  de  Fon- 
tenelle  , que  les  Dieux  eurent 
moins  de  part  que  L.  Papitiut 
Curfor  à la  mort  de  ce  pauvre 
garde  de  Poulets , & que  le 
Général  en  vouloir  tirer  un  fu- 
• jet  de  ralTurer  les  foldats,  que 
le  faux  aufpice  pouvoir  avoir 
ébranlés. 

Une  autre  fois  , dans  le  mo- 
ment qu’on  étoit  près  de  donner 
la  bataille,  on  vint  dire  à P. 
Clodius  que  les  Poulets  ne  vou- 
loienc  point  fortir  de  leur  cage. 
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ni  msDger.  Il  les  fit  jetter  dans 
la  raer,  ajoutant  d’un  ton  rail- 
leur : Qu’ils  ioivent  , puifyt^ils 
Ht  vcultnt  point  mungtr.  Ce  rit 
moqueur , eil-il  dit  dans  Cicé- 
ron , lui  caufa  bien  des  larmes  » 
& au  peuple  Romain  un  grand 
défailre.  Toutes  les  obfervan- 
cet  des  augures  n’étoient , dans 
le  fond,  qu’une  pure  momerie  ; 
mais  , elles  faifoient  partie  de 
la  religion  de  cet  malheureux 
rems  , & c’étoit  fe  faire  regar- 
der comme  un  impie  & un  en- 
mi  des  Dieux , que  de  paroitra 
les  méprifer. 

P R 

PRAASPA  , Praafpa  , (a) 
n^âitrira,  ville  d’Alie  dans  la 
Médie.  Elle  éioit  la  capitale 
de  la  Médie  Atropatene.  L'aa 
36  avant  Jefus-Chrift  , M.  An- 
toine alla  mettre  le  fiege  devant 
cette  place  ; Sc  comme  il  s'ima- 
ginoit  qu’il  en  feroit  facilement 
la  conquête,  parce  que  le  Roi 
en  étoit  alors  abfent , il  ne  fe 
fit  point  fuivre  par  Tes  machines 
de  guerre.  Mais  , la  ville  étoit 
forte  & bien  munie;  & dès  les 
premières  opérations  du  fiege, 
M.  Antoine  eut  lieu  de  fentir 
combien  il  avoit  eu  tort  de 
ne  pat  amener  avec  lui  fes  ma- 
chines de  guerre  , de  entre  au- 
tres un  bélier  de  quatre-vingts 
pieds  de  long  , qui  lui  auroit 
été  d’un  grand  ufage.  Car  , tou- 
te la  contrée  où  il  étoit,  ae 


produifoit  que  des  bois  de  mau- 
vaife  qualité  , qui  n’avoient  ni 
dureté  ni  hauteur,  Sc  qui  par 
conféquent  ne  pouvoient  être 
employés  à la  confiruélion  de 
machines  telles  que  les  exigeoit 
le  befoin  du  fervice.  Il  fallut 
que  M.  Antoine  fe  réduidt  à 
drefier  des  terraffet  pour  élever 
les  afiaillans  à la  hauteur  des 
mura  , ouvrage  long  Sc  labo- 
rieux. Il  fut  même  obligé  quel- 
que tems  après  de  décamper, 
fans  avoir  pris  la  ville. 

On  croit  avec  raifon  que  c’ell 
la  même  que  Pcolémée  nomme 
Pharafpa.  Elle  n’eft  pas  non  , 
plus  différente  de  celle  que  cer- 
tains appellent  Phraata. 

PRACTIUS  , Praflius  , (b) 
TffKKTnf  , fleuve  de  l'Afie  mi- 
neure , dans  la  Troade.  Son 
nom  eft  ancien,  puifqu’Homere 
l'a  célébré  dans  fon  Iliade. 
Mais  , ce  fleuve  n’en  eil  pas 
plus  connu  aujourd’hui.  On 
allure  pourtant  qu’il  prenoit  fa 
fource  au  mont  Ida,  Sc  couloir 
entre  les  terres  de  Lampfaque 
Sc  d’Abyde  ; d’où  fe  courbant 
un  peu  vers  le  feptentrion  , il 
alloit  tomber  dans  la  Propon- 
tide. 

Strabon  affure  qu’il  n’y  eut 
jamais  aucune  ville  du  nom  de 
ce  fleuve , comme  l’ont  cru  quel- 
quet^uns  mal  à propos. 

PRÆNESTINI  MONTES; 

(c)  les  montagnes  de  Prénefte. 
On  appelloit  aiofi  les  raonta- 


(a)  Dio.  CaiT.  pig.  407.  /tf.  III.  v.  }4i.  Freinth.  Suppl,  in  Q.  CuR, 

Piolem.  L.  VI.  c.  *.  Crév.  Hiit.  Rom.  .L.  II.  c.  4.  Herod.  L.  V.  c.  117. 

Tom.  VIII.  pag.  }VJ.  & !kn.  [ {t)  Tit.  Li».  L.  111.  c.  8. 

(t)  Strab.  p.  5pO.  Homer.  lliad.  L.  | 
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gnes  qai  dominoieat  cette  place» 
Prénefte. 

PRÆPETES,  (æ)  terme 
d’augure.  On  appelloit  aiofï 
les  oifeaux  , qui  propbécifoient 
par  leur  vol.  Selon  quelque* 
interprétés  de  l’Écriture  , ce* 
oifeaux  font  délî^nd*  dan*  ce 
palTage  del’Eccléliafte:  Ceux  qui 
ont  des  ailes  , publieront  ce  que 
vous  aurer  dit, 

PRÆSlDIUS , nom  d’un  de* 
chevaux  du  Cirque.  f^oye{  che- 
vaux du  Cirque. 

PRÆTUTIANA  REGIO  , 

ou  PRÆTUTIANUS  AgER  , (b) 
pays  d’Italie , placé  par  Pline 
dan*  la  cinquième  région  de 
cette  contrée,  entre  Tervium 
& le  Picénum.  Il  fut  habité  an- 
ciennement par  le*  Sicule*  de 
les  Liburnes.  Annibal  ravagea 
ce  pays  durant  la  fécondé  guer- 
re Punique,  l’an  îiy  avant  Je- 
fus-ChrîR.  Piolémée  en  appelle 
les  habitans  Préguiien*  ; mai*  , 
il  faut  lire  fans  doute  Prétutiens 
comme  a fait  Siliu*  Italicu*  , 
quand  il  dit  : 

Tum  quee  vitiferos  domitat  Prêt- 
tutia  pubes 

Lata  laboris  agros , &c. 

Ce  pays  produifoic  en  effet 
d’excellens  vins , que  Pline  a 
célébré*  en  plus  d’un  endroit.il 
les  appelle  Pratutiana  Fitm.  Il 
dit  aulE  Pratutium  Vinum. 

r»)  Ecetefufi.  c.  lo.  ».  «O.  Mém.  de 
l’Acad.  des  Infcr.  & Bell.  Lettr.  Tom.  I. 
pag.  *V4* 

(*)  Plin.  Tom.  I.  pag.  170 , 171 , 716, 
718.  Ptolcm.  L.  III.  c.  I.  Sili.  Italie.  L. 
XV,  c.  ;59 , j6o.  Tit.  Li».  L.  XXII.  c. 
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PRAMNIUM  , Pramniunt; 
TirdfstKt . (e)  nom  d’un  rocher 
de  l’ifle  d'Icare.  Prés  de  ce  ro- 
cher étoit  une  montagne  fpa- 
cieufe  , fur  laquelle  on  recueil- 
loit  du  vin , qui  avoir  de  la  cé- 
lébrité , fie  qu’on  appelloit  Fi- 
num  Pramnium.  Quelques-  un* 
le  nommoient  auffi  Finum  Phar- 
maticen.  Didyme  prétend  que  le 
vin  de  Pramnium  prit  ce  nom  de 
la  vigne  qui  l’appelloit  ainlî. 
D’autre*  penfent  que  ce  nom 
étoit  propre  au  vin  noir.  La  cé- 
lébrité du  vin  de  Pramnium  ne 
venoit  pas  de  fa  bonté.  Il  n’étoit 
pas  doux  , il  étoit  au  contraire 
fort  dur.  Audi  Ariftophane  le 
met  au  nombre  des  vins  que 
n’aimoit  pas  le  peuple  d’Athe- 
•'e*.  Homere  a fait  mention  du 
vin  de  Pramnium. 

PRANDIUM,  terme  qui  dé- 
fignoit  le  dîner  des  anciens. 

PRANICHUS  , Pranichus  , 
n^ar.x»; , (d)  Poëte  inconnu  , 
dont  on  ne  fçait  autre  chofe , 
linon  qu’il  avoir  fait  de*  ver* 
contre  les  Généraux  d'Alexan- 
dre le  Grand  , qui  avoient  été 
battus  par  le*  Barbares. 

PR  ANTE,  PM«rM,(</)  mon- 
tagne deGrece  dans  la  Thefla- 
lie,  félon  Xénophon.  AgéGlaüs 
fit  élever  un  trophée  entre  cette 
montagne  fit  celle  de  Nartha- 
cium. 

4 

9.  L.  XXVII.  c.  4|. 

(c)  Athen.  pag.  jo.  Homei.  Ilinl.  L. 
XIII.  ».  6}8. 
id)  Plut.  Tom.  1.  p.  Sv;. 

(«J  Xenopb.  p.  517  , «s8. 
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PR  ASE  , Prafus  , Tlpâtêi  , (a) 
ville  de  l’ifle  de  Creie.  Strabon 
dit  que  ceire  ville  étoit  habitée 
par  les  Étéocrétois  , & qu’il  y 
avoit  un  temple  de  Jupiter  Dic- 
téen.  Il  ajoute  qu’elle  étoit  fî- 
(uée  entre  Samonium  & Cher- 
rooefe , à foixante  ftades  de  la 
mer  & à cent  quatre-vingts  de 
Gorthyne.  Prafe  fut  détruite 
par  les  Hicrapytniens.  Les  Pra- 
iiens  5c  les  Lébénient,  félon  le 
même  Strabon , étoient  voilins 
auprès  de  la  mer. 

il  y en  a qui , au  lieu  de 
Prafus  , lifent  Prafus  ; Sc  les 
mêmes  appellent  les  habitant 
Pretfi , Préfîeos  , au  lieu  de 
Pr<Æ  , Prafieos. 

PRASIADE  [le  Lac]  , (i) 
Prafiadts  Palus  ^ Tlpadii  Alutv  , 
lac  de  Péonie.  Hérodote  dit 
qu’il  y avoit  fort  peu  de  chemin 
du  lac  Praliade  dans  la  Macé- 
doine , & qu’à  l’entrée  du  pays 
près  de  ce  lac  , il  fe  trouvoit 
une  raine  d’airain,  d’où  Alexan- 
dre tiroit  chaque  jour  un  taleut 
d’argent.  Ceux  des  Péoniens  , 
qui  habitoient  fur  le  lac  Prafia- 
de  , avoient  des  coutumes  par- 
ticulières. Voyt[  Péonie. 

PRASIANE,  Prafiant,  (c) 
contrée  de  l’Inde,  dans  laquelle 
£lien  dit  que  les  Goges  étoient 
de  la  grandeur  des  chiens.  Quel- 
ques exemplaires  portent  Pra- 
xiana.  Selon  Pline, PraGane  étoit 
une  très- grande  ifle  , formée 
par  le  fleuve  Indus  ; fur  quoi  le 
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P.  Hardouin,  après  avoir  re- 
marqué que  cette  ifle  prenoit  Ton 
nom  des  peuples  Prafii  qui  l’ha- 
bitoient , ajoute  que  c’eft  cette 
contrée  que  Virgile  , dans  le 
quatrième  livre  des  Géorgi- 
ques  , appelle  l’Égypte  Verte. 
Voyt[  PraGens. 

PRASIENS  , ou  pRisiENs  , 
Prafii,  Prafii,  lïpatîci , npaieioi  , 
(d)  peuple  Indien.  Strabon  tic 
PraGens  ; 5c  Plutarque  , Pré- 
Gens. 

a On  alTure , dit  ce  dernier , 
» que  le  Roi  des  Gandarites  5c 
XI  celui  des  PraGens  attendoient 
» les  Macédoniens  de  l’autre 
» côté  du  Gange  avec  quatre- 
» vingt  mille  chevaux  , deux 
» cens  mille  hommes  de  pied  , 
» huit  mille  chariots  , 5c  Gx 
n mille  éléphans  dreGTés  au  com* 
» bat.  Et  ce  nombre  n’étoic 
» point  enflé  ; car  , le  Roi  An- 
n drocottus,  qui  régna  peu  de 
w tems  après , 6t  préfent  à Sé- 
i>  leucus  de  cinq  mille  éléphant; 
n &L  avec  une  armée  de  Gx  cens 
i>  mille  hommes  il  traverfa  5c 
» conquit  toutes  les  Iodes. . . . 
D Alexandre  , continue  Plutar- 
» que  quelques  lignes  plus  bas, 
» éleva  de  grands  autels  en 
n l’honneur  des  Dieux  de  Ton 
D pays,  qui  font  encore  aujour- 
» d’hui  en  grande  vénération 
» chez  les  PraGens , dont  les 
» Rois  paflent  toutes  les  an- 
» nées  le  Gange  , 5c  vont  faire 
a fur  ces  autels  des  facriGces 


ta)  Strab.  pag.  471 , 475 , 478 , 479. 1 (rf)  Strtb.  p.  70a.  Plut.  T.  I.  p.  «ç,. 
Hetod.  L.  VII.  c.  170,171.  Q Cure.  L.  IX.  c.  a.  Diod.  Sicui. 

(*)  Herod.  L.  V.  c.  15.  /ff.  pag.  611.  Pliq.  T I.  p.  )iy,  jaa. 

Ce)  nia.  T.  I.  p.  jao. 
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» à la  maoiere . & avec  toutei 
s les  cérémonies  des  Grecs.  » 

Quiote-Curfe  , qui  lit  Phar- 
raüens , ne  donne  qu'un  même 
Roi  à ce  peuple  fie  aux  Gan- 
garicet  » qu’il  appelle  Ganga- 
rides;  mais,  il  paroic  par  Sira- 
bon , que  c’étoient  deux  peu- 
ples réparés  I comme  le  dit 
audi  Plutarque.  Les  Gangaritet 
éioient  vers  lea  fources  de  l’in- 
dus  & du  Gange  ; & les  Prafîens, 
fur  les  bords  du  Gange,  où  fe 
jettoit  un  autre  fleuve  appellé 
Érannoboas.  La  capitale  de  cet 
peuples  étoit  appellée  Palibo- 
ihra  ; Sc  le  Roi , outre  Ton  nom 
de  famille , portoit  encore  ce- 
lui de  fa  ville  , & étoit  appellé 
Palibothrutk  Le  P.  Lubin  croit 
que  c’efl  la  ville  appellée  pré- 
fentement  Holobaot , dans  l'em- 
pire du  Grand  Mogol. 

Les  Tabrélîens  dont  il  efl  par- 
lé dans  Diodore  de  Sicile , font 
les  mêmes  que  nos  Pralient  ou 
Préfiens. 

« Selon  Pline,  les  Pralient 
x>  furpaflent  tous  les  autres  In- 
30  diensen  puiflance  & en  illuf- 
n tration;  ils  ont  une  ville  três- 
» grande  & très-riche  , appel- 
ff  lée  Palibothra  ; d’où  vient 
>3  que  quelques-uns  donnent  le 
» nom  de  Palibothros  à la  na- 
» tion  même  , ainfî  qu’à  tout  le 
M pays  à commencer  au  Gange, 
n Ils  entretiennent  tous  les  jours 
X à leur  Roi  fix  cent  mille  hom- 
» mes  de  pied  , trente  mille 
» chevaux , &.  neuf  mille  élé- 
X phaot.  C'eft  de-là  qu’on  peut 
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X conjeélurer  quelle  eft  la  ri- 
» chelie  de  cette  nation.  » 
PRASIENS,  Prafienfes,  peu- 
ple de  l’Attique.  Pii^e^Pralïet. 

PRASIENb  , Prafii , n^anoi  « 
peuple  Crétoit.  yoyei  Prafe. 

PRASIES  , Prajûe , npauai , 
(tf)  Bourgade  de  l’Aitique, dans 
la  tribu  Pandionide.  C!’étoit  un 
lieu  maritimedu  côté  de  l’Eubée. 

<c  Les  Pralient  , lit-on  dans 
X Paufaniat  , ont  un  temple 
» d’Apollon  , où  l’on  dit  que 
» les  Hyperboréent  font  foi- 
» gueux  d’envoyer  les  prérai- 
» cet  de  leurs  fruits  ; ces  peu- 
n pies  les  confient  aux  Arimaf- 
X pes,  les  Arimafpet  aux  Ifle- 
» dont  de  qui  les  Scythes  les 
X reçoivent  de  les  envoyent  à 
O Sinope  , d’où  elles  font  por- 
» tées  par  des  Grecs  à Prafiet , 
X Sc  enfuite  à Délos  par  des 
X Athéniens.  Cet  prémices  font 
» couvertes  de  paille  de  fro- 
n ment , & il  n’eR  permit  à 
X perfonne  de  les  voir.  Dans 
w la  même  bourgade  de  Pra- 
» fies,  on  voit  le  tombeau  d’É- 
a ryliélhon  qui  en  revenant  de 
a Délot  où  il  avoir  tranfporié 
a le  culte  Si  la  religion  de  fon 
a pays  , mourut  dans  le  court 
a de  fa  navigation,  a 

Dans  une  Églife  fur  le  che- 
min d’Athenet  à Rafty  on  trouve 
cette  infeription  : 

O N H T G P 
n A N A I O T 
nPA  £I  ETS. 
Harpocration  parie  d’un  cer- 


(j)  Paul.  p.  jp.  Suid,  Tom.  U.  pag.  jif,  Tit.  Lir.  XXXXI.  c. 
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tain  Onéior , à qui  Démoflhene 
adrefle  quelques  harangues,  & 
Suidas,  félon  ùl  couiume , copie 
mot  à mot  ce  qu'en  dit  Harpo- 
cration. 

PRASIES,  Prafia  ■,  Tlfet'.iit  ■, 
(a)  ville  du  Pélopoonefe  dans  la 
Laconie.  Elle  dtoit  fur  le  bord 
de  la  mer  , félon  Thucydide. 
Mais,  M.  d'Anville , dans  fes 
cartes  , la  place  fur  les  rives 
d’un  fleuve,  à une  afTez  grande 
diflance  de  la  mer.  Thucydide 
nous  apprend  que  les  Athéniens, 
ayant  un  jour  débarqué  fur  les 
côtes  de  Prafîes , prirent  ôc  pil- 
lèrent cette  ville  , & en  ravagè- 
rent entièrement  tout  le  terri- 
coire. 

PRASSÉE,  Prafaut  , (*) 
IT/ia«<:a?g;  nom  d’une  grenouille 
dans  la  Batrachomyomachie. 
PRASSOPHAGE  , Prafa- 

phagus  , n^aoscpâyo;  , (c)  nom 
d’une  grenouille  dans  la  Batra- 
chomyomachie. 

PRASSUM  , Prafum,  (d) 
promontoire  , qui  de  l’aveu  de 
tout  le  monde  ell  aujourd’hui 
Mofambique,  & auquel  Ptolé- 
mée  donne  précifément  la  po- 
rtion de.  Mofambique,  qui  efl 
le  quinzième  degré.  Cependant, 
le  même  Ptolémée  donne  à ce 
promontoire  feize  degrés  vingt- 
cinq  minutes,  & le  place  fout 
le  parallèle  oppofé  à celui  de 
lAéioé  , d’où  il  faut  conclure  , 

Thucyd.  p.  ijy  , 4S8. 

(t)  Homer.  fiairachum. 

Humer.  Ratrachum. 

(J)  PtoUni.  L.  I.  c.  10  , 14.  Mdm. 
Je  PAcad.  des  Infcr.  & Bell/  Lcttr. 
TotD.  Vil.  pa|.  S4. 
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ou  qu'il  s’eR  trompé  dans  le 
livre  IV  , où  que  c’ell  une  faute 
de  Copilie  ; car  , c’ell  à la  po- 
fîtion  donnée  dans  le  livre  pre- 
mier qu'il  faut  s'en  tenir , parce 
qu’elle  eft  fondée  fur  des  com- 
binaifons  & fur  un  calcul  qui 
font  trèt-juRes. 

PRASUTAGUS,  Pr<^r<igu/, 
(<)  Roi  des  Icéniens,  peuple  de 
la  Grande  Bretagne.  Ce  Prince, 
à qui  un  long  régné  avoir  donné 
le  rems  d'affermir  fa  puiffance  , 
& d’amaffer  de  grandes  richef- 
fes  , avoir  nommé  Néron  pour 
fon  héritier,  conjointement  avec 
fes  deux  filles.  Par  cette  pré- 
caution , il  avoir  efpéré  con- 
ferver  l'état  à fa  famille  , 8c  la 
mettre  à l’abri  de  toute  injure. 
Mais  , tout  le  contraire  arriva  ; 
car,  après  fa  mort,  les  biens 
du  Roi  devinrent  la  proie  des 
officiers  Romains , & les  mai- 
fons  des  particuliers  celle  des 
efclaves.  La  Reine  fa  femme 
fut  outragée  de  plufieurs  coups, 
fes  filles  violées  , les  premiers 
des  Icéniens  dépouillés  de  leurs 
patrimoines  , & les  patens  mê- 
me du  Roi  traités  en  efclaves  , 
comme  fi  c’eût  été  un  pays  de 
conquête. 

PRATINAS  , Pratinas , (f) 
ïlfKTÎtaf  , Poète  tragique,  fils 
de  ^ Pyrrhonide  ou  d’Enco- 
mius  , écoit  de  Phlionte  , ville 
du  Péloponnefe,  voifine  de  Si- 

(«)  Tacii.  Annal.  L.  XIV.  c.  ]i. 

(/)  Sui4.  Tom.  II.  pag.  ySf.  Pauf. 
pig.  lOy.  Athen.  pag.  .a,  617,  614. 
Mcm.  üc  l'Acaé.  des  Infcr.  & Bell, 
Leur.  Tgm.  X.  pag.  181.  & fmv. 
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cyoae.  Il  florilToic  vert  la  LXX* 
Olympiade  , comme  le  témoi- 
gne Suidas  ; & non  pas  comme 
nous  l’apprend  Eufebe  dans  fa 
chronique  , où  il  n'ell  fait  au- 
cune mention  de  Pratinas  , quoi- 
qu’en  dife  M.  Fabricius  qui  y 
renvoyé  , au  lieu  de  renvoyer 
à 1a  lifle  des  Olympiades  dref- 
fée  par  un  anonyme  , qui  range 
Pratinas  fous  la  LXXl*. 

Ce  Poëte  étoit  contemporain 
d’Efchyle  de  de  Chcerile , qui 
écrivoient  dans  le  même  genre, 
& dont  il  fut  le  concurrent. 

Il  compofa  le  premier  de  ces 
pièces  de  théâtre  , connues  des 
Grecs  fous  le  nom  de  Satyres , 
& qui  étoienc  des  efpeces  de 
farces.  Pendant  la  repréfenta- 
tion  d’une  de  Tes  pièces  à Athè- 
nes , les  cchafTauds  qui  portoient 
les  fpeélateurs  fe  rompirent  ; ce 
qui  détermina  les  Athéniens  à 
faire  conliruire  un  théâtre  dans 
les  formes.  Pratinas  compofa 
jufqu’à  cinquante  Poëmes  dra- 
matiques , de  non  pas  foixante 
comme  le  dit  M.  Fabricius  , 
parmi  lefquels  étoienc  compris 
rrente-deux  Satyres. 

Mais , le  fuccës  de  toutes  ces 
pièces  ne  fut  pas  heureux,  puif- 
qu’au  rapport  de  Suidas  , ce 
Poëte  ne  remporta  le  prix  qu’une 
feule  fois.  On  ne  fçait  oû  le  Gy- 
laldi  a trouvé  que  Pratinas  avoit 
été  déclaré  vainqueur  dans  tou- 
tes fes  pièces  fatyriques , ce  qui 
en  a impofé  au  fçav.iot  traduc- 
teur François  de  Paufanias  , 
qui  dit  la  même  chofe  dans  une 
de  fes  remarques.  Paufanias 
nous  apprend  que  Pratinas  eut 
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un  fils , nommé  Arillias  , qui  Ce 
fîgnala  dans  le  même  genre  de 
Poëlie,  où  l’un  de  l’autre  ne  le 
cédoient  qu’à  Efchyle  ; & qu’on 
voyoii  à Phlionte  le  tombeau 
du  fils. 

Athénée  parle  de  Pratinas 
en  plulieurs  endroits.  Il  obferve 
en  premier  lieu,  qu’on  appel- 
loic  danfeurs  les  anciens  Poë- 
tes , tels  que  Thefpis , Pratinas, 
Cratinus  de  Phrynique  , non- 
feulement  parce  qu'ils  avoient 
foin  d’accommodetf  eurs  pièces 
dramatiques  aux  danfes  du 
choeur  , mais  encore  parce  que 
fans  rapport  à ces  danfes  théâ- 
trales , ils  devenoieni  maîtres  à 
danfer  de  quiconque  vouloir  fe 
perfeélionner  dans  cet  art.  Il 
remarque  en  fécond  lieu,  que 
Pratinas  dans  une  de  fes  piè- 
ces, nommée  les  L<icidémoniennts 
ou  les  Caryatides  , qualifie  la 
caille  d’oifeau  à voix  mélo- 
dieufe;  ce  qui  paroît  fingulier, 
dit  Athénée  ; à moins  que  les 
cailles  à Sparte  de  à Phlionte 
n’aient  de  la  voix,  comme  en 
ont  les  perdrix  en  ces  mêmes 
lieux.  Il  rapporte  outre  cela  un 
afifez  long  fragment  d’un  hypor- 
chême  de  Pratinas  , par  lequel 
U parole  que  ce  Poëte  foufFroit 
impatiemment  que  les  fpedla- 
teurs  f-  plaignilTent  de  ce  que 
dans  les  pièces  de  théâtre,  les 
chœurs  ch  \ntoient  fans  être  ac- 
compagnés le  Bûtes  , comme  ils 
l’étoient  aui  efois,& qu’au  con- 
rraire  les  flu'es  ne  pouvoient 
Jouer  feules,  de  fans  être  ac- 
compugnées  des  voix  du  choeur. 

Le  fragment  Poétique  elî  trop 
...^  ' 1 
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^endu  pour  être  traDfcrit  ici. 
On  peut  le  lire  dans  Athénée. 

Il  en  des  plus  dithyrambiques. 
Enfin  , Athénée  , au  fujet  des 
divers  caradleres  des  modes  de 
la  mufîque , allégué  des  vers  de 
Praiinas  , dont  le  feus  efl  : a Ne 
*>  fuivéz  point  un  mode  trop 
y>  fort,  ni  un  trop  foible,  tel  que 
il  rionien,mais  cultivez  le  mode 
3»  Éolien  qui  tient  un  jufte  mi- 
i>  lieu.  Après  quoi,  ce  Poète 
n s’explique  encore  plus  claire- 
» ment,  en  ajoutant  : L’harmo- 
nie  Éolienne  convient  aux 
•>  jeunet  gens  avides  de  chan- 
i>  font,  n 

PRAXAGORAS,  Fraxago. 
ras , , (a)  un  des  prin- 

cipaux habitant  de  Naples  , fut 
iin  zélé  partifan  de  Cn.  Pom- 
pée. Ce  grand  homme  , s’étant 
trouvé  attaqué  dans  cette  ville 
d’une  maladie  dangereufe , Sc 
étant  néanmoins  guéri , les 
Napolitains  , à la  perfuafîon  de 
Praxagoras  , offrirent  des  fa- 
fcrifîces  pour  remercier  les 
Di  eux  de  fa  g^uérifon. 

PRAXIADE  , Praxiades,  {b) 

, pere  du  Philofophe 
Anaximandre  , eff  appellé  im- 
proprement Praxidaroe  par  S. 
Clément  d’Alexandrie. 

PRAXIAS  , Praxias  » ( r ) 
pilote  , dont  il  eff  fait 
mention  dans  un  dialogue  de 
Lucien. 

PRAXICLÈS  , PraxicUSf  (<0 

Plut.  Tom.  I.  p.  '^9, 

CS)  Diog.  Laen  pag.  88.  Mèm.  de 
pAcad.  des  Infer.  A Bt  I LeitirT.  X. 
pag.  »i. 

ie)  Luuan.  T.  11.  p.  y.-.. 

Tm.  XXX f . 
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n/a^litaxe  , Athénien  dont  parle 
Démoffhene  dans  fa  harangué 
contre  Polyclès. 

PRAXIDAME.  Pbyrç  l*ra- 
xiade. 

PRAXIDICE,  Praxidiee,{i) 
Rpa^/i'xii  , Dèeffe  , qui , chez 
les  Grecs , préfidoit  à la  ven.^ 
geance. 

Quelques  glofes,  entre  plu- 
(îeuts  explications  du  nom  de 
Laverne  , qui  étoit  chez  les 
Romains  la  Déeffe  des  voléurs, 
le  rendent  par  celui  de  Praxi- 
dice , & réciproquement  Pra- 
xidice  par  Laverne;  ce  qui  dona 
ne  lieu  de  penfer  que  les  deux 
termes  étant  fynonymes , les 
deux  Divinités  qu’ils  délignenti 
avoient , l’une  chez  les  Grecs  ^ 
i’autre  chez  les  Romains , des 
foniflions  femblables.  D’où  il 
s’en  fuivroit  que  les  Romains 
ont  pu  copier  leur  Laverne  d’aa 
près  la  Praxidice  des  Grecsi 

On  ne  fçauroit  douter  que 
l’origine  de  Praxidice  ne  foit 
fort  ancienne.  Le  Poète  , donc 
nous  avons  les  ouvrages  fous  le 
nom  d’Orphée  , que  les  chro- 
nologiffeS  placent  vers  la  LlV'i 
Olympiade  , au  rems  de  Pifif- 
trate  , nomme  les  fêtes  de  Pra^ 
xidice  parmi  les  différens  fujets 
qui  avoient  exercé  fa  mufe* 
avant  fon  entreprife  des  Argo- 
nautiques  , 

Mais , ce  pafiage  ne  nous  ap- 
prend que  le  nom  de  la  Déeffe* 

(J)  Oemoflh.  Otat.  in  PoUcl.  bar* 
109!.  ‘ 

(•)  Pauf.  p.  *04 . 105  * t9*.  Suid.  f. 
II.  p.  S64.  Mdm.  de  l’Acad.  des  Infer.  êi 
Bell.  LetU.  Tom,  V,  p.  59.  ^ /mivt 
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& l’on  n’y  trouve  rien  qui  fta- 
blifle  fa  prétendue  relTemblan- 
ce  avec  Laverne.  Nous  ne  ti- 
rom  pai  une  plut  grande  lu- 
mière d’un  autre  palTage  du 
même  auteur  , qui  dans  une 
Hymne  à Froferpine  fait  de 
lUai^/îtty  un  attribut  de  Profer- 
pioe  même.  L’analyfe  de  ce 
mot  compofé  , & fa  rédutflion 
aux  principes  defqiielt  il  eil 
tiré,  lUila  Sc  J xv  ■ jugement 
ou  punition  des  aéliont , mar- 
que feulement  !a  jufte^e  de  l’ap- 
plication que  le  Poëte  en  fait  à 
la  Reine  des  Enfers. 

ripai  jixv  eil  perfonnilîé  dans 
Paufanias  , de  conformément  à 
l’analogie,  l’Hillorien  en  parle 
comme  d’une  divinité  qui  pré- 
(idoit  à la  vengeance,  u Méné- 
t>  laiis , dit-il,  étant  de  retour 
n chez  lui  après  la  prife  de 
t>  Troie  , éleva  une  flatue  à 
O Thétis  & il  Praxidice.  n Mé- 
nélaüs  ne  pouvoir  fe  difpenfer 
de  rendre  cet  hommage  à une 
divinité  vengercife  , qui  venoit 
de  l’aider  à tirer  raifon  d'un 
affront.  Mais  , (i  elle  eût  été 
l'oupçonnée  de  protéger  le  vol  . 
'Ménéiaùs  auroir  fans  doute  laif- 
fé  ü Paris  le  foin  de  l’honorer. 
Le  raviffeur  d’Hélene  , qu'elle 
nvoit  bien  fervi  , pouvoir  fe 
charger  feul  de  la  reconnoif- 
fance  qui  lui  étoit  'due  ; & il 
n’étoit  pas  jufle  que  le  mari  ou- 
tragé fût  encore  condamné  aux 
dépens. 

Le  même  Paufanias  rapporte 
Etileiirs  que  les  Aliariiens  con- 
noUToient  pluneuraDéelfcs  Pra- 
>.idice$,  qui  avoient  un  temple 
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dans  leur  pays.  Comme  il  ne 
nous  avertit  pas  que  dans  cei 
autre  endroit  il  attache  une  au- 
tre idée  à la  même  dénomina- 
tion , nous  pouvons  toujours 
l'entendre  dés  divinités  de  la 
vengeance  , qu’il  étoit  en  effet 
à propos  de  multiplier  , pour 
partager  entre  plufîeurs  un  em- 
ploi , auquel  une  feule  ne  pou- 
voit  pat  fufhre.  Paufanias  ajoute 
que  les  Aliartiens  juroient  par 
ces  Deeffes  , & que  le  ferment 
fait  en  leur  nom  étoit  inviola- 
ble. Auroit-oo  eu  cette  déüca- 
tell'e , fl  leur  métier  eût  été  de 
favorifer  la  tromperie  i 

Les  Grammairiens,  qui  fem- 
blent  n’avoir  parlé  de  Praxidi- 
ce que  pour  lÿ  définir,  n’en  di- 
fent  rien  qui  ne  confirme  l’idée 
que  nous  en  donnent  Onomacri- 
te  , ou  le  faux  Orphée  & Pau- 
fanias.  Elle  étoit  regardée  , dit 
Héfychiut  , comme  la  divinité 
qui  met  , pour  ainfi  dire  , U 
derni'/re  main  aux  paroles  8C 
aux  aclions.  Or,  juger  les  ac- 
tions & les  paroles  , & marquer 
à chacune  d’elles  fon  prix,  ce 
qui  cil  la  julle  valeur  du  terme 
vpaii‘.xK,  n’eft-ce  pas  ajouter 
ce  qui  leur  manquoit,  8cy  met- 
tre, pour  ainfi  dire,  la  derniè- 
re main?  Héfychius  dit  eofuite 
que  les  Aatues  de  Praxidice 
confiftoient  en  une  (impie  tête 
réparée  des  aunes  parties  du 
corps  humain.  En  eâfec  , c’efl 
dans  la  tête  prife  pour  le  fîege 
principal  de  l’ame , que  réfide 
la  faculté  de  juger  , qui  devoit 
être  propre  à cette  Divinité  ; 
ro.'iis  , fi  elle  eût  eu  quelque 
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chofe  de  commun  arec  la  Ddefl'e 
des  voleurs  i on  ne  fe  feroti 
peut-être  pas  avifd  de  la  repré- 
ienter  fans  bras  & fans  mains. 

Suidas  la  définit  : Diejfe  dont 
«n  ne  repréfentvit  que  la  tête.  La 
fuite  de  l’atticle  au  mot  n^a£<- 
, regarde  uniquement  la 
généalogie  de  Praxidice  ; êc 
quand  S^uidas  lui  donne  pour 
fœurs  la  Concorde  de  la  Vertu  , 
il  ne  paroh  pas  qu'il  ait  Tuppofé 
aucune  affinité  entre  Laverne 
& elle. 

Nous  pouvons  donc  conclure 
que  les  Grecs  n’oni  jamais  re- 
gardé leur  Praxidice , que  com- 
me une  DéefTe  des  Enfers,  char- 
gée de  prélîdcr  à la  vengeance. 
Si  l'on  nous  demande  lur  quel 
fondement  les  G lofes  la  confon- 
dent avec  Laverne , nous  répon- 
dront que  Laverne  t fans  préju- 
dice de  fa  qualité  principale  de 
proteélrice  du  vol  , * P“ 
tbife  au  rang  des  Dieux  infer- 
naux , de  -pour  cette  raifon  fe 
trouver  à côté  de  Praxidice; 
le  (ïleoce  qui  s’obfervoit  dans 
fes  myfteres  , & les  ténèbres 
qu’on  la  prioit  de  répandre  fur 
les  allions  qui  lui  étoient  con- 
facrces  , marque  du  moins  un 
rapport  éloigné.  Mais  , elle 
xvoit  un  autre  titre  pour  pré- 
rendre à cette  place.  En  proté- 
geant le  vol,  elle  préparoit  des 
fujett  de  vengeance  aux  Divi- 
nités vengerelTes  ; de  pour  di- 
minuer ce  qu'il  y avoit  d’odieux 
dans  cette  fon^ion  , on  a pu 
lui  donner  encore  à elle-même 

Ui  Sttid.  T.  Il,  p.  584. 


éelle  de  punir  aux  Enfers  les 
aâions  impies  , qu’elle  avoir 
paru  favorifer  fur  la  terre ;ain(t 
Diane  , que  l’on  croyoit  être  la 
Lune  au  Ciel  de  Proferpine  aa 
Tartare  , punifloit  fouvent  des 
crimes  qu’elle  avoit  éclairés. 
Cette  conjeéiure  eli  jullîfiée  par 
un  palTage  d’Arnobe  , qui  joint 
enfemble  Laverne,  Bellone,  la 
Difeorde  dc  les  Furies,  comme 
Divinités  de  la  même  efpece  ; 
de  qui  enfuite  les  comprend  tou- 
tes fous  la  qualification  commu- 
ne de  Numina  leva  , laquelle 
femble  être  propre  aux  Dieux 
infernaux. 

Jofeph  Scaliger  a mieux  aimé 
avancer  hardiment  fur  la  foi 
des  Glofes  mal  entendues  , 
que  Praxidice  étoii  reconnue 
chez  les  Grecs  pour  la  Déefle 
des  voleurs,  comme  Laverne 
l’étoit  en  effet  chez  les  Ro- 
mains , que  de  chercher  à ac- 
corder les  Glofes  qui  femblent 
d’abord  fonder  cette  opinion  , 
avec  les  autres  monumens  qui 
la  dérruifenr. 

PRAXIDICES  , Praxidice  , 

, (•>)  nom  que  l'on 
donna  aux  trois  filles  d'Ogygès, 
Alalcoménie  , Thclxinie  , de 
Aulide. 

PRAXIERGIDES  , Praxier^ 

gida , ou  , de  T^aicTfir , 

facere , faire , (é)  de  tf>u  , opus , 
ouvrage  , nom  que  les  Athc-- 
niens  donnoient  à certains  Prê- 
tées qui , le  jour  dés  Plynteries , 
célébroient  des  myfferes  qu'ils 
lenoient  fort  feercts.  Ce  nom, 

I (S]  Plut,  Toffl.  I,  pat-  SIC. 
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fignifiant  à la  lettre  opéra  fa- 
citntts  , vaut  autant  que  célé- 
brant Us  myjltres  ; car,  Tfacrur 
fîgnifie  auflî  bien  célébrer  que 
faire,  & i.y.r  par  excellence 
veut  dire  le»  myfteret. 

PRAXITAS,  PraxUas  , (4) 
Jifatlnsi,  capitaine  Lacédémo- 
nien, étoit  ^ Sicyone  avec  une 
cohorte  , lorfqu’on  vint  lui 
dire  qu’il  pouvoir  facilen>ent 
entrer  dana  Corinthe , & a’en 
tendre  le  maître.  Il  ne  négligea 

feint  l'avis  qu’on  lui  donnoit. 

I marche  aumcôt  vert  Corinthe, 
il  attaque  celte  place  , & s’en 
rend  maître. 

PRAXITELE  , Praicitelts  , 
n «ït'/i'H;,  {b)  un  des  plus  célé- 
brés fculpteurs  de  l’antiquité  , 
vivoît  vers  la  CIV*.  Olympia- 
de, environ  l’an  364  avant  Jefut- 
Chrift  , un  peu  avant  le  régna 
d'Alexandre  le  Grand.  Il  tra- 
vailloit  principalement  fur  le 
marbre  , & il  y avoir  un  fuccèt 
extraordinaire. 

Parmi  le  grand  nombre  de 
ftatues  qu’il  avoir  faites,  on  ne 
fçauroit  il  laquelle  il  faudroit 
donner  la  préférence  , fi  lui- 
même  ne  nous  l'avoit  appris; 
& il  le  fit  d’une  maniéré  qui  a 
quelque  chofe  de  fingulier.Phry- 
né  , la  célébré  courtifanne,  fe 
l’étoit  attaché.  Elle  l’avoit  fou- 
vent  prefTé  de  lui  faire  préfent 
de  celui  de  fes  ouvrages  qu’il 
eliimoit  davantage,  ôc  qui  lui 
paroiiToit  le  plus  achevé;  de  il 

(«)  Xenopb-  p.  5>s.  & /«f. 

(*)  Paul.  pag.  } , 4 , . 74.  «•frf. 

Plin.  Toin.  1.  (>■  jy*.  Tom.  !l.  p.  649, 
, 7b}.  jtf.  Roll.  HiU.  Ane.  T. 
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n’a  voit  pu  le  lui  refufer.  Mais, 
quand  il  s’agit  de  porter  ce  Ju- 
gement , il  dUTéroit  de  jour  en 
jour  , foit  qu’il  eût  peine  à fe 
déterminer  lui-même , ou  plutôt 
parce  qu’il  cherchoit  à fe  dé- 
barralTer  de  fes  vives  St  prenan- 
tes follicitations  , en  traînant 
Paffaire  en  longueur.  L’induRrie 
Sc  l’adrefife  ne  manquent  pas 
pour  l’ordinaire  aux  perfonnet 
de  la  profeûîonde  Phryné.  Elle 
fçut  tirer  habilement  de  Praxi- 
tèle fon  fecret  malgré  lui.  Un 
jour  qu'il  étoit  chez  elle  , le 
domeftique  du  llatuaire  qu’elle 
avoir  fçu  gagner  , accourant 
tout  hors  d’haleine  : Le  feu,  lui 
dit-il , 4 ^ris  à votre  attelier  , & 
a déjà  gâte  une  partie  de  vos  ou- 
vrages. LefqUeU  faut-il  que  je 
fauve  ? Le  maître  tout  hors  de 
lui , s’écria  : Je  fuit  perdu,  fi  les 
flammes  n'ont  point  épargné  mon 
Satyre  & mon  Cupidon  ! Raffu- 
rrç-voHs,  reprit  auflîtôt  la  cour- 
tifanne  , il  ny  a rien  de  brûlé. 
J'ai  appris  ce  que  je  voulais  fça- 
voir,  Praxitèle  ne  put  s’en  dé- 
fendre davantage.  Elle  chotfic 
le  Cupidon,  qu’elle  plaça  dans 
la  fuite  à Thefpies  fa  patrie  , 
ville  de  Béotie , où  long-temt 
aprèson  alloit  encore  le  voir  par 
curiofité.  Quand  L.  Mummius 
enleva  deThefpies  plufieurs  fta- 
tufs  pour  les  envoyer  à Rome.il 
refpetfla  celle-ci,  parce  qu’elle 
étoit  confacrée  à un  Dieu.  Le 
Cupidon  de  Verrès,  donc  parle 

V.  paj;.  6io-  fuivr  Mém<  de  TAcad* 
dcf  Infer.  & Beil,  tcitr.  Tom,  XXU 
pag.  1Ï4. 
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Cicrfron  , étoit  auffi  de  Praxi- 
tèle , fflait  différent  de  celui-ci. 

C’eff  du  premier  fans  doute 
^u’il  eff  parié  dans  les  mémoi- 
tej  de  M.  le  Préfident  de  Thou.. 
^e  fait  eft  très-curieux  ; nous 
le  tranfcriront  ici  tel  qu’il  y eft 
fapporté.  M.  de  Thou  , encore 
jeune  , accompagnoit  en  Italie 
M-  de  Foix  que  la  Cour  y ayoit 
envoyé.  lU  .étoient  pour  lors  à 
Tavie.  Enrr'autres  raretés  qu’I- 
■fabelle  d’Ëfte  , grand’mere  des 
Ducs  de  Mantoue,  avoit  raa- 
gdes  avec  foin  & avec  ordre 
dans  un  cabinet  magnifique  , on 
fit  voir  à M.de  Thou  une  chofe 
digne  d’admiration.  C’étoit  un 
Cupidon  endormi,  fait  d’un  ri- 
che marbre  de  Spezzia  , par 
Michel  Ange  Buonarotti  , cet 
fiomme  célébré  , qui  de  fes 
jours  avoit  fait  revivre  la  pein- 
ture , la  fculpture  & l’archi- 
tedlure  , fort  négligées  depuis 
long-tems.  M.  de  Foix  , fur  le 
rapport  qu’on  lui  fit  de  ce  chef- 
d'œuvre  , le  voulut  voir.  Tous 
ceux  de  fa  fuite,  & M.  de  Thou 
lui-même  , qui  avoit  un  goût 
fort  délicat  pour  ces  fortes 
d’ouvrages  , après  l’avoir  con- 
fidéré  curieufeinent  de  tous  les 
côtés  , avouèrent  d’une  voix 
qu’il  étoit  infiniment  au-deffus 
de  toures  les  louanges  qu’on  lui 
donnoit. 

Quand  on  les  eut  laiffés quel- 
que tems  dans  l’admiration  , on 
leur  fit  voir  un  autre  Cupidon, 
qui  étoit  enveloppé  d’une  étoffe 
de  foie.  Ce  monument  antique  , 
tel  que  nous  le  repréfentent 
tant  d’ingénieufes  Épigramraes 
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que  la  Grece  à l'envi  fit  autre- 
fois à fa  louange,  étoit  encore 
fouillé  de  la  terre  d’où  il  avoit 
été  tiré.  Alors,  toute  la  com- 
pagnie comparant  l’un  avec 
l’autre  , eut  honte  d’avoir  jugé 
fi  avantageufement  du  premier, 
âc  convint  que  l’ancien  paroif- 
foit  animé  , 8c  le  nouveau  un 
bloc  de  marbre  fans  expref- 
fion.  Quelques  perfonnes  affu- 
rerent  alors  que  Michel  Ange, 
qui  étoit  plus  fincere  que  les 
grands  Artifies  ne  le  font  ordi- 
nairement , avoit  prié  infiam- 
ment  laComteffe  Ifabelle,  après 
qu’il  lui  eut  fait  préfent  de  fon 
Cupidon  & qu’il  eut  vu  l’autre, 
qu’on  ne  montrât  l’ancien  que 
Je  dernier  , afin  que  les  con- 
noiffeurs  puffent  juger  en  les 
voyant  de  combien,  en  ces  for- 
tes d’ouvrages,  les  anciens  l’em- 
portent fur  les  modernes. 

Les  habicans  de  l’iUe  de  Coa 
avoient  demandé  une  llatue  de 
Vénns  à Praxitèle.  Il  en  fit 
deux , dont  il  leur  donna  le 
choix  pour  le  même  prix.  L’une 
étoit  nue,  l’autre  voilée;  mais, 
La  première  l’emportoit  infini- 
ment fur  l’autre  pour  la  beauté. 
Ceux  de  Cos  eurent  la  fageffe 
de  donner  la  préférence  à la 
derniere,  perfuadésque  la  bien- 
féance  , l’honnêteté  , & la  pu- 
deur , ne  leur  permettoient  paa 
d’introduire  dans  leur  ville  une 
telle  image  , capable  d’y  faire 
un  ravage  infini  pour  les  mœurs. 
Les  Cnidiens  furent  moins  attenr 
tifs  aux  bonnes  mœurs.  Us  ache- 
tèrent avec  joie  la  Vénus  rebu- 
tée , quj  fit  depuis  la  gloire  de 
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leur  ville,  où  Ton  alloit  exprès 
de  fort  loin  pour  voir  cette  fta- 
tue  , qui  palfoit  pour  l’ouvrage 
le  plut  achevé  de  Praxitèle. 
Nicomede  , Roi  de  Biihynie, 
eo  faifoit  un  tel  cas  , qu’il  offrit 
aux  habitant  de  Cnide  d’acquit- 
ter toutet  leurs  dettes  qui  étoient 
fort  grandes,  t’ili  vouloient  la 
lui  céder.  Il  crurent  que  ce  fe- 
roit  fe  déshonorer , Sc  même 
t’appauvrir , que  de  vendre  , 
pour  quelque  prix  que  ce  fût , 
une  natue  qu’ils  regardoient 
comme  leur  gloire  Sc  leur  tré> 
for. 

PRAXITELE  , Praxiieltt  , 
n^tt^iTfAiis , (a)  fe  rendit  célé- 
bré , du  tems  de  Cn.  Pompée  le 
Grand  , par  plufieurt  ouvrages 
d’ofévrerie. 

PRAXO  , PrjxOj,  (i)  dame 
la  plut  confidérable  de  Delphes 
par  fes  richeffes  8t  par  Ton  au- 
torité, avoit  eu  l’honneur  de 
xecevoir  chez  elle  Perfée  , Roi 
de  Macédoine. 

PRÉClA  , Prscia  , TJpa  nli  , 
(c)  femme  Romaine  , du  nom- 
bre de  celles  qui  s’étoient  ren- 
du les  plut  célébrés,  & qui  fai- 
foient  le  plus  de  bruit  dans  la 
ville  par  leur  beauté  de  par  la 
vivacité  de  leur  efprit  , mais 
qui  d’ailleurs  ne  valoir  pas  mieux- 
qu’une  courtifanne  de  profef- 
fion. 

Comme  elle  fe  fervoit  habi- 
lement du  crédit  fic  de  la  faveur 
de  ceux  qui  la  fréquentoient 
& qui  avoieot  commerce  avec 

(s)  Plin.  Tom.  II.  pat.  6*7,  6js.  { 
U;  Tic.  Liv.  l.  XLU.  c.  15.  { 
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elle,  pour  aider  fes  amis  à fe 
pouffer  & à réuflir  dans  leurs 
pourfuites  & dans  leurs  bri- 
gues ; avec  la  réputation  de  la 
plut  belle  , de  la  plus  gracieu- 
le , & de  la  plut  fpirituelle  de 
toutetilet  femmes  de  fosi  tems, 
elle  acquit  aulü  celle  d’être  la 
meilleure  amie,  delà  femme  de 
la  plus  grande  intrigue  pour 
conduire  à une  heureufe  fin  la 
plus  grande  affaire  de  politi- 
que ; ce  qui  la  fit  extrêmement 
rechercher , & lui  donna  on 
grand  crédit  de  une  grande  vo- 
gue. Mais , quand  elle  eut  atti- 
ré dans  fes  blets  P.  Corn.  Cé- 
thégus , qui  éloit  tout  puiffant 
dans  la  ville , de  qu’elle  l’eut 
rendu  fi  amoureux  qu’il  ne  pou- 
voir vivre  fans  elle  ; alors , elle 
eut  toute  l’autorité  de  toute  la 
puiffance  entrefer  mains.  Car,  il 
ne  fe  faifoit  rien  en  public  que 
par  les  menées  de  P.Corn.Céthé- 
gus  ; de  P.  Corn. Céthégus  n’en- 
treprenoit  rien  que  par  les  or- 
dres de  Précis.  Auili  L.  Lucul- 
lus , qui  briguoit  alors  le  Gou- 
vernement de  Cilicie  , ne  man- 
qua pat  de  recourir  à la  pro- 
tetflion  de  Précia  ; il  tâcha  de 
la  gagner  par  fes  prélent  de  par 
fes  alfiduitét.  On  voyoit  ce 
grand  homme  aux  ge.aoux  de 
nécia,  lui  faire  la  cour.  C’étoit 
beaucoup  pour  une  femme  am- 
hitieufe  & orgueilleufe.  P. 
Corn.  Céthégus  devint  donc 
parcifan  déclaré  de  L.  Lncol- 
lus  ; de  celui-ci , par  fon  moyen , 

(f)  Plut.  Tom.  I.  pa{.  49$. 
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obtint  la  Province  de  Cilicie. 

PRÉCIAINS,  Prtciani,  {a) 
peuple  des  Gaules.  Jules  Cdfar 
Boinme  ce  peuple  parmi  ceux 
de  TAquitaioe.  A parler  jufte  » 
oa  ne  fçaic  pas  aujourd’hui  ce 
que  c’étoit  que  les  Préciaias. 

Les  Sanfon  , dans  leurs  re- 
marques fur  la  carte  de  l'aji- 
cienne  Gaule,  s’expriment  ainlî: 
« Les  Modernes  donnent  des 
i>  explications  bien  diffifrentes 
» touchant  ces  peuples.  Nous 
• croyons  que  le  meilleur  eft 
» de  corriger  Prtciani  en  Se- 
» nearni  , « d’entendre  ce  mot 
» du  Bdarn , tant  que  les  dio- 
» cefes  de  Lefcar  oc  d’Oldron 
» peuvent  s’étendre.  Que  s’il 
» faut  retenir  le  nom  Prtciani t 
» nous  n’en  changerons  point 
» l'explication  ; nous  l’enteo- 
» droos  toujours  du  Béarn  , dc 
B nous  dirons  que  le  Béarn 
m ayant  été  divifé  en  lîx  parfans 
» ou  quartiers  ; fçavoir  , de 
» Pau  . de  Vieuilh,  d'OIéron  , 
B d'OBau  , de  Navarrens  & 
B d’Ortes  , ces  Parfans  tirent 
» leur  nom  des  Prtciani.  b 

PR  ÉCIANUS , Precianut , (b) 
Jurifconfulie  , dont  Cicéron  fait 
mention  dans  une  de  fes  lettres. 
Il  ne  parois  pat  que  ce  fût  un 
homme  d’un  mérite  fort  diftin- 
gué  , puifqu’il  femble  d’après 
ce  qu’en  dit  Cicéron,  qu’il  ne 
le  ronnoilTnit  pas. 

PRÊCILlENS  , Pracilii , fa- 
mille Romaine  , du  nombre  des 
Plébéiennes.  L’on  ne  voit  pas 
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qu’aucun  de  cette  famille  foit 
jamais  parvenu  au  Confulat,  ni 
même  à la  Présure. 

PRÉCILIUS  , Pracilitts,  (c) 
en  faveur  duquel  Cicéron  écri- 
vit à Jules  Céfar  une  lettre  de 
recommandation.  « Je  vous  re- 
» commande  uniquement  , dit 
B Cicéron , Préciliut  6ls  d’un 
» excellent  homme  de  bien , 
B qui  eft  fort  de  vos  amis,  de 
B avec  qui  j’ai  auŒ  beaucoup 
n de  familiarité.  J'aime  mer- 
n veilleufement  ce  jeune  hom- 
B me  i caufe  de  fa  modeûie, 
» de  fa  douceur,  de  fon  hon- 
» nêteté  , de  fon  eljprit  , Sc 
O de  rafTeélion  toute  finguliere 
» qu'il  a pour  moi  ; & j’ai  ou- 
B ire  cela  reconnu  par  expé- 
B rience  , que  fon  pere  m’a 
» toujours  été  parfaitement  at- 
» taché  , Sec.  n 

PRÉCIÜS , Precius  , (</)  dont 
Cicéron  parle  dans  une  de  fes 
lettres  comme  d’un  homme  qu’il 
avoir  fort  aimé. 

PRÉFECTURE.  Foyer 
Nome. 

PRÉFET  DE  ROME  , (r) 
Prtrftàus  Romee.  Il  y a eu  dans 
divers  tems  à Rome  plufieurt 
fortes  différentes  de  Préfets  de 
la  ville.  Au  commencement  de 
la  République,  les  Rois  & en- 
fuite  les  Confuls , étant  fouvent 
obligés  de  foriir  de  Rome  pour 
aller  it  la  guerre , mirent  un  Ma- 
giftrat  en  leur  place  pour  faire 
toutes  les  fonctions  de  Roi  ou 
deConfuI  , &,  comme  dit  Ta- 


(«)  Czf.  de  Bell.  Gall.  L.  III.  p.  117. 1 (d)  Cieer.  ad  Amie.  L.  XIV.  Epift.  if. 
(S)  Cicer.  ad  Amie.  L.  VII.  Eaitt.  8. 1 (*)  Coût,  des  Roo>.  pat  M.  Mieup. 
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^ite,  qui  pût  rendre  la  juflice, 
& remédier  fur  le  champ  aux  ac* 
fidens  qui  pourroienc  furvenir  , 
pn  forte  que  Rome  ne  fût  point 
fans  Magiürata  , comme  dit  en- 
core le  même  auteur.  On  l’ap- 
pella  Préfet  de  la  ville  ; & le 
premier  qui  fut  revêtu  de  cette 
charge  , fut  Denter  Romulius , 
phoin  par  Romulus.  Il  avoit 
droit ’d'affembler  le  Sénat,  de 
délibérer  avec  lui , de  traiter 
avec  le  peuple  , Sc  de  tenir  les 
comices  par  centuries.  Cepen- 
dant, pour  les  tenir,  lorfqu’il 
a'agilToit  de  l’éleélion  des  Ma- 

filirats  , on  créoit  plutôt  un 
, liélateur. 

Lorfqu’on  eut  créé  Ia  charge 
de  Préteur,  la  fouveraine  puif- 
faoce  étant  entre  fes  mains  dans 
Pabfence  des  Çonfuls , rufagé 
fut  alors  de  ne  créer  un  Préfet 
de  la  ville  que  pour  une  cérémo- 
nie particulière  ; car  , la  con- 
duite de  Jules  Céfar  fur  le  point 
de  partir  pour  l’Efpagne  , lorf- 
qu’il  ht  lix  o\i  huit  Préfets  de 
la  ville  , ne  tire  point  à confé- 
quence.  On  ne  créa  donc  des 
Préfets  de  Rome  que  pour  les 
fêtes  Latines  inrtituëes  parTar- 
quin  le  fuperbe,  que  les  Con- 
fuls  avant  que  de  partir  pour 
la  guerre  , avoient  coutume  de 
célébrer  fur  le  mont  Albain  , en 
l’honneur  de  Jupiter  Latial 
avec  les  Magiftrats  des  quaran- 
re-fept  peuples  du  Latium  , 
dont  les  principaux  étoient  , 
après  les  Romains  , les  Latins , 
les  Herniqùes  , & les  Volfques. 
Cet  fêtes  étant  indiquées  par 
|es  MagiRrats  Romains , qui  y 
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prélIdoient,Tarquio  voulut  par* 
là  faire  connoitre  que  Roms 
étoit  la  capitale  du  Latium. 
Durant  ce  tems-là  , il  étoit  exr 
prehément  défendu  de  faire  tort 
à qui  que  ce  fût;  ce  qui  étoit 
caufe  qu’on  appelloit  ce  temst 
là  Inducig. 

Celui  à qui  on  donnoit  cette 
charge  de  Préfet  de  ia  ville  , 
étoit  ordinairement  un  jeune 
homme  , qui  n’avoit  pas  encore 
l’âge  pour  entrer  au  Sénat , ôç 
qui  cependant  , dans  un  cas 
prefTant  , pouvait  l’alTembler. 
Du  refte  , il  ne  lui  étoit  pas  per- 
mis de  traiter  avec  le  peuple , 
parce  que  c’étoient  des  jours  de 
fêtes  que  les  jours  de  fa  Magif- 
traiure  ; ces  fêtes  furent  dan| 
la  fuite  fort  négligées. 

L'empereur  Auguile , par  le 
confeil  de  Mécene  , inilitua  un 
autre  Préfet  de  la  ville  , dont 
le  pouvoir  ordinaire  6t  conti- 
nuel futfouvent  prorogé  durant 
plufîeurs  années.  Nous  en  avons 
un  exemple  dans  Pifon  , dont  Ix 
Préfeélure  eft  fort  bien  expli- 
quée par  Tacite.  Son  pouvoir 
s’étendoit  dans  la  ville  , & juf- 
qu’aVcentieme  Rade  au  dehors. 
Mécene  eR  le  premier  qui  ait 
été  revêtu  de  cette  charge.  Ses 
fondions  étoient  de  rendre  la 
juRice  ; ce  qui  fait  croire  qu'il 
avoit  les  marques  de  dignité  du 
Fréteur , principalement  entre 
les  maîtres  & leurs  efclaves  , 
les  affranchis  & leurs  patrons  ; 
de  connoitre  des  crimes  des  tu- 
teurs & des  curateurs  ; de  ré- 
primer les  fraudes  des  ban- 
quiers , ôc  enfin  de  procurer  1;^ 
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tranquillité  publique.  Ce  Ma- 

fiftrai  s’attribua  aulü  plulîeurs 
onâions  de  l’Édiliré  , comme 
l'intendance  des  boucheries  6c 
la  police  des  fpeélacles.  Il  avoir 
aufli  le  pouvoir  d’exiler  & de 
reléguer  ceux  que  l’Empereur 
délîgnoit.  Ceux  qu’on  revêtoit 
de  cette  charge  , étoient  ordi* 
nairement  ceux  qui  avoient  palTé 
par  toutes  les  Magidratures  & 
s’y  étoient  bien  comportés.  En- 
fin , le  Préfet  de  la  ville  étoit 
comme  le  vicaire  de  l’Empe- 
reur. C'eft  pourquoi , dans  la 
Novelle  63.  §.  2.  il  eft  déclaré 
que  la  Préfeâure  de  la  ville 
doit  être  mife  au-deflus  de  tou- 
tes les  autres  charges  & digni- 
tés ; aulli  , écoit-elle  égale  à 
celle  du  Préfet  du  Prétoire.  Les 
Empereurs  appelloient  ce  Pré- 
fet leur  ami.  On  lui  donna  un 
Vicaire  ou  Lieutenant,  pour 
exercer  la  Judice  en  fon  abfeu- 
ce  ou  par  fon  ordre. 

PRÉFET  DU  PRÉTOIRE, 

Prafeduf  Pratorii  ou  Praiorio  , 
(jtj  chef  des  cohortes  Prétorien- 
nes. On  prétend  que  les  Préfets 
du  Prétoire  avoient  fuccédé  aux 
Maîtres  ou  Lieutenans  généraux 
de  la  cavalerie.  Âugude  , qui 
les  tira  d’abord  de  l’ordre  des 
Chevaliers , en  fit  deux  , afin 
qu'ils  pulfent  s’éclairer  mutuel- 
lement & s’oppofer  l’un  à l’au- 
tre , en  cas  qu’ils  eudènt  quel- 
ue  mauvais  dedein.Tibere  n'en 
t qu’un,  qui  fut  Élius  Séjan. 
Ce  Préfet  du  Prétoire  fit  beau- 
foup  valoir  fa  charge  , & en 
augmenta  conlîdérablement  le 
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pouvoir,  qui  auparavant  étoïc 
adez  borné.  Le  moyen  dont  il 
fe  fervit  pour  cela  , fut  de  raf- 
fembler  dans  un  champ  les  co- 
hortes qui  étoient  dirperféec 
dans  Rome  , 6c  d’en  former  un 
camp.  Les  autres  Empereurs, 
dans  la  fuite , firent  toujours 
deux  Préfets  du  Prétoire.  Lotf- 
que  cette  charge  commença  à 
être  créée  , elle  étoit  purement 
militaire  ; ceux  qui  en  étoient 
revêtus,  n’avoient  d’autresfonc- 
tions  que  celles  qui  concernoient 
la  guerre  ; ils  étoient  propre- 
ment iesOfficiers  de  l’Empereur, 
comme  le  Fréteur  étoit  celui  du 
peuple.  Marc-Antoine  ed  le  pre- 
mier qui  ait  commencé  à fe  fer- 
vir  des  Préfets  du  Prétoire  , 
pour  faire  des  loix  de  des  ordon- 
nances comme  en  leur  nom.  En- 
fin, l’empereur  Commode  aban- 
donna tout  le  foin  du  Gouver- 
nement à Pérennis  , Préfet  du 
Prétoire,  pour  (e  plonger  entie- 
rementdansles  plaifirs. L’envie, 
la  haine  que  lui  attira  l’excès 
de  fa  puidance  , ayant  fait  adaf- 
finer  ce  Préfet,  Commode  en 
mit  deux  autres  en  fa  place , de 
dans  la  fuite  il  y eut  beaucoup 
de  variation  fur  ce  point.  Enfin  , 
celte  charge  devint  fi  confidé- 
rable  , que  toutes  les  appella- 
tions des  Tribunaux  redbrtif- 
foient  au  Préfet  du  Prétoire  , 8ç 
il  n’étoit  pas  permis  d’appeller 
de  fon  jugement  , mais  feule- 
ment de  préfenter  à l’Empereur 
une  humble  requête. 

Condantin  le  Grand  jugea  à 
propos  de  divifer  la  charge  du 
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Préfec  du  Prétoire,  qui  écoit 
immcnfe  ; & au  lieu  de  deux  , 
il  en  établit  quatre  , dont  l'un 
avoit  l'Orient  dans  fon  dépar* 
remenc, l’autre  l'IIlyrie, le troi- 
lîeme  l’Italie  8c  I^Afrique  , le 
quatrième  le>  Gaules , les  Efpa- 
gnes  6c  rifle  de  Bretagne.  Mais, 
il  leur  ôta  abfolument  l’auto- 
rité Tur  les  troupes , & la  tranf- 
féra  aux  Maîtres  de  la  milice. 
Cependant , cet  Préfets  du  Pré- 
toire conferrerent  toujours  une 
très  - grande  autorité.  Il>  pu- 
blioient  des  édits  qui  faifoient 
loi , à moins  qu’il  ne  plût  à l’Em- 
pereur de  les  aonuller.  Ilsétoieot 
au-delTus  des  Gouverneurs  des 
provinces  qui  étoient  à leurs 
ordres.  Ils  punifToient  les  pré- 
varications des  Juges , & dépo- 
foient  ceux  qu’ils  trouvoient 
incapablet.Ilsrepartiffbientdaot 
ies  provinces  les  impofitions  or- 
données par  le  Prince.  Enfin  , 
ils  avoient  une  intendance  abfo- 
iue  fur  les  tributs , les  péages  , 
les  falines  , les  denrées  , Si  fur 
les  bateaux  Si  voitures  deliinées 
à les  tranfporter.  On  appelloit 
à eux  des  jugement  rendus  par 
les  Gouverneurs  des  provinces. 

Dans  les  commencement , la 
plupart  des  Préfets  du  Prétoire 
étoient  de  l’ordre  des  Cheva- 
liers. Mais,  Alexandre  Sévere 
voulut  qu'ils  fufi'ent  de  celui  du 
Sénat,  ne  croyant  pas  convena- 
ble que  les  Sénateurs  fuff'ent 
jugés  par  un  homme  qui  ne  l'é- 
toit  point. 

(<)  Coût,  des  Rom.  oar  H,  Mieup. 
»•  >04 

(S)  Ptolcim.  L.  111.  c.  1. 
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Le  Préfet  du  Prétoire  avoit 
fous  lui  des  Vicaires,  qui  étoient 
prépofés  fur  tout  un  diocefe. 
Chaque  diocefe  contenoit  plu- 
fieurs  métropoles  , & fout  cha- 
que métropole  il  j avoit  plo- 
fieurs  villes  & paît  qui  en  dé- 
pendoient.  Noos  n’indiqtiont 
iput  cela  qu’en  peu  de  mots , 
notre  delTein  n’étant  que  de  trai- 
ter les  chofes  qui  regardent  la 
République  Romaine,  lorfqu’el- 
le  jouilToit  de  fa  liberté. 

PRÉFET  DES  VIVRES  (a) 
Prttftdus  Annonæ,  étoit  autre- 
fois au  rang  des  Magillrats  ex- 
traordinaires de  la  ville.  On 
ne  le  créoit  que  dans  des  temt 
de  difette  & de  befoint  pref- 
fans.  Ce  fut  ainfi  que  le  Grand 
Pompée  fut  revêtu  de  cette  char- 
ge. Augufte  établit  un  Magiftrat 
ordinaire  , pour  avoir  l’intert- 
dance  fur  la  difiriburion  des 
bleds  qui  fe  faifoit  au  peuple. 
Cette  charge  devoir  être  im- 
portante , puifque  Varut , pour 
fe  confoler  de  la  perte  de  celle 
de  Préfet  du  Prétoire  , voulut 
bien  l’accepter. 

PRÉGUTIENS  , Pragutü. 
(b)  peuple  d'Italie  , félon  Pro- 
lémée.  Ce  géographe  dit  que  les 
Préguttens étoient  plus  àl’orient 
que  les  Marfes,  Si  plus  h l’oc- 
cideot  que  les  Vefiins.  Il  leur 
donne  deux  villes  , Bertra  ou 
Beretra  Si  Interamnia.  Ces  Pré- 
uriens  font  les  mêmes  que  les 
rétutiens.  Voyt{_  Prétutiens. 

PREMA  , Prema,  (c)  une  de* 

(O  Myih.  pat  M,  l'Abb.  Ran,  Ton, 
lU.  p.  417. 
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Déeflis  du  mariage.  Sa  fondlion 
écoit  de  préfider  à la  confom- 
maiion  du  mariage. 

PR£MlCESy  Primitut , 
ATreifxa.\,  nom  que  l’on  donnoit 
aux  préfens  que  le*  Hdbreux 
faifoieni  au  Seigneur  d’une  par- 
tie des  fruit*  de  leur  rdcolte  , 
pour  témoigner  leur  foumiflion 
de  leur  dépendance  , & pour 
reconnoitre  lefouverain  domai- 
ne de  Dieu  , auteur  de  tout 
bien.  On  offroir  ces  prémices 
au  Temple  , d’abord  avant  que 
de  toucher  aux  moiflbnsienfuiie 
après  le*  moiflbns  , avant  que 
les  particuliers  commençalTentà 
en  ufer  ; & c’ell  pour  cela  qu’on 
le*  appelloit  Prémices.  Les  pre- 
mières Prémices  qui  s’oSroient 
au  noan  de  toute  la  nation , 
étoieot  d’une  gerbe  d'orge  , que 
l’on  cueilloir  le  foir  du  15  de 
Nilfan  , & que  l’on  battoir  dan* 
le  parvis  du  Temple.  Après  l’a- 
voir bien  vannée  dik'cttoyée,  on 
en  prenoit  environ  trois  pintes  , 
que  l’on  faifoit  rôtir , âc  que  l’on 
concaiToit  dans  le  mortier.  On 
jettoit  par-deflus  nne  certaine 
sperure  d’huile  ;on  y ajouioit  une 
poignée  d’encens  ; & le  Prêtre 
prenant  cette  offrande  , l’agi- 
coit  devant  le  Seigneur  vers  les 
quatre  parties  du  monde  ; il  en 
jettoit  une  poignée  fur  le  feu 
de  l’autel  , de  le  relie  étoit  à 
lui.  Après  quoi  chacun  pouvoir 
spettrela  faucilledan*  famoilTon. 

Lorfque  la  moilTon  du  fro- 
sneot  étoiiachevée,c’ell-l.dire , 
le  jour  de  la  Pentecôte,  l’on 
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offroit  au  Seigneur  des  Prémi- 
ces d'une  autre  forte  au  nom  de 
toute  la  nation  , lefqueiles  con- 
lilloient  en  deux  pains  de  deux 
affarons , (u)  c’eft-à-dire  , de 
trois  pintes  de  farine  chacun. 
Ces  pains  étoieot  de  pâte  levée. 
Jofephe  ne  met  qu’un  pain , de 
il  dit  qu’on  le  fervoit  aux  Prê- 
tres à foiiper  le  foir  même  avec 
les  autres  offrandes  , de  qu’il 
falloii  les  manger  ce  jour-lô , 
fans  qu'il  en  reliât  rien  pour  le 
lendemain. 

Outre  ces  Prémices , qui  s’of- 
froieot  au  nom  de  toute  la  na- 
tion , chaque  particulier  étoit 
çbl^é  d’apporter  fes  Prémices 
au  lemple  du  Seigneur.  L’Écri- 
ture n'en  preferit  ni  le  tems  ,nt 
la  quantité.  Les  Rabbins  enfei- 

Înent  qu’il  falloit  apporter  au 
emple  au  moins  la  foisantieme 
partie  de  la  récolte  de  des  fruits. 
Les  plus  généreux  donnoient  le 
quarartieme  ; les  moins  géné- 
reux , le  cinquantième  ; les  au- 
tres, le  foixantieme.  11$  s’affiem- 
bloient  par  troupes  de  vingt- 
quatre  perfonnes , pour  appor- 
ter en  cérémonie  leurs  Prémi- 
ces. Cette  troupe  étoit  précédée 
d’un  boeuf  delliné  pour  lefjcri- 
fice  , portant  une  couronne  d’o- 
livier , & ayant  les  cornes  do- 
rées. Un  joueur  de  flûte  mar- 
çhoit  devant  eux  , jufqu’à  Jétu- 
falem.  Les  Prémices  étoient  de 
froment  , d’orge  , de  railins  , 
de  Agnes,  d'abricots,  d’olives 
de  de  dattes.  Chacun  portoit  foi» 
panier.  Les  p lus  riches  en  a voient 
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d’or  ; d’autres , d’argent.  Les 
plus  pauvret  en  avoient  d’o- 
fier.  Ils  marchoienc  en  pompe 
jufqo’au  Temple  , en  chantant 
des  cantiques.  Lorrqu’its  appro- 
choienc  de  la  ville  fainte,  les 
habitant  alloient  au  - devant 
d’eux , 6l  les  faluoient  civile- 
ment. 

Quand  ils  arrivoientà  la  mon* 
tagnedu  Temple,  chacun,  même 
le  Roi  , s’il  y ^toit,  prenoit  Ton 
panier  fur  fon  épaule,  & le  por- 
loit  jufqu’au  parvis  des  Prêtres. 
Alors  les  Lévites  entonnoienc 
cet  paroles  ; Je  vous  louerai  , 
Seigr.eur,  (4)  parce  que  vous  m’a- 
ve{  élevé  , &e.  Et  celui  qui  ap- 
portoit  les  Prémices,  difoit  ; (b) 
Jereconnois  aujourd'hui  publique- 
ment devant  le  Seigneur  votre  Dieu 
que  je  fuis  entré  dans  la  terre  qu’il 
avoit  promife  avec  ferment  à nos 
peres  , de  nous  donner.  Alors  , il 
mettoit  le  panier  fur  fa  main  , 
le  Prêtre  le  foutenant  par-def* 
fous  , & il  continuoit  : Lorfque 
le  Syrien  pourfuivoit  mon  pere  , 
il  dejcendit  en  Égypte  ; ou  plutôt , 
mon  pere  étoit  un  pauvre  Arameen, 
qui  defcendit  en  Égypte , & y de- 
meura comme  étranger,  ayant  très- 
peu  de  perfonnes  avec  lui.  Mais  , 
il  s' accrut  depuis  jufqu’d  former  un 
peuple  grand  & puijjant , qui  fe 
multiplia  jufquà  l’infini.  Cepen- 
dant , les  Egyptiens  nous  afiligt- 
rent  , & nous  perfécuterent , nous 
accablant  de  charges  infupporta- 
bles.  Mais  , nous  criâmes  au  Sei- 
gneur , le  Dieu  de  nos  peres  , qui 

(a)  Pfalm.  *9.  v.  i. 

Oeuierou.  c.  s6.  v.  ^ ftf. 
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nous  exauça  , &•  nous  tira  de  l'É- 
gypte , par  fa  main  toute  puijfan- 

te fl  nous  a fait  entrer  dans  et 

pdis  , 6>  nous  a donné  cette  terre  , 
où  coulent  des  ruijfeaux  de  lait  & 
de  miel.  C’efi  pourquoi , j’offre 
maintenant  les  Prémices  des  fruits 
de  la  terre  que  le  Seigneur  m’a 
donnée.  Ayant  dit  cet  mots  , il 
mettoit  fon  panier  à côté  de  l’au- 
tel , il  fe  profternoit  & s’en  al> 
ioit. 

Il  y avoit  encore  une  autre 
efpece  de  Prémices  qui  fe 
payoit  au  Seigneur,  (c)  Lorf- 
qu’on  avoit  paîtri  le  pain  dans 
chaque  famille,  on  en  mettoit  à 
part  une  portion  , qui  fe  don- 
noit  au  Prêtre  ou  au  Lévite  qui 
demeuroit  dans  la  ville.  S’il  ne 
s’y  trouvoit  ni  Prêtre  , ni  Lé- 
vite , on  la  jettoit  au  four  , dc 
on  la  lailToit  confumer  par  le 
feu.  La  Loi  n’avoit  pas  fixé  la 
quantité  de  pain  que  Ton  de- 
voit  offrir  clnque  fois  ; mais  , 
Saint  Jérôme  dit  que  la  coutume 
& la  tradition  l’avoient  détermi- 
née entre  la  40.*  & la  60.* 
partie  de  ce  que  l’on  paîtrif- 
foit.  Philon  parle  de  cette  cou- 
tume comme  d'une  chofe  ufi- 
tée  parmi  tous  les  Juifs.  Léon 
de  Modene  dit  qu’elle  s'obferve 
encore  aujourd’hui.  C’efi  un  des 
trois  préceptes  qui  regardent 
les  femmes  , parce  que  ce  font 
elles  ordinairement  qui  font  le 
pain.  Lorfqu’ona  fait  un  mor- 
ceau de  pâte,. gros  de  quarante 
oeufs,  on  en  prend  une  petite 

i (t)  Num»,  c.  ij-  V.  19, 10. 
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partie , qu’on  forme  à la  ffla= 
niere  d’un  gâteau  ; puis  on  la 
jette  au  feu  , en  difant  ; Soye^ 
béni.  Seigneur  notre  Dieu , Roi  du 
monde  , qui  nous  avei^  fanRifiès 
par  vos  préceptes  , & qui  nous 
uve{  commandé  de  féparer  un  gâ- 
teau de  notre  pâte.  Les  Rabbins 
penfent  qu’on  n'eft  obligé  de 
payer  les  Prémices  que  dans  la 
Terre  promife;  qu’on  doit  don- 
ner au  moins  la  viogt-quatrieroe 
partie  de  la  mafle  qu'on  a pai- 
erie, & que  les  boulangers  n’en 
doivent  que  la  quarante-hui- 
tième. 

Enfin  , dans  l’Écriture , (a) 
on  donne  fouvent  le  nom  de 
prémices  aux  offrandes  de  dé- 
votion que  les  Ifraëlites  appor- 
roient  au  Temple  , pour  y faire 
des  repas  de  charité  , auxquels 
ils  inviioieot  leurs  parens  & 
leurs  amis,  & les  Lévites  qui 
éroient  dans  leurs  villes.  Les 
Prémices  étoient  avec  les  dix- 
mes  , le  plut  folide  & le  plus 
alluré  revenu  des  Prêtres  & des 
L.dvitet.  On  leur  donnoit  les 
Prémices  de  tous  les  fruits  de  la 
«ranipagne , & de  tous  les  ani- 
maux premiers-nés.  Les  enfans 
même  , premiers-nés  , étoient 
au  Seigneur,  (b)  On  les  ofifroit 
dans  fon  Temple  , & oo  les  ra- 
chetoit  avec  une  certaine  fomme 
d’argent, qui étoit  de  cinq  ficlet, 
ou  huit  livret , deux  fous  , un 
denier. 

\ 

Deuttr.  c.  i*.  t.  6.  ér  | 

Exod.  c.  IJ.  ».  a.  dr  ftj.  , 

Ce")  Ad  Roman.  ïpifl.  c.  8.  ».  *j. 

Ad  Corinth.  Epift.  i.  c.  ij. 
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Le  mot  latin  PrimitU  fe  prend 
non-feulement  à la  lettre  poué 
les  Prémices  des  fruits  de  la 
rerre  , & les  offrandes  qu’on 
faifoit  au  Seigneur  , mais  auffi 
pour  ce  qu’il  y a d’excellent  en 
chaque  chofe.  Par  exemple,  S. 
Paul  dit  (c)  que  les  Chrétiens  ont 
les  Prémices  du  Saint-Efprit , 
c’eft-^à-dire  , une  plut  grande 
abondance  de  l’efprit  de  Dieu  , 
& des  dont  plus  parfaits  S(,  plut 
excellent  que  n’en  avoient  eus 
les  Juifs.  Aillenrt  , il  dit  (</) 
que  Jefus-Chrifl  eff  refifuflîté  des 
morts  , comme  les  Prémices  de 
ceux  qui  font  décédés.  Jefus- 
Chrifl,  ainfi  qu’il  tft  dit  dans  un 
autre  endroit,  (e)  efl  le  premier- 
né  des  morts  , ou  le  premier-né 
des  refifullîtés.  Le  même  S.  Paul 
dit  (/)  que  les  Theffalonicieos 
font  comme  des  Prémices  que 
Dieu  a choifiet  pour  les  fauver. 
Il  les  a choifis  par  une  diflinélion 
particulière  , comme  on  choifît 
les  Prémices  parmi  ce  qu’il  y a 
de  plus  exquis  dans  les  fruits, 
pour  les  offrir  au  Seigneur. 

PREMNIS,  Premnif , 

(g)  ville  d’Éthiopie  , fitnéé 
fur  le  Nil , au-deâbus  de  la 
grande  Cataradle,  étoit  de  la 
dépendance  de  la  Reine  deCan- 
dace.  Quoiqu’elle  fût  naturel- 
lement bien  fortifiée , Pétroniut 
l’ayant  attaquée  . la  prit  du 
premier  affaut.  Mais  , croyant 
devoir  revenir  fur  fet  pat , fana 

(#>  Apec.  c.  I.  ».  5. 

( /)  Ad  TheHiiJ  Epifi.  ».  e.  a.  ».  i»; 

(j)  Sirab.  pag.  Sao.  Crd».  Hitt.  Emp, 

T.  1.  p.  5a. 
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avancer  pliAloin  dans  le  pat<i 
il  J laifla  une  garnifon  de  qua- 
tre'cent  hommes  , 9c  des  pro- 
vifions  pour  deux  ans.  Voye^ 
Priroii. 

PRÉNESTE  , Prantfle  , {a) 
Ufalnrin  . ville  d’Italie  , liguée 
fur  les  confins  des  Latins  & des 
Eques.  Elle  quitta  le  parti  des 
Latins  pour  prendre  celui  des 
Romains  • l’an  de  Rome  355  , 
& 497  avant  Jelus-Chrift.  La 
fidélité  des  Préneliins  fut  conf- 
Rante  pendant  long>temt,  puif* 
qu'elle  dura  pendant  refpace 
de  cent  dix-utpt  ans.  Ce  fut 
alors  I dit  Tite  - Live  , que 
l’on  commença  pour  la  premiè- 
re fois  à Rome  à fe  défier  de 
ce  peuple  , & on  ne  carda  pas  à 
lui  déclarer  la  guerre.  AulE- 
lôt  , les  Préneliins,  s’étani  joints 
aux  Volfquet , attaquèrent  de 
prirent  de  force  la  ville  de  Sa- 
iricum , colonie  Romaine  , mal- 
ré  la  réfiliance  opiniâtre  des 
abitans  , qu'ilt  traitèrent  de  la 
maniéré  du  monde  la  plus  in- 
digne. 

Ce  qui  rendit  les  Préneftins  fi 
infolena , c’cR  qu’ils  étoient  in- 
formés qu’â  Rome  on  n'avoir 
point  de  troupes  fur  pied;  qu’il 
si’y  avoir  point  de  Général  nom- 
mé pour  commander,  & que  le 
Sénat  de  le  peuple  étoient  en 
guerre  l’un  contre  l’autre.Pour 
profiter  d’une  occafion  fi  favo- 
rable , ils  marchèrent  en  dili- 

(.»')  Tit.  Liï.  L.  II.  C.  I9.  L.  VI.  c. 
SI.  & /cf  L.  VII.  c.  Il , 14,  L XXIII. 
c.  s^.  /if.  1-.  XLII.  c.  1.  Plin.  T.  I. 
pig.  IS5.  Slrab.  p.  igS  , 1)9.  Piolem. 
L.  111.  c.  I.  Plut.  Tom.  i.  pag.  47s. 


génee  du  cdté  de  Rame  ; 8c 
après  avoir  ravagé  les  campa- 
gnes , s'avancèrent  jufqu’à  U 
porte  Colline.  .L^allarme  fut 
grande  dans  la  ville.  On  cria 
aux  armes , de  tous  les  Citoyens 
renonçant  à la  fédition  , pour 
fonger  à leur  faluc , coururent 
aux  portes  ou  fur  les  murailles. 
On  créa  diiflateur  T.  Quintius 
Cincinnatus.  Pendant  que  et 
Général  étoic  occupé  â Rome 
â mettre  l’armce  en  état  d'agir, 
les  ennemis  allèrent  fe  camper 
aflez  près  d'Allla.  Oe-là,  rava- 
geant au  loin  la  campagne  , ils 
fe  vantoient  entr’eux  , a de  s’ê- 
» tre  emparés  d’un  polie  qui 
» avoitdéjàété  funefieaux  Ro- 
» mains.  Que  s’ils  ofoient  s'y 
» préfenter  , leur  frayeur  de 
s>  leur  déroute  ne  feroienc  pat 
» moindres  que  celles  qu’ils 
» avoient  éprouvées  dans  la 
» guerre  des  Gaulois.  Car,  s’ils 
» avoient  mis  au  nombre  des 
» jours  funèbres  celui  où  ce 
n malheur  leur  étoit  arrivé  , 
t>  s’ils  redoutoieotjufqu’au  nom 
n d’Allia , quelle  feroic  donc 
n leur  terreur , quand  ils  fe- 
» roienc  campés  fur  les  bords 
n de  ce  fleuvémême  ,1e  monu- 
» ment  éternel  d’une  fi  herri- 
» ble  ôt  fi  honteufe  défaite? 
» Qu’ils  t’imaginaroient  encoie 
s»  voir  les  figures  énormes  de 
» ces  Barbares , de  entendre  le 
» fon  afi^reux  de  leur  voix,  a 

Appian.  pag.  40).  ^/rj.  Virg.  Ænrid. 

L.  VII.  r.  678.  & /ff.  Horat.  L.  III. 

Ode  4.  r.  Il , 1].  Crër.  Hifi.  Rum.  ï. 
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MaFgré  c«s  réflexions  chimé- 
riques, dès  qu’on  en  fut  venu 
aux  mains  , lesPréneflins  ne  pu- 
rent foutenit  l’attaque  des  ca- 
valiers, ni  celle  des  légions. 
Leurs  raogs  furent  rompus  du 
premier  choc.  Bientôt  après , 
ils  tournèrent  tout-à-faitle  dos; 
& emportes  par  la  crainte  qui 
les  aveugloit  par  de-là  leur 
camp  même , ils  n'arréterentleur 
fuite  précipitée  , que  quand  ils 
furent  à la  vue  de  Prénefle.  Là  , 
s’étant  ralTemblés  , iis  fe  cam- 
pèrent dans  un  polie  fortifié  à 
la  hâte  , craignant  que  s’ils  fe 
reufermoient  dans  leurs  murail- 
les , on  ne  mit  tout  le  païs  à 
feu  Sc  à fang  , & qu’on  ne  les 
y vint  aulli-tôt  afliéger.  Mais  , 
dès  que  les  Romaios  , après 
avoir  pillé  le  camp  d’Allia  , fe 
furent  approchés  de  Prénefle  , 
les  vaincus  abandonnèrent  aulC 
ces  nouveaux  retraochemens,  de 
fe  renfermèrent  dans  leur  ville, 
oâ  Ils  ne  fe  croyoient  pas  trop 
en  fureté. Les  Préneflins,  outre 
leur  ville  capitale,  en  avoieat 
encore  dans  leur  dépendance 
huit  autres  , que  les  vainqueurs 
allîégerent  & prirent  aflêz  aifé- 
ment  les  unes  après  les  autres. 
Après  ces  expéditions  , ils  allè- 
rent fe  préfenter  devant  Véli- 
cres  , dont  ils  fe  rendirent  aulli- 
côt  maîtres.  Enfin  , iis  marchè- 
rent contre  Prénelle  la  capitale 
du  pats,  & la  principale  place 
d’armes  des  ennemis  , qui  leur 
fut  rendue  par  les  habitani.  T> 
QusniiusCincinnaiiis.aprèiavoir 
gagné  une  bataille  fur  les  enne- 
mis, s’être  emparé  deux  fois  de 
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leur  camp,  avoir  pris  neuf  vil- 
les de  force  , fit  reçu  Prénelle 
à compolïtion  , rentra  triom- 
phant à Rome  , & porta  dans 
le  Capitole  la  llaïue  de  Jupiter 
Imperator,  t^’il  avoir  enlevée  de 
Prénelle.  Elle  fut  placée  en- 
tre la  chapelle  de  Jupiter  & 
celle  de  Minerve;  & l’on  mit 
au-deflbus  cette  infeription  , 
pour  conferver  la  mémoire  de 
ce  Général  : Par  ta  proteSion  de 
'"Jupiter  & des  autres  Dieux  , le 
diflateur  T.  Quintius  Cineinnatus 
a pris  en  neuf  jours  neuf  villes  , 

6*  Prénelle  ^ui  fait  la  dixième. 

Les  Prénellins  fe  révoltèrent 
plufieurs  fois  depuis  cette  épo- 
que. Enfin,  l’an  de  Rome 417  , 

& 335  avant  Jefus-Chrill , on 
leur  ôta  un  partie  de  leurs  ter- 
res , pour  les  punir  non-feule- 
snent  de  leurs  révoltes  ordinai- 
res, mais  encore  de  ce  qu’ils 
avoient  autrefois  uni  leurs  forces 
avec  celles  de  la  nation  féroce 
des  Gaulois  , dans  le  delTein  de  « 
détruire  l’Empire  Romain  au- 
quel ils  étoient  las  d'être  fou- 
rnis. 

Durant  la  fécondé  guerre  Puni* 
que  , ceux  de  Prénelle  n’avoient 
pat  pu  fournir  leur  contingent 
aux  Romaios  pour  un  certain 
jour  marqué , cinq  cens  des  leurs 
n’étant  pas  fort»  de  leur  païs 
aflez  tôt  pour  fe  trouver  au 
reedez-vout.  Enfuite,  leur  route 
les  ayant  conduits  à Cafilinum  , 
où  ils  avoient  trouvé  quelques 
compagnies  de  Romains  iSc  de 
Latins  , ils  étoient  tous  partit 
en  un  feul  corps  pour  aller  join- 
dre l’année  des  Confuls.  Mais, 
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ayant  appris , chemin  faifant , 
ce  qui  s’écoit  ptffé  à Cannes  , 
ils  étoient  retournés  fur  leurs 
pas  , & étoient  rentrés  dans 
cette  place.  Pendant  le  féjour 
qu’ilsy  lirent,  les  Campaniens,  à 
qui  ils  étoient  fufpeéls  , tâchè- 
rent fouvent  de  les  furprendre  , 
& eux>mémes  dreflerent  fouvent 
des  embûches  aux  Campaniens; 
iufqu'à  ce  qu'enfin , ayant  appris 
que  ceux  de  Capouë  s’étoient 
révoltés  • & avoient  reçu  An- 
nibal  dans  leur  ville  , ils  tuè- 
rent pendant  la  nuit  les  habi- 
tans  de  Cafilinum , Sc  s'emparè- 
rent de  la  partie  de  cette  ville 
qui  étoit  en-deçi  du  fleuve. 
Dans  la  fuite  , le  Sénat  ordonna 
que  ces  foldats  de  Prénefte  re- 
cevroient  une  double  paie  , 9c. 
feroient  exempts  de  fervir  pen- 
dant cinq  ans.  Pour  récompen- 
fer  leur  valeur  , on  voulut  les 
faire  Citoyens  de  Rome  ; mais , 
ils  ne  voulurent  point  abandon- 
ner leur  patrie. 

L’an  de  Rome  579,  & 173 
avant  Jefus-Chrifl , le  conful  L. 
Poflumius  Albinus  fut  chargé 
d'aller  dans  la  Campanie  pour 
y fixer  des  bornes  aux  terres  des 
particuliers.  Ce  Magiftrat , in- 
digné contre  les  Prénefiins  de 
ce  qu'un  jour  que  n'étant  point 
en  charge  , il  étoit  allé  dans 
leur  ville  pour  y offrir  un  fa- 
ctifice  dans  le  temple  de  la  For- 
tune I ils  ne  lui  avoient  fait  au- 
cun honneur  ni  en  public  , ni 
en  particulier  , écrivit , avant 
que  de  partir  de  Rome  , à leur 
premier  Magiffrat,  pour  lui  or- 
donner de  venir  au-devanc  de 
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lui  i de  lui  préparer  un  h^el 
dans  la  ville  , âc  de  l'y  rece- 
voir aunom  deleurRépublique« 
& de  lui' tenir  des  chevaux  & 
autres  bêtes  de  charge  prêtes, 
afin  qu'il  pût  s'en  fervir  à fon 
départ.  C'eft  le  premier  des  Ma- 
giflrats  Romains  qui  ait  été  à , 
charge  aux  alliés;  8c  c'étoit  pour 
leur  épargner  ces  fortes  de  dé- 
penfes  & de  corvées  , que  la 
République  fourniflbit  à fes  Gé- 
néraux les  mulets  , les  tentes  , 
les  meubles  , la  vaiffelle  , fie 
tous  les  autres  uflenfiles  dont 
ils  avoient  befoin  pour  faire  la 

fuerre.  Le  relTentiment  de  L. 

'oftumius  Albinus  , juffe  à la 
vérité  , mais  peu  féant  dans  un 
Magiffrat , joint  au  fflence  trop 
raodeffe  ou  trop  timide  des  Pré- 
neffins,  laiffa  un  exemple,  qui , 
n'ayant  point  été  condamné  « 
donna  aux  Généraux  une  efpece 
de  droit  d'impofer  aux  alliés 
des  fardeaux  qui  devinrent  de 
jour  en  jour  plus  pefans. 

Pendant  la  guerre  civile  de 
L.  Sylla  fie  de  C.  Marins,  les 
troupes  de  ce  dernier  , ayant 
été  ua  jour  vaincues  fie  pour- 
fuivies  vivement  par  celles  de 
l'ennemi,  fe  retirèrent  pour  la 
plupart  dans  Préneffe.  Comme 
la  place  étoit  très- forte  , il 
fallut  l’affiéger  dans  les  formes. 
Quand  elle  eut  été  prife,  L. 
Sylla  ordonna  Ik  tous  ceux  qui 
étoient  dedans,  de  fe  partager 
en  trois  bandes  , Romains  , Pré- 
neftins  fie  Samnites.  Il  dit  aux 
Romains  qu'ils  avoient  mérité 
la  mort,  mais  qu’il  vouloir  bien 
leur  faire  grâce  en  confidéra- 
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tîon  de  la  commune  patrie»  A 
régard  det  Préneftins,  il  com- 
mença à examiner  les  di£fi£rens 
cas  où  ils  pouvoient  être , pour 
régler  fur  ces  différences  fa 
condnite  à leur  égard»  Puis  , 
Rouvant  la  difculGon  trop  lon- 
gue , & n’^yant  pas  le  tems  d’f 
vaquer  , il  ordonna  qu’ils  fui- 
feot  tous  maffacrés  avec  les 
Samnites , auxquels  il  ne  par- 
donnoit  jamais.  Il  n’excepta 
qu’un  feol  Préneftin,  qui  étoit 
celui  cher  qui  il  logeoit.  Mais, 
cet  homme  généreux  , difant 
qu’il  ne  vouloir  point  être  re- 
devable de  la  vie  au  bourreau 
de  fes  concitoyens  , fe  jetta  au 
milieu  d’eux , & fut  égorgé.  Le 
atombre  de  ceux  qui  périrent 
en  cene  occafion  ^ fe  roonra , 
félon  Plutarque,  à douze  mille, 
tes  femmes  Sc  les  enfans  furent 
feuls  épargnés.  La  ville  fut  li- 
vrée au  pillage,  & le  territoire 
conüfqué  au  profit  du  peuple 
Romain.  * 

La  ville  de  Prénefte  , félon 
Pline  , s’appella  autrefois  Sté- 
phane , c’elt-à-dire , couronne, 
Sc  félon  Strabon,  Polyftéphane, 
cxpreffion  Grecque  qui  veut 
dire  plufieurs  couronnes.  C'é- 
coit , félon  le  même  Strabon  , 
une  ville  Grecque  , qu’il  place 
dans  les  montagnes  , à cent 
llades  de  Tibur , & à deux  cens 
de  Rome.  Elle  étoit  naturelle- 
ment fortifiée.  Ajoutez  à cela 
qu’elle  étoit  environnée  de  plu- 
fieurs fouterreins,  dont  les  uns 
dtoient  employés  à y conduire 

Jfj)  Sitab.  pag.  SÎ7,  tj». 

Tem.  XJCXr- 
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des  eaux,  & les  autres  fervoient 
à des  iffues  cachées,  dans  l'une 
defquelles  périt  le  jeune  Ma- 
rins. Comme  le  bonheur  des  au- 
tres villes  , dit  Strabon  , con- 
fifte  en  partie  dans  l’abondance 
de  toutes  chofes , cette  circonf- 
tance  au  contraire  fut  funefte 
aux  Prénellins , i caufe  des  fé- 
ditions  des  Romains.  Car  , tout 
ceux  , qui  formoient  quelque 
complot  à Rome  , fe  retiroient 
à Préneffe  , & quand  on  s’étoic 
rendu  maitre  de  ceux  qui  s’y 
étoient  réfugiés , entre  autres 
peines  qu’on  impofoit  à la  ville, 
on  lui  ôtoit  fon  territoire,  punif- 
fant  ainli  les  innoceift  pour  les 
coupables. 

Cette  ville  fe  nomme  aujour- 
d’hui Paleitrine,  dans  la  campa- 
gne de  Rome.  Du  temple  de  la 
Fortunequioccupoitune  grande, 
partie  de  la  montagne , il  ne 
refie  plus  que  le  feul  premier 
mur  inférieur , fans  lequel  H y. 
auroit  long-tems  qu’une  partie 
de  cette  montagne  feroit  ébpu- 
lée.  Dans  ce  mur,  il  fe  voit 
encore  deux  rangs  de  niches  , 
mais  fans  ffatues  & fans  infcrip- 
tions.  L'autel  étoit  prefque  au 
haut  de  la  montagne,  n’y  ayant 
au-delTus  qu’un  bois  confacré  , 
& au-deffus  du  boit  un  petit 
temple  dédié  à Hercule. 

PRÊNESTINA  [ la  Vole], 
Prantflina  Fia,  (u)  une  des 
grandes  routes  d’Italie.  Elle 
commençoit  à Rome  à la  porte 
Efquiline  , fie  paffoic  à Gabiet 
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& à Pr^nefte , d’où  elle  avoit 
pris  foo  nom. 

PRÉNESTINS  , Pranejlini , 
Jlpaincriet,  Ici  habitaos  dc  Pré- 
nefte.  Poyt{  Prenefte. 

PRÉNOM, /’r^rnomm.  frayer 
Nom. 

PRÉSAGE  , Omen  , , 

p>M»  • «'«rô;  . è.ûiMfta,  ruftCenf 
{a)  La  palTîon  que  les  hommes 
ont  toujours  eue  de  colinoitre 
l’avenir , que  la  Providence 
leur  a fagemcnt  caché , les  a fait 
tomber  en  divers  égarement, 
qui  découvrent  bien  la  foiblelfe 
de  leur  efprit.  La  plupart  des 
anciens  Philofophes  , recon- 
noifiaot  une  intelligence  fuprê* 
ne  , à qui  tout  les  tems  font 
préfens  , mais  ne  pouvant  fe 
petfuadet  que  la  dillance  inlî> 
nie  qui  l’élevoic  au>delTus  des 
hommes,  lui  permit  de  t’abaif- 
fer  jufqu’à  eux  , lui  fubordon* 
noient  des  Divinités  éclairées 
immédiatement  de  fes  lumières, 
qu’elles  répandoient  fur  des  gé- 
nies inférieurs  placés  au-delTous 
d’elles  dans  tous  les  élément. 
Ceux-ci , plus  à portée  d’en- 
sretenitcoromerce  avec  les  hom- 
jnes  , fe  plaifoient,  difoient  ils, 
à leur  communiquer  ce  qu’ils 
fçavoient  de  l’avenir,  & à leur 
elonner  des  preflentimens  de  ce 
qui  devoir  leur  arriver. 

Le  peuple  fulvoit  à peu  près 
les  thèmes  idées , lî  ce  n’eR  que 
ne  s’élevant  qu'avec  peine  juf- 
qu’à  la  connoilTance  d'un  pre» 
nier  Être  , il  bornoit  prefque 
toute  fa  Religion  au  culte  des 
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Dieux  appellés  immortels,  qu’tl 
regardoit  comme  les  auteurs  des 
oracles,  des  forts,  des  aufpi- 
ces , des  prodiges  , des  fonges 
A:  des  préfagei. 

Dans  l’idée  générale  du  mot 
préfage , on  comprend  non- feu- 
lement l’attention  particulière 
que  l’on  donnoit  aux  paroles 
fortuites , foit  qu’elles  parufl'ent 
venir  des  Dieux,  foit  qu’ell»*i 
violTent  des  hommes , de  qu’oa 
regardoit  comme  des  lignes  des 
évenemens  futurs  ; mais , on  y 
comprend  encore  les  obfer- 
valions  que  l’on  faifoii  fui 
quelques  adlions  humaines,  fut 
des  rencontres  inopinées,  fut 
certains  noms  , fur  certains  ac- 
cidens  dont  on  liroit  dea  pré- 
jugés pour  l’avenir. 

Il  cR  vraifemblable  que  la 
fcience  des  Préfages  eft  aulH 
ancienne  que  l’fdolâtrie  > dc 
que  les  premiers  auteurs  du 
culte  des  idoles  font  aufli  les 
auteurs  «de  robfervation  des 
préfages.  Il  eA  certain  du  moins, 
que  les  anciens  habitans  de  la 
raleAlne  éioient  infeiflcs  de 
cette  fuperAition  dès  le  tems  de 
Moyfe  , qui  défend  aux  Ifraë- 
lites  de  fuivre  l'exemple  des  na- 
tions dont  ilsalloieni  habiter  le 
pays  , qui  écoutoieot,  difoit-il , 
les  augures  & les  devins.  Une 
des  principales  caufes  de  cette 
obfervation  cA  la  curiofiqé  de 
l’inquiétude  des  hommes  , lorf- 
que  dans  certaines  conjonélures 
dilAcilesSc  périlleufes , leur  pru- 
dence fe  trouvoit  en  défaut , dq 


(a)  Mém.  de  l’Acad.  des  Infciipt,  & Bell.  Leur.  Tom,  1.  pag.  $4.  6 fuiv,  ~ 
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^u'ilt  tftoient  obligés  d'avoir 
recours  à une  intelligence  fupé- 
tieure  , capable  de  fixer  leur 
incertitude.  C'eft  ainfi  qu'Ulyf* 
fe  , dans  Homere,  ne  (cachant 
û les  Dieux  font  fatisfaits  de 
tout  ce  qu’il  a fouflFert  dans  fes 
erreurs  , & fi  c'eft  de  leur  con- 
fentement  qu’il  eft  revenu  dans 
fa  patrie,  demande  à Jupiter 
qu’il  lui  faftie  entendre  la  voix 
de  quelque  homme  dans  Ton 
Palais , & qu’au-dehors  il  dai- 
gne lui  envoyer  quelque  prodige 
qui  le  ralTure.  De  pareils  lignes 
que  le  hazard  a fait  apparoî- 
tre  quelquefois  comme  à point 
nommé , lorfqu'onles  aitendoir, 
ont  confirmé  les  hommes  dans 
l'erreur,  âc  les  ont  convaincus 
que  les  Dieux  étoient  attentifs 
à répondre  à leurs  confulta- 
rions.  Les  Égyptiens  ont  excellé 
parmi  toutes  les  autres  nations 
dans  la  fcience  des  préfa^s  ; 
jufques-làmême,  qu’ils  l’avoient 
réduite  en  art , & en  avoient 
compofé  des  réglés  fur  les  ob- 
fervations  qu’ils  avoient  re- 
cueillies. Il  y a tout  lieu  de 
croire  que  les  premières  colo- 
nies Égyptiennes  portèrent  cet 
art  dans  la  Grece,oû  il  étolt  fort 
en  vogue  , du  tems  de  la  guerre 
deTroie.Xes  Étrufques,  ancien 
peuple  de  l’Italie  , très-habiles 
dans  les  préfages  comme  dans 
routes  les  autres  efpeces  de  di- 
vination, difoient  qu’un  certain 
Tagès  leur  enfeigna  le  premier 
à expliquer  les  préfages.  Les 
Romains  avoient  apprit  des 
Étrufques  ce  qu’ils  en  fcavoient; 
& pendant  plufieurs  fiecles  le 
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Sénat  de  Rome  envoya  en  Tof- 
cane  des  jeunet  gens  des  pre- 
mières familles  , pour  y étudier 
unfc  fcience  qu’ils  croyoient 
importante  à la  confervation  de 
l’Etat. 

Cet  préfages  étoient  de  plu- 
fieurs efpeces , qu’on  peut  ré- 
duire à fept  principales  ; fça- 
voir,  t®.  Les  paroles  fortuitei 
que  les  Grecs  appelloieot  piî^iv 
ou  xaa/ora , & les  Latins  omrn 
pour  or/men  , félon  Feftus.  Cet 
paroles  fortuites  étoient  appel- 
lées  voix  divines , lorfqu’On  en 
ignoroit  l’auteur.  Telle  fut  la 
voix  qui  avertit  les  Romains 
de  l'approche  des  Gaulois,  & à 
qui  l’on  bâtit  un  temple  fout  le 
nom  d’Aius  LoquMiius,  Cet  mê- 
mes paroles  étoient  appelléet 
voix  humaines  , lorfqu’on  en 
connoilToit  l’auteur  , & qu’el- 
les n’étoient  pas  cenfées  venir 
immédiatement  des  Dieux.  A- 
vant  que  de  commencer  une  en- 
treprife  , on  fortoit  de  fa  mai- 
Ion  pour  recueillir  les  paroles 
de  la  première  perfonne  que 
l’on'rencontroit , ou  bien  l’on 
envOyoit  un  efclave  écouter  ce 
qui  fe  difoii  dans  la  rue  ; & fur 
des  mots  proférés  à l’aventure  , 
& qu’ils  appliquoient  à leurs 
delTeins , ils  prenoient  quelque- 
fois des  réfolutions  importantes. 

1®.  Les  trelTaillefflent  de  quel- 
ques parties  du  corps , princi- 
palement du  coeur,  des  yeux  6c 
des  fourcils,  les  palpitations  du 
coeur  pafiToient  pour  un  mauvais 
ligne,  & préfageoient  particu- 
lièrement . félon  Mélampe . U 
trahjfoD  d'un  ami.  Le  trelTaille- 
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méat  de  l’aeil  droit  & des  four* 
cils  dtoient  au  contraire  un  fi- 
gne  heureux.  L’engourdilTeiiient 
du  petit  doigt  , ou  le  tredfaiUe- 
ment  du  pouce  de  la  main  gau* 
che  ne  (îgnifioit  rien  de  favo- 
rable. 

3V.  Les  tintement  d'oreilles 
& les  bruits  que  l’on  croyoic 
entendre.  Les  anciens  difoient, 
quand  l’oreille  leur  tintoit  , 
comme  on  dit  encore  aujour- 
d'hui , que  quelqu'un  parloit 
d’eux  en  leur  abfence. 

4*’.  Les  dternueroens.  Ce  prd* 
fage  dtoit  équivoque , âc  pou- 
voir être  bon  ou  mauvais  fui- 
vant  les  occafiont.  C’eft  pour- 
quoi , l’on  faluoit  la  perfonne 
qui  éternuoit , & l'on  faifoit  des 
fouhaits  pour  fa  confervuion  , 
dont  la  formule  étoic  Zturùrit  , 
& cela,  a6n  de  détourner  ce 
qu’il  pouvoir  y avoir  de  fâ- 
cheux. Les  éternuement  du  ma- 
lin, c’efl-à-dire , depuis  minuit 
iufqu'îi  midi,  n’étoient  pas  ré- 
putés bons.  Us  e'toieot  meilleurs 
le  refte  du  jour.  Entre  ceux  de 
l’après-midi,  on  eftimoit  davan- 
tage ceux  qui  venoient  du  côté 
droit  ; mais , l’amour  les  rendoit 
toujours  favorables  aux  amant, 
de  quelque  côté  qu’ils  vioflent, 
fi  l’on  en  croit  Catulle. 

3**.  Les  chûtes  imprévues. 
Camille,  après  la  prifedeVeies, 
voyant  la  grande  quantité  de 
butin  qu'on  avoir  faite,  prie  les 
Dieux  de  vouloir  bien  détour- 
ner par  quelque  légère  difgrace 
l’envie  que  fa  fortune,  ou  celle 
des  Romains  pourroit  attirer. 
Il  tombe  en  faifaot  cette  prière, 
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& cette  chûie  fut  regardée  daes 
la  fuite  comme  le  préfage  de 
foD  exil , de  de  la  prife  de  Rome 

Êar  les  Gaulois.  Les  Ifatues  des 
lieux  domelliques  de  Néron 
fe  trouvèrent  renverfées  un  pre- 
mier jour  de  Janvier , & l'on 
en  rira  le  préfage  de  la  mort 
prochaine  de  ce  Prince.  Si  l’on 
heurtoir  le  pied  contre  le  feuil 
de  la  porte  en  fortani , fi  l'on 
rompoit  le  cordon  de  Tes  fou- 
tiers  , ou  qu’en  fe  levant  de  fon 
fiege,  l’on  fe  fentît  retenu  par 
la  tobe , tout  cela  éioit  pris  à 
mauvais  augure. 

6^.  La  rencontre  de'  certai- 
nes perfonnes  & de  certains 
animaux.  Un  Éthiopien  , un  Eu- 
nuque , un  nain , un  homme 
contrefait  qu’ils  trouvoient  le 
matin  au  foriit  de  leur  maifon  , 
les  effrayoient  & les  faifoient 
rentrer,  il  y avoir  des  animaux 
dont  la  rencontre  étoit  heureu- 
fe,*par  exemple,  le  lion,  les 
fourmis  , les  abeilles.  Il  y en 
avoir  dont  la  rencontre  ne  pré- 
fageoit  que  du  malheur,  comme 
les  ferpeos,  les  loups,  les  re- 
nards , les  chiens  , les  chats 
&c. 

7^.  Les  noms.  On  employoic 
avec  foin  dans  les  cérémonies 
de  la  Religion, & dans  les  affai- 
res publiques  Sc  particulières  , 
les  noms  dont  la  fignifîcatioa 
marquoit  quelque  chofe  d’a- 
gréable. On  vouloit  que  les  en- 
fans  qui  aidoient  dans  les  facri- 
fices,  que  les  miniilres  qui  fai- 
foient la  cérémonie  de  la  dédi- 
cace d'uo  temple,  que  les  foi- 
dat>  que  l’on  «nrôloit  les  pre- 
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nîert,  eoflent  de«  noms  heu* 
reux.  On  déteftoit  au  contraire 
les  noms  qui  lignifioient  des 
chofes  triftes  & défagréables. 

On  peut  joindre  à tous  cet 
préfages  l’obfervanon  de  la  lu- 
mière de  la  lampe , dont  on  tiroit 
des  pronoftics  pour  les  chao- 
gemens  detems,  & m£me  pour 
le  Tuccès  des  entreprifes.  On 
peut  y joindre  aulE  l’ufage  pué- 
rile de  faire  claquer  des  feuil- 
let dans  fa  main,  ou  de  prefler 
des  pépias  de  pomme  entre  Tes 
doigts  de  de  les  faire  fauter  au 
plancher,  pour  éprouver  fi  l’on 
étoit  aimé  de  fa  maitrefie. 

Pour  ce  ^ui  eft  des  occafions 
où  l’on  avoit  recours  aux  pré- 
fages , il  n’y  avoir  aucun  tems 
où  l’on  crût  pouvoir  les  négli- 
ger impunément  ; mais  , on  les 
obfervoit  fur-tout  au  commen- 
cement de  tout  ce  qu’on  faifoir. 
C’ell  de -là  qu’étoit  venue  la 
coutume  pratiquée  à Rome,  de 
ne  rien  dire  que  d’agréable  le 
premier  jour  de  Janvier , de  fe 
faire  les  uns  aux  autres  des  fou- 
haits  obligeans  , qu’on  accoin- 
pagooit  de  petits  préfens  , fur- 
tout  de  miel  & d’autres  dou- 
ceurs. Cette  attention  pour  les 
préfages  avoit  lieu  dans  toutes 
les  cérémonies  de  Religion  , 
dans  les  aéles  publics  ',  qui  , 
pour  cette  raifon , commen- 
çoient  tous  par  ce  préambule  : 
Q_uoi  Félix  , fiuflum  , fortuna- 
tumque  fit.  On  avoit  le  même 
foin  de  les  obferver  dans  les 
adions  particulières  , comme 
dans  les  mariages  , à la  naif- 
faoce  des  eafans  , dans  les 
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voyagea  , dans  les  repas  , &c. 

Mais,  il  ne  fuffifoit  pas  d'ob- 
ferver  fimplement  les  préfages. 
Il  falloir  de  plus  les  accepter, 
lorfqu’ils  paroilToieot  favora- 
bles , afin  qu’ils  eulTent  leur 
effet.  Il  falloir  en  remercier  les 
Dieux  qu’on  en  croyoit  les  au- 
teurs , leur  en  demander  l’ac- 
compliflement  , de  même  leur 
demander  de  nouveaux  préfages 
qui  confirmaffent  les  premiers. 
Au  contraire  , fi  le  préfage  étoic 
fâcheux , on  en  rejettoit  l’idée 
avec  horreur  , on  prioit  les 
Dieux  d'en  détourner  les  effets, 
lorfque  ce  préfage  s’étoit  pré- 
fenté  fortuitement  ; car , s’ils 
l’avoient  demandé  , il  n’y  avoit 
point  d’autre  parti  à prendre 
que  de  fe  foumettre  à la  volonté 
des  Dieux. 

On  remédioit  aux  préfages 
de  bien  des  maniérés.  Une  des 
plus  ordinaires  pour  détourner 
l'effet  d’un  difeours  ou  d’un  ob- 
jet défagréable , étoit  de  cracher 
promptement  , & l'dn  croyoit 
par  cette  adlion  rejet:er  en  quel- 
quefaçon  le  venin  que  l’on  avoit 
refpiré.  Quand  on  ne  pouvoir 
éviter  de  fe  fervir  de  certains 
mots  de  mauvais  augure  , on 
prenoit  la  précaution  de  renon- 
cer par  une  déteflation  exprefie 
à tout  ce  qu’ils  pouvoient  pré- 
fager  de  mauvais.  L'expédient 
le  plus  ordinaire  étoit  d’adoucir 
les  termes  , en  fubftituant  des 
expreffions  qui  préfentaflient  à 
l’efprit  des  images  moins  triftes 
& moins  aSreufes.  Ainfi  , au 
lieu  de  dire  qu'un  homme  étoic 
mort , OA  difoii  qu’il  avoit  vécu» 
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Ainfi , les  Athéniens  appefloieni 
la  prifon  , la  mairon  , o««ua  ; le 
bourreau,  l'homme  public;  les 
Furies,  les  Euménides,  ou  déef- 
fes  pitoyables  , & aind  du  refte. 

PRÉSIDES  , Prtfida  , (a) 

teuple  Indien  , félon  Juftin. 

es  Préfides  pourroient  être  les 
mêmes  que  les  Pharrafiens  dont 
parle  Quinte -Curfe.  Cela  eR 
d’autant  plut  vraifemblable  , 
que  ces  deux  auteurs  nomment 
l’un  les  Prélidet , & l’autre  les 
Pharralîent  avec  les  Gangari- 
des.  Voyt\  Praflent. 
PRÉSIENS.  Voyt\  PraCens. 
PRÉSIENS , n^aioiM, 

peuple  Crétois.  Pbyrç  Prafe. 

PRESTES,  Prtfii,  (b)  peu- 
ple Indien, félon  Quinte-Curfe. 
Les  Preftet  avoient  pour  Roi 
Oxycanus,  lorfqu' Alexandre  le 
Grand  entra  dans  leslndea. 
PRÉSUS . Prafui.  Foyei  Prafe. 
PRÉTEUR , Prator , (c)  Ma- 
gîRrat  fouverain  de  Rome,  dont 
la  principale  fonâion  étoit  de 
vendre  la  juftice  ; c’eR  pour  cela 
que  fur  les  médailles  des  Pré- 
teurs 00  voit  fouvent  une  ba- 
lance. 

Les  loix  feroient  oilîves  & 
fans  force,  (î  on  ne  les  tournoit 
à leur  ufage , de  (i  elles  o’avoient, 
du  confentement  des  citoyens, 
un  homme  grave  & puilTant  fous 
la  voix  & l’autorité  duquel  elles 
fe  maoifeftafTent  ; c'eR  la  charge 
du  MagiRrat.  Il  eil  en  quelque 
maniéré  la  vie  & la  main  des 
loix  pour  ranimer  celles  qui  lan- 

(4)  lua.  L.  XII.  c.  8.  Quint.  Curt. 
l.  IX.  c.  a. 

(S;  Quint.  Curt.  L.  IX.  c.  8. 
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guUTent  , débrouiller  celles  qui 
font  obfcuret,  étendre  celles  qui 
font  trop  reRerréet. 

Ce  pouvoir,  donné  à certains 
hommes  par  le  choix  du  peuple, 
des  principaux  de  la  nation,  ou 
par  l'ordre  du  Prince,  produit 
promptement  ce  qui  ne  pourroit 
s'exécuter  fans  beaucoup  de 
peine  , par  les  citoyens  réunis 
enfemble.  Ainli , le  peuple  arme 
quelqu’un  d'eux  de  la  puilTance 
de  tout,  afin  de  terminer  les 
affaires  par  le  miniftere  des  loix; 
c’eft  ce  qu’exécutoit  chez  les 
Romains  un  Magiffrat  duquel 
découloient  la  jurifdiélion  & le 
jugement  des  affaires.  Ce  Ma- 
ginrat  t’appelloit  Préteur,  dont 
auparavant  toute  la  puiffance 
appartenoit  au  Confulat. 

Le  nom  général  de  Préteur 
convenoit  à toutes  les  fouverai- 
net  Magiffraturet , mais  princi- 
palement au  Confular  , parce 
que  le  Conful  préltdoit  à tous 
les  jugement  en  paix  de  en  guer- 
re ; de-là  vient  que  nous  lifons 
dans  Tite-Live  , qu'il  y avoit 
une  loi  ancienne  par  laquelle  il 
étoit  preferit  au  louverain  Pré- 
teur , c’eff-à'dire  , à celui  qui 
étoit  Conl'ul  ou  Diélateur  , de 
ficher  le  clou.  Juffinien  noua 
apprend  que  le  nom  de  Préteur 
délîgnoit  l’Empire , & que  les 
anciens  Généraux  Romains 
avoient  été  appellés  Préteurs. 

Les  Patriciens , dans  leurs 
difpures  avec  les  Plébéiens  , 
n’ayant  pu  empêcher  que  l'ua 

ICO  Coût,  des  Rom.  pat  M.  Nieup. 
paj.  es.  dr  /«». 
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dei  Confulsne  fût  tiré  de  l’ordre 
des  Plébéiens , foogercDt  à ré> 
psrer  en  quelque  maniéré  le 
partage  de  leur  puiflance.  Us 
prétexteront  alors  les  trop  gran- 
des occupations  des  Confuls  , 
& repréfentant  la  multitude  des 
•dTaires  de  U ville  , qui  ne  pon- 
voient  être  expédiées  par  des 
Confuls  toujours  occupés  d’af- 
faires militaires  & d’expédi- 
tions longues  de  éloignées  , ob- 
tinrent , l’an  de  Rome  386  , 

Îu’une  partie  de  la  puilTance 
'onfulaire  , c’ell- à-dire  , celle 
qui  concernoii  les  affaires  du 
barreau  , feroient  conférées  à 
UD  Magiflrat  particulier  choifi 
dans  le  nombre  des  Sénateurs, 
& qui  feroit  appellé  Préteur , 
par  une  dénomination  commune, 
attachée  à cette  charge  particu- 
lière , cela  fut  exécuté  ; &Sp. 
Furius  Camille  fut  le  premier 
élu  Préteur,  l’an  de  Rome  387. 

Ce  Préteur  fut  fait  dans  les 
comices  affemblés  par  centuries 
avec  les  mêmes  cérémonies  de 
Religion  , c’eft- à-dire  , en 
prenant  les  mêmes  aulpiCes  que 
pour  1rs  Confuls  ; aum  , le  Pré- 
teur eft-il  appellé  quelquefois 
leur  Collègue.  On  créa  d’abord 
un  feui  Préteur  ; mais  , l’an  de 
Rome  310  , l’abondance  des 
affaires  en  fit  nommer  un  fécond 
pour  rendre  la  juftice  entre  les 
Citoyens  & les  étrangers;  ce 
qoi  nt  qu’on  l’appella  Préteur 
Étranger,  Ptrtpinus  Praior.  Ce- 
lui qui  ne  jugeoit  que  des  pro- 
cès entre  Citoyen  & Citoyen  , 
étoit  appellé  Préteur  delaVille, 
PratorÙrbanus  fiL  fa  charge  étoit 
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plus  honorable  que  celle  de  l’au- 
tre, elle  lui  étoit  aulll  fupérieure. 
On  appelloit  la  juffice  qu’il 
reodoit , la  juffice  d’honneur  , 
jus  konorarium. 

L’an  de  Rome  526,  lorfque 
la  Sicile  3c  la  Sardaigne  eurent 
été  réduites  en  provinces  Ro- 
maines, on  créa  deux  Préteurs 
pour  les  gouverner  au  nom  de 
la  Répnblique.  Et  l’an  5^6  , 
iorfqu’on  eut  fubjugué  les  deux 
Efpagnes  , citérieure  de  ulté- 
rieure , cm  créa  deux  autres 
Préteurs  pour  régir  ces  deux 
provinces.  Mais  ,en  561 , il  fut 
réglé  par  la  loi  Bébia,  qui  ce- 
pendant ne  fut  pas  long-tems 
obfervée  , qu’on  ne  crééroic 
tous  les  deux  ans  que  quatre 
Préteurs , dont  deux  demeure- 
roient  à la  ville  , fçavoir  VUr- 
ianus  Sc  le  Pertgrinus,  3c  que 
les  autres  fe  rendroient  auffi- 
tôt  dans  les  provinces  qui  leuc 
feroient  tombées  en  partage. 

Vers  l’an  de  Rome  605  , ou 
peu  de  tems  après , c’eff-à-dire  , 
en  607 , lorfque  l’Afrique  , l’A- 
chaïe,  laMaccdoine,  furent  de- 
venues provinces  Romaines,  on 
établit  ce  qu’on  appelloit  quaf- 
(io/irrpr/prrc4, recherches  perpé- 
tuelles,dontnous  parlerons  bien- 
lût.  Alors,  il  fui  régléquetous 
les  Préteurs  rendroient  la  juffice 
à Rome  , foit  en  public,  (bit  en 
particulier'  , dans  l’année  de 
leur  magiffrature  ; & qu’à  la 
6n  de  cette  année  , ils  parii- 
roient  pour  les  provinces  qui 
leur  feroient  échues.  L.  Corné- 
lius Sylla  , ayant  augmenté  les 
recherches  perpétuelles  , l'an 

R iv 
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67a  , ajouta  encore  deux  autrea 
Préteuri  ; quelquei-unt  préten> 
dent  qu'il  en  augmenta  le  nom- 
bre jufqu’à  dix.  Quoi  qu’il  en 
foit , Jules  Céfar  , l'an  707  , 
créa  dix  Préteurs  ; il  augmenta 
enfuiteleur  nombre  jufqu’à qua- 
torze , Si  enfuite  jufqu’à  feize, 
pour  récompenfer  les  coopéra- 
teurs de  fa  criminelle  ambition. 
Mais  , après  fa  mort  , on  ré- 
'duiiii  le  nombre  à dix.  Augufie 
rtca  encore  dix  autres  Préteurs, 
de  ils  furent  enfuite  au  nom- 
bre de  feize  , auxquels  l’empe- 
reur Claude  en  ajouta  deux  , 
pour  juger  en  dernier  relTort 
des  fidei  Commis  jufqu’à  une 
certaine  fomme  limitée  , à ce 
qu’il  paroit.  Quand  la  fomme 
excédoit , on  en  ap^lloit  au 
Conful.  L’empereur  Tite  n’en 
retrancha  qu’un  , qui  fut  réta- 
bli par  Nerva  , pour  juger  des 
aSaires  entre  le  Afc  8c  les  par- 
ticuliers. Marc-Aurele  Anto- 
nln  infiitua  un  Préteur  pour 
les  affaires  de  tutele.  Lorfque 
l’étendue  de  l’Empire  eut  été 
diminuée  . le  nombre  des  Pré- 
teurs le  fut  aulE  ; en  forte  que 
fous  les  empereurs  Valentinien 
& Marcien , il  n’y  en  avoit  que 
trois.  Enfin  , vers  le  tems  de 
Juffinien  , la  Préture  fut  entiè- 
rement abolie. 

Les  marques  de  la  dignité 
du  Préteur  étoient , i^.  lîx  lic- 
teurs avec  des  faifeeaux,  au 
moins  hors  de  la  ville.  Quel- 
ques-uns ne  lui  en  donnèrent 
que  deux  , c’eff-à-dire  , qu’au 
moins  il  en  avoit  toujours  deux 
qui  l’accompagnoient  par-tout, 
a®.  Il  porçoii  la  robe  Prétexte , 
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qu’il  prenoit  comme  les  Confuh 
dansla  capitale,le  jour  qu’il  étoit 
inftallé, après  avoir  fait  les  voeux 
ordinaires  dans  le  temple  ; 3^.  U 
avoit  la  chaife  Curule  ; 4**.  il 
avoit  un  tribunal  qui  étoit  un  lien 
élevé  en  forme  d’on  demi-cercle, 
fur  lequel  étoit  placée  la  chaife 
Curule:  car,  les  Magiilrats  dc 
Juges  inférieurs  n’étoient  ailis 
que  fur  des  bancs;  5'’.  il  avoit 
la  lance  qui  marquoit  fa  jurif- 
didlion  , êc  l’épée  qui  marquoit 
le  droit  de  queftion. 

Les  fooaions  du  Préteur 
étoient,!”.  de  donner  des  jeux, 
fur-tout  les  jeux  du  Cirque , 
tels  que  ceux  qu’on  appelloit 
les  grands  jeux  Floraux  , & au- 
tres : ce  qui  fe  faifoit  avec  beau- 
coup de  pompe  & de  fomptuo- 
fiié.  Il  avoit  pour  cette  raifon 
une  efpece  d’infpeéiion  fur  les 
comédiens  de  autres  gens  de  cette 
forte  , au  moins  du  tems  des 
Empereurs,  z”.  Durant  la  va- 
cance de  la  Cenfure , il  avoit 
droit  d'ordonner  la  réparation 
des  édifices  publics  ; mais  il 
falloic  y joindre  un  décret  du 
Sénat.  3”.  Dans  l’abfence  des 
Confuls , il  faifoit  leurs  fonc- 
tions; il  aflembloit  le  Sénat:  >1 
falloit  cepeudant  que  ce  fût 
pour  quelque  affaire  nouvelle  ; 
il  demandoit  les  avis  des  Sé- 
nateurs , tenoit  les  comices  , Sc 
haranguoit  le  peuple.  De  forts 

?ue  lorfque  le  Conful  étoit  ab- 
ént , il  étoit  véritablement  le 
premier  Magiffrat  de  Rome.  U 
pouvott  empêcher  tout  Magif- 
trat , excepté  les  Confuls , de 
tenir  les  comices  de  de  haran- 
guer. Cependant,  il  paroit  que 
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<)uelquei«unes  de  tes  préroga- 
tives ne  concemoieot  que  le 
Préteur  de  la  ville. 

La  principale  fonélion  du 
Préteur  éioit  ce  qui  regardoic 
fa  iurifdiélioo  , comme  s’expri- 
me Cicéron.  Cette  jurifdidlion 
étoit  fi  étendue  , & l’occupoit 
tellement  , qu’il  lui  étoit  im- 
poilible  d’être  hors  de  Rome 
plus  de  dix  jours.  Pour  fqavoir 
en  quoi  conGHoit  cette  jurifdic- 
tion  , il  eft  néceflaire  de  dire 
ici  quelque  chofe  de  la  forme 
des  jugement  chéz  les  Romains. 

Tout  les  jugement  regardoient 
ou  les  af&ires  des  particuliers  , 
ou  celles  de  l’État.  A l’égatd 
des  premières , qui  étoient  pro- 
prement l’objet  de  la  jurifdic- 
tion  de  la  Préture  c’étoient 
lesdeuxPréteurtqui  préGdoient; 
mais, pour  ce  qui  eA  des  affai- 
res d’État , qu’on  appelloit  les 
recherches  , quceftiones  , elles 
étoient  d’abord  dévolues  au 
peuple  , qui  établiAbit  à cet 
effet  des  commiffairet  nommés 
Qui^orts , ou  bien  il  créoit  un 
Dictateur.  Les  procès  des  efcla- 
ves  & de  la  populace  étoient 
jugés  par  les  Triumvirs  capi- 
taux. Les  Édiles  jugeoient  des 
affaires  qui  avoient  rapport  à 
l’exercice  de  leurs  charges. 
Mais,  l’abondance  & la  prof- 

Sérité  ayant  fait  commettre  dans 
.orne,  comme  il  arrive  ordi- 
aairement  toutes  fortes  de  cri- 
mes , il  fut  réglé  que  les  deux 
premiers  Préteurs  auroient  tou- 
jours la  même  jurifdiélion  par 
rapport  aux  procès  des  parti- 
culiers , Sc  que  les  quatre  aa- 
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très  feroient  les  recherches  que 
le  Sénat  auroit  ordonnées  fui- 
vant  les  conjonélures  pour  les 
crimes  capitaux  fie  d’État.  Les 
recherches  ou  inquifiiions  fu- 
rent appellées  qugfliones  perpé- 
tua, foit  parce  qu’elles  avoient 
une  forme  preferite  qui  étoit 
certaine  fit  invariable  ; en  forte 
qu’elles  n’svoient  pas  befoia 
d’une  nouvelle  loi , comme  au- 
trefois ; foit  parce  que  les  Pré- 
teurs faifoient  ces  recherches 
perpétuellement  fie  pendant  tou- 
te l’année  de  leur  exercice , fie 
que  le  peuple,  comme  ci-devant» 
ne  nommoitpius  des  Édiles  pour 
faire  ces  fortes  d’informations. 

L’objet  des  premières  recher- 
ches perpétuelles  furent  les 
concuGîons  , les  crimes  d’am- 
bition , ceux  d’État  fie  de  pé- 
culat.  L.  Sylla  y ajoura  le  crime 
de  faux  , ce  qui  renfermoit  le 
crime  de  fabricarion  de  faufle 
monnoie , le  parricide  , raffaf- 
Gnat  , l’empoifonnement  ; on  y 
ajouta  encore  comme  une  fuite, 
la  prévarication  des  Juges  , fic 
les  violences  publiques  le  par- 
ticulières. Cependant , le  peu- 
ple, fic  même  le  Sénat,  con- 
noiffbient  quelquefois  par  ex- 
traordinaire , de  ces  crimes  . fic 
nomrooient  des  Commiffaires 
pour  en  informer  , ainG  qu’il 
arriva  dans  le  procès  de  Silanus, 
aceufé  de  concufllon  ; dans  l’af- 
faire *de  Milon  , touchant  le 
meurtre  de  P.  Clodius  ; fic  dans 
celle  de  ce  P.  Clodius  même  , 
qui  avoir  profané  le  culte  de  la 
bonne  Déèffe.  On  ordonnoic 
alors  une  informatiou  de  pot- 
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Ititis  faerîs  , fur-tout  lorfqu’il 
t'agilToit  d’une  Veftale  accufée 
d'avoir  eu  commerce  avec  un 
homme , & d’autrei  crimes  fem> 
blablei.  A l'égard  de  l’alTaili- 
oat , le  peuple,  comme  nous 
avons  dit,  faifoit  le  procès  aux 
coupables  dans  les  comices  af- 
femblés  par  centuries. 

Lorfque  le  Sénat  avott  ordon- 
né les  informations  , les  Pré- 
teurs tiroient  entr’eux  au  fore 
le  procès  qui  devoir  leur 
écheoir,  car,  les  comices  ne 
fîxoient  point  l'attribution  des 
caufes.  Quelquefois  , les  deux 
Préteurs  travailloieot  au  même 
procès,  fur-tout  qnand  il  s’agif- 
foit  d’un  grand  nombre  de  com- 
plices. Quelquefois,  on  Préteur 
connoilToit  de  deux  affaires.  Le 
Prêteur  étranger  connut  pen- 
dant un  certain  tems  du  crime 
, de  concuffàon  ; St  même  le  Pré- 
teur de  la  ville  , par  un  décret 
du  Sénat  , informoit  fur  les  af- 
faires d'État.  Cependant  , cela 
elt  douteux  ; car  , Verrès  con- 
trevint aux  loix  , lorfque  dans 
fa  Préture  , il  voulut  juger  d’un 
crime  d'État.  Enfin , on  vit  quel- 
quefois les  deux  Préteurs  joints 
enfemble  pour  juger  de  la  mê- 
me affaire. 

Nous  avons  dit  que  le  Pré- 
teur de  la  ville  étoit  d’un  rang 
fort  au-deffus  de  l’autre  ; on 
l’appelloit  même  Honoré  par 
excellence  ; il  étoit  regardé 
comme  le  confervateur  du  droit 
des  Romains  ; & c'étoit  fur  fes 
ordonnances  que  le  Préteur 
étranger  , c’eft-à-dire  , le  fé- 
cond Préteur  [Sigonius  ce^en- 
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danten  doute]  ,&  les  Préteurs 
des  provinces  formoient  les 
leurs.  De-là  vient  qu’on  l'ap- 
pelloit  aulE  le  grand  Préteur, 
Prrttor  maximui.  Au  commence- 
ment de  fa  Magilirature  , il  pu- 
blioit  un  édit  concernant  la  for- 
mule ou  la  méthode  fuivant  la- 
quelle il  rendroit  durant  l'an- 
née la  juffice,  touchant  les  af- 
faires de  fon  teffort.  Les  Pré- 
teurs avoient  introduit  cet  ufa- 
ge  pour  avoir  lieu  d'interprê- 
ter à leur  gré  & de  corriger  le 
dro'u  civil , dans  les  chofesqui 
concernoient  les  particuliers. 
Le  Préteur  ne  manquoit  jamais 
tous  les  ans  de  renouveller  cet 
édit , lorfqu'il  entroit  en  char- 
ge ; & c’eft  ce  que  Cicéron 
appelle  la  Loi  annuelle , Ltx 
annua  ; aulE  , les  aélions  Préto- 
riennes , c’eft-à-dire  . les  pro- 
cédures faites  fous  un  Préteur, 
ne  fubfiftoient  ordinairement 
que  durant  l'année  de  fon  exer- 
cice. Mais  , les  Préteurs , étant 
fouvent  guidés  dans  leurs  juge- 
mens  par  l’ambition  & la  fa- 
veur, Sc  jugeant  peu  conformé- 
ment à leurs  propres  édits  , C. 
Cornélius  , tribun  du  peuple  , 
l’an  686  , porta  une  loi  appel- 
lée  la  loiCornélia,  par  laquelle 
on  obligea  les  Préteurs  de  fui- 
vre  exactement  leurs  édits  dans 
leurs  jugemens.  Sous  l’empereur 
Adrien  , & par  fon  ordre  , Sal- 
vius  Julianus , byfayeul  de  l’em- 
pereur Julien  , & grand  jurif- 
confulte  , recueillit  tout  les 
édits  des  Préteurs  en  un  volu- 
me , & les  mit  en  ordre  ; ce  qui 
a été  appellé  depuis  ediSumper- 
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pttaum  , jus  honorartum. 

Le  Préteur  a voit  coutume  d’ex- 
primer toute  l’étendue  de  fa  ju- 
rifdidlion  par  ces  trots  mots: 
do,  dico  & abdico.  Le  premier 
ligniiioit  qu’il  avoit  le  pouvoir 
de  donner  des  Juges  , de  don- 
ner la  pofieffion  des  biens  , 
d’accorder  la  revendication  , 
&c.  ; le  fécond  , qu’il  avoit  droit 
de  prononcer  (ouveraioeroent 
fur  toutes  les  affaires  des  parti- 
culiers ; le  troilîeme  , de  faire 
exécuter  tous  fes  jugement. 

Il  donnoit  audience  aux  par- 
tirs,  foit  alEs  fur  fon  tribunal, 
fait  debout,  dt piano.  Il  jugeoit 
tantôt  per  dccreium  , 8t  tantôt 
ptrlibtUum  dans  les  affaires  peu 
importantes-  Au  reAe,  il  ne  don* 
Doit  audience  .que  dans  les  jours 
aippeilés  Fafti , d Fonda  , parce 
qu’il  n’y  avoit  que  cet  jours-li 
que  le  Préteur  pouvoir  pronon- 
cer les  trois  mots  marqués  ci- 
delTus. 

Voilà  les  ufages  que  l’on  fui- 
vît  tant  que  la  République  fut 
libre.  Mais  , fous  les  derniers 
Empereurs  , les  Préteurs  fe  vi- 
rent dépouillés  de  toutes  leurs 
ancteanes  fonéliont , & réduits 
à l’intendance  des  fpeélacles  ; 
ce  qui  fait  que  Boece  , parlant 
des  Préteurs  de  fon  tems , ap-  ' 
pelle  la  Préture  un  vain  nom, 
& une  charge  inutile.  En  effet, 
les  Préfets  du  Prétoire  , qui 
étoienc  des  Officiers  de  l'Em- 
pereur , avoient  ufutpé  toutes 
les  foxitflioot  des  Préteurs  de 


P R 267 

ville  , parce  que  le  pouvoir  du 
peuple  étoit  paffé  entièrement 
aux  Empereurs. 

Le  nom  de  Préteur  vient  du 
Latin  praiendere  , c’eft-à-dire  , 
marcher  devant  , à caufe  de  la 
fupériorité  de  fa' jurifdiélion. 

PRÉTEUR  [ le  grand  ] , Pra- 
tor  major  , ou  maximus.  Voye{^  ci- 
delTus  Préteur. 

PRÉTEXTE  [Robe  1-  Voyti 
Robe. 

' PRÉTIUS  , Prttius,  (a)  nom 
d’un  lac  d’Italie,  dans  lequel 
il  y avoit  une  ifle  qui  appat- 
tenoit  à T.  Pacaviut.  Foyei  Pa- 
cavius  [T.]. 

PRÉTIUS  [L.],  L.  Preiius, 
(b)  illuftre  chevalier  Romain  , 
qui  négocioit  à Panorme  en  Si- 
cile, du  tems  de  C.  Verrès. 

PRÉTOIRE  , Pratorium  , 
nom-  que  l’on  donnoit  chez  les 
Romains  au  lieu  , au  palais  , où 
demeuroit  le  Préteur  de  la  pro- 
vince, & où  les  Magifirats  ren- 
doient  la  juAice  au  peuple. 

Il  y avoit  un  Prétoire  dans 
touiesles  villes  del’Empire  Ro- 
main. L’Écriture  fait  mention 
de  celui  de  Jérufalem  fous  le 
nom  de  Salle  de  jugement.  On 
voit  les  reAes  d’un  Prétoire  à 
Nîmes  en  Languedoc. 

Prétoire  étoit  auffi  la  tente  ou 
le  pavillon  du  Général  de  l’ar- 
mée Romaine  , où  fe  tenoit  le 
confeil  Me  guerre.. 

Du  tems'd’AueuAe , la  tente 
de  l’Empereur  dans  le  camp 
s’appelloit  Pratorium  AuguJIaU, 


(a)  Cicer.  Orat.  )>ro  T.  Ann.  Milon.  (S)  Citer,  in  Verr.  L.  VU.  c.  isS. 
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Prétoire  étoit  aufliune  place  à 
Rome  où  les  gardes  Prétorien- 
nes étoient  logées.  On  croit  que 
Je  Prétoire  étoit  proprement  le 
tribunal  du  Préfet  du  Prétoire , 
ou  une  falle  d’audience  deitinée 
à rendre  la  jufUce  dans  le  Pa- 
lais des  Empereurs.  On  appuie 
cette  opinion  fur  l’Épitte  de  S. 
Paul  aux  Philippient  , & on 
croit  que  le  lieu  appellé  Pré- 
toire , a donné  le  nom  aux  gar- 
des Prétoriennes,  parce  qu’elles 
s’y  raflembloient  pour  la  garde 
& la  fûreté  des  Empereurs. 
D'autrescroientque  le  Prétoire 
n’étoit  ni  un  tribunal , ni  une 
falle  dejuftice  , mais  feulement 
la  roailon  de  la  garde  Impé- 
riale. 

Périzonius  a fait  une  diflerta- 
tloo  , pour  prouver  que  le  Pré- 
toire n’étoit  pas  une  cour  de 
juüice  au  teros  de  Saint  Paul , 
mais  feulement  le  camp  ou  la 
place  où  les  foldats  étoient  lo- 
gés ; & il  ajoute  que  le  nom  de 
Prétoire  n’a  été  donné  aux  lieux 
oùlajuliice  fe  rendoit, que  long- 
tems  après  , quand  l’office  de 
Préfet  du  Prétoire  fut  changé 
en  charge  civile. 

PRÊTRE  , SacerJos  , minif- 
tre  de  la  Religion.  Ce  mot  vient 
du  Cirée  , Antiquior, 

Senior , un  ancien  , un  vieillard. 

Au  commencement  , les  pre- 
miers nés  des  maifons  f les  pe- 
res  de  famille  , les  Princes  & 
les  Rois  étoient  des  Prêtres  nés 
dans  leurs  villes  & dans  leurs 
maifons.  Ils  offroient  eux-mê- 
mes leurs  facrihees  par-tout  où 
ils  fe  itouvoient  ; mais , depuis 


P R 

l’éreAion  du  Tabernacle  , quî 
fut  le  premier  temple  de  Dieu 
parmi  les  Hébreux , la  famille 
d’Aaron  fut  nommée  pour  exer- 
cer exclufivement  les  fondions 
du  Sacerdoce,  & pour  offirir  les 
facrihees. 

La  confécration  d’Aaron  & 
de  fes  fils.fe  fit  par  Moife  dans 
le  défert , avec  une  grande  fo- 
lemnité.  La  fondlion  qui  leur 
fut  Preferite  , à eux  Se.  à leurs 
fuccefieurs,  étoit  de  faire  feule 
les  facrifices  , d’entretenir  les 
lampes  Sc  le  feu  qui  devoit  tou- 
jours brûler  fur  l’autel , de  com- 
pofer  des  parfums  , de  démon- 
ter leTabernacle  quand  le  peu- 
ple avoit  ordre  de  camper  , Sc 
de  le  drefler , quand  on  étoit 
arrivé  au  lieu-  du  campement. 

Outre  le  fervice  du  Taber- 
nacle , dans  lequel  les  feuls  Sa- 
crificateurs avoient  le  privilège 
d’entrer  jufqu’ao  Sanéluaire  ; 
ils  étoient  chargés  d’étudier  la 
loi , de  l’expliquer  au  peuple , 
de  juger  de  la  lepre,des  caufes 
de  divorce  , & de  tout  ce  qui 
étoit  pur  & impur.  Us  portoienc 
à la  guerre  l’Arche  d’alliance  • 
fonnoient  des  troropeties.exhor- 
toient  les  troupes  à bien  faire 
dans  le  combat.  De  plut  , afin 
de  relever  l’éclat  du  miniftere 
Sacerdotal  aux  yeux  des  fai- 
bles mêmes , Moïfe  ordonna  de, 
n’admettre  dans  cet  ordre  aoena 
homme  en  qui  il  fe  ironveroit 
quelque  difformité  du  corps  ou 

iuelque  infirmité  perfévérante. 

l’un  autre  côté  , pour  qu’ils 
ne  fuffent  point  diffraits  des  de- 
voirs de  leur  minillere  par  les 
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cmbarrai  du  ménage,  la  loi  pour- 
vut >1  leur  entretieo.  lli  vivoient, 
ainlî  que  les  Lévites , des  dix- 
mes  , des  prémices , des  offran- 
des qu’on  préfentoit  au  temple , 
& de  certaines  parts  des  viâi- 
mes.  On  leur  donna  un  logement 
£xe  dans  quarante-huit  villes  , 
& dans  l'étendue  de  mille  cou- 
dées au-delà  de  ces  villes;  en- 
fin , ils  avoient  à leur  tête  un 
chef  nommé  le  Grand-Prêtre  , 
en  qui  réfidoit  le  principal  hon- 
neur de  la  facrificature. 

PRÊTRE  [ LE  Grand]  DES 
JUIFS,  étoit  parmi  cette  nation 
le  chef  des  Prêtres  , ou  le  fou- 
verain  Sacrificateur.  C’étoit  la 
digoiié  la  plut  éminente  du  Sa- 
cerdoce. Il  n’j  avoir  que  lui 
qui  pût  entrer  dans  le  Saint  des 
Saints.  Cependant , il  n’y  pou- 
voir entrer  qu’un  feul  jour  de 
l’année  , qui  étoit  le  jour  de 
l’expiation  foleronelle.  Du  relie, 
la  loi  de  Moïfe  n’oublia  rien 
jufquet  dans  les  vêtemens , pour 
lui  procurer  le  plus  grand  ref- 
pe(ft  de  la  nation.  Outre  fa  robe 
de  lin  lin  , la  ceinture  de  le  bon- 
net de  lin  , qui  étoient  les  ha- 
bits ordinaires  des  autres  Prê- 
tres, celui-ci  portoit  une  robe 
de  couleur  d’hyacinthe  , au  bat 
de  laquelle  pendoient  de  petites 
fonnettes  d’or , entremêlées  de 
grenades  ; de  par-delTus  cerre 
robe  un  vêtement  court  de  fans 
manches,  appellé  éphod  , enri- 
chi de  pierres  précieufes  enchaf- 
fées  dans  de  l’or.  Sur  fes  épau- 
les , il  y avoir  d'autres  pierres 
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raël.  Sur  fa  poitrine  étoit  le 
rational  avec  ces  mots  urim  & 
thummim  , qui  veulent  dire  , à 
ce  qu’on  croit , lumière  & per- 
feélion.  Satiarre,dontonignore 
la  forme  , étoit  auffi  plus  ornée 
fit  plus  précieufe  que  celle  des 
autres  Prêtres  ; ce  qui  la  dillin- 
guoit  principalement , étoit  une 
lame  d'or  , fur  laquelle  on  li- 
foit  ces  mots  gravés  , U fainteti 
efl  au  Seigneur. 

La  lifte  des  Grands  Prêtres 
jufqu'à  la  captivité  , eft  énoncée 
dans  le  premier  livre  des  Para- 
lipomenes  ; dt  ceux  qui  l’ont  été 
denuis  le  retour  de  la  captivité 
julqu'à  Alexandre  le  Grand  , 
font  nommés  dans  le  fécond 
livre  d’Efdras.  Jofephe  de  fbo 
côté  a donné  la  lifte  des  Grands 
Prêtres  des  Hébreux  , depuis 
Alexandre  jufqu’à  Jefus-Chrift  ; 
mais , fa  lifte  n’eft  pas  conforme 
à celle  de  l’Écriture  , & cette 
deroiere  même  n’eft  pas  facile 
à arranger.  Quoi  qu’il  en  foit, 
fuivant  l’Hiftorien  prophaoe,  le 
nombre  total  des  Grands  Prê- 
tres monte  à quatre-vingt-un; 
fçavoir  , vingt- huit  depuis  Aa- 
ron  jufqu’à  Jofué  , qui  revînt 
de  la  captivité  ; & cinquante- 
trois  depuis  Jofué  jufqu’à  Pha- 
nias  , établi  l’a  7°.  de  l’Ere  Vul- 
gaire , qui  eft  l’année  de  la  rui- 
ne du  temple  de  Jérufalem  par 
les  Romains , de  de  l’abolition 
du  facerdoce. 

Il  ne  faut  pat  croire  cepen- 
dant que  cette  charge  de  fou- 
Verain  Sacrificateur  ait  toujours 
fubfîfté  avec  le  même  éclat , ni 
telle  qu’elle  avoit  été  établie  , 
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nous  voulons  dire  héréditaire- 
suent  & à vie  ; car  , dans  les 
derniers  tems  , ce  n’étoit  plus 
tju’une  charge  annuelle  dénuée 
de  conlîdération.  Les  Gouver- 
neurs Romains  créoient , dépo- 
foieot  à leur  gré  les  Grands 
Prêtres , & vendoient  cette  di- 
gnité au  plus  offrant.  Valérius 
Gracchus  feul  en  dépofa  & en 
inveffit  plulieuis  • comme  Jo- 
fephe  le  reconnoft  lui  - même 
dans  fes  Antiquités  Judaïques. 
Hérode  avoir  montre  l’exem- 
ple. 

PRÊTRE  DES  ROMAINS. 
Les  Prêtres  à Rome  n'étoienc 
pas  d’un  ordre  différent  des  Ci- 
toyens. On  les  choilïffoit  indif- 
féremment pour  adminiffrer  les 
affaires  civiles  êc  celles  de  la 
Religion.  Il  y avoit  bien  de  la 
prudence  dans  cette  conduite  ; 
elle  obvioit  à beaucoup  de  trou- 
bles qui  auroient  pu  naître  fous 
prétexte  de  Religion.  Les  Prê- 
tres des  Dieux  , même  de  ceux 
d’un  ordre  inférieur  , étoienc 
pour  l’ordinaireélus  d’entre  les 
plus  diffingués  , par  leurs  em- 
plois & leurs  dignités.  On  ac- 
cordoit  quelquefois  cet  honneur 
il  des  jeunes  gens  d’illuftre  fa- 
mille , dès  qu’ils  avoient  pris  la 
«obe  virile. 

Il  faut  diftinguer  les  Prêtres 
Romains  en  deux  claffes.  Les 
uns  n'écoient  attachés,  à aucun 
Dieu  en  particulier  , mais  ils 
êioient  pour  offrir  des  facrifices 
à tous  les  Dieux  ; tels  étoient 
les  Pontifes  > les  Augures , les 
Quindécemvirs,  qu’on  nommoit 
Smtu  Faàundis , les  Aufp ices , 
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ceux  qu'on  appelloit  Fratret 
Arvales  , les  Curions  les  Sep- 
temvirs , nommés  Epulones  , les 
Féciaux  , d’autres  à qui  on  d»n- 
noit  le  nom  de  Sodales  Tititnfes, 
& le  Roi  des  facrifices  , appel- 
lé  Rex  facrificulus.  Les  autres 
Prêtres  avoient  chacun  leurs 
Divinités  particulières  ; ceux- 
là  étoient  les  Flamines , les  Sa- 
liens  , ceux  qui  étoient  appel- 
lés  Luptrci  , Pinarii  , Potitü  , 
pour  Hercule;  d’autres  nommés 
aufli  Gain  , pour  la  déeffe  Cy- 
bele  , fit  enfin  les  Veftales. 

Les  Prêtres  avoient  des  Mi- 
niffres  pour  les  fervir  dans  les 
facrifices.  En  voici  une  énumé- 
ration laconique.  Ceux  & cel- 
les qu’on  appelloit  Camilli  fit 
Camillx  , étoient  de  jeunes  gar- 
çons fit  de  jeunes  filles  libres 
qui  fervoienc  dans  les  cérémo- 
nies religieufes.  Romulus  en 
étoit  l’iniittuteur  ; fit  les  Prê- 
tres qui  n’avoient  point  d’en- 
fans  étoient  obligés  d’en  pren- 
dre.Les  jeunes  garçons  dévoient 
fervir  juCqu'à  l'âge  de  puberté, 
fit  les  filles  jufqu’à  ce  qu’elles 
fe  mariaffent.  Ceux  fit  celles 
qu’on  nommoient  Flaminii  fie 
Flam'tnue  , fervoienc  le  Flamine 
de  Jupiter.  Ces  jeunes  gens  dé- 
voient avoir  pere  & mere.  Les 
uindécemvirs  avoient  aufft  des 
iniffres  qui  leur  fervoienc  de 
fecrécaires.  ■ 

Les  miniffées,  appel  lés  Æditui 
ou  Æditumi  , étoient  ceux  qui 
avoient  foin  de  tenir  les  tem- 
ples en  bon  état  , ce  qu’ils  ap- 
pelloient  Sacra  teSa  ftrvart.  Les 
joueurs  dé  Hâte  étoient  auffl  d'un 
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grand  ufage  chez  les  Romains  , fignator<s  , éioient  ceux  qui  ar- 
daos  les  facrifices  , les  jeux  , rangeoient  la  place  ; les  lidieurs 
les  funérailles;  ils  couroient  les  aidoient  aulC  dans  cet  arran- 
nafqués  aux’ ides  de  Juin.  On  gement.  Les  gens  , qui  avoiens 
fe  fervoit  encore  dans  les  facti-  foin  de  tranfporter  le  foir  les 
£ces,de  gens  quifonnoient  de  cadavres  des  pauvres,  fe  nom* 
la  trompette  ; ils  purilioient  moient  Vtfps  ou  Vefpillonts  ; on 
leurs  inÂrumens  deux  fois  l’an-  les  meicoit  au  nombre  de  ceux 
née.  Le  jour  de  cette  cérémo*  qui  fervoient  dans  les  facrifi- 
nie  te  nommait  Tuhilujlria.  ces  ,parceque  lesmaoes  avoiene 

Les  minières , qu’on  nommoit  aulC  leurs  facrifices  particuliers, 
P opa  KiSimarii , étaient  chzi-  dont  ces  derniers  étoient  les 
gés  de  lier  les  viéUmes.  Ils  fe  Minillres. 
couronnoient  de  laurier  ,fe  met-  PRÉTUTIENS  , Pratutii  , 
toient  à demi -nus,  & en  cet  peuple  d’Italie.  P'oer^Prætutiaoa 
état  conduifoient  les  viéiimcs  Regio. 

à l’autel  , apptêtoient  les  cou*  rREXASPE , Prexafpei , (a) 
seaux,  l'eau  , & les  chofes  né*  , l’un  des  principaux 

ceUàires  pour  les  facrifices, frap-  Officiers  de  Cambyîe  , roi  de 
poient  les  viélimes  & les  égor*  Perfe  , & l’homme  de  confiance 
geoient.  de  ce  prince.  Cambyfe , voulant 

Il  y en  avoit  d’autres  qui  s’ap*  faire  périr  Smerdis,  fon  frere  , 
pelloieot  FiSorts  , parce  qu'ils  chargea  Frexafpe  de  le  tuer  , 8c 
repréfentoient  les  vidliœes  avec  Frexafpe  exécuta  fidèlement  les 
du  pain  & de  la  cire  ; car  , les  ordres  du  Roi  fon  maitre, 
facrifices  en  apparence  paf*  Un  jour  , Cambyfe  , voulant 
foient  pour  de  vrais  facrifices.  fçavoir  ce  que  les  Perfes  pen- 
II  y avoit  outre  ccla  les  Mi-  foient  & difoient  de  lui,  s’a- 
niflres  du  Flamine  de  Jupiter,  -drefla  à Frexafpe, qui  lui  repon* 
q\xi  fe  aommoient  P ræclamiterts , dit  avec  franchife,  que  l’on 
les  lidleurs  des  Veftales  , les  faifoit  de  lui  le  plus  grand  élo. 
Scribes  des  Pontifes  fit  des  Quin-  ge  , fit  qu’on  difoit  feulement 
décemvirs,  les  aides  des  Aruf*  qu’il  écoii  un  peu  trop  fujet  au 
pices  ; ajoutez-leur  ceux  qui  vin.  a Quoi  donc  , répliqua 
avoîent  foin  des  poulets , puÙa-  » Cambyfe  en  colere  i EA  ce 
r/iy  enfin,  les  Prêtres  avoie  t » que  lesPerfes  prétendent  que 
des  Hérauts  qu’on  nommoit  » le  vin  me  fait  perdre  la  rai* 
Xalatores.  n fon  ? Je  vais  vous  apprendre 

Les  femmes , appellées  Fr-x-  » tout  à l’heure  s’ils  difent  vrai. 
ficm étoient  celles  qu’on  louoit  » Car  , ajouta-t-il,  fi  je  tire 
dans  les  funérailles  pour  pieu*  n droit  une  fléché  dans  le  coeur 
rer  & pour  chanter  les  louanges  » de  votre  fils  que  vous  voyez 
du  mort.  Les  Défigoateurs , De-  a fur  ce  perron,  ce  fera  une 
Merod.  L.  Ul.  c,  30.  & /<f.  Roll.  Hift.  Ane.  T.  I.  p.  fyj.  /«/vi 
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* preuve  que  les  Perfes  n’ont 
» pas  raifon  de  parler  de  la 
3>  forte.  Si  au  contraire  je  mau- 
a>  que  mon  coup  , il  faudra 
3*  croire  ce  qu’ils  difent,  & que 
» je  fuis  un  ivrogne.  » En  mè- 
ne tems  I il  banda  Ton  arc , tira 
contre  cet  enfant,  & quand  il 
l’eut  frappé  , il  commanda  qu’on 
l’ouvrît , & la  fléché  s’étant 
trouvée  dans  le  coeur , il  fe  tour- 
na tout  joyeux , & en  riant  vers 
le  pere  de  cet  enfant , & lui 
parla  ainfi.  « Enfin  , Prexafpe  , 
» tu  as  une  preuve  certaine 
» que  je  ne  fuit  pas  un  ivrogne. 
» & que  les  Perfes  font  des 
x>  infenfés.  Dis-moi  maintenant 

* fl  tu  as  connu  quelqu’un  qui 
a tirât  plus  droit  que  moi.  » 
Prexafpe , ayant  reconnu  qu'il 
avoit  aflaire  à un  furieux  , de 
qu’il  devoir  craindre  pour  lui 
les  tranfports  de  cet  infeafé  : 
« Non  , poa , dit-il , je  ne  pen- 
a fe  pas  que  les  Dieux  même 
a puiflent  montrer  tantd’adref- 
■ fe  , ni  tirer  fl  jufle.  » 

Après  la  mort  de  Cambyfe  , 
arrivée  l’an  avant  J. C.,  Pre- 
xafpe , voyant  le  mage  Smerdis 
fur  le  Trône  , nia  fortement 
qu’il  eflt  tué  le  frere  du  Roi , 
pour  fe  mettre  à couvert  de  la 
vengeance  du  peuple  qui  aimoit 
ce  prince  , & de  la  violence  des 
Mages  qui  fouienoient  queSmer- 
dis  , frere  de  Cambyfe  , vivoit 
encore.  Il  promit  même  â ces 
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Mages  de  monter  fur  une  touf 
qui  étoit  fur  la  place  publique  i 
& de  déclarer  à haute  voix 
aux  Perfes  qui  y ferolent  aflem- 
blés  , que  Smerdis , frere  du 
Roi , & fils  de  Cyrus  , étoit 
vivant  dc  poflédoit  le  Royau- 
me. Mais  , il  fit  le  contrai- 
re , & protefla  publiquement 
qu’il  avoit  exécuté  le  comman- 
dement que  Cambyfe  lui  avoit 
fait  de  tuer  Smerdis  fon  frere  i 
que  celui  qui  regnoit  étoit  un 
Mage  qui  ufurpoit  la  couronne. 
Enfuite  , il  fe  précipita  du  haut 
de  la  tour. 

PREXASPE  , Prexafpts  . (a) 
, fils  d’Afpathine,  étoit 
un  des  quatre  Généraux  qui 
commandoient  l’armée  navale  de 
Xerxès  dans  l'expédition  de  ce 
prince  contre  la  Grece. 

PRlAM  , Priamus  , Ufi'aMH  , 
(ê)  fils  de  Laomédon  , étoit  le 
plus  grand  Prince  qui  eôt  régné 
en  Afie.  Laomédon  avoit  promis 
Héfione  fa  fille  & des  chevaux 
à Hercule  >,  pour  récompenfe 
d’un  fervice  flgnalé  qu’il  lui 
avoit  rendu.  Hercule,  ayant  en- 
voyé deux  députés  demander  la 
Princefle  de  les  chevaux,  Lao- 
médon  les  fit  mettre  en  prifon  , 
& drefla  des  embûches  aux  au- 
tres compagnons  d’Hercule  f 
c’efl-à-dite  , aux  Argonautes. 
Tous  ces  enfans  dtoient  là-def- 
fus  d’accord  avec  lui.  Il  n'y  eut 
que  le  feul  Friam  qui  voulut 


(«}  Herod.  L.  VII.  c.  97. 

(SI  Diod.  Sicul.  pag.  17;,  17s,  i«t. 
Pauf.  pag.  119,  148, 6, 9,  «61.  Virg. 
iEneid.  L.  I.  y.  461.  fty.  L.  11.  v- 
aa.  |6  , 14t.  é-  fey.  L.  III.  jfr-  fty. 
J.iS.  Homer  Iliad.  L.  Il,  /t}.  Lit. 


Ovid.  L.  XI.  c.  ao.  Myih.  par  M.  l’Abb.' 
Ban.  Tom.  VU.  pag.  , t}9.  & fmtv. 
Mém.  df  l'Acad.  des  lolcr.  & Bell.  Leur. 
Tom.  II.  pag.  18,  19.  Tom.  VI.  p.  456, 
457.  T.  VU.  p.ya. 
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qu’on  tînt  la  parole  qu’on  avoir  rent  afliéger  les  Troyens  dans 
donnée  à ces  étrangers , & qu’on  leur  ville  , qu’ils  prirent  & dé- 
leur livrât  fa  foeur  & les  che-  rruifirent  entièrement , fuivanc 
vaux  qu’ils  demandoient.  Mais  , l’opinion  la  plus  généralement 
voyant  qu’on  ne  l’écoutoit  pas  , reçue.  La  nombreufe  famille  de 
il  porta  dans  la  prifon  deux  Priam  périt  avec  ce  Prince  in- 
épées , & les  donna  auK  deux  fortuné , & tout  Tes  enfant  eu- 
députés.  Il  crut  devoir  leur  dé-  rent  un  fort  funefte.  Priam  fut 
couvrir  l’intention  de  fon  pere  , tué  par  Pyrrhus,  au  milieu 
ce  qui  fut  la  caufe  de  leur  falut.  de  fes  Dieux  ; & il  ne  lui  fer- 
Car  , ayant  tué  les  Geôliers , vir  de  rien  d’erobrafler  l’autel 
ils  s’enfuirent  vers  la  mer,  où  de  Jupiter  Ercéut;  le  fils  d’A- 
îlsapprirent  à leurs  compagnons  chille  l’en  arracha,  à la  vue 
ce  qui  leur  éioit  arrivé.  Ceux-  même  de  fa  femme  , Sc  lui  paffa 
ci  fe  tinrent  prêts  au  combat , fon  épée  au  milieu  du  corps. 
& ils  allèrent  même  au  devant  Paufanias  dit  que  fuivant  le 
d’une  troupe  de  Troyens  armés  poète  Lefthée,  Priam  ne  fut  pas 
qui  accompagnoient  le  Roi.  Le  mé  devant  l’autel  de  Jupiter 
combat  fut  fanglant.  Tous  les  Ercéus  , mais  qu’il  en  fut  feule- 
Argonautes  s’y  fignalerent;  mais,  ment  arraché  par  force  ; & que 
on  dit  qu’Hercule  donna  l'exem*  l’étant  traîné  enfuiie  jufques 
pie  d’une  valeur  encore  plus  devant  la  porte  de  fon  palais, 

Irande  St  ce  fut  lui  qui  tua  il  y rencontra  Pyrrhus  qui  n’eut 
aomédon.  Ayant  enfuite  pris  pas  de  peine  à lui  ôter  le  peu 
la' ville  d’emblée,  il  punit  tous  de  vie  que  la  vieillelTe  & fes 
ceux  qui  avoient  applaudi  à infortunes  lui  avoient  lailTée. 
l’infidélité  du  Roi  , donna  le  On  fçait  que  ce  Roi  infor- 
Royaume  à Priam  pour  prix  tuné  avoir  eu  plufieurs  enfant 
de  fon  équité  , & lia  amitié  de  fes  femmes  Sc  de  fes  maî- 
avec  ce  Prince,  D’autres  difent  trefles.  D’Hécube  , fa  fécondé 
que  Priam  fut  emmené  enGrece  femme,  il  eut  neuf  fils,  Heélor, 
avec  fa  fœur  Héfione  par  Her-  Pâris  , Déïphobe  , Héléous  , 
cule,  mais  qu’il  fut  racheté  dans  Politès  , Antiphus  , Hipponoiis, 
la  fuite,  & que  c’ell  de-fà  qu’on  Polydore  Si  Troïle  , & quatre 
lui  donna  le  nom  de  Priam,  du  filles  , Créufe  , femme  d’Énée, 
Grec  je  racheté.  Laodice  , Polyxene  & Cafian- 

Oo  dit  qu’il  s’appelloit  aupata-  dre. 

vatit  Podarce.  Dans  l'Iliade  , Priam  eft  ua 

Ce  Prince  rebâtit  Troie  , prince  équitable  fit  plein  de 
qu’Hercule  avoit  ruinée  . Sc  raifon.  Ses  ennemis  mêmes  lui 
étendit  les  limites  de  fon  Royau-  rendent  ce  témoignage.  Ses  en- 
me  , qui  devint  très-floriflaot.  fans  , Pâris  fit  Heélor , propo. 
Pâris , un  de  fes  enfant , ayant  fent  aux  Grecs  un  accommode- 
eolevé  Hélene.  les  Grecs  aile*  ment.  Ménélaüs  refufe  de  trai- 
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ter  avec  les  deux  jeunes  Prin- 
ces. « Faites  venir  , dit-il  , 
» Priam  Iui-m6me  pour  aflurer 

» la  foi  des  traités Les 

» jeunes  gens  ont  un  efprit 
» léger  , dont  l’indabiliié  ne 
» peut  jamais  être  fixée.  Au 
» contraire,  qu*un  vieillard  in- 
n terpofe  fa  médiation  , il  porte 
n Tes  regards  de  tout  côtés  , 
N & réglé  toutes  choies  à l*a- 
n vantage  des  deux  partis,  n 
L’éloge  de  la  vieillelTe  fe  trouve 
ici  joint  avec  celui  de  Priam. 

• Le  caraélere  de  ce  Prince 
n’eft  pas  feulement  la  fagelTe  & 
l’équité.  Ce  qu'il  dit  à Hélene 
fur  la  tour  , où  il  eil  aflis  avec 
les  vieux  Magifirats  du  Sénat 
Troyen  , marque  une  politefie, 
une  bonté,  & une  douceur  ex- 
trêmes. Hélene  s’approche  ^ivec 
une  crainte  ÔC  une  honte  mêlées 
de  refpetfi.  a Avancez  , lui  dit 
y>  Priam  , avancez  , ma  chere 
U fille  ; venez  vous  aiTeOir  de- 
» vant  roui.  Ce  n’eil  pas  vous 
9 qui  êtes  lacaufe  de  mes  maux, 
» C’eft  aux  Dieux  que  je  m’en 
9 prends.  Ce  font  les  Dieux  qui 
» m’ont  fufeité  de  la  part  des 
» Grecs  cette  guerre  funelie  , 
» qui  nous  a coûté  tant  de 
» larmes.  » 

Priam  eft  un  homme  julle  Sc 
éclairé  ; mais,  il  eit  pere.  Cec 
homme  fi  fage  n’a  pas  la  force 
de  réfifter  aux  volontés  d’un  fils 
infenfé.  H peche  par  une  trop 
grande  indulgence  , & par  ua 
excès  de  lendrelTe  paternelle. 
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Si , dans  le  derniet  livre  dç 
l’Iliade  , il  paroît  de  mauvaife 
humeur  contre  fes  enfans,  ce 
n’eA  pas  la  vieillelTe  , c’ell  l'ad- 
verfité  qui  produit  en  lui  cette 
bizarrerie.  Après  s’êrre  vu  le 
plus  riche  , le  plus  puilTant , le 
plus  redoutable  des  Rois  de 
i’Afie,il  devient  à la  fin  le  plus 
infortuné  de  tous  les  hommes, 
Il  perd  en  moins  de  huit  jours, 
outre  l’élite  de  fes  troupes,  un 
grand  nombred’enfans  vertueux. 
Il  perd  le  plus  brave  de  tous , 
fa  gloire  , fon  appui , fon  cher 
Heélor.  Ce  dernier  coup  Tac- 
cable  , Sc  le  change  tellement, 
qu’il  n'ell  plus  reconnoifiable, 
Ildevient  impatient  & farouche. 
Il  grande  , il  menace.  Perfonne 
n’ofe  approcher  de  lui.  Scs  en- 
fans  tremblent.  Il  leur  commande 
le  bâton  à la  main  , leur  fait 
mille  reproches  qu’ils  ne  paroif- 
fent  pas  avoir  mérités.  Terri- 
ble effet  de  la  mauvaife  fortune. 

PRIAM  , Priatnut  , n,>i‘a^oc, 
{a)  fils  de  Polite  , & petit-fils 
du  précédent , fut  un  des  com- 
pagnons d’Énée.  Il  eR  repréfen- 
té  , dans  TÉneïde  « montant  un 
cheval  de  Thracé  , tigré  .d’une 
belle  encolure  , ayant  des  mar- 
ques blanches  aux  pieds  de  de- 
vant , & une  étoile  au  front.  Ce 
Prince  commandoit  une  brigade 
de  douze  cavaliers. 

FRIAMEIA  , (4)  c’e(I-à  dire, 
ce  qui  appartient  à Priam.  Les 
Poètes  fur  tout  nomment  aiofi 
tout  ce  qui  regarde  ce  Prince  , 


(a)  Virg.  Æneid.  L.  V,  v.  j6o.  & /«f . I (i)  Virg.  Æneid.  L.  U.  v.  ^oj.  L,  III. 
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cofflne  fei 6lles  ,fes  armes,  &c. 

PRIAMI  PERGAMUM.(a) 
Tt  UnâfMti  t expreffion 

par  laquelle  Hérodote  délîgne 
ia  ville  de  Troie. 

PRIAMIDÈS,  PrUmides,  (b) 
c'eft>à-dire  , fils  de  Priam.  Les 
enfans  de  ce  Prince  font  ainfi 
Bomméi  dans  les  Poètes. 

PRIAPATIUS  , Priapatius  , 

(c)  fils  d’Arface  11  , fuccéda  à 
fuD  pere  au  royaume  des  Par- 
thes  , & mourut  après  un  régné 
de  quinze  ans  , iaill'ant  deux 
£ls  , Mithridaie  & Fhraace.  Ce 
dernier  fut  fon  fuccelTeur. 

PRIAPE  , Priapus  , , 

(d)  dieu  des  Grecs  âc  des  Ro- 
mains. Il  y a ap^parence  qu’il  ne 
fut  connu  qu’auez  tard  chez  cet 
deux  peuples  , puifque  Héfiode 
& Homere  n’en  parlent  point. 

Quoiqu’on  ne  convienne  pat 
UDanimement  fur  le  pere  & la 
mere  de  Priape , puifque  quel- 
ues  Anciens  aflurent  qu’il  ètoit 
It  d’une  nymphe  nommée  Naia- 
de  , ou  , félon  d’autres  , Chione , 
Je  grand  nombre  des  Auteurs 
s’accorde  alTez  à dire  qu’il  étdit 
£ls  de  Bacçhut  & de  Vénus  ; & 
on  cxpliquéceitenailTanced’une 
manière  alTez  vraifemblable  , en 
difant  que  ceux  qui  font  pris  de 
vin  , font  naturellement  portés 
asux  plaifirs  de  Vénus,  a QueU 
» ques-uns  cependant , dit  Dio- 
m dore  de  Sicile  , foutiennenc 
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» que  le  nom  de  Priape  n’a  été 
» inventé  que  pour  défigner 
» honnêtement  les  parties  de 
» l’homme.  Il  y en  a même  qui 
» croient  qu'on  leur  a déféré  les 
» honneurs  divins , parce  qu’el- 
» lesfont  leprincipe  de  lagéné- 
» ration  8c  de  la  propagation 
» éternelle  du  genre  humain.  • 
Quoi  qu’il  en  ^it , Junon  , Ja'- 
loufe  de  Vénus  , fit  tant  par  fes 
enchantement  , qu'elle  rendit 
monfifueux  & tout  contrefait  le 
fils  qu’elle  portoit  dans  fon  feio. 
Ainli  Vénus  , l’ayant  mis  an 
monde  , l’éloigna  de  fa  préfence 
de  le  fit  élever  J Lampfaque  , 
d'où  ce  Dieu  a toujours  porté 
depuis  le  furnom  de  Lampfact- 
nus.  Devedu  dans  la  fuite  la 
terreur  des  maris  , il  fut  chalTé 
de'cette  ville  ; mais  , les  habi- 
tahs  affligés  d’une  maladie  fecre- 
te  , le  rappellerent , 8c  il  fut 
depuis  l’objet  de  la  vénération 
publique  ; on  lui  bâtit  un  tem- 
ple , & on  établit  des  facrifices 
en  fon  honneur. 

Il  ell  aifé  de  voir  que  fout 
cette  fiélion  on  a caché  l'hilloire 
de  la  tranflation  du  culte  de  ce 
Dieu  , d’Égypte  à Lampfaque  ; 
de  que  la  remarque  d'Hérodote  , 
fçavoir  , que  la  naiflaace  d'un 
Dieu  dans  un  pa'is  , n’étoit 
que  l’introduéliun  de  fon  cuire 
dans  ce  même  pats  , doit  fur- 
tout  avoir  lieu  ici.  En  effet , on 
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publia  que  Priape  écoic  (ils  de 
ce  Bacchus  ou  Dionyfïus  qui  fit 
la  conquête  des  Indes  ,quiétoit 
Je  même  qu’Ofiris  ; & il  n’ell 
pas  douteux  que  la  Vénus  qu’on 
lui  donne  pour  tnere  , ne  Toit 
Ifis.  Cette  reine  d’Ëgypte  avoir 
introduit  , après  la  mort  de  fon 
mari,  l'infame  ufage  du  Phallus. 
Voilà  tout  le  myftere  de  Priape 
qu’on  repréfentoit  d’une  maniéré 
fi  obfcene.On  nousdirpenfera  de 
nous  étendre  davantage  fur  les 
infamies  qui  accompagnoient  le 
culte  de  ce  Dieu.  Saint  Augufiin 
avoit  pour  les  révéler  des  rai* 
Tons  qui  ne  fubfiftent  plus  au* 
jourd’hui. 

Priape  étoit  le  dieu  des  jar- 
dins. On  croyoit  que  c’étoit 
lui  qui  les  gardoit  & les  faifoit 
frudlifier.  C’cfi  pourquoi  , les 
Romains  mettoient  fa  (Utue 
non-feulement  dans  leurs  jardins 
potagers  . mais  auflt  dans  ceux 
qui  n'étoient  que  pour  l’agré- 
ment, de  qui  ne  poitoient  aucun 
fruit, comme  il  elt  aifé  de  le  voir 
dans  une  épigramme  de  Martial, 
oû  ce  poète  , fe  moquant  de 
ceux  qui  avoient  des  roaifons 
de  campagne  fans  potagers,  ni 
vergers,  ni  pâturages , dit  qu'à 
la  vérité  ni  eux  , ni  le  Priape 
de  leurs  campagnes , n’avoienc 
rien  dans  leurs  jardins  qui  pût 
faire  craindre  les  voleurs  ; mais , 
il  demande  fi  l’on  doit  appeller 
maifon  de  campagne  celle  od 
il  faut  apporter  de  la  ville  des 
herbes  potagères , des  fruits  , 
du  fromage  & du  vin. 

Priape  étoit  repréfenté  le  plus 
fcüvent  en  fotme  d’hetnie  ou 
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de  terme  , avec  des  cornes  de 
bouc , des  oreilles  de  chevre  , 

& une  couronne  de  feuilles  de 
vigne  ou  de  laurier.  Ses  ftatues 
font  quelquefois  accompagnées 
des  infirumens  pour  le  jardinage, 
de  paniers  pour  contenir  toutes 
fortes  de  fruits  , d'une  faucille 
pour  moilTooner  , d’une  mafliie 
pour  écarter  les  voleurs  , ou 
d'une  verge  pour  faire  peur  aux 
oifeaux.  C’eft  pourquoi , Vir- 
gile appelle  Priape  , Cu^ot  fu- 
rum  & avium  , le  gardien  des 
jardins  contre  les  voleurs  de  les 
oifeaux.  On  voit  au(ü  fur  des 
roooumens  de  Priape  , des  têtes 
d’ânes,  pour  marquer  l'utiliié 
que  l’on  tire  de  cet  animal  pour 
le  jardinage  & la  culture  des 
terres  ; ou  peut-être  parce  que 
les  habitans  de  Lampfaque  of- 
froienc  des  ânes  en  facrtfice  à 
leur  Dieu.  Priape  étoit  particu- 
lièrement honoré  de  ceux  qui 
nourrilToient  des  troupeaux  de 
chevres  6c  de  brebis  , ou  des 
mouches  à miel. 

Boifiart  a fait  graver  une  fia- 
lue  de  ce  Dieu  avec  cette  inf- 
cription  : Hortorum  tuftodi  , vr- 
gili  , conftrvatori  propaginis  vit- 
licorum. 

Saint  Jérôme  & quelques  au- 
tres veulent  que  Priape  foie  le 
même  dieu  que  Béel-Phégor.  La 
fornication  , comme  on  Te  voit 
dans  le  livre  des  Nombres,  étoit 
confacréeàBéel*Phégor.N’eft-ce 
pas  le  caraéiere  de  l'infâmeDivi- 
nité  de  Lampfaque  ? La  Vulgate 
traduit  le  mot  Miphtlet^eth  , qui 
efi  le  même  que  celui  de  Béel- 
Phégor  , par  celui  de  Priape  ; 
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& comme  ce  moi  Hébreu  fîgni» 
£e  terreur  , tien  ne  convient 
mieux  à ce  Dieu , dont  la  figure 
êtoît  mife  dans  les  jardins  pour 
fervir  d’épouvantail.  Quelques 
Auteurs  ajoutent  plufieurs  au- 
tres raifons  pour  confirmer  ce 
fentiment , comme  on  peut  le 
voir  dans  Vollius;  mais  , il  vau- 
droit  mieux  dire,  pour  parler 
avec  jufieiTe , que  le  Friape  des 
Grecs  & des  Romains  étoit  une 
copie  de  cette  ancienne  Divi- 
nité de  Syrie , dont  le  culte  abo- 
minable fut  adoptépar  les  Grecs. 
Car  , lorfque  les  Auteurs  con- 
fondent un  tel  Dieu  de  Phéni- 
cie ou  d’Égypte,  avec  Jnpiter 
ou  avec  quelque  autre  Divinité 
Grecque  , cela  veut  dire  que 
ce  Dieu  des  Grecs  a été  formé 
'fur  le  modèle  du  Dieu  des  Égyp- 
tiens ou  des  Phéniciens. 

C’ell  au  fujet  de  -Maacha , 
mere  d’Afa  , que  la  Vulgate 
traduit  le  mot  MipheUt^eth  par 
celui  de  Friape.  Cette  princefle 
honoroit  d’un  culte  particulier 
ce  Dieu  dont  elle  étoit  la  Prê- 
treâe.  Le  Roi  î non  content  de 
lui  6ter  l’autorité  dont  elle 
jouififoit , fit  démolir  le  temple 
oû  l’on  commettoit  des  abomi- 
nations en  l’honneur  de  Friape, 
âc  ordonna  qu’on  brûlât  la  ita- 
tue  de  cette  infâme  Divinité. 

PRIAPÉES,  Priapta,  («)  ffi. 
tes  en  l’honneur  de  Prispe.  Par- 
mi les  monument  que  Boiffàrt  a 
fait  graver, il  fe  trouve  un  bas- 
relief  qui  repréfente  la  prioci- 

fa)  Myih.  par  M.  l'Abb.  Bao.  T.  IV. 

p.  4)a  , 4t). 

(tj  Siiab.  pa{.  jy6 , jSy , 588.  Plin. 
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pale  fête  de  ce  Dieu.  Ce  font 
des  femmes  qui  la  célèbrent. 
La  plus  confidérabie  d’entre  el- 
les , qui  eft  apparemment  la 
PrêrrelTe,  arrole  la  fiatue  de 
ce  Dieu  , pendant  que  d’autres 
lui  préfeotent  des  paniers  rem- 
plis de  fruits  , 3c  des  vafes 
pleins  de  vin  , comme  au  Dieu 
des  jardins  & de  la  campagne. 
On  en  voit  d’autres  qui  font 
en  attitude  de  danfeufes  , jouant 
d’un  ioilrument  aflez  femblable 
à un  cerceau.  Il  y en  a deux 
qui  jouent  de  la  flûte,  un  autre 
tient  un  fiftre  , preuve  que  c’é- 
toit  une  cérémonie  ^yptienne  ; 
une  autre  vêtue  en  Bacchante  , 

f orte  un  enfant  fur  fes  épaules. 
I y en  a quatre  autres  qui  font 
occupées  au  facrifice  de  l’âne 
qu’on  lui  offroit.  La  viflime  , 
ceinte  au  milieu  du  corps  d’une 
large  bande  , a déjà  reçu  le 
coup  mortel , & Ton  fang  coule 
à grands  flots  dans  onbaitîn.  En- 
fin , on  voit  prés  de  la  PrêtrelTe 
qui  fait  la  fonélion  de  viélimai- 
re,  un  étui  à plufieurs  couteaux. 

FRIAFÉNIENS  , PrUpeni  , 
les  babitans  de  la  ville  de  Pria- 
pus.  Fuyrç  Priapus. 

FRIAPOS , Priapos.  Voyt^ 
Priapus. 

FRIAPUS,  Priapus,  TlrUirti  , 
(i)  ville  maritime  de  l’Afie  Mi- 
neure dansla  Troade.  Elle  étoit 
fituée  au  pied  des  montagnes, 
fur  la  Propontide , entre  la  ville 
de  Parium  & l’embouchure  du 

1T.  I.  p.  SI5  , *88.  Pomp.  Mel.  p*);,  8t. 
Plut.  T.  I.  p.  499.  Fieinih.  Suppl,  in 
Q.  Cott,  L.  U.  c.  4. 
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Granique  , vit-à  vis  Tifle  de 
Proconnefc. 

Quelques-uns  prérendenc  que 
cette  ville  fut  fondée  par  les 
Miléfiens , dans  le  même  teros 
que  celles  d’Abyde  & de  Pro- 
connefe.  D’autres  veulent  qu’el- 
le l’ait  été  par  les  Cyzicénieos. 
Quoi  qu’il  enfoii,  elle  fut  ap- 
pellée  Priapus  , du  dieu  Priape 
qu’on  y adoroit.  Il  y en  a même 
qui  font  ce  dieu  fondateur  de 
cette  ville.  Elle  avoit  un  port, 
mais  il  n’écoit  pas  aulTi  grand 
que  celui  de  Partum.  Les  Pria- 
pcniens  fe  rendirent  volontai- 
rement à Alexandre  le  Grand  , 
qui  envoya  Pénagore  pour  re- 
cevoir leurs  roumilïïons. 

PRIASUS  , Priafiu  , (<s)  eft 
mis  par  Hygin  au  nombre  des 
Argonautes. 

PRIATIQUE  [la  Plaine], 
Priacicus  campus , (4)  plaine  de 
Thrace  , (ïtuée  entre  le  pats  des 
Maronites  & celui  des  Abdé- 
rhes , autant  qu’on  en  peut  juger 
par  le  récit  de  Tite-Live.  Cet 
HiRorien  dit  que  les  Romains  , 
étant  partis  d'un  bourg  des  Ma- 
ronites , appelle  Saré  , vinrent 
par  des  chemins  ouverts  de 
toutes  parts,  dans  la  plaine  Pria- 
tique  , où  ils  relièrent  trois 
jours  , pour  y recevoir  les 
bleds  , tant  ceux  que  les  Ma- 
ronites leur  fournirent  volon- 
tairement, que  ceux  qu’on  leur 

(t)  Mém.  de  l’Acad.  dcslnfc.  ft  Bell. 
Leti.  T.  IX.  p.  9j. 

(*)  Tit.  Li».  L.  xxxvni.  C.  41. 

rci  Paul.  ps|;.  1^9,  400,  49).  Herod. 
L.  1.  c.  14*.  L.  VI.  c.  8.  Ptolem.  L.  V. 
c.  t.  Sirab.  pag.  J7v,6){,  «j6.  Plia. 
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apportoit  de  leurs  vailTeaux , 
qui  les  fuivoient  chargés  de 
toutes  fortes  de  provifions.  De- 
là ils  allèrent  en  un  jourà  Apol- 
lonie  , d'où  ils  fe  rendirent  à 
Néapolis  par  les  terres  des  Ab- 
dérites. 

PRIENE  , Prient , npiîmt,  (c) 
ville  de  l’Alîe  Mineure  dans 
l’Ionie  , étoit  lituée  au  pied  du 
mont  Mycale.  Paufanias  nous 
apprend  que  les  Ioniens  s’éta- 
blirent dans  le  même  tems  à 
Myunte  fie  à Priene.  A l’égard 
de  cettederniere,  comme  ^rmi 
les  Ioniens  il  y avoit  des  Thé- 
bains  , Philotas  , petit-fils  de 
Pénélée  , & Êpytus  , fils  de 
Nilée  , furent  les  chefs  de  la 
colonie  qui  y entra.  Cette  ville 
éprouva  bien  des  malheurs., 
premièrement  de  la  part  de  Mé- 
gabate  , général  des  Perfes , Sc 
en  fécond  lieu  de  la  partd’Hié- 
ron , un  de  Tes  propres  citoyens  ; 
cependant,  elle  fubliRe  encore, 
dit  Paufanias . 8c  eft  de  la  dé- 
pendance des  Ioniens.  Diodore 
de  Sicile  attribue  aux  Amazo- 
nes la  fondation  de  cette  ville, 
& prétend  qu'elle  prit  Ton  nom 
d’une  de  ces  Héroïnes. 

Oropherne  , qui  s'étoit  em- 
paré du  trône  de  Cappadoceau 
préjudice  d’Ariaraihe  , avoit 
confié  quatre  cens  talens  aux 
habitans  de  Priene.  C'étoit  le 
fruit  des  horribles  vexations 

T.  I.  p.  178.  Pomp.  Mel.  p.  78.  Tit.  Liv. 
L.  XXXVMI.  c.  I).  Vellei.  Paierc.  L.  I. 
c.  4.  Xenoph.  p.  489 , 539.  Uiod.  Sicul. 
p.  i}i.  Thucya.  p.  74.  Mém.  de  l’Acid. 
des  Infctip.  de  Bell.  Leur.  T.  V.  p.  tdj, 
s68,  sty.  T,  XU.  p.  sy7,  *98. 


Digilized  by  Google 


PR 

que  l’ufurpateur  avoir  exercée» 
dans  le  royaume  de  Cappadoce. 
Ariarrthe  , rentré  en  poffèflîon 
de  Tes  Étais  , prétendit  que  les 
quatre  cens  talens  lui  apparte- 
Doientlcgitinement.  Les  Magif- 
Irats  , de  leur  côté  , repréfen- 
terent  à ce  Prince  que  la  loi 
des  dépôts  étoit  une  loi  facrée 
& inviolable.  En  vain  on  em- 
ploya les  menaces  ; réfolus  de 
tout  facrifier  à des  engagemens 
a refpeélables  , ils  remirent  à 
Oropherne  la  fomme  qui  étoit 
entre  leurs  mains,  lis  auroient 
eu  le  tems  de  s’eo  repentir  , 
fi  la  ratisfaélion  d’avoir  rempli 
fes  engagemens  ne  foutenoit  les 
honnêtes  gens  dans  les  difgraces 
les  plus  accablantes.  Attale , 
dont  les  Priéniens  avoient  en- 
couru l'indignation,  aigrit  Aria* 
rathe  , ôc  les  troupes  des  deux 
Rois  firent  d'affreux  dégâts  dans 
le  territoire  de  Priene.  Les 
Romains  & les  Rhodiens  inter- 
cédèrent en  faveur  de  cette 
République.  Ariarathe  fut  in- 
flexible , 8c  les  Priéniens  , vic- 
times de  la  probité  , fe  virent 
contrains  de  fubir  lesconditions 
qu’il  plut  au  plus  fort  de  leur 
împofer. 

Hérodote  place  la  ville  de 
Priene  dans  la  Carie,  où  la  met 
pareillement  Ptolémée  , ce  qui 
ne  fait  pas  une  difficulté  , puif- 
qu’Hérodote  met  parmi  les  vil- 
les d’Ionie  toutes  celles  de  la 
Carie.  Mais  , on  ne  peut  pafferà 
Ptolémée  de  l’avoir  placée  dans 
les  terres.  Tous  les  autres  Géo- 
graphes la  mettent  fur  le  bord 
de  la  mer  , ou  du  moins  ptès  de 
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la  côte.  Le  Périple  de  Scylax 
donne  deux  ports  aux  habiians 
de  Priene,  & de  ces  deux  ports 
il  y en  avoit  un  qui  étoit  fermé. 
Strabon  convient  que  cette  ville 
n’étoit  plut  de  fon  tems  fur  le 
bord  de  la  mer  , m-is  qu’elle 
n’eo  étoit  éloignée  que  de  qua- 
rante ffades.  Ce  qui  l’avoit  ainfi 
reculée  du  bord  de  la  mer , c’é- 
toient  les  fables  qui  , s’étant  in- 
fenlîblementamoDcelés,  avoient 
formé  une  longue  digue  entre  1a 
mer  8c  cette  ville.  Le  même 
Strabon  dit  que  Priene  s’appel- 
loit  cadmé  , à caufe  de  Philotas 
qui  étoit  de  Thcbes  , dont  la 
citadelle  s’appelloic  Cadmée. 

Bias  , un  des  fept  Sages  de 
la  Grèce  , étoit  de  Priene.  De 
fon  tems , Alyatte  ou  Haly  atte  , 
roi  de  Lydie,  vint  ’afliéger  cette 
Ville  , dans  l’efpérante  qu'elle 
feroit  obligée  de  fe  rendre  faute 
de  vivres.  Bias,  qui  pcoctra  le 
deffein  de  ce  Prince  , fit  chaf- 
fer  dans  le  camp  ennemi  deux 
mulets  , que  l’on  avoit  engraif- 
fés  avec  beaucoup  de  foin.  Les 
affiégeans  en  conclurent  que 
ceux  de  la  ville  étoient  fufft- 
faroment  pourvus  de  toutes  les 
chofes  néceffaires  pour  une  lon- 
guedéfenfe,  Halyattejugea  donc 
a propos  de  tenter  la  voie  de 
la  négociation  ; de  il  fut  confir- 
mé dans  ce  deffein  par  le  rap- 
port de  fes  députés.  Avant  que 
de  les  introduire  dans  la  ville , 
on  avoit  eu  la  fage  précaution 
de  difpofer.en  différens  endroits, 
des  monceaux  de  fables,  dont 
la  fuperficie  étoit  couverte  de 
bled  ; ce  ftracagême  donna  la 
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paix  aux  Priéniens. 

Lorfque  le  traité  fut  figné  , 
Halyatte  fît  prier  Bias  de  venir 
dans  fon  catnp.  Dites  au  Roi  , 
répondit  ce  dernier  , qu’il  aille 
manger  de  l'ail.  Maniéré  de  par- 
ler dontfe  fervoient  les  Anciens, 
4]uand  ils  vouloient  donner  à 
quelqu’un  des  marques  publi- 
ques de  leur  haine  ; & cela , 
parce  qu’une  des  propriétés  de 
cette  plante  , eft  de  faire  pleu- 
rer ceux  qui  la  coupent.  D'au- 
tres Écrivains  , à ce  que  rap- 
porte üiogene  Laerce,  ont  pré- 
tendu que  la  réponfe  de  Bias 
ou  de  Fittacus  , s’adrefl'oit  à 
Créfus , fuccefleur  d'Halyatte  ; 
nous  difons  ou  de  Pittacus,  parce 
que  Plutarque  la  croit  de  cet 
ancien  fage. 

PRIÉNIENS,  Prienenfes , 
n^ivrd'; . les  habitant  de  Priene. 
Voye^  Priene- 

PRIERES  ^es],  (e)  en  Grec 
Atrai  foeurs  plaintives  qu’on 
rebutoit  plus  fouvent  qu’on  ne 
les  écoutoit.  Homere  les  dit 
Élles  de  lupirer.  Elles  font  , 
ajoute  ingénieufement  ce  poète, 
boiteufes , ridées  , ayant  tou- 
jours les  yeux  bailTés  , l’air 
rempant  & humilié  , marchant 
continuellement  après  l’Injure  , 
pour  guérir  les  maux  qu’elle 
a faits. 

Dans  tout  ce  que  nous  avons 
de  plus  belle  Poëfîe,  nous  ne 
croyons  pas  qu’il  y ait  rien  de 
plus  noble  , de  plus  poétique  , 
& de  plut  heureufement  ima- 
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giné  que  cette  fitfUon  qui  per- 
fonnifie  les  Prières  & l’Injure  , 
en  leur  donnant  toutes  les  qua- 
lités , tous  les  fentimens  &tout 
les  traits  de  ceux  qui  font  l'In- 
jure, 8c  qui  ont  recours  aux 
Prières.  Il  faut  expliquer  la 
penfée  d'Homere  en  peu  de  mots. 

Les  Prières  font  fîlies  de  Ju- 
piter. Car  , c’eft  Dieu  qui  inf- 
pire  les  Prières , & qui  enfeigoe 
aux  hommes  à prier. 

Elles  font  boiteufes  , ridées. 
Car  , ceux  qui  prient  ont  un 
genou  à terre,  le  vifage  ridé  8c 
baigné  de  pleurs. 

'Toujours  les  yeux  bailTés.  Le 
Grec  dit  louches,  ou  les  yeux 
tournés  , parce  qu’elles  n’ofeni 
regarder  droit  ; mais , cela  n'eft 
pas  conforme  à nos  maniérés. 
Nous  ne  difons  pas  en  notre 
langue  qu’une  perfonne  tourne 
les  yeux  par  refpecl  ; mais  , 
qu’elle  n’ofe  lever  les  yeux  , 
qu’elle  les  tient  bailTés. 

M.  l'abbé  Banier  donne  une 
autre  explication  à la  penfée 
d'Homere.  «Il  ne  faut  pas  beau- 
» coup  rêver , dit-il , pour  voir 
» qu'Homere  a dit  que  les 
» Prières  étoient  - boiteufes  , 
D parce  qu’elles  ne  fuivent  pat 
» toujours  de  près  l’Injure  qui 
» les  occaConne  ; qu’elles  font 
» ridées  8c  ont  les  yeux  bailTéa, 
Il  parce  qu’on  ne  s’adrelTe  que 
» tard  8c  d’une  maniéré  humi- 
n liée  à celui  qu’on  veut  fléchir 
» après  l’avoir  offenfé  , ainlî 
» du  relie,  o 


(a)  Homer.  Iliaé.  L.  IX.  v.  498.  6 ftf.  Myth.  pat  M,  l’Abb.  Ban.  T.  I.  p.  <4. 
T.  V.  p.  jii,  }is. 
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PRIMA  , Prima  , Tlflfitt , (d) 
^roic  6lle  de  Romutus  & d'Her* 
filie  , félon  quelques>uns.  Elle 
fut  aiofï  nommée  , parce  qu’elle 
naquit  la  première  du  mariage 
de  ce  prince  avec  Herlllie. 

PRIMIPILE  , officier  des  lé- 
gions Romaines  , qu’on  nom- 
moit  communément  Primipilus 
ou  Primipili  Ccnturio  , capitaine 
de  la  première  compagnie.  C’é- 
toit  lui  qui  commandoit  la  pre- 
mière centurie  du  premier  ma- 
nipule des  Triaires , appellés 
auffi  Pilant,  Il  étoit  le  plus  con- 
fidérable  de  tous  les  Centurions 
d’une  même  légion , & avoit 
place  au  Confeil  de  guerre  avec 
le  ConfuI  & les  autre  Officiers 
généraux.  On  l’appelloit  Pri~ 
mipilus  prior  , pour  le  diftinguer 
de  celui  qui  commandoit  la  fé- 
condé centurie  du  même  mani- 
pule , que  l’on  noramoit 
pilas  poflerioT.  Il  en  étoit  de  mê- 
me des  centuries  des  autres  ma- 
nipules. Le  Centurion , qui  corn- 
mandoit  la  première  centurie 
du  fécond  manipule  des  mêmes 
Triaires,  s’appelloit  fecundi  pili 
Centurio  ; & ainlï  jufqu’au  dixiè- 
me , qui  s’appelloit  decimi  pili 
Centurio. 

Le  Primipile  avoit  en  garde 
l’aigle  Romaine  , la  dépofoit 
dans  le  camp  . & l’enlevoit 
quand  il  falloir  marcher  , pour 
la  remettre  enfuite  au  Vexil- 
laire  ou  Porte-enfeigne. 

(a)  Plut.  T.  I.  p.  i6. 

(t)  PHn.  Tom.  1.  p.  }44>  Ptolem. 
L,  IV.  c.  7.  Sinb.  p.  8>o. 

(«)  Oio.  Cair.  p.  ;i>. 

(Jj  Tacit.  HiS.  L.  III.  c.74. 
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PRIMIS  , Primis,  Uflpn  (^) 
ville  d'Éthiopie  , lîtuée  près  de 
l’Égypte , félon  Pline.  Ptolé- 
fflée  lui  donne  le  furnom  de 
Grande  , pour  la  dilHnguer  d’u- 
ne autre  qu’il  appelle  la  Petite, 
& la  met  fur  le  bord  oriental 
du  Nil,  après  Pfelcis.  Il  y a 
apparence  que  c’eR  la  même 
villequeStrabon  appelle  Prem- 
nis  ; & c’eft  , félon  le  P.  Har- 
douin  , la  Prima  d’Olympio- 
dore. 

PRIMUS  [M.J  , M.  Primas  , 
(c)  gouverneur  de  Macédoine  , 
fut  accufé  pour  avoir  fait  la 
guerre  aux  Odryfes  de  fon  au- 
torité privée  , & il  fut  défendu 
par  Licinius  Muréna.  Voyt[  Mu- 
réna  [Licinius]. 

PRIMUS  [ Cornélius  ] , 
Cornélius  Primas  , (t/)  client  de 
Vefpalien.  Ce  fut  dans  fa  mai- 
fon  que  demeura  caché  Domi- 
tien  pendant  les  troubles  qui 
agitèrent  la  ville  de  Rome,  l’an 
de  J.  C,  69. 

PRIMUS  [ M.  Antonius  ] , 
M.  Antonius  Primas , {<)  naquit 
à Toulonfe  , & peut-être  de 
race  Gauloife  , puifque  dans 
fon  enfance  il  porta  le  furnom 
de  Becco  ou  Bec  , mot  de  la 
langue  Celtique  , que  nous 
avons  confervé  dans  la  nôtre. 
Ce  fut  un  caraélere  étrange- 
ment mêlé  de  bien  & de  mal. 
Flétri  fous  Néron  par  un  juge- 
ment infâmant,&condamnépour 

(t)  Tacit.  Annal.  L.  XIV.  c.  40.  Hift. 
L.  II.  e.  86.  L.  III.  c.  1.  &/<f.  L.  IV. 
c.  4,  II,  |i.  ér  fl-  Créi.  Hift.  des 
Ems.  Tom.  11.  pag.  )46.  T.  III.  p.  17e. 
& frit  . 
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ctimede  faux  , il  avoir  recoa- 
vré  , comtne  bien  d'autrei  qui 
n’en  Croient  pas  plus  dignes  que 
fui  , le  rang  de  Sénateur  , à la 
faveur  de  la  révolution  qui 
éleva  Galba  fur  le  Trône  des 
Céfars  ; & cet  Empereur  le  lie 
Commandant  de  la  ieprieme  lé- 
gion , qui  avoit  Tes  quartiers 
dans  la  Pannonie.  Il  offrit  fet 
fervices  à O'hon  , qui  le  négli- 
gea , & ne  lui  donna  aucun  em- 
ploi. Lorfque  les  affaires  de  Vt- 
lellius  commencèrent  à prendre 
une  mativaife  face  , M.  Anto- 
nius  Primus  fe  déclara  des 
premiers  pour  Vefpafîen,  & ce 
fut  une  grande  acquilîtion  pour 
ce  parti  qu’un  Officier  brave 
de  fa  perfonne  , éloquent  dans 
fes  difeours , habile  i manier 
les  efpriis , Sc  à les  tourner 
comme  il  lui  plaifoit.  Il  efl  vrai 
qu’il  abufoit  fouvent  de  fes  ta- 
lens;  artifan  de  difeordes,  boute- 
feu de  féditions, calomniateur, 
raviffeur  , didributeur  de  per- 
nicieufes  largeifes,  très  mauvais 
Citoyen  dans  la  paix,  guerrier 
des  plus  efiimables. 

Pleind’ambition,  il  ccuttrou- 
▼er  l’occalîon  de  pouffer  fa  for- 
tune dans  les  mouvement  qui  fe 
faifoient  en  faveur  de  Vefpafien, 
déjà  reconnu  Sc  proclamé  par 
les  trois  légions  de  la  Moelie. 
Car  , ces  légions  furent  les  pre- 
mières qui  fe  déclarèrent  pour 
Vefpafien  en  Occident , Sc  elles 
le  firent  avec  tant  de  chaleur  , 
qu’elles  travaillèrent  même  à 
y attirer  les  légions  de  Panno- 
nie , employant  à cet  effet , non- 
feulement  les  invitatioas , mais 
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les  menaces.  M.  Antonius  Pri- 
mus féconda  puiffiamment  les 
follicications  de  l’armée  de  Mce- 
fie  ; & iléprouva  d’autant  moins 
de  peine  à réuffir  , qu’il  avoit 
affaire  à des  troupes  , qui , s’é- 
tant trouvées  à la  bataille  de 
Bédriac  , confervoient  contre 
Vitellius  le  reffeniiment  de  leur 
défaite.  Les  armées  de  Moefïe  Sc 
de  Pannonie,  jointes  eofemble  , 
entraînèrent  celles  de  Dalmatie. 

Les  principanx  Chefs  de  ces 
troupes  s’affiemblerent  pour  te- 
nir confeil.  CTétoient  entre  au- 
tres , T.  Ampius  Flavianus  , 
M.  Antonius  Primus  Sc  Corné- 
lius Fufeus.  T.  Ampius  Flavia- 
nus , commandant  en  chef  des 
légions  de  Panqonie , étoii  te 
plus  éminent  en  dignité , mais 
le  moins  accrédité  des  trois. 
Les  foldats  fe  défioient  de  lui, 
parce  qu’il  éioit  allié  de  Vitel- 
ïiiis.  Quant  à M.  Antonius  Pri- 
mus, il  s’étoit  emparé  de  toute 
la  confiance  des  troupes  par  des 
maniérés  décidées , de  par  une 
audace  qui  dédaignoit  les  ména- 
gemens.  Lorfqu’on  lut  dans  l’ar- 
mée  de  Pannonie  les  lettres  de 
Vefpafien  , la  plûpart  des  Offi- 
ciers étudièrent  leurs  paroles  , 
s’exprimant  d’une  façon  ambi- 
guë , nageant  entre  les  deux 
partis , de  fe  préparant  des  fub- 
terfuges  qui  puffent  s’accommo- 
der à tout  événement.  La  décla- 
ration de  M.  Antonius  Primus 
fut  nette  de  précife  ; de  les  fol- 
dats furent  charmés  de  le  voir 
ne  point  féparer  fes  intérêts  des 
leurs  , Se  fe  mettre  dans  le  cas 
de  partager  avec  eux  les  difgra- 
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I commf  la  gloire  <fu  ft'ccès. 
Il  fouciot  toujours  cette  hauteur 
dans  fes  procédés  ; & par-là  il 
s acquit , quoique  fimple  Cotn- 
■nandant  de  légion  , une  autorité 
Supérieure  à celle  des  Confulai- 
res.  Après  lui . le  plus  confidéré 
etoit  Cornélius  Fufeus , qui , ne 
gardant  aucunes  tnefures  avec 
Vitellius  , & fe  faifant  une  ha- 
bitude d’ioveéliver  contre  lui 
d’une  maniéré  Sanglante  , ne 
s’étoit  lailTé  aucune  efpérance 
d’échapper  à fa  vengeance,  fi 
l’entreptife  échouoit. 

Cet  trois  Chefs,  afiemblét  eo 
confeil  avec  quelques  autres , 
délibérèrent  fur  le  plan  de  guer- 
re qu’ils  dévoient  Suivre.  On 
pouvoir  prendre  deux  partis  ; 
l’un  de  garder  exaéiement  les 
pafiages  des  Alpes  Pannoni- 
ques , jufqu’à  l’arrivée  des  trou- 
pes qu’ils  attendoient  d’Orient  ; 
l’autre  , d’aller  en  avant  , de 
chercher  l’ennemi  , & de  lui 
difputer  la  pofifelfion  de  l'Italie. 
Ceux,  qui  étoient  d’avis  de  tem- 
porifer,  & de  traîner  les  cho- 
fes  en  longueur  , relevoient  la 
force  âc  la  réputation  des  lé- 
sions Germaniques  , auxquelles 
Vitellius  avoir  encore  ajouté 
l'élite  de  celle  de  la  Grande 
Bretagne.  Ilsrepréfentoient  que 
de  leur  côté  , ils  ne  pouvoient 
compter  ni  fur  l'égalité  du  nom- 
bre , ni  même  fur  celle  du  cou- 
rage ;que  leurs  légions  ,récem- 
ment  battues  , parloient  fans 
doute  fierement  ; mais  que  des 
vaincus  font  toujours  timides 
devant  leurs  vainqueurs. 

L’ardeur  de  M.  Aatonius 
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Prîmos  ne  put  Supporter  un 
confeil  qui  lui  paroifibit  ditflé 
par  la  timidité  , Sc  il  entreprit 
de  prouver  que  l'atflivité  & la 
diligence  étoient  avantagtufes 
à leurs  armes  , & contraires  à 
Vitellius.  a La  viifloire  , difoit- 
v>  il  , à moins  infpiré  à ceux 
» que  nous  allons  attaquer  , 
D une  noble  confiance  , qu’une 
n molle  Sécurité.  Car , on  ne 
» les  a point  tenus  dans  un 
» camp  , ni  alTujetiis  aux  exer- 
» cices  militaires.  Oififs  dans 
» toutes  les  villes  d’Italie  , re- 
s>  doutables  feulement  à leurs 
» hôtes  , plus  leurs  moeurs 
n avoient  été  jufques-là  farou- 
» ches  âc  barbares  , plus  ils  fe 
» font  plongés  avidement  dans 
n des  plaifirs  qui  leur  étoient 
» inconnus.  Le  Cirque, les  théi- 
» tres,letdélicesdelaville,les 
30  ont  énervés  ; les  maladies  les 
» ontalToiblis...  Ayant  oublié  le 
» métier  de  la  guerre,  ils  n’en 
» foutiendront  pas  même  les 
» approches  , & enveloppés 
M comme  d’une  immenfe  nuée, 
n ils  feront  écrafés  furie  champ, 
O hommes  âc  chevaux.  Si  l’on  ne 
B me  retient  point  ici  , j’exécu- 
» ferai  moi-même  le  confeil 
n quejedonne. Vousquicroyez 
n avoir  des  raifons  de  vous  mé- 
n nager,  demeurez  fur  les  lieux 
» avec  les  légions  ; il  ne  me 
» faut  que  quelques  cohortes 
» fans  aucun  embarras  de  ba- 
x>  gages.  IncelTamroent  vous 
n fçaurez  les  paflages  de  l’Ita- 
» lie  ouverts  , la  fortune  de 
» Vitellius  ébranlée.  Il  .vous 
m fera  doux  de  me  fuivre , 6c 
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*•  de  marcher  fur  les  traces  do 
» vainqueur  qui  vousaura  frayé 
» les  chemins.  » 

Pendant  que  M.  Antonius 
Primus  parloit  ainli , le  feu  pé- 
rilloit  dans  fes  yeux  , & il  éle- 
Toit  la  voix  pour  fe  faire  en- 
tendre au  loin.  Car  , les  Centu- 
rions & plulîeurs  foldacs  écoient 
entrés  dans  le  lieu  du  confeil. 
lin  difcours  fi  plein  de  véhé- 
mence & d’audace , fit  fon  effet. 
Ceux  mêmes , qui  fe  piqu  ient 
de  prudence  &.  de  circonfpec- 
tioa  , s’y  lailTerent  entraîner. 
Pour  ce  qui  efi  de  la  multitude  , 
faifie  d’une  efpece  d’enthou- 
Itafme,  elle  ne  louoit  que  M. 
Antonius  Primus  ; elle  le  regar- 
doit  avec  admiration  , comme 
feul  homme  de  courage  , feul 
digne  chef  de  guerre  ; elle  ta- 
xoit  les  autres  de  iâcheié  , & 
ne  les  jugeoit  dignes  que  de 
mépris. 

La  réfolution  étant  prife  de 
porter  la  guerre  en  Italie  , M. 
Antonius  P^rimus  tint  parole  , & 
il  fit  voir  dans  l’aélion  l’au- 
dace qu'il  avoit  montrée  dans 
le  confeil.  Il  fe  hâta  de  former 
un  petit  corps  de  cavalerie  âc 
d’infanterie  , avec  lequel  il  par- 
tit fans  délai  ; 8c  il  prit  un  com- 
pagnon qui  lui  relTembloit  très- 
bien, brave  guerrier, maishomme 
d'une  probité  très  fufperte , Ar- 
riiisVarus.Ils  commenceront  par 
s’emparer  d’Aquilée,  d’où  al- 
lant en  avant , ils  furent  reçus 
fucceflivement  dans  les  villes 
d’Opitergium  , d’Altinum  , de 
Padoue  de  d’Atellé.  En  ce  der- 
nier endroit,  ils  apprirent  que 
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trois  cohortes  Sc  un  régimenr 
de  cavalerie  occupoient  pour 
Vitellius  la  place  nommée  alors 
forum  Allient , que  l’on  croit 
être  aujourd’hui  Ferrare  ’,  Sc 

u’y  ayant  jetté  un  pont  fur  le 

ô , du  refte  cet  troupes  fai- 
foient  mauvaife  garde.  L’occa- 
fion  parut  favorable  pour  les 
attaquer.  M.  Antonius  PriransSc 
Arrius  Varus  les  furprirent  au 
point  du  jour  ; 8c  les  ayant  trou- 
vés la  plupart  fans  armes,  ils 
les  mirent  ai  fément  en  défordre. 
Ils  avoient  commandé  d’épar- 
gner le  fang  ; de  ne  tuer  que 
ceux  qui  feroient  une  réfiftance 
opiniâtre  , & de  réduire  les  au- 
tres par  la  terreur  à changer  de 
parti.  Il  y en  eut  en  effet  quel- 
ques-uns qui  tout  d’un  coup  fe 
fournirent  ; le  plus  grand  nom- 
bre ayant  rompu  le  pont,  arrêtè- 
rent la  pourfuite  des  vainqueurs. 

Cet  heureux  début  accrédita 
les  armes  de  M.  Antonius  Pri- 
mus , qui  reçut  dans  le  même 
tems  un  grand  accroiffement  de 
forces  par  la  jondlion  de  deux 
légions  arrivées  de  Pannonie  à 
Padouë.  Il  voulut  auffi  faire  hon- 
neur à la  caufe  qu’il  défendoit  , 
en  rétabliffant  dans  toutes  les 
villes  donc  il  étoit  maître  , tes 
images  de  Galba  , prince  peu 
capable  de  gouverner  , mais 
dont  le  nom  étoit  devenu  un 
objet  de  vénération  par  la  com- 
paraifon  avec  Othon  & Viiel- 
lius. 

On  délibéra  enfuîte  où  l’on 
érabliroit  la  place  d’armes  du 
parti  , & le  centre  de  la  guerre. 
On  fe  détermina  pour  Vérone» 
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colonie  puilTante  , mais  qui  ne 
coûta  pas  de  grands  efibris.  M. 
Antonius  Primus  , naître  de 
Vérone , voulut  infulier  les  gar- 
des avancées  de  Tennemi.  Ce 
ne  fut  qu’une  Idgere  efcarmoa- 
che  , & on  fe  fépara  à avantage 
égal.  Cependant , M.  Antonius 
Primus  reçut  un  nouveau  ren- 
fort. Aponius  Saturninus , gou- 
verneur de  Moefie  , lui  amena 
une  légion  que  comreandoit  le 
tribun  Vipfanius  Meflalla.  Avec 
ce  renfort,  M.  Antonius  Pri- 
nus  étoit  encore  bien  inférieur 
à reonemi.  Mais  , bientôt  deux 
nouvelles  légions  furvenues  , 
lui  donnèrent  la  confiance  de 
faire  montre  de  fes  forces  , de 
fortir  de  Vérone  , & de  fe 
dreifèr  un  camp  fous  les  murs 
de  la  place. 

Dans  cette  armée  étoient 
deux  Confulaires  , T.  Ampiua 
Flavianus  Sc  Aponius  Satur- 
ninus , à qui  appartenoit  de 
droit  la  prééminence.  Ainfi  , 
quoique  M.  Antonius  Primus 
jouit  de  toute  l'autorité  réelle  du 
commandement, il  n’en  avoitpas 
les  honneurs,  Ôc  il  pouvoir  même 
être  gêné  dans  l’exercice  de  Ton 
pouvoir  par  une  déférence  indif- 
penfable,  au  moins  à l’extérieur  , 
envers  ceux  que  leurs  titres  & 
leurs  dignités  éle  voient  au'defius 
de  lui.  Deux  fédicionsconfécuii- 
ves  le  délivrèrent  de  ces  deux 
objets  de  jaloufie  ; & fi  l’on 
doit  regarder  comme  auteur  du 
crime  celui  qui  en  recueille  le 
fruit , il  efi  bien  difficile  de  ne 
pas  croire  que  M.  Antonius 
Primus  ait  été  riniligateur  fe- 
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cret  des  mout^emens  tumuliueux 
du  foldat  , quoiqu’il  n’ait  rien 
épargné  pour  empêcher  les  der- 
nières violences.  Par  la  retraite 
forcée  de  ces  deux  Confulaires , 
M.  Antonius  Primus  fe  trouva 
feul  chef  de  l’armée,  aucun  de  fes 
Collègues  n’ayant  ofé  lui  difpu- 
ter  le  commandement , parce 
que  les  troupes  n’avoient  de 
confiance  qu’en  lui. 

Alors , il  fe  hâta  d’attaquer 
les  ennemis , parce  qu'il  fçavoic 
que  leurs  forces  étoient  répa- 
rées , & qu’il  craignoit  qu’il  ne 
vint  de  Germanie  des  fecours  à 
Vitellius  par  la  Rhétîe  ; que  les 
Gaules,  les  Efpagnes , la  Gran- 
de Bretagne , ne  lui  en  en- 
voyaiTent  pareillement  ; & que 
de  tant  de  pièces  réunies  il  ne 
fe  formât  un  corps  d’armée  for- 
midable , auquel  il  feroit  très- 
difficile  de  réfiller.Ilcrut  donc, 
avec  raifon  , que  de  la  célérité 
dépendoit  la  viéloire.  Il  partie 
de  Vérone  avec  toute  fon  ar- 
mée pour  aller  attaquer  les 
deux  légions  qui  occupoient 
Crémone  , & en  deux  jours  de 
marche  il  vint  à Bédriac. 

Le  lendemain,  il  fe  fortifia 
dans  ce  polie,  & pendant  que 
les  légions  travailloient  aux  ou- 
vrages du  camp  , il  donna  ordre 
aux  cohortes  auxiliaires  d’aller 
faire  un  grand  fourrage  fur  les 
terres  des  Crémonois , voulant, 
dit  Tacite  , accoutumer  fes 
foldats  â piller  le  Citoyen , Sc 
leur  faire  goûter  la  doucenr 
d’un  butin  illicite  & criminel. 
Lui-même  il  s’avança  à huit  mil- 
les de  Bédriac  avec  quatre  mille 
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chevaux  pour  couvrir  fes  four» 
rageurs.  Les  coureurs  baitoienc 
la  campagne  pour  lui  donner 
des  nouvelles  des  mouvemens 
de  l’ennemi. 

Vers  la  cinquième  heure  du 
jour,  c’eft-à  dire  , une  heure 
avant  midi , arrive  à toute  bride 
un  cavalier  qui  lui  annonce  que 
les  ennemis  approchent , prccé* 
dés  d’un  détachement  de  cava> 
lerie,  8c  que  l’on  entend  au  loin 
le  bruit  St  le  frémiirement  d'une 
grande  multitude.  Pendant  que 
M.  Antonius  Primus  délibéroit 
furlesmefures  qu’ildevoit  pren- 
dre , Arrius  Varus , avide  de  fe 
iîgnaler,  part  comme  un  éclair 
avec  quelques  braves , & par  la 
vivacité  d’un  choc  imprcvu,  il 
met  d'abord  en  fuite  les  gens 
de  Vitellius.  Mais  , bientôt  , la 
fortune  changea  , & ceux  qui 
fuyoient  recevant  du  renfort, 
tournent  tête  , reviennent  à la 
charge  , £c  par  la  fupériorité  du 
nombre  ils  forcent  la  troupe 
d’Arrius  Varus  de  fuir  à Ion 
tour. 

M.  Antonius  Primua  avoir 
prévu  ce  malheur.  H exhorte 
lesfiensà  combattre  avec  cou- 
rage ; il  ouvre  fes  efcadrons , 
pour  lailTer  au  centre  un  vuide 
oû  Arrius  Varus  8c  fes  cavaliers 
puflent  être  reçus  ; il  envoie  or- 
dre aux  légions  de  prendre  les 
armes  i il  fait  avertir  par  un 
lignai  ceux  qui  étoient  répandus 
dans  la  campagne  de  quitter  le 
pillage  , & de  venir  au  combat. 
Cependant,  Arrius  Varus  8c  fa 
troupe  arrivent  dans  un'  deTor- 
(dre  inexprimable  ÿ & ila  portent 
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par-tout  la  terreur  dont  ils  font 
frappés.  Les  rangs  fe  confon- 
dent , la  frayeur  s’empare  des 
efprict  , 8c  M.  Antonius  Primus 
couroit  rifque  d’être  entière- 
ment défait. 

Il  n’eil  aucun  devoir  de  bon 
Capitaine  8c  de  vaillant  foldat , 
qu’il  ne  remplit  admirablement 
dans  cette  crife.  Il  encourage 
ceux  qu’il  trouve  allarmés  , il 
retient  ceux  qui  s’ébranlent.  On 
le  voit  par-tout , 8c  dans  les  en- 
droits les  plus  périlleux  , 8c 
dans  ceux  oü  fe  montre  quel- 
que efpérance.  Il  fe  fait  remar- 
quer des  ennemis  8c  des  liens 
par  les  ordres  qu’il  dillribue , 
par  l’ardeur  de  fon  aélion  . par 
le  ton  de  fa  voix.  Son  feu  l’em- 
porta jufqu’à  tuer  de  fa  propre 
main  un  Porte- Enfeigne  qu’il 
voyoit  fuir  ; il  prend  en- 
fuite  i’enfeigne  , & la  tourne 
vers  l'ennemi.  La  honte  d’aban- 
donner un  li  brave  Chef  retint 
auprès  de  lui  environ  cent  ca- 
valiers , qu’aida  encore  la  cir- 
conilance  du  terrein.  Us  étoient 
dans  un  chemin  étroit  ; 8c  les 
ruines  d’un  pont  drelTé  autre- 
fois fur  un  ruilTeau  qai  traver- 
foit  la  plaine  , l’incertitude  des 
courant  féparés  par  les  débris , 
la  hauteur  efcarpée  des  rives  , 
c’étoient  autant  d'obflacles  à la 
fuite.  L’heureufe  néceIGté  de 
faire  ferme  dans  un  lî  mauvais 
pas  , fauva  l'armée. 

Cette  poignée  de  gens  qui 
accompagooient  M.  Antonius 
Primus  , reçut  en  bon  ordre  les 
vainqueurs  , que  l'ardeur  de  la 
pourfuite  eroportoit , 8c  qui  ve< 
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noient  en  confufion  , & fans  ob* 
ferver  eocr’eux  aucun  rang.  Par 
une  alternative  très-ordinaire 
dans  les  combats,  ceux-ci  trou- 
vant une  réfiflance  à laquelle  ils 
ne  s'aitendoient  point,  fe trou- 
blent & fe  déconcertent.  M.  An- 
tonius  Primus  les  voyant  ébran- 
lés redouble  d’eSbrts  ; & en  un 
inftant  la  fceoe  change  une  fé- 
condé fois  , de  la  fortune  fe  dé- 
clare décilivement  pour  M.  An- 
tooius  Primus.  Les  cris  de  vic- 
toire qui  s’élèvent  de  fon  côté, 
rappellent  les  fuyards  répandus 
dans  la  campagne.  Ils  accourent , 
ils  rejoignent  leurs  camarades, 
& après  avoir  évité  le  danger  , 
ils  reviennent  prendre  part  au 
fuccès.  Ainfi  fut  mis  entière- 
ment en  déroute  le  corps  de 
cavalerie  qui  précédoit  les  lé- 
gions fouies  de  Crémone. 

Ces  légions  , animées  par  l’a- 
vantage qu’avoit  eu  d’abord  leur 
cavalerie , s'étoient  avancées  en 
s’éloignant  de  la  ville  julqu'à 
une  diflance  de  quatre  mille 
pas.  Elles  pouvoient  , fi  elles 
eufTent  été  conduites  , ou  rame- 
Der  de  nouveau  la  fortune  , ou 
du  moins  arrêter  la  viéloire  de 
2VI.  Antonius  Primus.  Mais . elles 
o’avoient  point  de  Chef  autorifé, 
dont  les  ordres  les  dirigealTent 
dans  leurs  mouvemens.  Elles 
n^ouvrirent  point  leurs  rangs  , 
pour  offrir  un  afyle  à leur  ca- 
valerie , que  poutfuivoit  le 
vainqueur  ; elles  n’allerent  point 
au  devant  de  l’ennemi  , 5c  ne 
profitèrent  point , pour  l’atta- 
quer , de  la  fupériorité  que  leur 
doonoit  fur  lui  la  fatigue  d'un 
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fi  pénible  combat.  Incertaines  , 
flottantes  , elles  l’attendirent, 
& en  reçurent  un  rude  choc.  Ea 
même  tems  , le  tribun  Vipfanios 
Meflalla  amene  les  auxiliaires 
de  Mccfie  , que  l’obfervatioa 
d'une  exaéle  difcipline  rendoit 
aulli  bons  foldats  que  les  légion- 
naires mêmes.  La  cavalerie  vic- 
torieufe  , foutenue  de  cette  io- 
fanterie  , enfonce  les  légions  ; 
& le  voifinage  de  Crémone, 
qui  leur  préfentoit  une  reffburce 
prochaine  pour  les  mettre  ea 
fûreté  , diminuoit  leur  courage 
pour  la  réfiflance.  Elles  s’y  têts- 
rerent , & M.  Antonius  Primus 
ne  jugea  pas  à propos  de  les 
prefler , trop  content  d’avoir 
amené  il  une  fin  heureufe  un 
combat  dont  les  commencement 
avoient  été  fi  fâcheux  , St  dont 
la  longueur  avoir  epuifé  de 
lafiitude,  & accablé  de  bleflii- 
res  toute  fa  troupe , hommes  & 
chevaux. 

Sur  le  foir  , toutes  les  forces 
de  M.  Antonius  Primus  fe  trou- 
vèrent réunies.  Les  légions  manl 
dées  par  Tes  ordres  écoient  ar- 
rivées de  Bédriac  ; les  fourra- 
geurs  avoient  eu  le  rems  de  fe 
raffembler.  Pleine  de  confiance, 
toute  cette  multitude  de  foldats 
ayant  fous  les  yeux  les  vefliges 
récens  de  la  viéloire  qui  venait 
d’être  remportée  , fe  perfuade 
que  la  guerre  efi  finie  ; & iis 
demandent  qu’dn  les  meoe  ù 
Crémone  , afin  d’achever  la  vic- 
toire par  la  foumiflîon  volon- 
taire ou  forcée  des  vaincus.  Ils 
couvroient  de  ce  langage  fpé- 
cieux  le  défit  du  pillage  , mo- 
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tif  qu'ils  o’ofoi«nt  avouer.  Les 
Tribuns  & les  Centurions  corn* 
batioient  par  leurs  remontran- 
ces un  deffein  lî  téméraire.  Mais, 
le  foldat  ne  les  écoutoit  point , 
Sc  pour  empêcher  qu’on  ne  pût 
entendre  leur  voix , il  agiioit 
fes  armes  avec  grand  bruit,  prêt 
à prendre  l’ordre  de  lui-mê- 
me , fi  on  refiifoit  de  le  lui 
donner. 

M.  Antonius  Primus  feul  pou- 
voir obtenir  audience  ; encore 
falloit-il  qu’il  procédât  par  voie 
d’infinuation  , plutôt  que  par 
autorité.  Il  approuvoit  & louoit 
l’ardeur  qu’ils  témoignoient 
pour  combattre  ; mais  , il  les 
faifoit  fouvenir  que  c'étoit  aux 
Généraux  à les  mener  au  com- 
bat , de  que  fi  l'empreflement 
de  courir  aux  hazards  étoit  la 
gloire  du  foldat , la  qualité  la 
plus  convenable  à un  Chef  étoit 
une  fage  lenteur.  Il  leur  repré- 
fentoit  enfuite  quelle  témérité 
il  y avoir  à attaquer  pendant 
la  nuit  une  ville  dont  ils  ne 
connoifiToient  point  les  appro- 
ches , & à ajouter  ainfi  à la 
difficulté  d’une  entreprife  pé- 
rilleufe  en  elle-même  , le  dan- 
ger des  embûches  que  favori- 
feroient  lesténebres.ll leurde- 
mandoit,  adreflant  la  parole  à 
quelques-uns  en  particulier  , 
s’ils  avoient  apporté  des  haches 
0c  les  autres  infirumens  nécef- 
faires  pour  aller  à la  fappe  ; & 
comme  ilsétoient  obligés  de  ré- 
pondre qu’ils  ne  les  avoient 
point  : « Eh  quoi  ! reprenoit- 
» il , prétendez-vous  percer  & 
» détruire  des  murailles  avec 
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» vos  épées  & vos  javelines  1 
» Attendons  que  le  jour  paroif- 
» fe.  Nous  profiterons  de  l'in- 
» tervalle  de  la  nuit  pour  faire 
» apporter  du  camp  tout  ce  qui 
» nous  manque  ; de  demain , 
n Crémone  eft  à noûs.  » 

M.  Antonius  Primus  com- 
manda en  effet  un  détachemeut 
de  cavalerie  pour  aller  avec  les 
valets  chercher  à Bédriac  tou- 
tes les  machines  néceffaires  à 
l’attaque  d'une  place.  Mais  , 
l’obffination  des  îbldats  éroit  fi 
grande,  dc’ils  fçavoient  fi  peu 
obéir  , qu’ils  fe  portoient  déjà 
à une  fédirion  , s’ils  n’avoient 
appris  dans  le  moment  une  nou- 
velle qui  les  arrêta.  Des  cava- 
liers , s’étant  approchés  des 
murs  de  la  ville  , eoleverent 
-quelques  Crémonois  qu’ils  trou- 
vèrent dehors  , de  ils  fçurent 
par  eux  que  fix  légions,  qui 
avoient  été  poffées  près  du 
Tartaro  , inffruites  de  la  dé- 
faite de  leurs  camarades , al- 
loient  arriver  inceffamment , de 
qu’ayant  fait  ce  jour-là  même 
une  marche  forcée  de  trente 
mille  pat , elles  venoient , réfo- 
lu.et  de  combattre  fie  de  répa- 
rer la  honte  de  leur  parti.  Ce 
danger  vainquit  l’indocilité  des 
foldatt , de  les  difpofa  à écou- 
ter les  confeils  de  leur  Chef.  Ils 
fe  rangèrent  donc  en  bataille 
fuivant  fes  ordres  , pour  fe  te- 
nir prêts  i bien  recevoir  l’en- 
nemi. 

On  fe  battit  dans  l’obfcurité 
avec  des  fuccès  auffi  divers , 
que  la  confufion  étoit  horrible. 
Comme  oo  ne  fe  voyoic  point, 
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le  courage , la  vigueur  du  bral  I 
l’adrefle  devenoient  inutiles. 
C’écoient  de  part  âc  d'autre  mê- 
mes armes.  Le  mot,  à force  d'ê- 
tre demandé  & rendu , étoit 
connu  réciproquement  'dans  les 
deux  armées;  les  drapeaux  mê- 
mes fe  mêloienr  à mefure  qu’un 
peloton  vainqueur  les  empor- 
toit  , fait  d’un  côté  , foit  de 
l’autre. 

Une  des  légions  qui  occu- 
ooient  1a  gauche  de  l’armée  de 
M.  Antonius  Primus  , fouffiric 
beaucoup.  Elle  perdit  lîx  de  fes 
Capitaines  lesplus  diftingués , & 
quelques-unes  de  fes  Enfeignes. 
L’aigle  même  ne  fut  fauvée  que 
par  la  valeur  extrême  du  pre- 
mier Capitaine  de  la  légion , 
Arilius  Vérus,  qui  la  défendit 
au  prix  de  fon  fang  & de  fa  vie. 
M.  Antonius  Primus  fit  avancer 
les  Prétoriens  pour  foutenir  le 
combat  chancelant  en  cet  en- 
droit ; & ils  repouflerent  d’a- 
bord l’ennemi , mais  ils  furent 
enfuite  repoulTés  eux-mêmes, ne 
pouvant  réfifter  à la  multitude 
& à la  violence  des  traits  que 
lançoient  les  machines  placées 
par  les  gens  de  Vitellius  fur  la 
cbaufiféede  la  voie  Appia  , d’où 
elles  tiroient  à coup  fûr , étant 
fervies  librement , & n’ayant 
rien  autour  d’elles  qui  embarraf- 
fât  leur  effet. 

Une  ballifte  fur -tout  fou- 
droyoit  l’armée  de  M.  Anto- 
nius Primus , & en  écrafoit  les 
rangs  entiers  par  de  gros  quar- 
tiers de  pierres  qu’elle  déco- 
choit  avec  roideur.  Le  ravage 
auroit  été  grand , fi  la  valeur 
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admirable  de  deux  foldats  ne 
l’eût  arrêté.  S’étant  couverts 
de  leurs  boucliers , ils  s’appro- 
chent, fans  être  apperçus , de 
la  terrible  machine  , coupent 
les  cordages  par  lefquels  elle 
étoit  fufpendue  , & la  dé- 
montent. Ils  furent  percés  fur 
le  champ  , & ainfi  leurs  noms 
ont  péri.  Mais  , le  fouvenir  de 
leur  adlion  s’eft  confervé,  Ôc 
méritoit  aûTurémentde  n'êtrepat 
enfeveli  dans  l’oubli. 

La  nuit  étoit  déjà  bien  avan- 
cée , âc  la  fortune  du  combac 
encore  fort  incertaine, lorfque  la 
lune  fe  leva,  & donna  le  moyen 
de  difiinguer  les  objets  , mais 
avec  une  dififérence  bien  impor- 
tante pour  les  deux  armées. 
Celle  de  M.  Antonius  Primus 
l’avoit  au  dot  ; 6c  conféquem- 
roent  l’ombre  qu’elle  faifoit 
étant  jettée  en  avant  trompoit 
les  ennemis , qui  prenoient  les 
ombres  pour  les  corps  , & ne 
donaoit  à leurs  traits  qu'une 
portée  trop  foible  pour  aller 
jufqu’au  but.  Au  contraire  , 
les  foldats  de  Vitellius  éclairés 
par  la  lumière  qu’ils  avoient  en 
face  , étoient  apperçus  diftinc- 
tereent  par  les  adverfaires,âc  ne 
pouvoientfe précautionner  con- 
tre des  coups  qui  partoient  de 
l’obfcurité. 

M.  Antonius  Primus  redoubla 
d'aélivité,  dés  qu’une  foit  il  fut 
à portée  de  voir  âc  d’être  vu. 
11  parcouroit  les  rangs,  variant 
fes  exhortations  âc  fes  motifs 
d’encouragement , félon  la  dif- 
férence de  ceux  à qui  il  par- 
loit , tantôt  employant  les  icr 
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proches  capables  de  piquet 
d’honneur,  tantôt  prodiguant 
les  Iguanges  , toujours  préfen-  ' 
tant  les  efpérances  les  plus  Hat- 
teufes.  Alors  , retemiflent  de 
toutes  parts  de  grands  crisi  ÔC 
Je  foleil  s’étant  levé  en  ce  mo- 
inent . les  foldats  de  la  troifietnç 
légion  le  faluerent  félon  la  cou- 
turae  reçue  en  Syrie,  oû  ils 
avoicnt  toujours  fervi  jufqu’à 
ces  dernieres  années. 

Unbruil  fins  auteur  certain^ 
ou  peut-être  répandu  à dedein 
par  M.  Antonius  Primus,  con- 
tribua à la  vidloirç.  Tout  d’un 
coup  , fe  débite  de  rang 
rang  la  nouvelle  que  Licinius 
Mucien  eft  arrivé.  Animés  par 
l’idée  d’un  fi  puiCant  fecours , 
les  gens  de  M-  Antonius  Primus 
avancent  fgr  l’ennemi , dont  Ic^ 
rangs  commcnçoieni  à s éclair- 
cir , parce  que  dans  une  armée 
fans  Chef  , chaque  foldat  fui- 
voit  l’imprelfign  de  fa  valeur 
ou  de  fa  timidité  , pour  fe  por- 
ter en  avant  ou  reculer  ; pour 
(ejoindreauxuns,&  fe  fé parer 
des  autres.  Quand  M.  Anto- 
nius Primus  vit  qu’ils  plioient, 
il  les  preîTe  vivement , de  par- 
vient enfin  à les  enfoncer  âc  à 
les  rompre.  Mis  en  défordre  , 
ils  ne  purent  plus  fe  reformer, 
à caufe  de  l’embarras  des  voitu- 
res & des  machines  de  guerre, 
il  ne  futqueftion  pour  les  vain- 
queurs que  de  pourfuivre  Sc 
de  tuer. 

Les  troupes  de  M.  Anto- 
nius Primus  , foutenues  par  le 
foccès  éioient  infatigables. 
Après  avoir  combattu  un  jour 
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& une  nuit  , ne  comptant  avoir 
rien  fait  tant  qu’il  reftoit  quel- 
que chofe  à faire , elles  vou- 
lurent attaquer  la  ville  de  Cré- 
mone , où  Içs  fuyards  s’étoiçn; 
mis  à couvert.  Ce  n’étoit  paf 
une  entreprife  aifée.  Les  légions 
Germaniques  , dans  la  guerre 
contre  Othon  , avgient  envi- 
ronné la  ville  d’un  camp  , & le 
camp  d’un  foffe  avec  fon  para- 
pet ; & ces  fortifications  étoicot 
encore  augmentées  depuis  MU 
par  de  nouveaux  ouvrages.  Les 
Chefs  de  l’armée  viélorieufe 
héfiioient  donc  beaucoup  , tt 
craignoient  qu’il  n’y  eût  de  1^ 
témérité  à tenter  avec  des  trou- 
pes haralTées  de  forcer  des  li- 
gnes , fit  enfuite  une  place  cein- 
te de  bonnes  murailles.  Cepen- 
dant, il  fe  trouvoit  des  incon- 
véniens  dans  les  autres  partis 
que  l’on  pouvoit  prendre.  Re- 
tourner à Bédriac  , c’étoit  unç 
marche  longue  fie  pénible  , fit 
leur  viiftoire  devenoit  inutile. 
S’ils  fe  fortifioient  un  camp  à I9 
vue  des  ennemis  , ils  s’expo- 
foient  à de  vigoureufes  forties, 
qui  pourroient  troubler  les  tra- 
vailleurs, fit  préfenter  peut-être 
occafion  aux  vaincus  de  prendre 
leur  revanche.  L’ardeur  des  foi- 
dati  termina  toutes  ces  irréfo- 
lutions.Ilsappréhendoient  beau- 
coup moins  le  danger  , ^e  le 
moindre  retardement.  Toutes 
mefuresde  prudence  leur  éioietti 
fufpedles  ; le  deflein  le  plus  té- 
méraire avoir  pour  eux  le  plus 
d'attraits  ; les  bleflTures  , le  fang , 
le  carnage  , ils  comptoient  tou,t 
pour  rien  en  comparaifon  du 
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i^atin  que  leur  avidité  fe  pro- 
meitoit.  M.  AmoDÎut  Priroui  fe 
rendit  à leurs  veeux,  & les  me- 
na à l’attaque  du  camp. 

D’abord  , on  fe  battit  de  loin 
à coups  de  fléchés  & de  jave- 
lots. Mais  , dans  ce  genre  de 
combat  , les  affaillans  avoient 
beaucoup  de  défavantage  , par- 
ce que  leurs  adverfaires,  Élevés 
fur  un  rempart , tiroienf  du  haut 
en  bas  avec  plus  de  force  & 
plongeoient  dans  leurs  rangs. 
M.  Antonius  Primus  diftribua 
les  portes,  8c  forma  trois  at- 
taques , afin  de  jetter  de  l'é- 
mulation entre  les  légions  , & 
d’augmenter  ainfi  leur  courage. 

Il  fallut  attendre  que  l’on  eût 
ramafTé  dans  les  campagnes  tous 
les  inftrumens  de  fer  , propres 
à percer  & à brifer  , des  bê- 
ches , des  pics  , des  haches  y 
des  faulx,  on  apporta  aufli  des 
dchelles.  Lorfque  tout  fut  prêt , 
les  gens  ^ M.  Antonius  Pri- 
mus  , élevîtat  leurs  boucliers 
for  leurs  têtes  pour  former 
une  tortue  , s'approchent  juf- 
qu’aux  portes  du  camp  & au 
pied  du  rempart.  De  part  & 
d’autre  , la  maniéré  de  fe  battre 
étoit  favante , entre  Romains 
formés  fous  la  même  difcipline. 
Les  foldats  de  Vitellius  roulent 
fur  la  tortue  des  pierres  d’une 
énorme  pefanteur  ; ils  enfon- 
cent des  lapces  & de  longues 
perches  entre  les  intervalles 
des  boucliers  ; 6i  enfin  , ils  en 
rompeut  tellement  la  liaifon  , 
que  les  aflaillans,  mis  à décou- 
Ycrts , font  accablés  d’une  grêle 
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dq traits , de  écrafes  par  les  maf- 
fes  de  pierres. 

Repoulfés  avec  perte  d’un 
grand  nombre  des  leurs  • le  cou- 
rage commençoit  à leur  man- 
quer. Leurs  Chefs  s'aviferenc 
de  leur  montrer  Crémone  , & 
de  leur  en  faire  efpérer  le  pil- 
lage. Tacite  doute  à qui  il  doit 
attribuer  cet  indigneexpédient, 
qui  caufa  la  défolaiion  & la  rui- 
ne d'une  des  plus  belles  villes 
d’Italie.  Les  uns  enfaifoient  au- 
teur l’alfranchi  Hormus  ; félon 
d’autres , c'étoit  à M.  Antonius 
Primus  qu’il  falloir  s’en  pren- 
dre. Qui  que  ce  foit  des  deux  , 
dit  Tacite  , cette  hooteufe  & 
criminelle  aélion  ne  dégénéré 
point  du  rertede  leur  conduite. 

Les  foldats,  animés  par  l’ef- 
pérance  d’un  riche  butin  , ne 
connoilTent  plus  ni  obrtacle  , ni 
danger.  Malgré  les  blertures , 
malgré  le  fang  qui  coule  à 
grands  flots  ils  fappent  le  pied 
du  rempart , ils  battent  les  por- 
tes avec  furie.  Les  plus  hardis 
montés  fur  les  épaules  de  leurs 
camarades  , ou  fur  la  tortue 
qui  avoit  été  réformée  , & fe 
trouvant  ainfi  à hauteur  des  en- 
nemis , les  faififTeni  par  le  bras  , 
leur  arrachent  àeursépées.  Sou- 
vent ils  fuccombent;  & blelTés 
& non  blcfiféSides  foldats  pleins 
de  vie  , pêle-mêle  avec  les 
ipourans , tombent  & roulent 
dans  les  folTés.  Il  n'ert  point  de 
maniéré  de  mourir  dont  on  ne 
voie  l’image  dans  cet  affreux 
artaut. 

La  troifieme  & la  feptieme 
légion  étoienc  réunies  en  une 
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même atcique, ficelles  fe  difpu' 
toieot  à l’envi  la  gloire  d'enta- 
mer la  vitfloire  , fie  de  faire  au 
camp  la  première  brèche.  M. 
Antonius  Primus  avoit  pris  fon 
polie  en  cet  endroit  , & il  les 
appuyott  à la  tète  d'une  troupe 
d’élite.  Leur  ardeur  forcenée 
triompha  enfin  de  la  réfillance 
des  gens  de  Vitellius,  qui  , 
voyant  que  tous  leurs  efforts 
étoient  inutiles , Si  que  leurs 
traits  gliûToient  le  long  de  la 
tortue  t poulTerent  la  ballifle 
elle-même  fur  les  alTaillans.C’é- 
loit  une  vaffe  fie  pefante  ma- 
chine , qui  écrafa  ceux  fur  qui 
elle  tomba  ; mais  elle  emporta 
dans  fa  chûte  les  créneaux  fie 
la  tête  du  rempart.  Dans  le  mê- 
me moment , une  tour  voifine  , 
battue  depuis  long-temsàcoups 
de  grofles  pierres , s’ouvrit  ; 8c 
pendant  j)ue  les  foldats  de  la 
feptieme  légion  s’efforcent  d’en- 
trer par  la  brèche  , ceux  de  la 
troifieme  percent  fie  enfoncent 
la  porte  avec  leurs  épées  fie  leurs 
haches.  C.  Volufius,  foldat  de 
cette  derniere  légion , entra  le 
premier; 6c  montant  fur  le  rem- 
part , il  cria  que  le  camp  étoit 
pris.  Tout  fuit , tout  fe  préci- 
pite ; les  vainqueurs  pénètrent 
de  toutes  parts , fie  en  un  inftanc 
l’efpace  entre  le  camp  6c  la 
ville  efl  inondé  de  fang  fie  de 
corps  morts.  Relloit  encore  un 
nouveau  travail.  Crémone  te- 
noit  bon  ; fie  les  vainqueurs , 
après  tant  de  laborieux  efforts , 
voyoient  devant  eux  de  hautes 
murailles  , des  tours  de  pierre, 
des  portes  garnies  de  lames  de 
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fer , des  foldats  poffés  fur  les 
murs  , & préfentant  la  pointe 
de  leurs  armes.  Le  peuple  de  la 
ville  étok  nombreux  , & attaché 
de  coeur  au  parti  de  Viteliius. 
Malgré  cela,  ils  attaquent  la 
place  , la  prennent  , la  pillent 
6c  la  ruinent  entièrement, 
Crémone. 

M.  Antonius  Primus  ne  put 
pas  relier  long-tems  près  des 
murs  d’une  ville  détruite  , donc 
les  environs  étoient  infeétés  de 
fang  fie  de  cadavres  , 8c  il  s’é- 
loigna à trois  mille  pas.  Sois 
premier  foin  fut  de  rappeller  à 
leurs  drapeaux  les  foldats  des 
légions  vaincues , que  la  fuite 
& la  terreur  avoient  difCpés  fie 
écartés.  Comme  la  guerre  n’é- 
toit  pas  finie  , fie  que  l’on  pou- 
voit  craindre  quelques  mouve- 
mens  de  la  part  de  ces  légions, 
il  ne  crut  pas  devoir  les  laiffer 
en  Italie  , fie  il  les  fépara  en 
divers  cantons  de  l’illyrie  .pro- 
vince affeâionnée  à Vefpafien. 

Il  dépêcha  enfuite  des  cour- 
riers pour  aller  porter  en  Ef- 
pagne  fie  dans  la  Grande-Bre- 
tagne la  nouvelle  de  fa  viéloire. 
En  Gaule  fie  en  Germanie  , il 
envoya  deux  Officiers  , Julius 
Calénus  , Éduen , Alpinus  Mon- 
tanut , de  Treves,  qui,  ayant 
combattu  pour  Viteliius  à la 
journée  de  Crémone , pouvoient 
fervir  de  preuves  comme  de 
témoins  du  mauvais  état  des 
affaires  de  cet  Empereur.  Il  prit 
en  même  tems  la  précaution  de 
garder  foigneuferoent  les  paffa- 
ges  des  Alpes,  parce  que  l’on 
craignoit  toujours  qu’il  ne  vint 
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de  Germanie  des  fecours  au 
parti  vaincu. 

M.  Antonius  Primus  méritoit 
/ans  doute  fes  fuccès  , par  l’ac- 
civité  de  fon  courage , & par 
toutes  les  qualités  d’un  grand 
Capitaine.  Mais, il  fut  aiïèz  mal 
habile  pour  perdre  le  mérite  de 
fes  exploits  par  l’irrégularité  de 
fa  conduite.  Depuis  la  journée 
de  Crémone , regardant  la  guer- 
re comme  finie  , il  ne  fe  gêna 
plus  ; & la  profpérité  réveilla 
en  lui  tous  les  vices  avec  le(- 
quels  les  dangers  l’avuient  obli- 
gé de  faire  treve  , l’avidité  , 
l’orgueil,  une  ambition  effrénée; 
il  travailloit  à fe  faire  aimer 
des  légions, comme  fi  elles  euf- 
fent  été  à lui  ; dans  toutes  fes 
aélioDS,  dans  tous  fes  difcours, 
dominoient  viCblement  l’intérêt 
perfonnel  ,âcla  pafïïon  d’acqué- 
rir de  la  puiflânce.  Pour  faire  fa 
cour  aux  légions,  il  leur  per- 
mit de  nommer  elles-mêmes  des 
Centurions  en  la  place  de  ceux 
qui  avoient  été  tués  dans  les 
combats;  fit  leur  choix  ne  man- 
qua pas  de  tomber  fur  les  ca- 
rafieres  les  plus  turbulent  de 
l’armée.  La  difcipline  s’altéra; 
le  foldat  n’étoit  plus  gouverné 
par  les  Officiers  , mais  les  Of- 
ficiers entraînés  par  la  licence 
du  foldat.  M.  Antonius  Primus 
ne  fongeoit  plus  qu’à  préparer 
Jes  voies  à l’exécution  de  fes 
projets  ambitieux  , & à s’enri- 
chir par  les  rapines  ; & il  ne  fe 
cachoit  point  de  fes  excès. 

Au  refte,il  ne  négligeoit  point 
la  guerre  ; Sc  aux  approches 
de  rhirer,  quittant  les  plaines 
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des  environs  du  Pô  , qui  com- 
tnençoient  à devenir  humides  Sc 
fangeufes  , il  fe  mit  en  marche 
pours’avancer  du  côté  de  Rome, 
mais  non  pas  avec  toute  fon 
armée.  Il  ne  prit  que  des  dé- 
tachemens  des  légions  vidto- 
rieufes  , laiüfant  à Vérone  les 
drapeaux  , les  aigles  , Sc  la 
plus  grande  partie  des  foldats. 
Il  emmena  les  cohortes  & la  ca- 
valerie auxiliaire,  & il  fut  joint 
dans  fa  route  par  la  onzième 
légion  , qui  dès  les  commence- 
mens  avoit  embralTé  le  parti  do 
Vefpafien,  mais  mollement;  qui 
jufques-Ià  s’étoit  tenue  en  Dal- 
matie  , attendant  l’évenement 
pour  fe  décider  ; Sc  qui , depuis 
le  fuccès , fe  reprochoit  amère- 
ment de  n’y  avoir  point  pris  de 
part. 

Arrivé  avec  toutes  ces  trou- 
pes à Fano  dans  le  Pi.céoum, 
M.  Antonius  Primus  s’y  arrêta 
pour  tenir  confeil , dont  le  ré- 
fulcat  fut  qu'on  enverroit  un  dé- 
tachement de  cavalerie  pour 
battre  le  pays,  recoonoîire  tou- 
te l’Ombrie , Sc  particulière- 
ment les  endroits  par  où  l’A- 
pennin feroit  plus  aifément  ac- 
celEble  ; que  l’on  manderoic 
toutes  les  troupes  reliées  à 
Vérone  , Sc  que  l'on  donneroit 
les  ordres  néceflaires  pour  faire 
venir  des  convois  par  le  Pô  ou 
par  la  mer. 

Ces  mefurcs  ^soient  bien  en- 
tendues ; mais , dans  l’exécu- 
tion , pluGeuts  des  chefs  fai- 
foient  naître  des  obftacles  , ja- 
loux du  trop  grand  pouvoir  de 
M.  Antonius  Primus , & fon- 
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daiu  fur  Licioius  Mucîes  deà 
efpcrances  plus  certaines  de  for- 
tune. Or,  ilconvenoit  aux  vues 
de  Licinius  Murien  de  tirer  les 
chofes  en  longueur.  CeGénéral 
droit  piqud  d’une  fi  prompte 
vrcfloire  , & il  voyoit  avec  in- 
dignation que  s’il  ne  fe  trouvoit 
fur  les  lieux  , au  moins  pour  in- 
troduire les  troupes  de  Vefpa- 
fien  dans  la  capitale  , la  guerre 
fe  termineroit  fans  qu’il  y eût 
en  rien  contribué.  Ainfi  , dans 
fes  lettres  , il  s’expliquoic  ou- 
vertement à fes  confident , Sc 
les  engageoit  II  difTcrer  & à l’at- 
tendre. Aux  autres  il  écrivoit 
d’un  fiyle  ambigu  , tantôt  ex- 
hortant à achever  promptement 
ce  qui  droit  lî  heureufement 
coramencd  , tantôt  recomman- 
dant l’utilitd  d’une  fage  lenteur;. 
& par  cette  duplicité  de  langa- 
ge , il  fe  mettoit  à portée  de 
pouvoir,  félon  les  dvenemer.*, 
rejetter  fur  aiitrui  les  mauvais 
fuccès  , ou  fe  faire  honneur  des 
bons.  Les  amis  , que  Liciiiius 
M ucien  avoir  dins  l’armée , lui 
répondirent  d’une  façon  qui  en- 
tfoif  dans  fes  vues  , & donnè- 
rent un  mauvais  tour  à l’empref- 
fement  de  M Antonius  Primus 
St  d’ Arrius  Varus  ; St  ces  let- 
tres envoyées  à Vefpafien  , fi- 
rent impreifion  fur  lui  , St  le 
difpoferent  à ne  pas  efiimer  les 
fervices  de  M.  Antonius  Pri-. 
mus  aut.Tnfque  teîui-ci  l’avoit 
efpdrd.  • » ’ 

O caraiflere  altier  en  fut  ou- 
tré. Il  s'ert  prenoit  à Licinius' 
Mticlen,  St  il  ne  le  ménageoit 
nullement  dans  fes  Mifeourv.  11 
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detivit  môme  à Vefpafien  d’un 
ton  plus  fier  qu’il  ne  convient  à 
ün  fujet  qui  parle  à fon  Souve- 
rain , vantant  fes  exploits  , St 
faifant  feniir  que  Vefpafien  lui 
dioit  redevable  de  l’Empire.  U 
j'ettoit  enfuiie  obliquement  quel- 
ques traits  contre  Licinius  Mu- 
cien.  Celui-ci  en  fut  informé. 
De-là  naquit  entre  M.  Anto- 
nius Primus  & Licinius  Mucien 
une  inimitié  violente,  montrée 
par  l'un  à découvert  avec  une 
frànchife  de  foldat  , déguifée 
fourdement  par  l’autre  St  con- 
féquemment  plus  implacable. M. 
Antonius  Primus  n'en  fervit  pas 
Vefpafien  avec  moins  de  zele. 
r acheva  fon  ouvrage  , vérita- 
blement fans  beaucoup  de  diffi- 
cultés , parce  que  l’ennemi  au- 
quel il  avoit  affaire  aidoic  fa 
propre  ruine. 

Les. légions  de  M.  Antonius 
Primus  pafTereni  l’Apennin,  fans 
trouver  aucun  autre  obflacle  que 
ceux  que  leur  oppoferent  les 
neiges,  le  mauvais  lems , St  la 
difficulté  des  chemins.  On  étoic 
alors  au  mois  de  décembre  ; Sc 
les  peines  incroyables  que  la 
nature  feule  des  lieux  caufa  à 
cette  armée  , montrèrent  com- 
bien le  fuccès  au  toit  été  douteux, 
fi  elle  avoir  eu  encore  à com- 
battre les  ennemis. 

. M.  Anronrus  Primus , après 
avoir  paffé  l'Apennin  , vint  à 
Carfule,  Sc  réfblut  d’y  féjour- 
ner  pour  donner  quelque  tems 
de  repos  à fon  armée  , Sc  pour 
attendre  l’arrivée  des  légions 
mandées  de  Vérone,  dont  il  n'at 
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Voit  avec  lui  que  de  (impies  déta- 
'chemens.  Le  lieu  étoit  avanta- 
geux pour  un  camp  par  fa  (itua* 
tioo  élevée  , qui  dominoit  fur 
xm  grand  pays  , par  la  commo- 
dité des  vivres  qu’il  feroit  aifé 
de  tirer  des  villes  opulentes 
qu’on  laiflbit  derrière  foi  , par 
la  (Ureté  des  magafins.  Et  de 
}>lus  en  fe  tenant  dans  l'inaélion 
vis  à-vis  des  troupes  de  Virel- 
lius  poAées  à Narnia  , à dix 
inilles  feulement  de  diftance  , ott 
efpéroit  engager  avec  elles  des 
entretiens,  8c  leur  perfuaderde 
quitter  volontairement  un  parti 
malheureux. 

Les  foldats  de  M.  Antonius 
Primus  fouffroient  avec  peine 
ce  délai  , préférant  la  vi^oire 
à la  paix,  ils  n’attendoienc  pas 
même  volontiers  leurs  légions, 
qu’ils  rsgardoient  comme  ve- 
lianc  partager  avec  eux  le  botin 
plutôt  que  le  danger.  M.  Anto- 
nins  Primus. les  ayant  affemblés, 
leur  repréfenta  que  Vitellius 
avoir  encore  des  forces  capables 
'de  réfîfter,  fi  elles  lui  dertieu- 
toient  fidelles  , 8c  même  de  fie 
rendre  redoutables  fi  on  les  pouf* 
foit  au  défefpoir.  Que  dans  les 
commeacemens  des  guerres  ci- 
viles , il  falloit  donner  beau- 
coup à la  fortune  ; mais  que  là 
vidloire  s’achevoit  par  la  matrf- 
Vîté  du  confeil . . . . ; « Vous 
»>  avez  acquis  afiez  de  gloire, 

ajouta-t-il  , par  la  bataille 
» de  Crémone  , 8c  le  fac  de 
» cêtre  ville  ne  vont  à chargés 
O que  de  trop  de  haine.  Votre 
n deffein  doit  être,  non  de  preti- 
a die  Rome,  mais  d’en  être  les 
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» fauveurs.  Vous  pouvez  vous 
» promettre  de  plus  grandes  ré- 
» compenfes  , 8c  un  honneur  in- 
» fini , fi  vous  délivrez  le  Sénat 
» 8c  le  peuple  Romain  d’un 
» joug  honteux,  fans  répandre 
■n  le  fang.  » Ces  remontrances 
firent  leur  effet , 8c  calmèrent 
les  foldats;  8c  les  légions  qu’on 
aitendoit  , ne  tardèrent  pas  à 
arriver. 

La  nouvelle  de  l’accroifle- 
meOt  des  forces  de  M.  Ahto-- 
nius  Primus  répandit  la  terreur 
parmi  les  cohortes  ennemies  , 
dont  la  fidélité  commença  à s'é- 
branler. Perfohne  ne  les  exhor- 
Toit  à la  guerre  , 8c  plufîeurs  d\: 
leurs  officiers  les  folHcitoient 
à changer  de  parti , cherchant 
à fe  faire  un  mérite  auprès  tfu 
vainqueur  , & penfanl  qu’ils  en 
feroient  plus  confidérés  , s’i> 
fe  faifoient  fuivre  chacun  de.î 
troupe  qu’il  commandoit.  Çei 
malheureufes  cohorrei , deftî- 
tuéei  de  route  refiborce , fe  ré- 
folnrent  enfin  à fobir  la  loi  <hi 


•vainqueur.  Ce  fut  un  cérémo- 
'nial  bien  humiliant  pour  ces  bra- 
ves foldats,  de  fortir  de  Narnia 
avec  leurs  drapeaux  8c  leurs  en- 
feignes,  pour  venir  fe  roettre’à  la 
■diferétion  de  l’armée  ennemie  , 
qui  les  ateendoit  dans  la  plaine, 
rangée  en  Ordre  de  baraHle.  Elle 
les  envéloppa  , 8c  M.  Antonius 
PriOius  leur  ayant  néanmoins 
parlé  avec  bofité  , les  difiribua 
partié  I Nafnik  , 'partie  à l'nié- 
ramna,  lailtànc  Suprès'd'eux  dés 
'forces  fulfifsntes  pour  leur  im- 
pofer  , s’ils  rtntoienr  une  ré- 
bellion, mais  qui  avoiem  ordre 
T iv 
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de  ne  let  poiac  inquiéter  t’ilt 
demeuroient  fournis. 

Ce  Général  avoir  témoigné  à 
fes  foldats  qu’il  défîroit  termi- 
ner ce  qui  redoit  de  la  guerre 
par  la  voie  d’un  accommode- 
ment , plutôt  que  par  la  force 
des  armes, & il  agit  conféquem- 
ment  à ce  (yftêroe , en  faifant  des 
propoCtions  à Vitellius.  Mais , 
cette  négociation  n’ayant  pas 
réuin  , M.  Antonius  Primus 
marcha  contre  Rome.  Les  Vef- 
tales  vinrent  à fa  rencontre,  lui 
apportant  une  lettre  de  Vitel- 
lius , qui  lui  demandoit  un  feul 
jour  de  délai,  pendant  lequel 
on  pourroit  reprendre  la  négo- 
ciation , & convenir  de  toutes 
.choies.  M.  Antonius  Primus 
aendit  aux  Veilales  tous  les  hon- 
neurs qui  étoient  dûs  à leur  Sa- 
,^erdoce  ; mais , il  répondit  à 
.ji^itellius  que  toute  ouverture 
.d' jccommotiemeot  étoit  fermée  ; 
.néanmoins  , il  fouhaitoit  de  mé- 
.oager  Rome  , & ayant  convoqué 
une  affemblée  de  fes  foldats  , il 
tenta  de  les  engager  à camper  à 
Pontemole  , & à remettra  au 
lendemain  leur  entrée  dans  la 
ville.  11  craignoit  qu’irrités  par 
la  réltftance  qu’ils  trouveroienr, 
ils  n’épargnalTent  ni  le  peuple, 
ni  le  Sénat,  ni  les  temples  des 
'Dieux.  Il  ne  fut  pas  maître  de 
retenir  leur  ardeur.  Tout  retar- 
dement leur  étoit  fufpeél,  com- 
me nuilîble  à la  vi^oire  ; iis 
marchentdonc  fur  le  champ  vers 
Rome,  la  ville  eft  forcée,  & 
Vitellius  mis  à mort.  AulCtôt , 
tous  les  titres  .de  la  puiffance 
fouveraine  font  déférés  à Vef- 
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pafien , & les  ornement  Coofu- 
laires  accordés  à M.  Antonius 
Primus. 

Ce  Général  jouilToit  tranquil- 
lement dans  Rome  de  toute  la 
puiflànce , & il  s’en  fervoit  pour 
piller  le  Palais  Impérial , com- 
me il  avoir  pillé  Crémone , lorf- 
que  Licinius  Mucien  arriva. 
Celui'ci  lui  caufa  tout  les  défa- 
grémens  polEbles , de  forte  que 
M.  Antonius  Primus  indigné  fe 
retira  auprès  de  VefpaCen  , de 
qui  il  ne  fut  pas  reçu  auiC  bien 
qu’il  l’efpéroit.  Cependant,  il 
trouva  le  Prince  très-dipofé  à 
reconnoltre  fes  grands  fervices, 
fi  le  refte  de  (a  conduite  n’y 
eût  pas  mit  obftacle.  Mais,  foa' 
arrogance  , fes  plaintes  fédi- 
tieufet  , les  crimes  de  fa  vie 
palTée  , tout  cela  étoit  mis  fans 
celTe  fous  les  yeux  de  l’Empe- 
reur , & par  les  lettres  de  Lici- 
nius Mucien  , & par  les  dif- 
court  de  plufieurs  autres.  M. 
Antonius  Primus  lui-même  pre- 
noit  foin  d’autorifer  , par  fes 
procédés  , les  reproches  qu’on 
lui  faifoit.  Il  fe  vantoit  fans  me- 
fure  , il  fe  mettoit  au-defius  de 
tous;  il  ferobloit  qu’il  cherchât 
à fe  faire  des  ennemis,  prodi- 
guant indifféremment  les  noms 
de  lâches  & de  gens  fans  coeur. 
C’efi  ainfi  qu’il  parvint  à refroi- 
dir Vefpauen  à fon  égard,  fans 
néanmoins  encourir  une  difgrace 
manifefte. 

On  croit  que  M.  Antonius 
Primus  fe  retira  depuis  dans  le 
lieu  de  fa  naiffance  , où  fa  prin- 
cipale occupation  fut  l’étude  des 
lettres  de  l’exercice  de  la  Poë- 
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(îe.  Il  avoit  beaucoup  d’erprît  • 
de  l’éloquence  , de  l’érudition 
niêroe  ; de  Martial  le  rendoit 
juge  de  fes  ouvrages,  qu’il  lui 
envoyoit  de  Rome , lorfqu’il  fe 
fut  retiré.  Ce  Poète  fait  men- 
rion  d’uD  recueil  d’Épigrammea 
de  la  compofition  de  fou  ami , 
dont  il  ne  nous  relie  plus  rien. 
Tacite  nous  a feulement  confer- 
vé  quelques-unes  de  fes  lettres 
& quelques  fragmens  de  fes  ha- 
rangues dont  nous  avons  cité  des 
morceaux  ; & il  paroît , par  le 
même  Hiflorieo  , que  M.  Ânto- 
niuf  Primus  avoit  fait  aulli  une 
relation  de  ce  qui  s’étoit  palTé 
en  Germanie  avant  la  journée 
de  Crémone.  Il  vécut  au  moins 
jufqu’à  l’âge  de  75  ans.  Martial 
avoit  fon  portrait,  fur  lequel  il 
a fait  cette  Èpigramme  trop 
flatteufe  : 

Hac  mihi  qua  coliiur  violis  piElu- 
fa  tofifqut 

Quoi  reftrat  vultus , Cadï~ 
liant , TOgas  ? 

Talii  trat  Marcus  mediis  Anto- 
nius  annis 

Primus  ; in  hoc  juvtntm  fe 
videt  ore  fenex. 

'An  utinam  mores  animumque  tffn- 
gere  pojfet  ! 

Pulchrior  in  terris  nulla  ta- 
btlla  foret. 

PRIMUS  , Primus.  Voyt^ 
Aurigarii. 

C«)  Pbxdr.  L.  V,  Fabul.  7. 
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PRINCE  [ le]  , Princeps,  (<») 
nom  d'un  joueur  de  flûte  , alTez 
connu  du  peuple  â Rome,  parce 
que  le  pantomime  Baihylle  l’em- 
ployoit  ordinairement  fur  le 
théâtre.  Un  jour,  ce  joueur  de 
flûte  fe  trouvant  à de  certains 
jeux,  une  machine  que  l’on  lit 
mouvoir  fort  vite  le  fit  tomber 
lorfqu’il  y penfoit  le  moins , & 
fi  rudement,  qu’il  fe  rompit  la 
jambe  gauche  , pour  laquelle  il 
eut  volontiers  donné  deux  de 
fes  flûtes , s’il  eût  pu  la  fauver 
à ce  prix.  On  le  prend  , on 
l’emporte  chez  lui  , pendant 

?|u’il  crie  & fe  lamente  ; on 
ut  plufieurs  mois  â le  pen- 
fer  , avant  qu’il  fût  entière- 
ment guéri.  Les  fpeélateurs  , 
comme  c’ell  leur  coutume,  com- 
mencèrent à s’ennuyer  de  ne 
plus  voir  ce  galant  homme,  qui 
par  le  fon  de  fa  flûte  animoic 
firt  les  danfeurs.  Un  homme  de 
qualité  voulut  alors  donner  des 
jeux  au  public;  & comme  il  fa- 
voit  que  le  Prince  commençoic 
à marcher  , il  fit  tant,  par  ar- 
gent & par  prières  , qu’il  l’en- 
gagea à vouloir  feulement  fe 
montrer  fur  le  théâtre  le  jour 
que  ces  jeux  dévoient  fe  repré- 
fenter.  Le  joueur  de  flûte  s’y 
rend.  Il  court  auflitôt  un  bruit 
confus  parmi  les  fpeélateurs  ; les 
uns  alTurent  qu’il  efl  mort , les 
autres  foutiennent  au  contraire 
qu’il  va  paroitre  incelTamment. 
La  fapifièrie  étant  tirée,  & le 
to^oertjc  artificiel  s’étant  fait 
ent<qdr^,  les  Dieux  vinieot 

.1^  it 
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Parler  fur  le  thdâtre,  feton  la 
cootume  ; & te  fut  alors  qu’il 
fignala  fon  retour,  & tomba 
dans  une  équivoque  fort  plai- 
ûnte  , s’étant  lailic  tromper  par 
on  air  affez  connu  , que  les  mu* 
ficiens  chantèrent , 3c  dont  voici 
frs  paroles: 

£t  Princt  c/t  en  famé , Rome  , il 
faut  que  l'on  voie  , 

P ami  tes  Citoyens  i’ajfurance  &> 
la  joie,  /' 

Car  , les  fpeélateurs  s’éra^t 
levés  par  tefpeél  , pour  baitfé 
des  maihs  en  l’honneur  du  Prince, 
c’eft-à-dire  d’Augufte,  le  joueur 
de  flûte  prit  tous  ces  applaudif* 
fémens  pour  lui , 8c  croyant  que 
c'étoit  un  effet  de  la  joie  que 
l'on  avoir  de  le  revoir,  il  fit  à 
l’affemblée  mille  remercîmens 
de  la  main  & mille  révérences. 
LesChevaliers  reconnureniauffî* 
tôt  fon  erreur  8c  fa  fottife  ; 8t 
pour  faire  durer  un  jeu  qui  les 
faifoit  rire  de  tout  leur  cœur, 
ils  ordortnèrent  aux  muficiens 
de  recommencer  le  même  air. 
On  Fe  répéta  ; les  Chevaliers 
applaudirent;  8c  notre  homme  , 
ne  voyant  point  que  l’on  fe  mo- 
quoii  de  lui , fe  profterna  tout 
de  fon  long  fur  le  théâtre.  Le 
peuple  crut  qu’il  demandoic  la 
couronne,  qui  étoit  le  prix  de 
ces  jeux;  mais,  quand  tout  le 
inonde  eut  co'mpris  ce  qu’il  Vou- 
loir dire  , on  ne  put‘‘fâùffrir 
qu’il  eût  l’orgueil  de  s’âtiriSùer 
on  honneur  que  roo'rendblià 
la  matfon  d’Auguffe,  Il  s’étoit 
ce  jout-là  bandé  la  jambe  avec 
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Ane  toile  bien  blanche  ; il  avoir 
un  habit  blanc  , 8c  même  des 
foulicrs  blancs  ; 8c  malgré  fon 
air  de  propreté  , chacun  con- 
tribua à le  mettre  dehors  , la 
tête  la  première. 

PRINCE  DU  SÉNAT, 

Princeps  Senatus , nom  que  l’on 
donhoit  à Rome  à celui  qu$  le 
Cer.feur  , lifant  publiquement 
la  liffe  des  Sénateurs  , nom- 
moit  le  premier.  Princeps  Sena- 
tûs  dillus  fuit  is  qui  in  leSione 
Senatûs,  quee  per  Cenforts  , per- 
ado  cenfu  , fiebat  , primo  loco  re- 
citabatur,  dit  Ronn.  Il  eli  ap- 
pellé  , dans  les  Auteurs  , tantôt 
Princeps  Senatûs  ou  Princeps  in 
Senatu  , tantôt  Princeps  Civi- 
tatis  ou  totius  Civitatis , quel- 
quefois Patrie  Princeps  , & mê- 
me quelquefois  fimplement  Prin- 
ceps aulli  bien  que  les  Empe- 
reurs. 

Sa  nomination  dépendoit  or- 
dinairement du  choix  du  Cen- 
feur  qui  à la  vérité  ne  déféroit 
ce  titre  honorable  qu’à  un  an- 
cien Sénateur,  lequel  avoir  été 
déjà  honoré  du  Confulat  ou  de 
la  Cenfure  , 8c  que  fa  probité 
8c  fa  fagelTe  avoient  rendu  re- 
commandable. 11  jouiffbii  toute 
fa  vie  dé  cette  pi-érogative. 

Le  titre  de  Prince  du  Sénat 
étoit  tellement  refpeélé  , que 
celui  qui  l’avoit  porté  , étoit 
toujours  appellé  de  ce  noin  par 
préférence  à celui  de  toute  au- 
tre dignité  dont  il  fe  feroit 
trouvé  revêtu.  Il  n’y  avoit  ce- 
pendant aucun  droit  lucratif  at- 
taché à ce  beau  titre,  3c  il  ne 
doonoit  d'auiré  aVaPtage  qu’une 
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autorité  qui  fcmbloit  naturcllc- 
ineni  annonce!'  un  mérite  fupé- 
rieur  dans  la  perfonne  qui  en 
étoit  honorée. 

Cette  diAinélion  avoir  com> 
mencé  fous  les  Rois.  Le  fonda- 
teur de  Rome  s’étoit  réfervé  en 
propre  le  choix  & la  nomina- 
tion du  principal  Sénateur , qui , 
dan*  fon  abfence,  devoi^  pré- 
lider  au  Sénat.  Quand  l’état  de- 
vint Républicain  , on  voulut 
conferver  cette  dignité. 

Depuis  l’inAitution  des  Cen- 
feurs,  il  paffa  en  ufage  de  con- 
férer le  titre  de  Prince  du  Sénat 
au  Sénateur  le  plut  vieux  & de 
dignité  Confulaire;  mais.dansles 
dernieres  guerres  puniques , un 
des  Cenfeur*  foutenant  avec  fer* 
rtteté  que  cette  réglé  établie  dès 
le  commencement  de  la  Répu- 
blique devoit  êtreobfervée  dans 
tous  les  tems  , & que  T.  Man- 
lius Torquatus  devoit  être  nom- 
mé Prince  dü  Sénat  , l'autre 
Cenfeur  s’y  oppofa  , & dit  que 
puifque  les  Dieux  lui  avoient 
accordé  la  faveur  de  réciter  les 
noms  des  Sénategrs  infrrits  fur 
la  liAe , il  vouloir  fuivre  fori 
propre  penchant,  &’nommer  le 
premier  Q.  Fabius  Maximus 
qui  ,fuivant  le  témoignage  d’An* 
nibal  lui-même  , avoit  mérité 
le  titre  de  Prince  du  peuple  Ro- 
main. 

Au  reRe  , quelque  grands , 
quelque  refpeÂés  que  fulTent 
les  Princes  du  Sénat,  il  paroit 
que  l’Hiftoire  n’en  nomme  au- 
cun avant  M.  Fabius  Ambullus , 
qui  fut  Tribun  militaire  l’an  de 
Rome  386.  Nous  ignorerions' 
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même  qu’il  a été  Prince  du  Sé- 
nat , H Pline  n’avoit  obfeivé 
comme  une  linguiarité  très-glo- 
rieufe  pour  la  maifon  Fabia  * 
que  l'ayeul , le  fils  & le  petit- 
fils  eurent  confécutivement  cette 
primauté. 

Il  feroit  difficile  de  former 
une  fuite  des  Princes  du  Sénat 
depuis  les  trois  Fabius  dont  P.i- 
ne  fait  mention.  M.  l’abbé  de 
la  Bleterîe  , dans  un  mémoire 
fur  ce  fujet , reconnoit , après 
bien  des  recherches  hiftoriques , 
que  l’entreprife  de  former  cette 
fuite  feroit  vaine.  Comme  les 
Princes  du  Sénat  D’avoient  en 
cette  qualité  aucune  part  au 
gouvernement , on  doit  être  un 
peu  moins  furpris  que  les  Hif- 
toriens  aient  négligé  d'en  mar- 
quer la  fucceffioD.  D’ailleurs, 
pas  une  hiRoire  complété  de  la 
République  Romaine  ne  s’eft 
fauvéedu  naufrage  de  l'antiqui- 
té. Tite-Live  ne  parle  point  des 
Princes  du  Sénat  dans  fa  pre- 
mière décade.  Nous  ignorons 
s’il  en  parloir  dans  la  fécondé  ; 
le  plus  ancien  qu’il  nomme  dans 
la  rroifieme  , c’eft  Q.  Fabius 
Maximus  choifî  l’an  de  Rome 
544.  Dans  les  quinze  derniers 
livres  qui  nous  refient  de  ce  fa- 
meux HiAorien,  les  fuccefifeurs 
de  Q.  Fabius  Maximus  font  in- 
diqués, fçavoir  en  544,  Scipion 
le  vainqueur  d’Annibal  ; en  jyoi 
L.  Valérius  Flaccus  alors  Cen- 
feur , qui  fut  choifi  par  Caron 
fon  Collègue  dans  la  Cenfure  ; 
Émilius  Lépidusfui  nomméjl’aq 
^4.  Il  femble  que  l’éleétion  de 
Q.  Fabius  Maximus  ayant  in- 
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troduît  l’ufage  de  conférer  le 
titre  de  Prince  du  Sénat  • non 
comme  autrefois  à l'ancienneté  , 
mais  au  mérite,  Tite-Live  s’étoit 
impofé  la  loi  de  marquer  ceux 
qui  i'avoient  reçu  depuis  cette 
époque.  En  effet , la  fuite  en 
devenoit  alors  beaucoup  plus 
iotéreflante  , parce  qu’elle  fai- 
foit  connoître  à qui  les  Romains 
avoient  de  fiecle  en  (ïecle  adju- 
gé le  prix  de  la  vertu. 

Il  eft  donc  à préfumer  que 
nous  en  aurions  une  lifte  com- 
plété depuis  Q.  Fabius  Maxi- 
mus  jufqu’aux  derniers  lems  de 
la  République,  fi  nous  avions 
l’ouvrage  de  Tite-Live  tout  en- 
tier. Mais , on  ignore  quel  fut  le 
fuccefleur  de  M.  Émilius  Lépi- 
dus  mort  en  6oi  ; cleft  le  der- 
nier dont  il  foit  fait  mention 
dans  Tite-Live,  qui  nous  man- 
que à la  fin  du  fîxieme  fiecle  de 
Rome.  Nous  trouvons  P.  Cor- 
nélius Lentulus  en  628,  Q.  Mé- 
tellus  Macédonicus  en  632  , M. 
Emilius  Scaurus  en  638,  âc  ce- 
lui-ci vivoit  encore  en  662;à  M. 
Emilius  Scaurus  fuccéda  peut- 
être  l’orateur  Marc  Antoine, que 
C.  Marius  fît  égorger  en  666. 
L.  Valérius  Flaccus  fut  nommé 
l’année  fuivante , Q.  Catulus  en 
683. 

Les  vuidei,  qui  fe  trouvent 
dans  cette  lifte , peuvent  être 
attribués  avec  afiez  de  vraifem- 
blance  à la  difette  d’Hiftoriens. 
Mais,  on  doit . ce  femble, cher- 
cher une  autre  raifon  de  celui 
qui  fe  rencontre  depuis  la  mort 
de  Qt  Catulus  , arrivée  au  plus 
tard  en  693  jufqu’à  Oélavien, 
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choifi  Pan  de  Rome  725.  Oo 
croit  que  dans  cet  intervalle  le 
titre  de  Prince  du  Sénat  demeu- 
ra vacant.  Pour  ces  tems-là  , 
nous  avons  l’hiftoire  de  Dion 
Cafiius.  Il  nous  refte  beaucoup 
d’Auteurs  contemporains  & au- 
tres , dont  les  ouvrages  noos 
apprennent,  dans  un  très-grand 
détail  les  évenemens  des  trente 
dernieres  années  de  la  Républi- 
que. Si  Q.  Catulus  eut  des  fuc- 
cefleurs,  comment  aucun  d’eux 
n’eft-il  marqué  nulle  part , pat 
même  dans  Cicéron  , dont  les 
écrits,  & fur  tout  fes  lettres, 
font  une  fource  intarifiable  de 
ces  fortes  de  particularités? 

On  trouve,  il  eft  vrai , çi  8c 
là  certaines  exprelfionsqui  fem- 
blent  infinuer  que  M.  CrafiTu^  fie 
Cn. Pompée,  furent  Princes  da 
Sénat.  Par  exemple,  dans  Vel- 
leius  Patereulus,  le  premier  eft 
appellé  Romanoruih  omnium  Prin- 
cepi  ; le  fécond  , Princeps  Ro- 
mani nominis  , dans  le  même  Hif- 
torien  ; omnium  frculorum  & gtn- 
tium  Princeps  , dans  Cicéron  , 
qui , par  reconnoiftance  & par 
politique  , a plus  que  perfonne 
encenfé  l’idole  dont  il  connoif- 
foii  le  néant.  Toutefois  cet  ex- 
prefCons  Sc  d’autres  femblables 
prouvent  fimplemeat  la  fupé- 
riorité  de  puiflance  , que  Cn. 
Pompée  & M.  CrafTus  avoient 
acquife,  & nous  ne  devons  pas 
en  conclure  qu’ils  aient  été  Prin- 
ces du  Sénat.  Pour  ce  dernier 
titre,  il  falloir  avoir  exercé  la 
Cenfure,  ou  du  moins  l’exercer 
aéluellement  ; or,  Cn.  Pompée 
n’a  jamais  été  Cenfeur. 
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On  convient  que  lei  ufages 
& les  loix  même  ne  tenoienc 
point  devant  l’énorme  crédiéde 
Cn.  Pompée.  On  lui  prodiguoit 
les  difpenfes;  mais, les  Auteurs 
ont  prit  foin  de  remarquer  cel* 
les  qui  lui  furent  accordées.  Us 
les  rapportent  tant6t  comme 
les  preuves  du  mérite  qu’ils  lui 
fuppofent  , tantôt  comme  les 
tnets  de  fon  bonheur , de  fes 
intrigues , du  fanatifme  de  la 
nation.  Pourquoi  la  difpenfe 
dont  il  s’agit  leur  auroit- 
elle  échappé  ! Sommes  - nous 
cn  droit  de  la  fuppofer  mal- 
gré leur  nience  r II  eft  fi 
profond  Sc  fi  unanime  , qu’il 
Taut  prefqueune  détnonfiraiion. 
M.  Craflus  avoir  été  Cenfeur  , 
mais  aucun  Auteur  ne  dit  qu’il 
ait  été  Prince  du  Sénat.  Parmi 
les  titres  , foit  anciens  , foii 
nouveaux  que  l’on  accumula  fur 
la  tête  de  Jules  Céfar  depuis 
qu’il  eut  opprimé  fa  patrie  , 
nous  ne  liions  point  celui  de 
Prince  du  Sénat. 

Il  eft  très-vraifemblable  que 
pendant  les  trente  années  qui 
s’écoulèrent  depuis  la  mort  de 
Q.  Catulus  jufqu’au  fixieme  con- 
fulat  d’Oiftavien,  la  place  de 
Prince  du  Sénat  demeura  va- 
cante. Après  la  mort  de  Q.  Ca- 
tulus , la  place  de  Prince  du 
Sénat  ne  put  être  remplie  pen. 
dant  les  dix  années  fuivances. 
Appius  Ciaudius  âc  L.  Pifon  fu- 
rent élus  en  703  ; & ce  furent 
les  derniers  qui , du  tems  de  la 
République  , aient  exercé  la 
Cenfure. 

Le  jeune  Céfar , ayant  réuni 
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dans  fa  perfonne  toute  la  puif- 
fance  des  Triumvirs  , projetta 
de  la  déguifer  fout  des  titres 
républicains.  Lorfqu’il  eut  for- 
mé fon  plan»  il  jugea  que  le 
titre  de  Prince  du  Sénat , Prin- 
ceps,  marquant  le  fuprême  degré 
du  mérite  , feroit  le  plus  con- 
venable pour  fervir  de  fonde- 
ment aux  autres  ; il  fut  nommé 
Prince  du  Sénat  » dit  Dion  Caf- 
fius  , conformément  à l’ufage 
qui  s’étoit  obfervé  , lorfque  le 
Gouvernement  populaire  fub- 
fiiioit  dant  toute  fa  vigueur. 
Tous  les  pouvoirs  , qui  lui  fu- 
rent alors  confiés  & ceux  qu’il 
reçut  dans  la  fuite , il  ne  les 
accepta  que  comme  Prince  du- 
Sénat , & pour  les  exercer  au 
nom  de  la  compagnie  dont  il 
étoit  chef.  A l’exemple  de  ceux 
qui  avoient  été  Princes  du  Sé.< 
nat  avant  lui , il  fe  tint  plus  ho- 
noré de  ce  titre  que  d’aucun 
autre.  C’étoit  un  titre  purement 
républicain  , & qui , ne  portant 
par  lui-même  nulle  idée  de  )u- 
rifdiélion  ni  de  puifiance , cou- 
vroit  ce  que  les  autres  pou  voient 
avoir  d’odieux  par  leur  réu-, 
nion  8c  par  leur  continuité. 

PRINCE  DELA  JEUNESSE, 
Princtps  Juvtniutis.  Les  Empe- 
reurs ayant  réuni  à leur  fuprê- 
me dignité  celle  de  Cenfeur,  il 
n’y  eut  plus  de  Prince  du  Sénar, 
ni  des  Chevaliers  ; mais,  Au- 
gufte  en  renouvellant  les  jeux 
moyens,  prit,  pour  les  exécu- 
ter , les  enfans  des  Sénateurs 
qui  avoient  le  rang  de  Cheva- 
liers , choifit  un  de  fa  famille 
qu’il  mit  à leur  tête,  le  nomma 
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Prince  de  la  Jeunefle,  & le  dd» 
Hgna  fon  fuccelTeur.  Ce  titre  de 
Prince  de  la  JeunelTe  femble 
dans  tout  le  haut  Empire  n’avoir 
appartenu  qu’aux  jeunet  Prin- 
ces qui  n’^toieni  encore  que 
Cdlars.  Valérien  paroît  être  le 
premier  , du  moint  fur  les  mé* 
dailles  duquel  on  trouve  Prin- 
ceps  Juveniuüs  , au  revers  d’une 
tète  qui  porte  pour  légende  Im- 
ptrator ; mais,  dans  le  bat  Em- 
pire , on  en  a cent  exemples. 

PRINCES  , Principes  , nom 
d’une  des  fortes  de  foldats  qui 
compofoient  les  légions  Romai- 
nes. Après  les  HaHats  étoient 
lès  foldats  qu’on  appelloit  Prin- 
ces , d’un  âge  plus  avancé  , 
pefamment  armés  comme  les 
précédent , ayant  pour  armes 
oSienfives  l’épée  , le  poignard  , 
& de  gros  dards.  Ils  comtr.en- 
çoient  par  lancer  leurs  traits  , 
& fe  fervoient  enfuite  de  leur 
épée,  en  s’avançant  contre  l’en- 
nemi. 

PRINTEMS  , Per,  (a)  une 
des  quatre  faifons  de  l’année» 
étoit  princ^alement  confacré 
aux  Mufet.Dans  un  monument, 
le  Ptintemt  eR  adolTé  à l’Au- 
tomne fous  la  figure  d’une  fem- 
me co'uronnée  de  fleurs  ; la  cor- 
ne d’abondance  que  fon  Génie 
foutient , en  eft  pleine  aufli  ; 
un  pied  qu’elle  étend  du  côté  de 
l’Hiver,  eft  encore  avec  fa  chaul- 
fure  ; une  partie  de  fa  gorge 
eft  cachée  , ôc  elle  n’eo  décou- 

(a')  Mém.  dé  l’Acad.  des  Infer.  & 
Bell.  Lettr,  Tom.  111.  pag.  to.  T,  IV, 

p»g.  «S*. 
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vre  que  çe  qui  eft  tourné  du 

côté  de  l’Été. 

PRISCA  , Prifea  , (i)  femme 
de  l’empereur  Dioclétien  , fut 
mere  de  Valérie  , qui  époufa 
Galérius.  Voye[  Valérie. 

PRISCA  , ou  PRISCILLA , 
Prifea,  Prifcilla  , llpUta,  n».o- 
ttixxa  , (c)  femme  Chrétienne  , 
fort  connue  dans  les  Aétes  âc 
dans  les  Épiires  de  Saint  Paul. 
Elle  y elt  quelquefois  nemmée 
avant  fon  mari  Aquila.Ils  étoient 
à Corinthe,  lorfque  Saint  Paul 
y arriva , & ils  eurent  l’avan- 
tage de  le  recevoir  dans  leur 
maifon,  & de  l’avoir  pour  hôte 
aftez  long-tems  , parce  que  $. 
Paul  ôc  Aquila  travailloient  du 
même  métier,  qui  itoit  de  faire 
des  tentes  de  cuir  , à l'ufage 
des  foldats.  Aquila  & Prifea 
uitterent  Corinthe  avec  Saint 
aul  , & vinrent  avec  lui  à 
Éphefe.  Ils  y demeurèrent  quel- 
que tenis  & y annoncèrent  l’É- 
vangile. Leur  maifon  étoit  fi 
réglée,  que  Saint  Paul  l’appelle 
une  Églife.  De-là,ils  allèrent 
â Rome,  où  ils  étoient  lorfque 
Saint  Paul  éctivit  aux  Romains , 
l’an  de  Jefus-Chrift  {8  , & il 
les  faille  des  premiers , Ôc  avec 
de  grands  éloges.  Ils  retournè- 
rent en  Afie  quelque  tems  aprèsi 
& Saint  Paul  écrivant  à Timo- 
thée, le  prie  de  les  faluer  de  fa 
part.  On  croit  qu’ils  y mouru- 
rent , & les  Martyrologes  La- 
tins mettent  leur  mémoire  le  8 

(»)  Crér.  Hill,  des  Emp.  Tom.  VI. 
p.  187 , 19s. 

CO  Aétu.  Apofl.  c.  18.  V.  a.  dr  /tf. 
ad  Timotb.  Epitt,  s.  c.  4.  v.  ly. 
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de  Juillet.  Les  Grecs  Font  la  Fê- 
te de  Saint  Aquila  le  14  du  mê- 
me  mois. 

PRISCIANUS.  Prifcianus,  (a) 
fénateur  Romain , l’un  de  ces 
hommes  ambitieux  qui  confpi- 
rerent  contre  l’empereur  Tite 
Antonin.  Il  fe  tua  lui-même. 
PRISCILLI  ANUS  [L]  L.  Prif. 
ciUianus , (b)  avoit  mérité  l'a- 
mitié de  Caracallaà  deuxtitres, 
par  Fa  vigueur  & Ton  adrelTe 
étonnantes  dans  les  combats  con- 
tre les  bêtes , & par  fes  accufa- 
tioni  fanguinairet  contre  un 
grand  notnbre  d’hommes  illuf- 
tres.  Le  Sénat . au  commence- 
ment du  régné  de  Macrin , après 
avoir  donné  trois  exemples  de 
juilice  , en  ajouta  un  quatrième 
fur  L.Prifcillianus.  Dion  Callîus 
attedeque  L.  Prifcillianus  avoit 
combattu  contre  un  lion  & une 
lionne  à la  fois , contre  un 
ours  Si  un  léopard,  Sc  qu’il  étoit 
relié  viélorieux , non  fans  porter 
fur  fa  perfonne  les  marques  des 
coups  de  dents  de  cet  animaux 
furieux.  Plus  redoutable  encore 
aux  hommes  qu’aux  bêtes , il 
avoit  fait  périr  des  Chevaliers  , 
des  Sénateurs.  Récompenfé  par 
Caracalla  , il  étoit  détellé  du 
Sénat  , qui  le  condamna  à être 
tranfporté  dans  une  ide  pour  y 
vivre  en  exil. 

P R I S C U S , Prifcus  , 
(r)  certain  perfonnage  qu’Ho- 
race  tourne  en  ridicule.  « J’ai 

(<)  Crév.  Hift.  des  Emp.  Tom.  IV. 

P*K'  347- 

(S)  Ccdr.  Hift.  dei  Emp.  Tom.  V. 

P*g  >V3. 

Ct)  Horat.  L.  II.  Saiyi.  7.  v.  8. 


» vu  3l  Prifcut , dit  unlnterlo- 
» cuteur  dans  ce  Poète  , juf- 
s qu’à  trois  anneaux  au  même 
» doigt.  D’autres  fois,  il  n'ea 
» avoit  pat  un.  Rien  n’étoit  â 
» bizarre  ; il  changeoit  d'habit 
» vingt  fois  par  jour  ; tantôt 
O logé  dans  unhôtel  magnifique, 
» tantôt  dans  un  réduit  d’oü  un 
» filsd’alTranchi , un  peu  honnê- 
» te,  auroit  eu  honte  de  fortir; 
» aujourd’hui  libertin  à Rome, 
n demain  rcfolu  de  fe  rendre 
» Philofophe  à Athènes  » 

PRISCUS  [HtLViDius], (</) 
Helvidius  Prifcus  , un  des  Lieu- 
tenant de  Numidius  Quadratut , 
gouverneur  de  Syrie , fut  envoyé 
par  fon  Général  dans  l’Armé- 
nie à la  tête  d’une  légion  , avec 
ordre  de  calmer,  par  des  reme- 
des  convenables , les  troubles 
qui  s’étoient  élevés  dans  cette 
province.  Helvidius  Prifcus  , 
ayant  palTé  le  mont  Taurut  , 
cqmmençoit  déjà  à s’acquitter 
très-bien  de  fa  commillîon  , mê- 
lant la  douceur  & la  modération 
à la  fermeté  ; mais , on  fe  hâta 
de  le  rappeller , de  peur  de  don- 
ner matière  à une  guerre  avec 
les  Parthes. 

PRISCUS  [Helvidius],  (r) 
Helvidius  Prifcus , tribun  du  Peu- 
ple , l’an  de  Jefus-Chrill  56, 
eut  une  prife  alTez  violente  avec 
Obultronius  Sabinus  , l’un  des 
QueReurs  chargés  du  tréfor  pu- 
blic ; de  on  croit  que  ce  fut  à 

. . 

(J)  Tacit.  Annal.  L.  XII.  c.  49.  Crév. 
Hift.  des  Emp.  Tom.  II.  p,  sia. 

(«)  Tacit.  Annal.  L.  Xill.  c.  aS. 
Crév.  Hift.  des  Emp.  Tom.  11,  p,  apa. 
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celte  occafîon  que  l’adminiAra- 
tiondu  tréfor  futôcdeaux  Quef- 
teurs  , pour  être  rendue  , fui* 
vanc  l’inAiiution  d’Augufte  , à 
d’aocient  Préteurs,  dont  l’âge 
plus  mûr  paroilToit  mieux  con- 
venir à un  emploi  de  cette  im- 
portance. 

PRISCUS  [Helvidius]  , {a) 
Htlvidius  Prtfcus , naquit  à Ter- 
racine  , d’un  pere  qui  avoir  ac- 
quis de  l’honneur  dans  le  fer- 
vice  , & le  grade  de  premier 
Capitaine  dans  une  légion.  Cet 
Officier  fe  nommoit  Cluvius  ; 
ainlî , il  eft  nécelTaire  que  le 
nom  d’Helvidius  foit  venu  par 
adoption  à Ton  fils.  On  ne  trou- 
ve rien  de  plut  probable  fur  ce 
point  , que  la  conjeéiure  de 
Jiifte-Lipfe  .quifuppofequ’Hel- 
vidius  Prifcus  , commandant  de 
légion  fout  Numidiut  Quadra- 
rut , proconful  de  Syrie  , étoit 
oncle  maternel  de  celui-ci , & 
l’adopta.  Né  avec  un  génie  éle- 
vé , le  jeune  Helvidius  fe  per- 
fetflionna  par  l’étude  de  ce  qui 
étoit  appellé  chez  les  Romains 
hautes  Sciences  , c’eft-à-dire  , 
d’une  morale  épurée  & fubtime  ; 
de  la  vue  qu’il  fe  propofoit  dans 
cette  étude  étoit  non  de  cou- 
vrir, comme  faifoient  plufîeurs, 
d’une  réputation  éclatante  de 
fagelTe  un  loifîr  d'inatflion,  mais 
de  fortifier  fon  courage  contre 
les  dangers  dans  l’adminiRra- 
tion  des  affaires  publiques.  L’é- 
cole Stoïcienne  lui  plut  pour 
cette  raifon  , & il  prit  avide- 
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ment  des  leçons  qui  lui  appre- 
noient  à ne  regarder  comme  bien 
que  ce  qui  eit  honnête  , comme 
mal  que  ce  qui  eR  honteux  , Sc 
à ranger  parmi  les  chofes  indif- 
férentes la  puifTance , la  fortu- 
ne, l’illuRration  , & tout  ce  qui 
eR  hors  de  nous.  Il  fe  maria  une 
première  fois  à une  perfonne 
dont  nous  ignorons  le  nom  5c  la 
famille  , mais  qui  le  rendit  pere 
d’un  fils,  dont  il  eR  parlé  dans 
l’article  fuivant.  Devenu  libre, 
foit  par  la  mort  de  fa  femme  , 
foit  par  un  divorce  , Thraféa 
le  choifit  pour  fon  gendre,  lorf* 
qu’il  n'avoit  encore  pofTédé 
d’autre  charge  que  la  QueRure. 
Plein  d’eRime  & de  vénération 
pour  un  beau-pere  fi  veiiueux, 
Helvidius  Prifcus  puifa  fur-tout 
dans  le  commerce  intime  tju’il 
entretint  avec  lui , le  goût  d une 
généreufe  - liberté.  Uniforme 
dans  toute  la  conduite  de  fa 
vie  • il  remplit  également  les 
devoirs  de  Citoyen  , de  Séna- 
teur , de  mari  , de  gendre, 
d'ami  ; plein  de  mépris  pour  les 
richefles,  d’une  fermeté  inébran- 
lable dans  le  bien  , fupérieur 
aux  craintes  comme  aux  efpé- 
rancea.  On  lui  reprochoit  d’ai- 
mer l’éclat  d’une  grande  renom- 
mée ; de  Tacite,  qui  convient 
de  ce  défaut,  l’excufe , en  obfer- 
vant  que  l’amour  de  la  gloire 
eR  le  dernier  foible  dont  fe  dé- 
pouille même  le  Sage.  Ajoutons 
qu’il  ne  fçut  pas  allier  la  modé- 
ration avec  la  générofité  ; qu’il 


(a)  Tacit.  Annal.  L.  XVI.  c.  18.  ér  I ért  Emp.  Tom.  II.  p.  46s  , 4C6.  T.  III. 
fi-r.  Hitt.  L.  II.  c.  91,  L.  IV.  c.  6.  pag.  49 , 146,  S78.  ilrjmiv,  T,  IV,  pag. 
/ff.  in  Juli.  Agricol.  c.  a.  Crér.  Hitt.  I 8c  < 81. 
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ne  fentit  pas  allez  la  dilTérence 
cotre  le  cems  où  il  vivoic  & ce- 
lui de  l’ancienne  République  ; 

& que  par  divers  traits  d’une 
liberté  inconfidérée  , il  irrita 
contrelui  un  Prince  qui  eltiffloic 
& aimoit  la  vertu. 

Ainll  , dans  une  délibération 
où  il  s’agilToit  du  rétablilfetnent 
du  Capitole  , Ton  avis  fut  que 
la  République  le  rebâtit,  & que 
l’on  priât  Vcfpafien  d’aider  l’en- 
treprife.  C’éioit-là  fubordonner 
l’EmpeiciA  à la  République  , Si 
le  traiter  prcfque  comme  un 
particulier.  Les  plus  fages  ne 
relevèrent  point  cet  avis  , & 
ils  l’oublierent.  Mais , il  fe  trou- 
va des  geo#  qui  s’en  fouvinrent. 

Il  opina  dans  les  mêmes  prin- 
cipes fur  un  autre  genre  d’af- 
faire. Ceux  qui  a voient  la  garde 
du  tréfor  public  , s’étant  plaints 
qu’il  étoit  epuifé  , ÔC  demandant 
quS  l'on  avifàt  aux  voies  de  mo- 
dérer les  dépenfes  ; le  conful 
déligné  premier  opinant  , dit 
qu’il  penfoit  qu’un  foin  aullî  im- 
ertant  & aulTi  délicat  devoit 
tre  réfervéà  l’Empereur.  Hel- 
vîdius  Prifeus  vouloir  que  le  Sé- 
nat y pourvût.  Cette  difcudion 
fut  terminée  par  l’oppofiiion 
d'un  Tribun  du  peuple  , qui 
déclara  qu’il  ne  foulFriroic  point 
que  l’on  prit  aucune  délibéra- 
tion fur  un  objet  de  cette  con- 
féquence  , en  l’abfeDce  du 
Fri  nce- 

Helvîd  sus  Prifeus  avoit  eu 
peu  au  paravant , dans  la  même 
alTemblce  du  Sénat  , une  prtlc 
très  -vive  avec  Éprius  Marcel- 
lui.  Dès  loDg-tems  ,ils  fe  ha'ü'- 


foient,  Éprius  Marcellus  avoit 
été  l’accufateur  de  Thraféa  , 
dont  la  condamnation  è mort 
entraîna  l’exil  d'Helvidius  Prif- 
eus. Ce  levain  d'animolité  s’é- 
loit  aigri  au  retour  d’Helvidius 
Prifeus  à Rome,  après  la  mort 
de  Néron.  Il  prétendit  alors 
aceufer  Éprius  Marcellus  à fea 
tour  ; âc  cette  vengeance  aufll 
célébré  qu’elle  étoit  julle  , par- 
tagea le  Sénat  en  deuxfadions  ; 
car  , il  étoit  aifé  de  voir  que 
cet  aceufé  ne  pouvoir  fuccom- 
ber  , fans  entraîner  la  perte  de 
tous  ceux  qui  fe  trou  voient  dans 
le  même  cas.  Le  premier  choc 
de  ces  fameux  adverfaires  fut 
violent  , & lîgnalé  de  part  8c 
d'autre  par  des  harangues  aufll 
éloquentes  qu’elles  étoient  vi- 
ves. Mais  bientôt  après , Helvi- 
dius  Prifeus  , fe  défiant  des  in- 
tentions de  Galba,  fe  défilla  à 
la  prière  d’un  grand  nombre  de 
Sénateurs  ; ce  qui  fut  diverfe- 
ment  interprété  , comme  il  ar- 
rive, les  uns  approuvant  fa  mo- 
dération , pendant  que  les  autres 
lui  reprochoient  fon  inconflan- 
ce.  Mais  , dans  l’alTemblée  où 
l’onconfirma  l’élévation  de  Vef- 
pafien  à l’Empire  , comme  on 
eut  décidé  qu’on  cnverroii  des 
députés  à ce  Prince  pour  le  fé- 
liciter, ce  décret  renouvell* 
entre  Hel  vidius  Prifeus  & Éprius 
Marcellus  une  difpute  qui  fut 
très- vchémsfitei  le  premier  opi- 
nant à ce  que  les  Magiflrais 
commalTent  les  députés  apr  es 
avoit  fait  ferntent  de  thoifir  les 
plus  gens  de  bien  , au  li;u  qu’É- 
ptius  Marcellus,  qui  ctaignoir 
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la  honte  de  fe  voir  exclut,  par 
r^leâion  , vouloic  qu’on  les 
tirât  au  fort , fuivanc  l’opioion 
du  Confui  délïgnd.  , 

La  difputc  s’échaufTant  , ilt 
CO  vinrent  peu  à peu  à des  in- 
ve(flives  fuivies  & prelTantes  ; 
Helvidius  Prifcus  demandant  à 
Éprius  Marcellus  quelle  raifon 
il  avoii  de  redouter  li  fort  le 
jugement  des  MagtHrais  ? que 
les  richefles  dc  fon  éloquence 
le  mectoient  au  deiïus  de  !a  plu- 
part des  Romains  , & que  par 
ces  avantages  , il  pouvoitefpé* 
Ter  la  préférence  fur  plulieurt 
autres  , s’il  n’étoit  retenu  par 
le  fouvenir  des  crimes  que  lui 
reprochoit  fa  confcience  ; que 
ce  n’étoii  pas  par  le  fort , qui 
droit  toujours  aveugle  , mais  par 
le  choix  judicieux  d’un  Sénat 
éclairé  , qu’on  pouvoir  dillin- 
giier  la  vertu  d’avec  le  vice  ; 
qu’il  étoit  de  l'intérêt  de  la 
République  & de  l'honneur  du 
Souverain  , qu'on  lui  dépêchât 
les  fujets  de  tout  l’Ordre  les 
plus innocens,  lesplusvertueux, 
les  plus  capables  d’accoutu- 
nier  dès  les  commencemens  fes 
oreilles  aux  maximes  les  plus 
faines  & les  plus  falutaires. 
£prius  Marcellus  répondoit 
qu’on  attaquoit  moins  fon  fen- 
timent  que  celui  du  Confui  dé- 
iîgné  , qui  avoit  opiné  confor- 
inémentà  l’ancien  ufage,  de  faire 
dépendre  les  députations  du  fort, 
pour  éviter  les  brigues  & les 
inimitiés  que  l’éleélion  pouvoit 
occafionner  ; qu’il  ne  voyoit 
aucune  raifon  de  réformer'  ce 
que  leurs  ancêtres  avoient  ap- 
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prouvé  , ou  de  rendre  injurieux 
aux  Citoyens  leshonneurs  qu’on 
rendoic  au  Ptince  ; qu’il  n’y 
avoir  point  de  Sénateur  qui  ne 
fût  capable  de  lui  porter  ces 
premiers  hommages.  Après  que 
ces  deux  opinions  eurent  été 
foutenues  de  part  & d’autre , 
avec  beaucoup  de  chaleur,  on 
fe  détermina  pour  la  voie  du 
fort  appuyée  des  médiocres  Sé- 
nateurs , fur  qui  ne  pouvoit  tom- 
ber l’éledlioo  , de  fsérae  des 
plus  diftingués  qui  craignoienc 
que  le  choix  qu’on  feroit  de 
leurs  perfoones  , ne  les  expolàt 
à l'envie. 

Peu  de  tems  après  , il  fut 
quelfion  de  pofer  la  première 
pierre  du  Capitole  , que  l’on 
rebâtilToit.  Comme  Vefpafien  & 
Tite  , alors  confuls  , étoient 
abfens,  auflî-bien  que  Domitien  , 
réteur  de  la  ville  , Helvidius 
rifeus  fe  trouvant  à la  tête  du 
college  des  Préteurs  , préfîda 
en  cette  qualité  â la  cérémonie. 

Il  eft  fâcheux  qn’un  homme 
auin  recommandable  par  bien  des 
endroits  qu’Helvidius  Prifcus  , 
ait  imité  par  fes  procédés  fau- 
vages  des  maîtres  tels  que  les 
Fhilorophes  de  fon  tems,  qui 
feuls  contraignirent  Vefpafien 
d’ufer  à leur  égard  d’une  févé- 
riié  oppofée  à fun  inclination. 
Il  eût  dû  bien  plutôt  fe  régler 
fur  Thraféa  fon  beau-pere,  qui 
en  évitant  de  prendre  aucune 
part  aux  crimes  de  Néron  , ne 
lui  manqua  jamais  de  refpedt. 
Helvidius  Prifcus , au  contraire, 
fembla  , par  une  témérité  foute- 
Due,  prendre  à tâche  d'irriter 
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Vtffpalîen.  Lorfque  tout  les  Or« 
dres  allerenc  au-devant  de  ce 
Prince  , Douvellemenr  arrivé  en 
Italie  , feul  il  ne  le  falua  point 
du  nom  de  Ccfar  , mais  il  le 
traita  comme  Cmple  particulier. 
Dans  tous  les  édits  qu’il  donna 
durant  le  cours  de  fa  Prétüre, 
il  nefit  aucune  mention  de  l’Em- 
pereur. Enfin  , il  lui  réfifta  fou- 
vent  en  face  dans  le  Sénat  avec 
une  audace  qui  pafibit  toute 
mefure  ; «nforte  que  Vefpafien 
non-feulement  fe  trouva  excé- 
dé , mais  foupçonna  qu’il  y avoit 
du  deflein  dans  ces  grands  éclats 
d'Helvidius  Prifcus  , & qu’il 
cherchoit  à fe  faire  un  parti. 
On  peut  croire  que  Liciniua 
Mucien  aigrit  encore  fes  foup- 
çons,  & que  ce  fut  lui  qui  dé- 
termina Vefpafien  à livrer  Hel- 
vidius  Prifcus  à la  juAice  du 
Sénar. 

Ainfi  , à la  première  fcene 
que  renouveila  ce  hardi  Séna- 
teur , les  Tribuns  du  peuple  fe 
faifirent  de  fa  perfonne  > & le 
mirent  entre  les  mains  de  leurs 
Huifiiers.  Nous  fommes  peu  inf- 
iruits  de  la  procédure  qui  fut 
faite  en  conféquence  ; nous  fça- 
vons  feulement  que  Vefpafien 
le  rele'gua  , Sc  enfuite  envoya 
ordre  de  le  tuer. 

Il  s’étoit  fait  violence  pour 
en  venir  à cette  extrémité  ; & 
bientôt  il  s’en  repentit.  Il  vou- 
lut révoquer  l’ordre  , fit  faire 
courir  après  ceux  qui  en  étoient 
porteurs.  Mais  , on  le  trompa  ; 
on  lui  fit  croire  qu’il  éioit  trop 
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tard  , & qu’Helvidius  Prifcus 
ne  vivoit  plus. 

C'cA  une  tache  fur  I«  régné 
de  Vefpafien  que  la  mort  d’Hel- 
vidius  Prifcus.il  fuffifoit  d’éloi- 
gner de  la  ville  fie  des  affaires 
un  homme  d’un  efprit  trop  ré- 
publicain , mais  qui  d'ailleurs 
faifoit  honneur  à fon  fiecle  par 
la  fublimité  de  fa  vertu.  Cen’ell 
pas  néanmoins  que  nous  préten- 
dions juAifier  fon  audace  im- 
prudenteôt  fa  liberté  intraitable, 
nous  nous  imaginons  même  que 
Tacite  ne  l’approuvoit  pas,  fic 
qu’il  a fait  la  cenfure  d’Helvi- 
dius  Prifcus  fans  le  nommer  , 
lorfqu’après  avoir  loué  la  dou- 
ceur fie  la  fagelTe  d’Agricola, 
qui  calmoit  l’humeur  farouche 
de  Domicien , il  ajoute  cette 
belle  fic  judicieufe  réflexion: 
Que  ceux  qui  ne  Içjvent  udmtrer 
que  les  excès  , apprennent  que  mê- 
me fous  tes  mauvais  Princes  il 
peut  fe  trouver  de  grands  hommes  ; 
& que  la  modeftie  6r  la  déférenec 
envers  ceux  qui  jouijfeat  de  f auto^ 
rite,  pourvu  quelles  /oient  accom- 
pagnées d'aftiviié  6r  de  vigueur  ^ 
mérite  plus  d'ejlime , que  les  incarm 
tades  violentes  de  ces  glorieux  ÿ 
qui , fans  aucune  utilité  pour  la 
République  , ont  cherché  à faira 
par  leur  mort  du  bruit  dans  U 
monde. 

On  ignore  la  date  précife  de 
l’exil  fic  de  la  mort  d’Helvidius 
Prifcus.  M.  de  Tillemom  place 
ces  évenemens  vers  l’an  de  J. G. 
75  ^ 76. 

PRISCUS  [Hki.vidivs],  (j) 


fe)  Plin.  L.  IX.  Epifl.  !}•  Tacil.  in  luli.  Agricol.  c 45.  Suct.  in  Uomit.  c.  10. 
Crér.  Hifl.  dea  Emp.  Tom.  IV.  p.  yy.  & Juiv, 
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Helvidiui  Pnjcus  , fils  du  prfcé* 
dent,  marcha  fur  les  traces  de 
fon  pere  dans  la  pratique  d’une 
exaéte  probité.  S’il  imita  fa 
fierté  républicaine  ôc  fon  zele 
amer  6c  outré  , c’eli  ce  qu’on 
peut  regarder  comme  un  pro- 
blème ; parce  que  d’une  pan 
Pline  dit  de  lui  que  pour  fe  dé- 
rober , s'il  eut  pu,  au  malheur 
des  tems , il  cachoit  dans  la 
retraite  un  grand  nom  qu’éga- 
loient  Tes  vertus;  &c  que  de  l’au- 
tre , Suétone  témoigne  qu’il 
avoit  joué  le  divorce  de  l’Em- 
pereur avec  fa.  femme  , fous  les 
siorot  de  P&ris  ôc  d’Œnone  , ce 
qui  ne  pourroit  être  difculpé 
d'imprudence. 

Il  fut  accufé  devant  le  Sé- 
nat , foit  au  fujet  de  Tes  vers, 
ce  qui  ne  paroît  guère  vraifem- 
blable  , foit  fur  quelque  autre 
prétexte  , qui  couvroit  le  vrai 
motif  de  la  haine  de  Domitien. 
Il  étoit  Confulaire  , de  refpeélé 
de  tous  les  gens  de  bien.  Mais, 
wn  ancien  Préteur  eut  la  baffeire 
& la  lâcheté  de  porter  la  main 
fur  lui  dans  le  Sénat  même  , & 
de  le  traîner  en  prifon.  Pline 
e raifon  de  per.fer  qu’il  ne  s’é- 
loirrieo  vu  de  plus  atroce  que 
cette  indigne  aélion  d’un  Séna- 
teur qui  mettoit  la  main  fur 
fon  confrère  , d’un  Juge  qui 
s’oublioit  jufqu’à  «fer  .de  vio- 
lence contre  un  accufé.  Helvî- 
dius  Prifeus  fut  condamné  de 
mis  à mort,  l’an  de  J.  C.  94. 
PRISCUS  , Prifeus  , (a)  géra 

(«>  Tacit.  in  Ju)î.  A(;ricol.  r.  44. 

(t)  Ciév.  Hill.  des  £mf.  Tom.  V. 
P 3V»  • J95  > 


le  Confulat  avec  Pompeius  Col- 
léga  , fous  l’empire  de  Domi- 
tion  , l'an  de  Jefus-Chrift  93. 

PRISCUS  [L.],  L.  Prifeus, 
(i)  frété  de  l’empereur  Philip- 
pe , obtint  le  gouvernement  de 
Syrie;  mais,  il  abufa  du  pou- 
voir qui  lui  étoit  confié.  Son 
arrogance  de  fes  vexations  ty- 
ranniques dans  la  levée  des  im- 
pôts , excitèrent  un  fouleve- 
ment.  Il  fut  rappelle  & nommé 
Gouverneur  de  Macédoine.  En 
ce  tems-lh,  les  Goths  ayant  palTé 
le  Danube  , de  s’étant  répan- 
dus dans  l’IIiyrie  , dans  la  Thra- 
ce  , de  dans  la  Macédoine  , L. 
Prifeus  n’eut  pas  de  honte  de 
Rejoindre  aux  ennemis  de  l’Em- 
pire- Il  prit  la  pourpre,  de  don- 
na le  fpeélacle  fingulier  de  inoui 
d’un  Empereur  Romain  à la  t£re 
d'une  armée  de  Goths.  Il  ne 
jouit  pas  long-tems  d’un  vain 
titre  • fi  lâchement  ufurpé  ; il 
fut  déclaré  ennemi  public  par 
le  Sénat  , de  tué  bientôt  après  , 
fans  que  nous  puidtons  dire 
comment  ni  par  quelle  main. 

P R'J  S C U S , Prifeus.  Voye\ 
Aurigarii. 

PRISTIS  , Priflis  , (c)  nom 
d’un  des  vaifTeaux  d’Énée.  Oa 
nommoit  ainfi  ce  vaificau  , par-, 
ce  qu’il  étoit  orné  d’un  grand 
poiltbn , qu’on  appelloit  de  ce 
nom.  C’étoit  Mnelthée  qui  mon- 
toit  le  Priftis. 

PRIVERNAS  AGER  , le 
territoire  de  Priverne.  Voye^ 
Priverne. 

(c)  Virg.  Æneid.  L.  V.  v.  116, 
ër  /»f. 
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PRIVERNATES  , Prhtrna-  316  avant  Jefus-Chrift.  Lea 
^'■*1  les  habitans  de  Priverne.  Privernates  alors  avoiei*  à leur 
f'oye^  Priverne.  tête  un  certain  Vitruvius  Vac- 

PRIVERNE  , Privernum  , (4)  eus  , perFonnage  non  moins  con- 
"nflCiftit . ville  d’Italie  , dans  le  nu  dans  le  pays  qu’à  Rome.  Le 
pais  des  V'oifqiiei  , (ituée  fur  Conful  C.  Plautius  ayant  con- 
le  fleuve  Aroafénus  , près  des  duit  une  armée  dans  le  pays  des 
warais  Pomptins , entre  la  voie  ennemis  , tourna  toutes  fes  for- 
Appia  & la  voie  Latina  jfuivant  ces  contre  Priverne.  Les  uns 
les  Caries  de  M.  d’AnvilIe.  difent  que  la  ville  fut  prife  de 

L’an  de  Rome  397  , & 335  force  ; d’autres  , que  les  Priver- 
avant  Jefus-Chrilt , les  Priver-  nates  n'attendirent  pas  la  der- 
naies  firent  des  incurfions  fur  niere  extrémité , mais  qu'étant 
les  terrel*des  Romains.  L’année  venus  au-devant  du  Conful  en 
fuivante  , le  conful  C.  Marcius  poflure  de  fupplians»  ils  fe  ren- 
Rutilus  eut  otdre  de  marcher  dirent  à lui;  & que  Vitruvius 
contre  les  ennemis , & il  ne  fut  Vaccus  lui  fut  livré  par  les  fient 
pas  long-tems  à les  réduire,  mêmes.  Le  Sénat , confulté  de 
Car,  dès  le  premier  choc  , les  la  maniéré  dont  il  vouloir  qu’on 
Privernates  turent  mis  en  fuite,  en  ufai  à l’égard  de  Vitruvius 
& pourfuivis  jufqu’aux  pieds  de  Vaccus  St  des  Privernates  , écri- 
leurs  murailles.  Les  Romains  fe  vit  à C.  Plautius  qu’il  abattît  les 
difpofoient  à y planter  leurs  murs  de  leur  ville  , & qu’après 
échelles , lorfque  la  ville  fe  y avoir  établi  une  forte  garni- 
rendit.  Ton  , il  s'en  revint  à Rome. 

Plufieurs  années  après,  les  Pour  Vitruvius  Vaccus , on  lui 
Privernates  firent  de  nouvelles  fit  trancher  la  tête.  A l’égard  du 
incurfions  fur  les  terres  de  la  Sénat  de  Priverne  , on  comman- 
République.  On  n’eut  pas  plu-  da  à ceux  qui  étoient  reliés 
tôt  appris  ce  foulevemeni  à Ro-  Sénateurs  depuis  la  révolte  de 
me,  qu’on  envoya  une  armée  la  ville  , d’aller  habiter  au-delà 
contre  les  Privernates.  Ils  fu-  du  Tibre. 

rent  vaincus  fans  peine  ,&  leur  C.  Plautius,  comptant  que 
ville  prife;  mais,  on  la  leur  ren-  Ces  châtimens  auroient  adouci 

dit  , après  y avoir  mis  une  for-  les  efprits , & les  auroient  ren- 
te garnifon  , dt  leur  avoir  àtié  dus  plus  difpofés  à pardonner 

les  deux  tiers  de  leur  territoire,  au  refte  des  Privernates  , s’éten- 

Les  Romains  firent  de  nou-  dit  beaucoup  en  leur  faveur, 

veau  la  guerre  à ceux  de  Pri-  Mais,  comme  la  conduite  de 

verne , l’an  de  Rome  426,  & ce  peuple  étoitaflez  équivoque 

fa)  Tit.  Li».  L.  vil.  c.  tt , i«  , 4s.  L.  ' L.  XI.  V.  (40.  Ciefr.  de  Leg.  Agr. 
VIII.  c.  I,  ly.  dr/(f.  Sttib.  p.  , *37. . Coniia  Rull.  c.  Sj.  Roll.  Hitl.  Rom, 
HIn.  Tom.  I.  p.  Ptolem.  L.  / Tom.  11.  p.  114. 

lu.  c.  1.  Virg.  ilneid.  L.  IX.  v.  ^76. 1 
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par  elle-même  , chacun  fuivant 
fon  raradlerc , vouloir  qu’on  le 
traiiâi  avec  plus  d?  févérité, 
ou  plus  d’indulgence.  Les  avis 
dtoient  déjà  aflfez  douteux  , lorf- 
qu'un  des  députés  des  Priver- 
liates  jetta  encore  les  Sénateurs 
dans  une  plus  grande  incertitu- 
de, en  leur  parlant  en  des  ter- 
nes qui  avoient  plut  de  rapport 
i la  condition  dans  laquelle  il 
écoit  né,  qu’à  la  nécelTiié  où 
l’avoir  réduit  la  fortune.  Car, 
lin  des  plus  féveres  lui  ayant  de- 
mandé quelle  peine  il  croyoit 
que  les  Privernates  avoient  mé- 
ditée ? La  peine  que  méritent 
des  gens  qui  fe  croyent  dignes 
dé  la  liberté  , dit-il.  C.  Plau 
fius,  voyant  qu’une  réponfe  fi 
ficre  avoir  encore  aigri  ceux 
qui  s’étoient  déjà  déclarés  con- 
tre les  Privernates,  pour  tirer 
du  député  une  réponfe  plus  mo- 
defte  en  l’interrogeant  d'une 
façon  moins  défobligeante  : 
« Mais,  fi  nous  vous  remet- 
n lions , lui  dit-il,  la  peine  que 
» vous  avez  méritée,  comment 
» pourrons  - nous  efpérer  que 
vous  obfcrveriez  la  paix  que 
» nous  vous  aurions  donnée  ? 
*>  Avec  une  fidélité  confiante, 
i>  repliqua-t-il , fi  les  condi- 
» lions  en  font  avantageufes  ; 
as  finon  , autant  que  la  nécefiîté 
» nous  y contraindra.  » Alors , 
quelques-uns  s’écrièrent  que 
le  Privernate  menaçoit  ouver- 
tement la  République  , & que 
fon  difeours  étoit  capable  de 
foulever  les  peuples  les  plus 
portés  à la  paix.  Mais,  les  plus 
modérés  du  Sénat  , donnant  à 
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Tes  réponfei  une  interprdtatinn 
plus  favorable,  dirent  qu’il  avoir 
parlé  en  homme  fincere  & géné- 
reux. a Pouvoir -on  efpérer, 
» qu’aucun  peuple  , qu'aucun 
» particulier  même , refiâc  dans 
» une  (îtuation  trifie  & défa- 
» gréable  qu’autant  qu’il  y fe- 
» roit  forcé  par  la  néceflité  ? 
» Qu'on  n’avoic  rien  à craindre 
O de  ceux  qui  écoient  attachés 
» par  les  liens  honorables  de 
» l’amirié  ; mais  qu’i^  devoir 
» toujours  fe  défier  de  ceux 
» qu’on  vouloir  retenir  dans  la 
j>  lervitude.  n C.  Plauiius  fit 
plus  d’efforts  que  perfonne,  pour 
faire  entrer  toute  l’alTemblée 
dans  des  fentimens  plus  doux  & 
plus  humains,  en  difanc  de  tems 
en  tems  aux  Confulaires  qui  dé- 
voient donner  leurs  fiififrages  les 
premiers,  d’un  ton  que  tout  le 
monde  pût  entendre  , que  des 
peuples  qui  n’étoient  occupés 
que  de  leur  liberté  , méritoieni 
d’être  Romains.  C'eft  pourquoi, 
à la  fin,  ils  gagnèrent  leur  caufe 
dans  le  Sénat  ; & fur  le  champ, 
par  le  confeil  Ôc  avec  l’autorité 
des  Sénateurs  , on  propofa  au 
peuple  d’ordonner , par  une  loi, 
qu’on  donnât  le  droit  de  bout- 
geoifie  à ceux  de  Priverne. 

Pline , parlant  des  vins  qui 
croiffbient  aux  environs  de 
Priverne  , les  nomme  Privtrmt- 
lia  vina.  Priverne  eft  mife  par 
Frooiinau  nombre  des  colonies 
Romaines.  Cette  ville  appellée 
aujourd’hui  Priverno  , & fiiuée 
à fept  milles  de  Terracine,  a 
été  évêché  ; mais,  le  mauvais 
air  qu’on  y refpire  de  la  pau- 


Digitized  by  Google 


P R 

vreté  de  cet  évêché  ont  été  caa- 
fe  qu’on  l’a  uni  à celui  de  Ter- 
racine. 

PROAGOR.E  , Proagorus  , 
(d)  nom  que  l'on  donnoit  au 
premier  Migiftrat  de  certaines 
villes  de  Sicile,  Dionyfiarque  , 
^ du  tems  de  Verrès,  géroit  cette 
magillrature  à Cacane.  Le  root 
Proagore  vient  du  Grec  npoiyo- 
flutt  qui  lîgniHe  je  parle  le 
premier. 

PROB.ATUS  , Probatus,  (b) 
Générai  des  Romains  fous  Clau- 
de II  & fous  Aurélien.  Comme 
il  donnoit  la  chade,  fuivant  les 
ordres  qu’il  en  avoit  reçus , aux 
efcadrons  des  Goihs  , qui  cou- 
roient  les  mers  , il  fut  indruit 
d’une  révolution  , qui  venoit 
d’arriver  en  Égypte.  Cette  con- 
trée avoit  été  envahie  par  les 
Palmyréniens.  Sur  le  champ  , il 
fe  tranfporta  fur  les  lieux  ; & 
ayant  ranimé  le  courage  de  la 
nation  vaincue  qui  foudlroit  im- 
patiemment le  Joug  des  Palmy- 
réniens , il  réuilit  aifément , avec 
le  fecours  des  naturels  du  pays, 
à le  délivrer  de  cinq  mille  hom- 
mes , que  Zabdas  y avoit  lailTés  ; 
& l’Égypte  rentra  avec  joie  fous 
les  ioix  de  l’Empereur  Romain, 

Ce  ne  fut  pas  pour  long-tems. 
Les  Palmyréniens  revinrent  à 
la  charge  , & quoique  vaincus 
d’abord  dans  un  grand  combat, 
ils  regagnèrent  enfin  une  pleine 
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fupériorité.  Car,  les  vainqueurs 
s étant  emparés  d’une  montagne 
voifine  de  Babylone  , ville  peu 
éluigdce  dp  Nil  , pour  couper 
la  retraite  aux  Palmyréniens, 
Timagene,  qui  connoiflbit  par- 
faitement le  pays  où  il  ctoit  né , 
trouva  le  moyen  d’arriver  par 
des  fentiers  détournés  avec  ua 
détachement  de  deux  mille  hom- 
mes au  plus  haut  fommet  de  la 
montagne;  d’où  étant  venu  fon- 
dre fur  les  ennemis  qui  ne  s’at- 
tendoient  à rien  moins  , il  les 
défit  entièrement.  Frobatus  fut 
fait  prifonnier  , & de  défefpoir 
il  fe  tua  lui-même. 

PRÜBUS  , Probus  , , 

(c)  gendre  de  l’Empereur  Sé- 
vère. Ce  Prince  le  nomma  Con- 
fui , lui  confia  le  commande- 
ment de  la  troifieme  partie  ds 
fon  armée  , & le  combla  de  ri- 
chefles, 

PROBUS  [ M.  Aurélius  ] , 
M.  Aurélius  Probus  , (d)  Empe- 
reur Romain,  naquit  ù Sirmium 
dan^  la  Pannonie  vers  l’an  de 
Jefus-Chrift  232,  fur  la  fin  du 
régné  d’Alexandre  Sévere.  Sa 
naifiance  étoit  médiocre , plus 
illufire  du  côté  maternel,  que 
du  côté  de  fon  pere,  à qui  quel- 
ques - uns  ne  donnent  d’autre 
qualité  de  celle  d'amateur  des 
jardins.  D’autres  difent  qu’il  fe 
mit  dans  le  fervice , qu’il  devint 
Centurion  , & que  s'étant  ac- 
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quitté  honorablement  de  cet 
emploi  , il  pada  au  grade  de 
Tribun.  Le  pere  de  Probu»  fe 
BomiDoic  Maxime  ; il  écoic  ori- 
ginaire de  Daimaiie  , & il  mou- 
rut en  Égypte. 

Probus,  fils  d’Officier  , em- 
brada  auflî  le  métier  des  armes, 
3c  i’y  étant  diftingué  par  la 
pureté  de  Tes, moeurs,  & par  la 
droiture  de  Ion  caradlere , au- 
tant que  par  fa  bravoure  , il  fut 
aifément  démêlé  par  l’Empe- 
reur Valérien  , qui  faifoit  pro- 
fedîon  d’aimer  & d’eftimer  la 
vertu.  Ce  Prince  fut  tellement 
frappé  de  fon  mérite  , qu’il  palfa 
en  fa  faveur  par-dedus  les  loix, 
& le  fit  Tribun,  contre  le  ré- 
glement d'Adrien  , dans  une 
grande  jeunefle,  & lorfque  Pro- 
bus pouvoit  n’avoir  que  vingt- 
deux  ans.  Dans  cet  emploi , 
Probus  augmenta  la  gloire  qu’il 
a’étoit  déjà  acquife.  Il  mérita 
d’être  chargé  de  dons  militai- 
res , couronnes  , haudecols , 
bralTelets.  Il  remporta  en  par- 
ticulier l’honneur  éclatant  de  la 
couronne  civique  , ayant  déli- 
vré des  mains  des  Quades  Va- 
Jérius  Flaccus,  parent  de  l’Em- 
pereur. Il  fe  fit  ainfi  juger  digne 
d'être  promu  à un  grade  fupé- 
rieur.  Valérien  lui  donna  le 
commandement  de  la  troifîeme 
légion  , à la  fête  de  laquelle  il 
avoit  été  mis  lui-même  lorfque 
déjà  il  portoit  des  cheveux 
blancs.  C'eft  ce  qu’il  témoigna 
à Probus  dans  la  lettre  par  la- 
quelle il  lui  annonçoit  fa  no- 
mination , & qu’il  commençoit 
en  ces  termes  fi  flatteurs  de  la 
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part  d’un  Souverain  ; Man  cher 
Probus  , je  vous  avance  bien  vite, 
& à compter  vos  fervices  la  récom- 
penfe  ne  vient  pour  vous  qu’à  pas 
lents. 

Nous  ne  fommes  pas  inftruits 
en  détail  de  toutes  les  adlions 
de  bravoure  perfonnelle  par  lef* 
quelles  Probus  fe  fit  la  réputa- 
tion du  plus  vaillant  Officier  de 
l’armée  Romaine  , montant  le 
premier  fur  les  murs  des  villes 
affiégées  , arrachant  & forçant 
les  retranchemens  des  camps 
ennemis , tuant  de  fa  main  , dans 
les  batailles  , cous  ceux  qui 
ofereni  fe  roefurer  avec  lui.  Il 
acquit  même  de  la  gloire  dans 
les  combats  nngulier$,&  l’Hif- 
toire  cite  un  certain  Aradion  , 
contre  lequel  Probus  fe  battit, 
& donc  il  relia  vainqueur. 

Parvenu  par  degré  jufqu’aa 
commandement  en  chef,. il  ne 
fe  montra  pas  moins  habije  Gé- 
néral qu’il  avoit  paru  brave  Offi- 
cier. Il  fut  chargé  par  Aurélien 
de  reconquérir  l’Égypte  fur  les 
Lieuteoans  de  Zénobie  , pen- 
dant que  l’Empereur  pouflbit 
lui-même  la  guerre  dans  l’O- 
rient contre  cette  Reine  ; & il 
s’acquitta  de  la  commiffion  au 
gré  du  Prince  qui  l’employoit. 
Sa  valeur  l’emporta  d’abord , 
& s’étant  expofé  témérairement 
il  penfa  être  fait  prifonnier. 
Mais,  fa  faute  lui  fervit  de  le- 
çon. Il  fe  corrigea  , & ayant 
battu  les  Palmyréoiens  en  plus 
d’une  occafion,  il  ramena  l’É- 
gypte à l’obéiflance  d'Aurélien. 

C’eft  vraifemblabiemenc  peu 
avant  cet  exploit  qu’il  réduilit 
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les  Msrmaridei  en  Afrique  , & 
qu'appelle  à Carthage  pour  uno 
rébellion  qui  s’y  étoit  excitée, 
il  y rétablie  le  calme  Si  la  tran- 
quillité. 

Le  mérite  de  fa  conduite  à 
l’égard  des  foldats  égale  celui  de 
fes  exploits.  Il  fe  fit  aimer  d'eux 
par  fa  jullice,  fans  enfreindre 
ni  amollir  la  févériré  de  la  dif- 
cipline.  Mais , il  étoit  leur  pro- 
teéleur  déclaré  contre  les  vexa- 
tions que  fouvent  les  Officiers 
exerqoient  fur  eux  ; & dans 
bien  des  rencontres  il  appaifa  à 
leur  égard  la  redoutable  colere 
d'Aurélien.  Il  vifitoit  chaque 
compagnie,  & fe  faifoit  rendre 
compte  de  l’état  des  habits  Si 
de  la  chaulTure  du  foldat.  S'il 
s’agilToit  de  partager  le  butin  , 
Prabus , non  feulement  équita- 
ble , mais  généreux  , fe  mit  tou- 
jours hors  d'intérêt.  Jamais  il 
ne  prit  pour  lui  que  des  armes, 
négligeant  ce  qui  n’étoit  que  ri- 
che Si  précieux.  Il  fallut  que  les 
troupes  lui  filTent  une  efpece 
de  violence  pour  obtenir  de  lui 
qu’il  acceptât  un  cheval  qui 
avoir  été  pris  fur  les  Alains  , de 
qui  reffembloit  aux  chevaux  de 
nos  Tartares , petit,  mal  taillé , 
mais  coureur  excellent  & infa- 
tiguable  , en  forte  qu’il  faifoit 
par  jour  plus  de  trente  lieues, 
'&  continuoit  ainfi  huit  à dix 
jours  de  fuite.  Probus  , pour  fe 
défendre  de  le  recevoir  , dit 
d’abord  qu’un  pareil  cheval 
convenoit  mieux  à un  fuyard 
qu’à  un  brave.  Mais  , toute 
l’armée  réunie  en  un  vœu  una- 
nime le  prefifa  par  de  fi  vives 
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iofiances  , qu'enfin  il  fe  rendit. 

Des  féntimens  fi  nobles.  Si  . 
un  fi  bel  ufage  de  l’autorité  mi- 
litaire , étoient  bien  capables 
de  concilier  à Probus  l’aflêc- 
tion  des  troupes.  Mais,  d’un 
autre  côté  , il  ne  les  flaitoit  en 
aucune  façon.  Souverainement 
laborieux,  il  les  a(Tujetii(Toit  à 
des  travaux  continuels.  Jamais 
il  ne  lailTa  le  foldat  oilîf , & il 
difoit  qu'il  ne  falloir  pas  Itii  fai- 
re manger  gratuitement  le  pain 
que  la  République  lui  donnoit. 
Ainfi  , quand  il  n’y  avoir  point 
de  guerre , il  occupoit  les  trou, 
pes  à des  travaux  publics , I 
delTécher  des  marais  pour  en 
faire  des  terres  labourables  , à 
rendre  plut  facile  & plus  com- 
mode la  navigation  des  riviè- 
res , à confiruire  des  ponts  , 
des  temples  , des  Portiques.  11 
tint  cette  conduite  , Si  particu- 
lier & Empereur  ; & elle  lui 
réuffit  pendant  long-tems.  Mais 
enfin  , elle  aigrit  contre  lui  les 
efpriti  ; elle  changea  en  haine 
l'amour  qu’on  lui  portoit  ; Si  il 
lui  en  coûta  la  vie,  comme 
nous  le  verrons , pour  avoir 
voulu  rompre  la  dureté  alors 
indiffiplinable  des  gens  de  guer- 
re. 

On  voit  par  tous  ces  traits 
ralTemblés , qu’il  ne  manquoit 
rien  à Probus  pour  faire  un 
guerrier  St  un  Général  accom- 
pli. Auffi  reçot-il  de  tous  les 
Princes  fous  lefquels  il  fervit 
les  témoignages  les  plus  glo- 
rieux. Nous  avons  rapporté  ce 
qu'en  penfoit  VaUrien  , fous 
lequel  il  commença  à paroitre. 
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Galiien  , quoique  deflitué  de 
toute  vertu  , rendit  néanmoins 
juAice  â 'celle  de  Probus  , & il 
proieAe , dans  une  lettre  que 
nous  avons  de  lui , qu’il  regar- 
doit  cet  excellent  Officier  com- 
me un  fécond  pere  , qui  lui 
remplaçoit  Valérien  que  les  mal- 
heurs de  la  guerre  lui  avoient 
enlevé.  Nous  favons  en  général 
que  Claude  le  Gothiq^ue  elHma 
éc  employa  Probus.  Quelques- 
uns  ont  dit  qu’ils  étoieot  parens. 
Mais , indépendamment  de  cette 
conbdération,  le  mérite  ne  pou- 
voir manquer  d’être  une  recom- 
mandation puilfanie  auprèsd’un 
Prince  qui  en  avoir  lui-même 
beaucoup.  Aurélien  confia  au 
même  Probut  le  commandement 
de  la  plus  vaillante  légion  de  fet 
armées,  & rien  n’ell  plus  hono- 
rable ni  plus  obligeant  que  la 
lettre  qu’il  lui  écrivit  à ce  fujet. 
La  voici,  et  Aurélien  Augulie  , 
» à Probus.  Afin  que  vous  fça- 
» chiez  à quel  point  je  vous 
» eflime  , recevez  le  comraan- 
» dement  de  la  dixième  légion , 
» que  Claude  m’avoit  donnée  à 
» gouverner.  Ce  corps  eft  heu- 
y>  reux  ; & il  femble  que  fa  pré- 
» rogaiive  lînguliere  foit  de 
n n’a  voir  pour  commandant  que 
n de  futurs  Empereurs.  » Ces 
dernieres  paroles  font  connoître 
clairement  qu’Aurélien  jugeoit 
Probus  digne  de  l’Empire  ‘ & 
peut-être  , comme  il  ravoir 
point  d’enfans  mâles , s’arran- 
geoit-il,  fî  une  mort  violente 
& précipitée  n’eût  rompu  fes 
projets  , pour  en  faire  fon  fuc- 
cedeur.  Il  n’eft  donc  point  du 
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root  difficile  â croire  , que  Ta- 
cite l’ait  propofé  , lorfqu’il 
s’agilToit  dans  le  Sénat  d’élire 
un  Empereur  ; & ayant  été  choifi 
lui-même  , il  le  regarda  comme 
fon  principal  foutien.  C’eft  ce 
qu’il  lui  exprime  énergique- 
ment dans  une  lettre  par  la- 

?iuelle  il  lui  annonce  qu’il  l’a 
ait  commandant  de  toutes  les 
troupes  d’Orient:  a J’ai  été, 
» lui  dit-il,  créé  Empereur  par 
» le  Sénat,  du  confeotement  de 
» l’armée.  Mais  , fçaehez  que 
» c’eft  fur  ‘vous  &■  fur  vos  ta- 
is lens  que  roule  la  Républi- 
» que.  » Tacite  lui  promettoit 
le  confulat  par  la  même  lettre. 
Ainfi , lorfque  Probus  monta  au 
rang  fuprême,  il  ne  fit  en  quel- 

?jue  maniéré  que  prendre  pof- 
effion  de  ce  qui  lui  avoir  été 
deftiné  par  deux  Empereurs 
précédent;  & rien  ne  fut  plus 
convenable  ni  plus  jufte  que 
l’emprelfement  de  l’armée  pour 
l’élire , 8c  celui  du  Sénat  pour 
le  reconnoltre. 

Son  ëledlion  ne  fe  fit  point 
par  forme  de  délibération  , mais 
avec  l’emprefTement  tumultueux 
d'une  multitude  qui  prend  fubi- 
tement  fon  parti,  8c  qui  l’exé- 
cute fur  le  champ.  Quelques- 
uns  en  ayant  ouvert  la  propofi- 
tion  dans  les  cercles,  elle  plut 
à tous.  Tous  s’unirent  8c  s’écriè- 
rent ; Probus  Augufte  , puiffent 
les  Dieux  vous  être  propices.  On 
s’attroupe  , on  éleve  un  Tri- 
bunal de  gazon , on  y fait  mon- 
ter Probus , on  le  revêt  d'une 
cafaque  de  pourpre  enlevée  dans 
un  temple  voifin  ; 8c  enfuite , ait 
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ntiliea  d'acchmaiions  réitérées , 
on  le  reconduit  au  Palais  de  la 
ville  oû  fe  paffbit  cet  événe- 
ment. Ce  pouvoir  être  Antioche. 

Probus  ne  fe  prêta  qu’avec 
répugnance  à l’ardeur  des  ttou* 
pes  pour  fon  élévation  , foit 
qu’il  craignit  une  place  envi- 
ronnée de  périls , & teinte  du 
fang  de  tout  ceux  qui  l’avoient 
remplie  depuis  près  d’un  fiecle , 
fuit  modeliie.foii  feinte, il  difoit 
aux  foldatS'.aVout  n’y  avez  point 
» alfez  penfé;  vous  ne  vous  trou- 
B verez  point  bien  avec  moi  ; je 
» ne  fçais  point  vous  flatter.  » 
Mais  , ni  le  zele  des  foldats  ne 
fe  rallentiflbit,  ni  les  circonf- 
tances  ne  permettoient  è Pro- 
but de  reculer.  Quiconque  , 
dans  cet  temt  orageux , s’étoit 
vu  appellé  au  trône  , étoit  dans 
la  nécefïïté  ou  de  s’y  tenir  fer- 
me , ou  de  périr.  Ainfi  Probut 
acquiefça , âc  fe  porta  pour  Em- 
pereur. Mais,  ce  n’étoit  pat 
fans  en  craindre  les  fuites.  « Je 
n n’ai  jamais  défiré  l’Empire, 
H écrivoit-il  à Capiton  fon  Pré- 
t»  fet  du  Prétoire,  & je  ne  l’ai 
» reçu  que  malgré  moi.  11  ne 
» m’eft  point  permis  de  me  dé- 
n livrer  d’un  éclat  qui  re’exppfe 
n étrangement.  Il  faut  que  je 
y>  fouiienne  le  rôle  que  les  trou- 
it  pet  m’ont  impofé.  » 

D’un  autre  côté,  M.  Anniut 
Florien  , frere  utérin  de  Taci- 
te  , & Préfet  du  Prétoire  , pré- 
tendant que  l’Empire  lui  appar- 
tenoit  par  droit  héréditaire,  fe 
fit  proclamer  Empereur  par  les 
foldats  qui  lui  obéifloient;  mais, 
il  ne  juuit  que  deux  ou  croit 
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mois  de  ce  phantôme  de  gran- 
deur , ayant  été  tué  par  ceux 
même  qui  le  lui  avoient  décer- 
né. Probut  , n’ayant  plut  de 
concurrent  , & fe  voyant  re- 
connu par  l’armée  de  M,  An- 
niui  Florien  , comme  par  la  lien- 
ne,  n’avoit  plus  befoin  que  de 
la  confirmation  du  Sénat.  Il  la 
demanda  en  des  termes , non 
feulement  roodelies,  mais  fou- 
rnis , fans  fe  prévaloir  de  la  for- 
ce qu’il  avoit  en  main,  & ref- 
pedlanc  l’auioriié  , lorfqu’il 
pouvoir  s’en  pafler. 

Le  Sénat , s’étant  aflemblé  , 
entendit  la  leâure  de  la  lettre 
que  lui  écrivoit  Probus;  & le 
Conful  propofa  d'en  délibérer, 
a ppellant  Probus  fimplement  par 
fon  nom  , fans  y ajouter  aucun 
titre  de  dignité.  On  conçoit  ai- 
fément  de  quel  avis  furent  let 
Sénateurs.  Mille  acclamations 
remplies  de  louanges  & let 
vœux  les  plut  flatteurs  ratifiè- 
rent le  choix  de  l’armée.  Après 
quoi  le  premier  opinant  prit  la 
parole , & dans  un  difeourt  fui- 
vi  il  fit  un  éloge  magnifique  du 
Prince  élu  , qu’il  termina  en 
demandant  aux  Dieux  , que  Pro- 
bus  gouvernât  la  République 
comme  il  l’avoit  fervie.  Il  con- 
clut à lui  déférer  les  noms  de 
Céfar  & d’Augufte , le  comman- 
dement Proconfulaire , le  titre 
refpeélable  de  pere  de  la  pa- 
trie , le  fouverain  Pontificat  , 
le  droit  de  propofer  dans  le 
Sénat  trois  matières  différentes 
de  délibération  , & la  puiffance 
Tribunicienne.  D’après  ce  dé- 
tail, on  voit  que  malgré  la  con- 
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fafioa  que  dévoie  avoir  canfée 
tant  d’éleiftions  faites  jufqu’a- 
Jora  tuniuliuairement  par  les 
armées,  fe  coafervoient  encore 
dans  toute  leur  vigueur  les  mè< 
mes  principes  de  Gouverne- 
roent , Sc  les  mêmes  formes  éta- 
blies par  Auguile  fondateur  de 
la  monarchie  des  Céfars. 

Probus  fe  fit  une  loi  de  rap- 
pelles ces  précieufes  maximes  , 
& même  de  les  étendte  en 
faveur  du  Sénat.  Il  fe  réduifit 
prefque  uniquement  au  com- 
mandement militaire  , & il 
lailTa  au  Sénat  radmioifiration 
pleine  de  abfolue  dans  le  civil. 
Par  une  déclaration  adrelTée  à 
cette  compagnie  , il  ordonna 
que  les  appellations  des  Tribu- 
naux fupérieurs  dans  toute  l’é- 
tendue de  l’Empire  refortiflent 
devant  elle.  Il  la  rétablit  dans 
le  droit  de  nommer  librement 
des  Proconfuls  pour  les  Provin- 
ces du  peuple  , & il  voulut  que 
tes  Magillrats  civils  dans  les 
Provinces  mêmes  qui  étoient 
direélement  fous  la  main  de 
l'Empereur , reçulTent  du  Sé- 
nat leur  milTîon  6t  leurs  pou- 
voirs. En  cela  , fuivant  la  re- 
marque deM.de  Tillemont , s'il 
s’éloignoit  de  la  pratique  litté- 
rale des  régiemens  d’Auguile , 
il  en  reienoir  refprit,  qui  avoit 
été  de  lailTer  le  gouvernement 
civil  au  Sénat,  & de  feréferver 
celui  des  armées.  Car, au  lieu  que 
du  tems  de  ce  premierdes Empe- 
reurs , il  n’y  avoit  dans  les  Pro- 
vinces qu’un  feul  chef,  qui  réu- 
nifioit  en  lui  toute  la  puiflance  , 
civile  & militaire , & qui  étoit  en 
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mime  tems  Magiftrai  & GénérafJ 
oo  voit  par  l'hifioire  que  fous  le 
gouvernement  de  celui-ci  les 
troupes  avoient  par  tout  leur 
commandant  particulier, qualifié 
Uux , qui  ne  dépendoit  point 
du  Gouverneur  de  la  Province. 
Ainfi , Probus  ne  diminuoii  point 
les  droits  qui  loi  appartenoient 
en  qualité  de  Généralillime  ; 
mais,  il  amplihoic  pourtant  ceux 
du  Sénat . en  accordant  à cette 
compagnie  une  infpe<flion  qu’elle 
n’avoit  jamais  eue  fur  les  Pro- 
vinces du  reflbrt  de  l’Empereur. 

Il  ne  faut  pas  néanmoins  pren- 
dre trop  rigoureufement  à la 
lettre  ce  que  nous  venons  de 
dire  du  partage  des  deux  genres 
de  pouvoir  entre  l’Empereur  8c 
le  Sénat.  L’Empereur  étoit  le 
chef  de  cette  Compagnie  , Se 
par  conféquent  il  avait  droit 
d'influer  dans  fes  délibérations. 
Mais,  Probus  prétendoit  y pren- 
dre part  comme  chef , & non 
comme  maître  ; & renouvellant 
une  pratique  abolie  apparem- 
ment dans  les  derniers  tems,  il 
déclara  que  fon  intention  étoit 
que  les  loix  qu’il  pourroit  faire, 
fuffent  confacrées,  c'etl  le  tet- 
roe  de  l’Hiftorien  , par  les  dé- 
crets du  Sénat. 

Ce  début  de  Gouvernement 
donne  une  idée  bien  avanta- 
geufe  de  Probus.  Il  ne  faifoit 
que  marcher  fur  la  ligne  qu’il 
avoit  toujours  fuivie.  Et  de  fon 
vivant,  & depuis  fa  mort,  tous 
ceux  qui  ont  parlé  de  lui  , ont 
pris  foin  d’obferver  qu’il  polTé- 
doitéminemmentdans  fes  moeurs 
la  probité  qu'exprime  fon  nom; 
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& que  s’il  n’eûi  pas  porté  ce 
nom,  il  eût  fallu  le  lui  donner. 
A la  probité  il  joignoit  l’éléva- 
tion de  l’efprii  & du  courage. 
C’étcit  un  de  ces  génies  rares 
dont  le  mérite  univerfel  brille 
dès  la  première  jeunelTe,  fil  le 
foiitient  conlfamment. 

Le  premier  ufage  que  Probus 
fit  de  fon  autorité  , fut  de  ven- 
ger pleinement  la  mort  d’Auré- 
Ùeo  & celle  de  Tacite.  Mais,  il 
pardonna  aux  partifans  de  M. 
Annius  Florien  , les  trouvant 
excufables  de  s’être  attachés  au 
frere  de  leur  Empereur. 

Les  befoins  de  l’État  appel- 
loient  Probus  dans  les  Gaules, 
qui  depuis  la  mort  d'Auiélien 
éroient  infeftés  par  les  courfes 
des  Barbares  , Francs,  Bour- 
guignons, Vandales,  fie  autres 
nations  Germaniques,  fans  qu’il 
paroiiïe  que  perfonne  fe  mît  en 
devoir  de  leur  réfiBer.  Audi  ces 
peuples  ne  fe  contentoient  pas 
de  ravager  les  campagnes.  Ils 
s’emparoient  des  villes  , fit  ils 
fembloient  vouloir  fe  faire  dans 
le  pays  des  écablilFemens  à de- 
meure, comme  ils  y réuflîrent 
enfin  dans  le  cinquième  (iecle, 
Probus  accourut,  fie  renverfa 
leurs  efpérances. 

Il  nous  eft  iropofiîble  de  don- 
ner un  récit  circonllancié  des 
exploits  de  ce  Prince  contre 
les  difierens  peuples  Germains. 
Nous  dirons  feulement  que  Zo- 
firoe  fait  mention  de  trois  batail- 
les gagnées  , tant  par  Probus 
en  perfonne,  que  par  Tes  Lieu- 
tenans;  l’une  fur  les  Lyges  ou 
X>ygioot  t la  fécondé  fur  les 
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Francs  , la  troifieme  près  du 
Rhin  fur  les  Bourguignons  fil  le* 
Vandales  réunis.  Mais,  nous  ne 
croirons  pas  fur  la  foi  de  cc« 
Écrivain , que  dans  une  occaHna 
où  les  Romains  étoient  preffe* 
de  la  difetie  , une  pluie  abon- 
dante leur  amena  du  bled  qui 
tombott  du  haut  des  airs  avec 
l'eau  , fil  dont  ils  firent  des  pain* 
en  une  quantité  fuffifante  pour 
nourrir  toute  l’armée. 

Le  réfultat  général  de  fa 
guerre  n’eft  pac  mal  préfenté 
par  Vopifeus.  Cet  Écrivain  rap- 
porte que  Probus  , vainqueur  ea 
on  grand  nombre  de  combats,  ^ 
tua  aux  Barbares  près  de  qua- 
tre cens  mille  hommes  , reprit 
fur  eux  foixante  ou  foixante-dix 
villes,  qu’ils  avoient  envahies  ; 
leur  enleva  une  grande  partie 
de  leur  butin, fie  lesayantchafle* 
de  toute  la  Gaule,  pafla  le  Rhia, 
fil  obligea  les  débris  de  leur» 
armées  à fe  retirer  au-delh  du 
Necre  ôc  de  l’Elbe  ; que  s’étant 
étendu  dans  tout  le  paysentreie 
Rhinfic  ces  deux  fleuves , il  leur 
rendit  ravages  pour  ravages,  8c 
ramafla  un  auflî  grand  butin , 
que  celui  qu’ils  avoient  fait  eux- 
mêmes  dansles  Gaules;  quedans 
fes  courfes  il  fut  encore  tué  un 
grand  nombre  de  Barbares,  donc 
il  payoit  chaque  tête , à mefure 
qu'on  les  lui  apportoit,  une  piè- 
ce d’or  ; que  ces  fiers  ennemis  , 
fubjugués  par  une  guerre  qui 
défoloit  leur  pays  , réfolurent 
de  fe  foumectre,  Si  que  neuf  de 
leurs  Rois  vinrent  fejetteraux 
pieds  de  l’Empereur  pour  lui 
demander  la  paix. 
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Probus  eât  fouhaité  les  dé> 
farroer  ; & c'étoit  véritablement 
le  feui  moyen  de  réduire  au  re- 
pos ces  belliqueufes  & inquié- 
tés nations.  Mais,  il  comprit  en 
même  tems  que  jamais  il  n’ob- 
tiendroit  d’elles  qu’ellea  accep- 
taflent  volontairement  une  con- 
dition lï  humiliante;  qu’il  fau- 
droit  les  y contraindre  par  la 
force  , de  conféquemment  ne 
point  difconiinuer  la  guerre  , 
qu’il  n’eût  fait  de  toute  la  Ger- 
manie une  Proyioce  Romaine, 
dans  laquelle  il  feroit  encore 
néceflaire  de  iailTer  beaucoup 
de  troupes  pour  contenir , dans 
l’obéiflance  , un  pays  fi  valte 
& fi  remuant.  Ce  projet  éroit 
vifiblement  impraciquable  , & 
Probus  fe  renferma  dans  le  pof- 
fible. 

Il  exigea  des  Barbares,  qu’ils 
rendilTept  tout  ce  qui  pouvoir 
lefter  entre  leurs  mains  du  bu- 
tin fait  par  eux  dans  les  Gau- 
les : il  les  obligea  de  lui  remet- 
tie  fur  le  champ  , fans  doute 
par  forme  de  dédommagement 
pour  les  frais  de  la  guerre , 
leurs  bleds  & leurs  beftiaux , 
qui  faifoiem  toutes  leurs  ri- 
chefies  , de  il  leur  impofa  une 
redevance  annuelle  do  même 
genre.  Il  fe  fit  donner  des  éta- 
ges pour  alTuraoce  de  leur  fidé- 
lité à remplir  ces  conditions  ; 
& quelques-uns  ayant  manque 
à leurs  ei^agemens  par  rapport 
au  butin  Gaulois , & t’en  étant 
réfervé  une  partie  , il  les  en 
punit  rigoureufement  , du  con- 
fentement  même  de  leurs  Rois. 
Enfin,  il  ordonna  aux  Germamt 
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de  lui  fournir  feize  mille  hom- 
mes de  leur  plus  brave  & plus 
florifiante  jeunelTe,  pour  fervir 
dans  les  armées  Romaines.  Mais,  ' 
il  fe  donna  bien  de  garde  de  les 
tenir  réunis.  11  les  dittribua  en 
dilTérentes  Provinces  , & dans 
differens  corps  , n’en  mettant 
gueres  que  cinquante  ou  foi- 
xaote  enfemble.  u 11  eft  bon  , 

» difoit-il,  que  nous  tirions  du 
» fecours  des  Barbares,  pour  vu 
» que  ce  fecours  fe  fafle  fentir, 

» mais  noQ  appercevoir.  n Ma- 
xime irès-fage  , fit  qui,  fi  elle 
eût  été  fidelemeot  obfervée , 
auroit  épargné  bien  des  mal- 
heurs à l’Empire. 

Probui,  par  un  prix  dont  les 
conditions  éioient  fi  dures,  a voit 
bien  affoibli  & appauvri  les 
nations  Germaniques.  Il  écrivit 
au  Sénat  : u Nous  n'avons  iailTé 
» aux  Barbares  vaincus  , que 
B le  fol  de  leurs  terres  ; tout 
» ce  qu’ils poflédoient  ell  main- 
B tenant  à nous.  Les  campagnes 
w de  la  Gaule  font  labourées 
» pardesbceuf$Germains;Ieurs 
s troupeaux  fervent  à notre 
» nourriture;  leurs  haras  nous 
B fournilTent  des  chevaux  pour 
B la  remonte  de  notre  cavale- 
» rie  ; nos  greniers  font  pleins 
s de  leurs  bleds.  » Cet  Empe- 
reur prit  une  derniere  prérau. 
lion  pour  maintenir  les  chofes 
dans  l’état  où  il  les  avoii  mifes. 

Il  établit  des  camps  & des  châ- 
teaux dans  le  pais  même  des 
Barbares  , le  long  de  la  fron- 
tière Romaine  , & il  y lailTa  de 
braves  troupes  , auxquelles  il 
aifigna  des  terres , des  maifons. 
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des  greniers , des  provifîont  de 
toute  efpece  , afin  qu'elles  ne 
sianquaffent  de  rien  , & fufTent 
toujours  à portée  d’arrêter  les 
foulevemens  dans  leur  naidance. 

De  li  grands  fuccès  Sc  (i  ra- 
pides [ car  cette  glorieufe  expé- 
dition ne  doit  guère  avoir  oc- 
cupé Probus  que  refpace  d’un 
an  3 n’enflerenr  point  le  vain- 
queur. Son  langage  , dans  la 
lettre  au  Sénat  , dont  nous 
avons  déjà  cité  un  morceau , 
cft  oiodefie , & même  religieux. 
*>  Mellîeurs  , dit-il , je  rends 
ao  grâces  aux  Dieux  immortels 
» de  ce  qu’ils  ont  confirmé  par 
n l’évenement,  le  jugement  que 
n vous  avez  porté  de  moi.  La 
B Gaule  eil  délivrée , la  Ger- 
B manie  fubjuguée.  Neuf  Rois 
S)  font  venus  fe  proiierner  à 
x>  mes  pieds  , ou  plutôt  aux  vô- 
• très.  Ordonnez  donc  de  fo- 
■ lemnelles  aéiions  de  grâces 
B auxDieux.  B L’Empereur  fait 
enfuite  mention  des  couronnes 
d’or  que  les  villes  de  la  Gaule 
lui  avoient  offertes  en  recon- 
noiffance  de  leur  délivrance  , 
& il  veut  qu’elles  foient  en- 
voyées au  Sénat,  pour  être  far 
lui  confacrées  à Jupiter  & aux 
autres  Dieux  & Déeffes. 

Prebus  étoit  Conful  l’année 
qu’il  pacifia  les  Gaules  par 
l’expulfion  des  Germains.il  avoit 
pris  le  Coofulat  au  premier  Jan- 
vier qui  fuivii  Ton  avenement  au 
Trône,  fuivant  U pratique  or- 
dinaire des  Empereurs.  On  voit 
par  les  fades  que  ce  Confulat 
eft  le  premier  qu’il  ait  géré. 
Ainfi , celui  que  Tacite  lui  avoit 
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promis  en  même  tems  qu'il  le 
faifoit  Général  de  l’Orient , 
n’eut  point  lieu , par  quelque 
raifon  que  ce  puiffe  être. 

L’année  fuivante  , Probus  , 
conful  pour  la  fécondé  fois , 
marcha  vers  l’Illyrie  qu’inquié- 
toient  8c  vexoient  les  Sarmates , 
8c  d’autres  peuples  voifins  du 
Danube.  Il  paffa  parla  Rhétie, 
où  il  rétablit  le  calme  , qui  y 
avoit  été  apparemment  troublé 
par  les  mêmes  ennemis  dont  il 
venoit  de  délivrer  les  Gaules. 
En  Illyrie  , il  reprit  prefque 
fans  combat  tout  ce  qu’avoient 
pillé  8c  enlevé  les  Barbares , 8c 
il  les  chada  du  paît.  La  vidloire 
le  fuivoit  par-tout.  Arrivé  en 
Thrace , il  réduifit  au  devoir  , 
par  la  feule  terreur  de  fon  nom  , 
tout  les  différens  peuples  de  la 
nation  des  Goths.  Mais  , dans 
l’Afie  Mineure  , les  Ifauret  fe 
montrèrent  plut  opiniâtres  , 8c 
lui  firent  plus  de  réfidance. 
C’étoit  un  peuple  de  voleurs  8c 
de  pirates.  Ils  couroient  impu- 
nément toute  la  Pamphylie  & la 
Lycie.  Probut  , ayant  pacifié 
l’Occident  , 8c  fe  préparant  à 
aller  en  Orient  pour  y faire 
refpeâer  fon  nom  8c  fet  armes, 
voulut  en  paflant  ou  foumeitre, 
ou  détruire  ce  peuple  de  bri- 
gands , qui , au  milieu  de  l’Em- 
pire , en  bravoit  la  puilfance. 

11  prit  toutes  les  mefures  ima- 
ioables  pour  purger  l’Ifaurie 
e cette  race  de  brigands  qui 
l’occupoient  depuis  plufieurs 
liecles.  Il  vifita  tous  leurs  forts , 
tous  leurs  nids  , toutes  leurs  re- 
traites ; 8c  il  fe  convaioquit  qu’il 
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étoit  plus  aifé  de  les  empêcher 
d’y  rentrer,  que  de  les  en  chaf- 
fer.  Il  y dtablir  de  vieux  fol- 
dats  qui  avoi'epi  Soi  leur  tems 
de  fcrvice  , Sc  il  leur  donna  en 
propriété  & les  châteaux  , êc 
les  terres  , fous  la  condition  que 
leurs  enfans  mâles  feroient  tenus 
avant  l'âge  de  dix  huit  ans  de 
prendre  parti  dans  les  armées , 
de  peur  qu’invités  par  la  Htua- 
tion  des  lieux  , ils  u’iroitalfent 
les  anciens  habitans  , & ne  s’ac* 
coutumaiïent  à .vivre  de  brigan- 
dages. Mais  , malgré  ces  pré- 
cautions , le  païs  fe  repeupla 
encore  de  voleurs  , qui  donnè- 
rent de  l’exercice  aux  Empe- 
reurs fuivans. 

Probus  marcha  enfuite  vers 
l'Orient , dont  il  vouloit  aflurer 
les  frontières  contre  les  Perfes, 
qui  apparemment  avoient  fait 
quelques  courfes  fur  les  terres 
Komaines  ; & en  même  tems  , 
étant  inliruit  que  les  Blemmyes 
répjndoient  la  terreur  dans  tout 
le  midi  de  l’Égypte,  & s’étoient 
emparés  des  villes  de  Coptos 
& de  Ftolémaïde  , il  donna 
commillîon  de  pacifier  ce  païs  à 
un  de  fes  Lieutenans.  Les  deux 
villes  furent  .reconquifes  , les 
Blemmyes  eux-mêmes  repouffés 
& fubjtigués.  La  vitfloire  rem- 
portée fur  ce  peuple,  eut  de 
l’éclat , & augmenta  la  terreur 
que  l’approche  de  Frobus , à la 
tête  d’une  armée  , avoir  déjà 
jettée  parmi  les  Perfes.  Leur 
Toi  , Vararane  II  , réfolu  de 
de  conjurer  l’orage,  envoya  des 
Ambaffadeurs  , qui  trouvèrent 
l’Empereur  Romaia  déjà  campe 
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fur  des  montagnes  de  l’Arménie, 
d’où  l’on  découvroit  leur  p.vVs. 
L’audience  qu’il  leur  donna  eft 
tout-à-fait  linguliere , Si  elle 
renouvelle  l’exemple  de  la  fîm- 
plicité  , de  la  frugalité  rigide  , 
de  en  même  tems  de  la  fierté  du 
courage  des  Curius  de  des  Fa- 
bricius. 

Frobus  , étant  arrivé  fur  la 
hauteur  , avoit  commandé  à fon 
armée  de  repaître,  fans  s’altrein- 
dre  à ménager  les  provilions , 
parce  que  les  États  des  Perfes, 
qu'il  leur  montroit  de  la  main  , 
alloient  leur  fournir  des  vivres 
en  abondance  i & lui-même  , 
s’étant  afiîs  fur  l’herbe,  il  prit 
fon  repas  , qui  confiftoit  en 
une  purée  de  pois  avec  quel- 
ques morceaux  de  porc  falé. 
En  ce  moment  , on  lui  annonça 
les  AmbalTadeurs  de  Perfe  , de 
il  ordonna  qu’on  les  fit  appro- 
cher. Ce  fut  un  premier  fujet 
d’étonnement  pour  ces  étran- 
gers, qui,  accoutumés  au  faf. 
te  de  la  Cour  de  leur  Prince, 
s’étoient  imaginés  qu’il  faudroit 
attendre  long-tems  l’audience 
de  l'Empereur  Romain  , & qu'ils 
n’y. feroient  admis  qu’aprèsavoir 
paru  devant  les  Miniilres  , au- 
près defquels  ils  croyoient  mê- 
me qu'ils  auroient  befoin  d’in- 
troduéleurs.  Leur  furprife  re- 
doubla lorfqu’iU  apperçurent 
Probus  dans  la  ficuation  que 
nous  venons  de  décrire,  ayant 
une  cafaque  de  pourpre  toute 
unie  , de  un  bonnet  fur  fa  te  te. 
Mais  , avec  un  extérieur  fi  fim- 
ple  , il  leur  tint  un  langage, 
dont  la  hauteur  menaçante  les 
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Bt  trembler^  U leur  dit  qn*n 
dtoic  l'Empereur  , & qu’il  les 
chargeoii  de  dire  à leur  maître 
que  A dans  le  jour  il  Ae  fe  mei- 
toit  en  devoir  de  réparer  les 
torts  qu’il  svoic  faits  aux  Ro- 
mains . il  verroii,  avant  que  le 
mois  fût  Ani«  toutes  les  campa- 
gnes de  fon  Royaume  auffi  rafes 
te  auiS  nues  , que  l’étoit  la 
tCte  de  Probus  ; de  en  même 
tems  , il  Ata  Ton  bonnet  pour 
leur  montrer  fa  tête  chauve,  & 
fut  laquelle  il  n’y  avoit  pas  un 
cheveux.  Il  ajoura  que  s’ils 
avoient  befoin  de  manger  , ils 
pouvoient  prendre  part  à fon 
repas  ; A-non  , qu’ils  euflent  à 
fortir  du  camp  fur  l’heure  » 
parce  que  leur  coromiflîon  étoit 
remplie. 

On  ne  fçait  A c’eR  à cette 
ambaflade  , ou  1 une  autre  du 
même  Roi  de  Perfe  , que  l’on 
doit  attribuer  ce  que  nous  allons 
rapporter  d’après  Vopifeus. 
Vararane  avoit  envoyé  des  pré* 
feus  è Probut.  Probus  les  re- 

{"etta  , & lui  répondit  par  une 
ettre  conçue  en  ces  termes  t 
ts  Je  m'étonne  que  fur  des  pof- 
n feAîont  qui  dans  leur  totalité 
x>  vont  devenir  notre  butin  , 
» vous  ayez  prétendu  me  faire 
» une  A petite  part.  Gardez  ce 
SS  que  vous  avez.  Nous  fçavons 
n les  voies  de  nous  en  empa- 

» rer,quand  nous  le  voudront. a 

La  Aerté  de  cette  lettre  con- 
vient è tout  le  refte  de  lacondui- 
ce  de  Probus.Vararane  en  fut  ef- 
frayé ; de  A nous  en  croyons 
SynéAds,  il  vint  lui-même  trou- 
ver l’Empereur  Romain  pour 
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négocier  un  traité.  Ce  qui  eft 
certain  , c’eli  qu’il  n’y  eut  point 
d’holUlirés,  la  paix  fut  conclue. 
Les  conditions  en  font  ignorées  ; 
tout  ce  que  nous  en  pouvons 
dire  , c’eft  qu’elles  furent  telles 
que  Probus  les  preferivit.  II  ne 
renonçoit  pis  néanmoins  au 
deAein  de  faire  la  guerre  aux 
Perfes  ; mais  , ayant  d’autres 
affaires  qui  le  comtnandoient 
dans  le  moment,  il  la  différoir» 
Ces  affaires  lui  étoient  fufei- 
tées  par  deux  fortes  d’ennemis , 
les  Barbares  du  Nord  , & plu- 
Aeurs  fujets  rebelles.  Les  Bar- 
bares, Germains,  Sarmatet  , 
Scythes  , Goths , étoient  vain- 
cus. Mais , Probus  cennoiffoit 
trop  bien  le  caraéiere  indomp- 
table de  cet  nations , pour  ef- 
pérer  qu’il  y eât  un  autre  moyen 
de  les  réduire  au  repos  , que 
de  les  mettre  dans  t’impuiffance 
de  remuer.  Il  réfolut  d’en  faire 
de  grandes  tranfplantaiions  fur 
les  terres  de  l’Empire.  Arrivé 
en  Thrace  , il  y établit  cent 
mille  BaAarnes  , peuple  Scy-- 
the , dont  il  eft  fait  mention 
dans  l'Hiftoire  Romaine  dès  le 
terni  de  Philippe  & de  Perfée, 
Rois  de  Macédoine.  Cette  colo- 
nie réuAît.  Les  Baftarnes  étoient 
apparemment  un  peu  plus  civi- 
lifés  que  les  autres  nations  de 
même  origine.  Ils  s’accoutumè- 
rent. aux  mœurs  & aux  loix 
Romaines,  & devinrent  de  Ade- 
les  fujets.  Mais , les  Gédines  , 
les  Vandales  , les  Francs  , ne 
répondirent  pas  avec  la  même 
docilité  aux  intentions  de  Pro- 
bus. Toutes  les  peuplades  de 
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ces  di£F^rentes  nations , qu’il 
traofplaata  en  difTérens  lieux  , 
fe  reroltetent,  coururent  les 
terres  & les  mers , de  exercè- 
rent fa  vigilance  de  foo  adlivité. 

Il  en  vainquit  fit  tailla  en  piè- 
ces une  partie  en  un  grand  nom- 
bre de  combats  ; les  autres  s’en 
retournèrent  dans  leur  pais. 

Depuis  ce  moment , -les  fron- 
tières de  l'Empire  furent  tran- 
quilles. Mais  au  dedans  , Pro- 
busdprouva  plufîeurs  rdbclliont. 
L’Hiftoire  nomme  quatre  Ty- 
rans , dont  les  enireprifes  n'ont 
point  de  dates  certaines.  Satur- 
nin fe  révolta  en  Orient  ; Fro- 
culus  & Bénofus  dans  les  Gau- 
les. Cet  trois  rebelles  éprou- 
vèrent le  fort  dont  ils  t'etoient 
rendu  dignes.  Les  deux  pre- 
miers furent  tués , & le  troilie- 
me  fe  pendit  lui-même.  Il  y eut 
un  quatrième  rebelle  dans  la 
Grande-Bretagne  i mais  qu'on  - 
ne  nomme  pat.  11  fut  tué  en 
irahifon. 

Il  n'y  eut  pat  jufqu'aux  Gla- 
diateurs qui  ne  doQoaiTrnt  de 
l'occupation  à Probus.  Quatre- 
vingts  de  ces  miférables  ayant 
tué  leurs  furveiflans  , & s’étant 
fauvés  de  l’école  oii  l'on  les  te- 
noit  enfemblepour  les  dreBer, 
vinrent  dans  les  environs  de 
Rome  , piller  âc  ravager  tout 
ce  qui  fe  trouvafous  leurs  mains.  « 
Le  fuccès  leur  donna  des  com- 
pagnons en  grand  nombre  ; Sc 
il  fallut  quel'Empereur  envoyât 
des  troupes  pour  dilCper  & dé- 
truire cette  canaille. 

C’ell  après  les  guerres  de 
Probus  contre  les  ennemis  du 
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dehors  Sc  contre  les  rebelles  « 
que  Vopifeus  place  Ton  triom- 
phe : cérémonie  qui  demande 
en  effet  & fuppofe  un  intervalle 
de  tranquillité.  Ce  Prince  triom- 
pha des  Germains  & des  Blem- 
royet , nations  dont  l’éloigne* 
ment  du  nord  au  fud  eft  im> 
menfe  , & donne  une  idée  ma- 
gnifique de  la  grandeur  Romai- 
ne. Quoique  J’intUulé  de  ce 
triomphe  ne  porte  que  le  nom' 
de  CCS  deux  peuples  , Probut 
en  avoir  vaincu  beaucoup  d’au- 
tres , & il  en  fit  paroître  & 
marcher  devant  fbn  char  un 
grand  nombre  de  prifonniers . 
partagés  en  compagnies  de  cin- 
quante hommes. 

A l’occafion  de  fon  triomphe , 
il  fit  , -fuivant  l’nfage  , des  lar-. 
geffes  aux  foldats  & au  peuple  ; 
il  donna  des  jeux  & des  fpeâa- . 
des  , combats  contre  les  bêtes, 
combats  de  trois  cens  couplet 
de  gladisteurt , qui  furent  choi- 
fis  entre  les  prifonniers  qu’il 
avoit  menés  en  triomphe , Blem- 
myes  , Germains  , Sarmates  & 
Ifanres.  U donna  auŒ  au  peu-, 
pie  le  diveniffement  d’une  chaffe 
dans  le  Cirque , dont  les  apprêts 
nous  font  décrits  par  Vopifros.- 

Des  arbres  , déplantés  avec 
leurs  racines  par  les  foldats  , 
furent  apportés  dans  le  Orque , 
où  on  les  atucha  fur  un  plao- 
efaer  formé  de  ponrret  bien 
liées  enfemble.  On  recouvrit  ce 
plancher  de  terre  , enforte  que 
le  Cirque  parut  tout  d'un  coup 
changé  en  une  belle  & verdoyan- 
te forêt.  Dans  cette  forêt  fac- 
tice , on  lâcha  toute  fortes 
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d'aftSiâ'aux  qui  fe  plaifeot  dans 
les  bois-,  fans  lire  malfaifans  & 
earnaciers  , mille  autruches , 
mille  cerfs  « mille  fangliers,  des 
daims,  des  chevreuils,  des  bê- 
tes étrangères  que  les  Romains 
appelloient  brebis  fauvages  ,'en 
un  mot , tout  ce  que  l’on  avoir 
u ramalTer  de  grand  gibier, 
nfuite  , on  permit  au  peuple 
de  leur  courir  fus  , & chacun 
eut  la  liberté  d’emporter  fa 
proie.  Les  dépenfes  , aulE  fri- 
voles qu’exorbitantes  de  cet 
}eux  , éioient  d’une  néceifité  in- 
difpenfable  pour  les  Empereurs , 
s’ils  vouloient  fatisfairç  le  peu- 
ple de  Rome  , à qui  il  ne  ref- 
toit  plus  de  Tes  anciens  droits , 
que  celui  d’être  amufé  par  fes 
maîtres. 

Probus  procura  aux  provin- 
.!  ces  de  l’Empire  un  agrément 
plus  folide  & plus  durable,  en 
levant  la  défenfe  que  Oomitien 
nvoit  faite  de  planter  des  vignes. 
Il  permit  cette  plantation  aux 
Gaulois  , aux  Elpagnols  , aux 
Pannoniens.  Ainn.ies  vins  de 
Bourgogne  6t  de  Champagne  en 
France,  & ceux  de  Tokai  en 
Hongtie  lui  doivent  leur  exif- 
Cence;  & nous  noos  étonnerions 
que  ce  Prince  n’eûrpat  été  cé- 
lébré par  les  buveurs  comme 
un  nouveau  Bacchus , û les  bu- 
veurs étoient  fçavans.  Il  prit 
(bin  lui-même  de  faire  planter 
en  vigne , par  les  foidats  , le 
mont  Alma  , près  de  Sirmium  fa 
patrie  , & le  mont  d’Or  dans  la 
Moeüe  fupérieurc , de  il  donna 
ces  vignobles  aux  habitans  du 
pals , en  les  chargeant  du  foin 
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3c  des  frais  de  la  culture.  ïl 
s’étoit  fait  une  maxime  , comme 
nous  l’avons  déjb  obfervé  , de 
tenir  toujours  les  troupes  occu- 
pées , & il  exigea  d'elles  un 
autre  ouvrage  qui  lui  attira  une 
mort  funcRe» 

Ayant  rétabli  le  calme  dans 
toute  l’étendue  de  l’Empire  , il 
fe  préparoit  &. aller  venger  fur 
les  Perfes  le  défaRre  5c  la  honte 
de  Valérien,  St  il  prit  fa  route 
par  l*Iilyrie.  où  il  fît  quelque 
féjour  , pendant  que  fet  forcer 
s’aflembloient  , & qu’il  difpo- 
foit  tout  ce  qui  étoit  nécefl’airç 
pour  fon  entreprife.  Durant  cç 
féjour  , il  ne  voulut  pas  laiffet 
oliïves  tes  troupes  qu’il  avoir 
avec  lui  , 5c  U les  fit  travail- 
ler 5 deffécher  des  marais  près 
de  Sirmium  , en  creufant  ui) 
canal,  qui  en  porieroit  les  eaux 
dans  la  Save.  11  fe  propofoit 
aiafi  d’enrichir  fon  pais  natal  » 
qui  , fans  agrandir  fon  terri- 
toire , acquerroit  de  nouvelles 
terres  labourables.  Les  foljau» 
à qui  ces  travaux  déplaifoient, 
fe  mutinèrent  ; 5c  ce  qui  porta 
leur  mécontentement  jufqu’à  la 
fureur  , fut  un  mot  que  l'on  at- 
tribuoit  à Probus  , 5c  qui  np 
parolt  guere  vraiferablable.  O» 
lui  faitait  dire  que  dans  peu 
l’Empire  n’auroit  plus  befoin  df 
foidats.  ER-il  croyable  que  Pro- 
bus tint  ce  langage  au  moment 
précis  où  il  entreprenoit  une 
guerre  très  - imporcaote.  Ces 
bruits  étoient  femés  fans  doute 
par  quelque  ambitieux,  5c  o» 
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a été  accufé  dans  le  temt  même 
de  i’être  frayé  le  chemin  au 
Tr6oe  par  le  crime.  Le  témoi* 
fnage  de  Zonare  s'y  rapporte  , 
CO  ce  qu'il  téfulte  du  récit  de 
cet  écrivain  , d’ailleurs  chargé 
de  circoolUnces  improbables , 
que  la  nomination  de  Carus  par 
les  troupes  qu'il  commandoit 
précéda  la  mort  de  Probus. 
Quoi  qu’il  en  foit,  ce  grand  Sc 
excellent  Empereur  fut  attaqué 
par  fes  foldais  révoltés  Sc  fu- 
rieux. Il  voulut  s’enfuir  dans 
une  tour  garnie  de  fer  , qu’il 
avoir  fait  conAruire  pour  obfer- 
ver  lui-même  tout  ce  qui  fe 
alToit  dans  le  paît  des  environs, 
es  aûâlEns  l’atteignirent  avant 
qu’il  eût  pu  gagner  cet  sfyle, 
& ils  le  tuerent  fur  la  place. 

Julien  l’ApoAat  , en  blâmant 
l’attaniat  des  foldats  fur  la  vie 
de  Probut , prétend  d’un  autre 
côté  que  ce  Prince  donna  lieu  à 
fon  malheur  par  une  févérité 
outrée,  qui  ne  connoiffbit  au- 
cun des  tempérament  que  la 
prudence  exige.  On  ne  fçait  fi 
l’on  doit  avoir  alTez  bonne  opi- 
siion  du  jugement  de  Julirn  pour 
adopter  la  cenfure  contre  cet 
Empereur,  qui , à tous  égards  , 
valcit  mieux  que  lui. 

Entre  tous  ceux  qui  ont  occu- 
trône  des  Célârs  , il  eA 
diAicile  d’en  cirer  aucun  que 
l’on  puifTe  mettre  au-deAiis  de 
Probus. ConAamment  victorieux 
depuis  fa  première  jeunelTe  juf- 
qu’à  fa  mort  , il  réunit  les  qua- 
lités de  l’homme  de  bien  aux 
talens  militaires  ; auAî  guerrier 
qu’Aurélien , mais  plus  doux  ; 
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anlG  iBodéri  , peut-être  que 
Marc-Aurde  , mais  plut  pro^ 
pre  à la  guerre;  employant  les 
armes  par  nécelEté  , & refpec- 
tant  les  loix  ; grand  Capitaine  * 
ÔC  Prince  attentif  à rendre  fes 
fujets  heureux  ; toujours  occupé 
de  projets  utiles  , & faifant  fer- 
vir  les  travaux  de  fes  foldats 
aux  avantages  de  la  paix.  Dans 
un  regoe  fort  court , il  rebâtit 

U répara  foixante-dix  villes. 

I forma  un  grand  nombre  d’ha- 
biles Généraux , dont  quelques* 
uns  devinrent  de  grands  Prin- 
ces .tels  que  Carus,  Dioclétien» 
Maximien  Hercule , Confiance 
Chlore.  L’Empire  relevé  de  fa 
chûte  par  C>lxude  II , rétabli 
dans  fa  gloire  par  Aurélien  , 
parvint  loua  Probut  à la  plus 
grande  félicité  dont  il  ait  jamais 
joui  ; & fi  le  crime  des  foldats 
n'eût  abrégé  fes  jours.il  auroii 
fait  revivre  le  fiecle  d’AuguAe. 

Il  fut  regretté  amereroent  du 
Sénat  & du  peuple  Romain. 
L’armée  même  fe  reprocha  fa 
mort , dont  elle  étoit  caufe  , & 
elle  lui  drefia  un  tombeau  avec 
cette  épitaphe  iCigit  Ccmptrcur 
Probus  , vraiment  digne  par  fa 
probité  du  nom  qu’il  portait  , vain^ 
queur  de  toutes  les  nations  Barba^ 
res  , vainqueur  des  Tyrans.  Ca- 
rus fon  fucceA'eur  le  vengea , 
foit  par  zele  fincere  , foit  par 
politique,  & il  fit  mourir  fes 
afiafiins  dans  les  tourmens.  Il 
rendit  les  plus  grands  honneurs 
à fa  mémoire,  & il  le  mit  au 
rang  des  Dieux. 

Probus  fut  tué  au  commence- 
ment d’Août  ou  de  Septembre 
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ie  l’an  de  Jefui>Chrlft  i8i  , 
ayant  régné  fix  ans  & quelques 
mois  , & vécu  cinquante  ans. 
Sa^  poftérité  s’enfevelit  volon- 
tairement dans  l’obfcuriié , pour 
■e  point  irriter  la  jaloufïe  des 
Princes  fous  lefquels  elle  vi- 
▼oit.  Elle  alla  s’établir  dans  le 
territoire  de  Vérone  , vers  les 
lacs  de  Côroe  & de  Garde. 

PHOCAS  , Procas  (a)  un 
des  Rois  d’AIbe , régna  vingt- 
trois  ans.  Il  laifla  , en  mourant , 
deux  fili , Nufflitor  & Amulius. 
Le  premier  , comme  l’aîné , 
devoir  lui  fuccéder.  Mais,  Amu- 
Uut  le  chafla  ôc  s’empara  du 
Trône. 

PROCESSIONS.  L'ori- 
gine des  Procédons  remonte  au 
commencement  du  Paganifme. 
On  repréfeotoit  dans  ces  Pro- 
ceÆons  le  premier  état  de  la 
Nature.  On  y portoit  publique- 
ment une  elpece  de  cadette  , 
qui  contenoit  différentes  chofes 
pour  fervir  de  fymbole.  Oo 
portoit  encore  dans  les  mêmes 
principes  un  cnfantemmaillotté, 
un  ferpent,  &c.  Ces  fortes  de 
fêtes  s’appelloient  Orgies. 

Virgile  fait  mention  dans  fes 
Géorgiqnes  de  la  ProcelEon 
«lîtée  toutes  les  années  en  l’hon» 
neur  de  Cérés  ; Ovide  ajoute 
que  ceuxqui  y aŒftoient,étoient 
vêtus  de  blanc , ôc  portoient 
des  flambeaux  allumés.  Il  eR 
encore  certain  que  les  Payent 
failbient  des  ProcelEons  autour 
des  champs  enfemeocés,  âc  qu’ils 
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les  arrofoient  avec  de  l’eau  luf- 
trale.  Les  bergers  de  Virgile  en 
font  tout  glorieux,  & di^nt  ea 
choeur  : 

£t  cùm  folcmnia  vota 
Rtddemus  Nymphis  , cùm 
traiimus  agrot. 

A Lacédémone , dans  un  jour 
confacré  à Diane  , on  faifoie 
une  ProcelEon  folemneile.  Une 
Dame  des  plus  confîdérables  de 
la. ville  portoit  la.datue  de  la 
Déefle.  Elle  étoit  fuivie  de  plu- 
fieurs  jeunes  gens  d’élite  qui  fe 
frappoient  à grands  coups.  Si 
leur  ardeur  fe  ralentilfoit , la 
ftatue,  légère  de  fa  nature, 
devenoit  fi  pefante  que  celle  qui 
la  portoit , accablée  fout  le 
poids,  ne  pouvoir  plus  avancer.  ' 
ÂuiE  , les  amis  ôc  les  parent  de 
cette  jcuneiTe  les  accompa- 
gnoient  pour  animer  leur  cou- 
rage. 

Dès  le  tems  de  Saint  Ambroi* 
fe  , ces  pratiques  du  Paganifmo 
commencèrent  ^ pafler  dans  la 
Religion  Chrétienne.  Elles  t’y 
font  nngulierement  multipliées  , 

& dans  plufieurs  lieux  , avec 
des  cérémonies  fuperilitieufes 
qui  en  défigurent  étrangement 
l'innocence.  Les  Hébreux  ne 
paroiflient  pat  avoir  connu  les 
ProcelEons  , car  on  ne  peut 
guere  qualifier  de  ce  nom , la 
tour  que  l’on  fit  des  murs  de 
Jéricho  , ni  la  tranflation  de 
l’Arche  enlevée  du  temple  des 


(si  Tlt.  lit.  L,  I.  e.  Dionyf.  I 
HsUsara.  L.  l,  ç.  sj.  yirg.  .Saud.} 
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foiliflini , & raiaenée  k Jëru« 
falem. 

PROCHORE  , Prochorm , («) 

I ua  des  fept  pretniera 
Diacres  , fut  élu  peu  de  tems 
après  l'Afcendon  du  Saureor. 
Les  Grecs  croient  ou’il  fut  le 
premier  Ëvê^ue  de  Nicomidie. 
Adon  dit  qu’il  fouffrit  le  martyre 
^ Aniioclle  le  9 Août , après 
«"être  rendu  fort  célébré  par  fè» 
lairscles. 

Oo  a , fout  le  nom  de  Pro- 
«hore  , «ne  IriRoirè  dé  S.  Jean 
rÉrangéliRe«  Mais  èlle  eft  mo- 
derne , 5c  remplie  de  contes  fa-^ 
buleux , indignes  du  S.  DiaCre 
dont  nous  venons  de  parler. 

PROCH  YTA , Prothyu , {*) 
ilpixv  ».  ifle  de  la  ffièr  Tyf- 
rhene  • fîtuée  devant  le  promon- 
toire de  Mifene.  Il  y en  a qui 
prétendent  que  cette  ifle  fut  au- 
trefois fépaéée  du  continent  • 
apparemment  par  quelque  trem- 
blement de  terre  ; félon  d’au- 
tres , elle  fut  détachée  de  l’ifle 
de  Pithéeufe. 

Elleconferve  encore  Ton  pre- 
mier nom  dans  celui  de  PCocita 
qu’elle  prend  aujourd’hui.  Elle 
ait  fur  la  c6re  d’ittlié  • dans  lé 
golfe  de  Naplas  , environ  à 
une  demi-lieue  vers  l’eft-nord* 
cli  du  château  d'Ilïchia  , an  cap 
de  la  Méfa  « qui  fait  le  com- 
mencement du  golfe  de  Naples. 
Cette  ifle  efl  de  moyenne  hau- 
teur. Le  terrein  en  cil  très-fer- 

ta)  Aâa.  Apoll.  c.  a.  v. 

(S)  Scrab.  p»{,  60,  la},  147,  158. 
Flin.  Tom.  I.  p.  114,  ito.  Piolem.  L, 
)il.  c.  I.  Fomp.  Mtl.  pa|,  15}.  Vlig. 
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tile  , & on  y voit  de  Toperbeè 
palais  avec  beaucoup  de  masfone 
de  plaifance  , 5c  plulîeurs  anti- 
quités remarquables.  On  lui 
donne  huit  à neuf  mtlies  de  cir- 
cuit, & l’on  y trouve  un  cer- 
tain nombre  de  calangues  de 
fable , où  l’on  pourroit  mouiller 
daOs  un  befoin. 

PROCILIUS,  Proeiliut,  ou 
PkoCILlus.  â'vyrt  Procillus. 

PROCILLUS,  Précillut,  (s) 
tribun  du  peupla  , fut  acenfé  , 
l’an  ^4avant  Jefus  ChriR  , avec 
deuR  de  fes  Collègues.  Cesdeud 
derniers  fuééni  fauvés  par  le  cré- 
dit deCn.  pompée.Malt,  Ptocil- 
lus  s’étant  trouvé  coupable  d’ne 
meurtre  , ne  put  éviter  la  con- 
damnation. « Il  parott  par  ce 
9 jugement , dit  Cicéron  è Tir. 
» Pompon.  Atticus  , avec  une 
» ironie  pleine  d’indignation  , 
9 que  noul  avons  dés  Juges 
V plus  féveres  que  ceux  de  l'A- 
R réopage (des  Juges  quicomp- 

• tent  pour  rien  la  brigue  , les 

• nominarions  des  M:>giArsrs  , 
» l’iiicerregne  , «la  majeilé  de 
9 l’État  • en  un  mot  toute  la 
n République.  Seulement  noos 
» devons  noos  abdenir  de  tuer 
a un  pere  de  famille  dans  fi 
9 raiiibn.  Encore  tout  ne  fe- 
» roit-il  pat  perdu.  Car,  Pro- 
9 cillut  a eu  vingt-deux  fuffra* 
9 gel  favorables  contre  vingt- 
a huit  qui  l'ont  condamné,  n 

PROCLÉS , ProcUs , UfitMi  • 

Atttid.  L.  IX.  T.  715.  Jsven.  Sstyr.  y; 

».  5. 

(S)  Cicer.  ad  Fompon.  Attic.  L.  IV. 
Epifl.  15 , 10.  Crev.  Hî8.  Rom.  T.  VIU 

r»t‘  s>;- 
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fd)  Tun  des  defcendans  de  Dé- 
inarate  de  Lacédémone , avoit 
été  établi  Gouverneur  de  Teu> 
thranie.  Il  fut  un  de  ceux  qui 
apprirent  les  premiers  aux  Grecs 
la  meurt  de  Cjrus  le  jeune. 

PROCLÈS,  Proclts,  n^x>iTe, 
(&)  Phlialîen , engagea  par  fet 
difeours  les  Athéniens  à pren- 
dre le  parti  des  Lacédémoniens 
Contre  les  Tbébains.  Xéoophoii 
rapporte  ces  difeours. 

L«  texte  Grec  de  cet  Hifto* 
rien  porte  dans  un  endroit  Pa- 
troclès  , 8c  dans  un  autre  Pro- 
Cléi.  Mais , on  croit  que  la  roeiU 
leure  leçon  eft  la  première. 

PROCLÈS , ProtUt , , 

(c)  Hiftorlen  de  Carthage,  étoit 
fils  d’Eucrate.  Il  aroit  écrit  en 
Grec  , mais  on  ne  fçait  pat  pré- 
CiTément  en  quel  tems  il  vivoit. 
Paufanias  cite  quelques  paffages 
de  cet  HiRorien. 

PROCNÉ  , Pnent.  Voye^ 
Progné. 

PROCONNESE , Proeonne- 
fus , n^aémioec , {d)  ifle  de  l' Alîe 
mineure  dans  la  Propontide , 
fituée  à l’oppolite  de  Priapus  8c 
de  Cjzique. 

Pline  met  dans  la  Proponti* 
de  , vis-à-vis  Cyzique , Tiflc 
d’Élaphonnefe , d'où  l’on  tiroit 
le  marbre  de  Cyzique  ; 8c  il 
ajoute  que  la  même  ifle  fe  nom- 
moit  Neuris  8c  Proconnefe. 

Nous  lifons  , dans  Sirtbon  > 
que  dans  la  mer  fur  laquelle 
itavigent  ceux  qui  vont  de  Pria* 
pus  à Parium , fe  trouve  l’an- 

(a)  Xenopb.  p.  S7a  , aiS. 

(S)  Xenopb.  p.  6io  & 

(c>  Pauf.  p.  11}  , i8}. 
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cienlie  Proconnefe  , aînfi  que  la 
nouvelle,  qui  a une  ville,  8c 
une  carrière  de  pierre  blanche 
fort  eRimée.  Ariftée  , auteur 
de  quelques  Poëlîes  , 8c  encore 
plus  connu  par  fes  preftiges, étoit 
de  Proconnefe.  Nous  appre- 
nons du  même  Strabon  que  la 
ville,  qui  étoit  dans  l'ifle  de 
Proconnefe  , fut  bâtie  par  les 
Milélieot  , dans  le  même  tems 
qu’ils  bâtirent  celle  de  Priapus 
8c  d’Abyde.  D’autres  attribuent 
la  fondation  de  ces  villes  à ceux 
de  Cyzique. 

PROCONSUL  , Proeonfitl, 
Magiflrat  que  la  République 
Romaine  eovoyoit  dans  une  Pro- 
vince, qui  y gouvernoit  , 8c  j 
Comniandoit  avec  toute  l’auto- 
rité des  Confult  à Rome. 

Les  Co'nfuls,  après  leur  élec- 
tion , fe  partageoient  d’abord 
le  gouvernement  des  Provinces, 
fuivant  que  le  fort  en  difpofoit; 
mais,  l’Empire  Romain  devint 
Il  étendu  , 8c  les  guerres  qu’il 
fallut  entreprendre  , furent  (i 
fréquentes  & (i  conlîdérables, 
qu’on  fut  obligé  de  changer  la 
forme  du  Gouvernement,  8c  de 
donner  à des  particuliers  l’au- 
torité nécedaire  pour  conduire 
les  armées, commander  dans  les 
Provinces , 8c  tenir  la  place  des 
Confuls  qu’ils  repréfentoienr. 

Comme  la  maxime  de  la  Ré- 
pubIique,étoit,à  mefure qu’elle 
faifoit  des  conquêtes  , d’en  for- 
mer des  Gouvernemens  , ce 
qu’elle  appelloit  réduire  en  pro- 

1(df  Plin.  Tom.  I.  p.  191.  Sirab.  pag. 
5*7  » 5**.  Plut.  Tom.  I.  pag.  sop. 
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vince;  elle  commeoçoii  d’abord  eani  que  le  Gouverneur  devoh 

fiar  6ter  à cet  payt  conquit  leurs  avoir,  8c  pourvoyoic  i U dd'- 
oix  de  leurs  Mau’iliratt  parcicu-  penfe  fur  la  route  , ain6  qu’à 
tiers,  les  alTujetiiflQii  à recevoir  leur  équipage , qui  confifloic  ea 
Ici  lois  Romaines , 8c  y envoyoit  un  certain  nombre  d'habiii , de 
pour  gouverner  , félon  que  la  meubles  , de  chevaux  , muleta 
Provinccétoir  plusoumoinscon»  8c  tentes  , qu’on  leur  faifoit  dé- 
(îdérable  , on  Proconful,  ou  un  livrer, lorfqu’ils  partoient  pour 
Fréteur,  ou  Propréteur,  qui  leur  leur  gouvernement , ce  qu'on 
fendoic  la  juftice  , & comman-  appelloit  viaticum  , afin  qu’ils 
doit  les  troupes  i elle  y joignoit  ne  fulTeot  point  à charge  aux 
vn  Quefteur  , pour  avoir  foin  Provinces, 
d’y  faire  payer  les  tributs  qu’on  II  parole  , par  un  palTagc  do 
leur  avoit  impof^S.  La  bicile  Suétone , que  du  tems  de  la  Ré< 
fut  le  premier  pays  hors  de  l’iias  publique  , les  mulets  8c  les  ten-* 
lie  , qui  fut  réduit  en  Province,  tes  qu’on  leur  fournifibit,  étoienc 
Appien  raconte  qu’avant  la  feulement  loués  aux  dépens  du 
guerre  des  alliés , les  Provincei  public,  8c  qu’ils  dévoient  les 
étoient  afiîgnées  à des  Procooi  rendre  après  le  tems  de  leur 
fuis.  CetGouverneurs  n’étoient  gellion.  Ceux  précaution  de  la 
nommés  que  pour  un  an,  après  République  n’empêchoit  pat,' 
lequel  le  Sénat  en  envoyoit  d’au-  lorfque  cet  Magiftrats  étoienc 
tret.  Si  un  gouvernement  fe  intérelTét  , qu’ils  u’exigeafiTent 
trouvoit  fur  la  frontière  où  il  y encore  de  grofles  fommes  des 
<fit  quelque  guerre, dont  on  eût  provinces , comme  il  paroît  par 
confié  la  conduite  au  Gouver*  le  reproche  que  fait  Cicéron 
neor  ; il  arrivoit  quelquefoit  dans  fon  playdoyer  contre  Pi* 

Jju’on  prolongeoit  le  tems  de  fon , qui  , allant  en  Macédoino 
on  adroiniAration  afin  qu’il  pût  en  qualité  de  Proconful , fe  fie 
terminer  cette  guerre.  Mais  , donner  par  cette  Province,  pOur 
cela  ne  fe  faifoit  que  par  un  Édit  fa  vaifTelle  feulement , cent  fois 
du  peuple  Romain  aüemblé  en  8o  mille  fefiercet , qui  font  en* 
comices  viron  deux  millions  de  notre 

Les  Proconfuls,  les  Préteurs  monnoie. 

8c  les  Propréteurs  avoient  des  Tite-Live  fait  conootrre  que 
Lieutenant  fout  eux  dans  leurs  cet  abus  ne  s’étoit  introduit  que 
gouvernement , quelquefois  jul^  depuis  que  le  Conful  L.  PoAuw 
qu'à  trois , félon  leur  étendue  ; mius  Albious  étant  allé  I* 
car  , en  décernant  cet  provin-  ville  de  PréneAe  pour  y faire 
ces  , le  Sénat  marquoit  réteo*  un  facrifice  comme  un  Ample 
due  de  chacune,  régloit  le  nom-  psrticulier , mais p’y  ayant  point 
bre  des  troupes  , aAîgnoit  des  éré  reçu  avec  la  diAinélion  qu’il 
fonds  pour  leur  paye  8c  leur  auroit  fouhaité  , il  avoit  exigé 
fubfiAaocCi  noqimoit  les  Lieute*  4c  cette  villç  qu’elle  le  ddfraylt 
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& lui  fournit  des  chevaux  pour 
fon  retour  , en  punition  de  ce 
peu  d'égards  qu’elle  avoit  eus 
i fa  dignité.  Cette  ufurpatioa 
fervit  d’autorité  depuis  aux  Ma- 
gillrats  qui  alloient  à leurs  gou- 
verneroens  , pour  fe  faire  dé- 
frayer fur  leur  route  , fans  (e 
contenter  de  ce  que  la  Répu- 
blique fouroillbit  , & en  même 
tems  de  prétexte  à ceux  qui 
étoient  intêrelTét  & avares  pour 
fe  faire  donner  de  groffes  fou- 
ines. 

Quand  les  polies  furent  éta- 
blies , cet  Magidrats  eurent  le 
privilège  de  t'eo  ferrirfur  leur 
route  où  ils  étoient  aulfi  dé- 
frayés. Suétone  dit  qu’Augude 
enchérit  fur  ce  qui  fe  pratiquoit 
du  tems  de  la  République,  en 
ordonnant  de  leur  fournir  une 
certaine  fomme  de  deniers  pu- 
blics, afin  qu’ils  n'exigealTent 
rien  de  plut  des  Provinces. 

On  voit  dans  Lampridiut , 
que  loag-tems  après  l’Empereur 
Alexandre  Sévere  faifoit  aulS 
fournir  aux  Magillratt  qu’il  en- 
voyoit  dana  les  Provinces  en 
qualité  de  Gouverneurs  , cer- 
taine fomme  d’argent , 6c  ce  qui 
leur  éioit  néceflaire , comme 
meubles , habits , chevaux  , mu- 
lets, domelUquet.  Le  tems  de 
leur  gellion  expiré  , ils  dévoient 
rendre  les  domeftiques  , les 
chevaux  6c  les  mulets  ; pour 
le  relie  ils  le  gardoient , s’ils 
nvoient  bien  rempli  leur  minif- 
tere  ; mais  , s’ils  s’en  étoient 
mal  acquittés  , l’Empereur  les 
coodamnoit  à rendre  le  qua- 
druple. U oe  puoU  pat  que 


PR  329 

cette  lot  ait  été  fuivie  fous  les 
autres  Empereurs. 

Tous  ces  Gouverneurs  me- 
noient  avec  eux  , outre  les  Offi- 
ciers qui  leur  étoient  adjoints  p 
comme  Lieutenaos  , Quedeurs, 
AdelTeurs  fit  autres  fubaltarnes, 
nombre  de  leurs  amis  qui  lea 
accompagroient  pour  leur  faire 
honneur  , & qu’un  nommoic 
Contubtrmltt , parce  qu’ils  roan- 
geoirnt  à leur  table.  C’étoient 
la  P upart  des  jeunes  gens  de  la 
première  noblrlfe  qui  alloient 
apprendre  le  métier  de  la  guer- 
re , s’il  y en  avoit  dans  ce  dé- 
partement , & fe  mettre  en  état 
de  remplir  les  Magidratures. 
Ce  corcege  formoit  une  efpece 
de  cour  à ces  Gouverneurs  ; 
leur  fuiie  devint  depuis  en- 
core plut  nombreufe  foui  lea 
Empereurs  , par  la  quantité 
d’Officiert  fubalternes  qu’ils 
meouieot  avec  eux , de  dont  il 
ed  fait  mention  dans  la  notice 
de  l’Empire  fous  les  noms  de 
prgeonts  • PiSortt , Inurprttts  , 
Arufpiees  , TabeNarios  , Numtrof 
rioi , Commtntjritnfes  , Comieit- 
larios,  Adjutortt , Sub-adjutons, 
Exceptons , dc  autres. 

Leur  maifon  dc  leur  traie 
étoient  aulE  compofés  de  plut 
de  domediques  , de  ils  paroif- 
foient  avec  plut  de  pompe  de 
d'appareil  que  fous  la  Républi- 
que ; iis  étoient  obligés  , pen- 
dant le  tems  de  leur  sdminif- 
tration  , de  faire  des  voyagea 
dans  les  principales  villes  de 
leur  gouvernement  pour  y ren- 
dre la  judice.  dt  tenir  les  af- 
fembléet  de  la  Province , afia 
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d’y  maintenir  le  boii  ordre- 

Tous  ces Gouvernenra, avant 
que  de  fortir  de  Roroci  alloient 
au  Capitale  faire  des  facrificet, 
6c  prendre  le  manteau  de  guerre 
qu’on  Dommoii  paludamentum  , 
qui  marqnoit  le  commandement 
' des  troupes  »\ce  qui  fe  prati- 
quoirauin  par  ceux  qui  alloient 
commander  les  armées  delà  Rd* 
publique  ; ils  fortoient  de  Ro- 
me dans  Une  effiece  de  pompe  , 
précédés  de  leurs  Liéleurs  , 
avec  les  faifceaux  St  les  haches, 
St  conduits  par  leurs  amis  qui 
les  accompagnoient  hors  de  la 
ville  jufqu’à  une  certaine  dif- 
tance. 

Ils  gouvernoient  leurs  Pro- 
' vinces  , félon  les  loix  Romai- 
nes , Sc  conformément  â ce  que 
les  Magiftrats  obfervoient  à 
Rome  ; on  ne  comptoit  l’année 
de  leur  charge  , que  du  jour 
qu’ils  avoient  commencé  à en 
faire  la  fonélion.  Quand  ont  en- 
voyoit  un  fuccelTeur  à celui 
dont  le  tems  étoit  fini , celui-ci 
lui  remettoit  les  troupes  qu’il 
avoir  fout  fon  co/nrnandement, 
Sc  ne  pouvoir  pas  différer  fon 
départ  au-delà  de  trente  jours 
après  l’arrivée  de  fon  fucceffeur. 
Si,  après  l’année  révolue  , on 
n’eovoyoit  perfonne  pour  lui 
fuccéder,  il  n'en  quittoic  pas 
moins  fon  gouvernement,  mais 
il  laifTbit  fon  Lieutenant  jufqu’à 
ce  que  le  nouveau  Gouverneur 
fût  arrivé  ; Sc  à fon  retour  il 
rendoit  comte  au  Sénat  de  fon 
adminiflration  ; il  en  dreffoit 
un  précis  qu’on  dépofoit  au  tré- 
for , trente  jours  après  qu’il 


avoir  rendu  compte  au  Sénat.' 
Les  Proconfuit  avoient  dans 
leurs  Provinces  les  mêmes  hon- 
neurs que  les  Confuls  à Rome  * 
auxquels  ils  cédoient  en  touc 
lorfqu’tls  y étoient. 

Quoiqu’en  apparence  le  Pro- 
conful  ne  fâc  pas  différent  du 
Conful , cependant  il  eft  certain 
qu’il  ne  fut  point  mit  dans  le 
rang  des  vrais  Magiftrats.  Il 
avoit  lé  pouvoir  que  les  Ro- 
mains appèlioient  pottflas , mais 
il  n’avoit  pas  l’empire.  impe~ 
rium. 

Ceux  , que  le  peuple  choi- 
fflfoit  pour  remplir  des  fonc- 
tions indéfinies  & lorfque  l’oc- 
cafion  t'en  préfentoit , n’avôient 
qu’une  autorité  bornée  ; mais . 
lorfque  le  peuple  élifoit  quel- 
qu’un pour  une  affaire  parti- 
culière , comme  pour  faire  la 
guerre  à quelque  Roi  , il  lui 
donnoit  un  pouvoir  abfolu  qu’on 
appelloic  imptnum.  Entre  les 
loix  militaires  dont  Cicéron  a 
fait  mentiort  dans  fon  traité  de 
legib.  On  trouve  celle-ci  : Mi- 
lit  ta  âb  eo  , qui  imptrabit , pro- 
voctuio  ne  tflo.  Quhdqut  is  qui 
btllum  gerit , imperubit , jus  ra- 
tumque  tflo. 

Le  pouvoir  du  ProconfuI  efl 
marqué  dans  le  titre  de  offieio 
Proeonfulit,  au  digefie. 

Dès  qu’il  étoit  forti  de  Rome, 
il  pouvoir  prendre  la  qualité 
de  ProconfuI  8c  les  ornemens 
Confulaires  ; mais  , il  n'avoit 
que  l’exercice  de  la  jurifdiélion 
volontaire,  8c  fon  pouvoir  étoit 
renfermé  dans  la  msnumiffion 
des  efclsvei , daai  l’émancipa^ 
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tion  dei  enfans , 8c  dam  Tadop^ 
tion  ; tout  ce  qui  eft  de  la  ju> 
rifdi^ion  contentieufe  lui  étoit 
défendu,  jufqu’à  ce  qu’il  fât 
arrivé  dans  la  Province  qui  lui 
étoit  échue  , où  pour  lors  fa 
jurifdiélion  étoit  auffi  étendue 
que  celle,elet  Confult.  Il  ed 
vrai  que  Pighiut  n'elt  pal  de  ce 
fentiment , 8c  il  prétend 
ver  , par  l’aDCoriié  de  Tite- 
Live  , que  le  Proconful  n’avoit 
point  Vimptrium. 

Les  Proconfuls  n'obtenoient 
jamais  le  triomphe,  quoiqu’ils 
l’eulfent  mérité  , parce  qu’on 
les  regardoit  comme  fimplet  cN 
topens  , dt  fans  caraélere  de 
na|iftrature  ; c’eft  pour  cette 
railon  , au  rapport  de  Tite- 
Livede  de  Plutarque,  que  Sci- 
pion  ne  put  obtenir  les  honneurs 
du  triomphe , après  avoir  fou- 
rnis l’Efpagne  i l’Empire  Ro- 
main. Mais , les  mêmes  Hifto- 
rient  nous  apprennent  que  l’on 
fe  relâcha  de  cette  rigueur , de 
l’on  commença  i y déroger  en 
faveur  de  L.  Lentulus , à qui  le 
peuple  accorda  l’ovation  , de 
dans  la  fuite  Q.  P.  Philo  triom- 
pha , après  avoir  vaincu  cer- 
tains peuples  qui  s'étoient  dé- 
clarés ennemis  des  Romains. 

Il  y a eu  à Rome  quatre  for- 
tes de  Proconfols  ; i°.  Ceux 
qui , après  l’année  expirée  de 
leur  Confulat  , confervoient 
encore  le  commandement  d’une 
armée  avec  autorité  de  ConfuI  ; 

Ceux  qui , fans  fortir  afluel- 
lement  de  charge  , étoient  en- 
voyés dans  une  Province , ou 
^our  la  gouverner , ou  pour 
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commander  unearméc;  3®. Ceux 
qui,  après  l’extinélion  du  gou- 
vernement Répnblicaia , étoient 
nommés  par  le  Sénat , pour  gou- 
verner quelques-unes  des  Pro- 
vinces que  l’on  appelloit  pour 
cela  Proconfulaires  ; 4®.  On 
donna  ce  nom  à ceux  qui  fer- 
▼oient  fous  les  Cenfuls  en  qua- 
lité de  Lieutenant.  L’amour  de 
la  patrie  faifoit  que  ceux  mêmes 
qui  avoient  commandé  en  chef 
one  armée,  ne  dédaignoient  pas 
quelquefois  de  fervir  dans  la 
même  armée  en  qualité  de  Lieu- 
renans.  3®.  On  laiflbit  aufli  le 
titre  de  Proconful  à ceux  qui 
n’étoient  point  rentrés  dans 
Rome  depuis  qu’ils  en  avoient 
été  revêtus. 

Le  Sénat  nommoit  autant  de 
fujett  qu'il  avoir  de  Provinces 
è donner  , 8c  dans  ces  éledfions 
on  avoit  béaucoup  d’égards  à 
l’ancienneté.  Les  fujets  élus  ti- 
roieot  au  fort , & partageoient 
ainlî  les  Provinces  ; mais , l’Alie 
l’Afrique  faifoientune  clalTe 
i part.  De  droit,  elles  éroient 
dévolues  aux  deux  Confulaires 
les  plut  anciens  ; c'étoient  en- 
core le  fort  qui  décidoit  entre 
eux  , mais  il  leur  livroit  nécef- 
fairement  l’une  ou  l’autre. 

L’ancienne  République  ne 
donnoit  rien  aux  Gouverneurs 
des  Provinces.  Augufte , comme 
nous  l’avons  dit , pour  prévenir 
les  tentations  auxquelles  les  ex- 
pofoit  ce  fervice  gratuit , leur 
alFgna  des  appointemens.  Les 
Gouverneurs  des  Provinces  do 
Sénat , éroient  payés  fur  \'gra~ 
tium  , 6c  ceux  des  Provinces 
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Impériales  fur  le  fifc.  Si  pour 
des  raifons  légiiimes  & approu* 
réet  , quelqu’un  ne  pouvoit 
accepter  le  Conlulac , on  lui 
en  offroic  d’ordinaire  lei  ap- 
poiocemens,  Lorfque  Tacite  dit 
que  Domitien  les  avoit  donnés 
à quelqu’un  , il  faut  entendre 
que  ce  Prince  avoit  propofé 
qu’on  les  lui  donnât. 

On  ne  fçait  pas  communé- 
ment , que  dès  le  tems  de  la 
République  , les  Provinces  ont 
célébré  des  fêtes  , élevé  des 
autels  , 8c  bâti  des  temples  à 
leurs  Proconfuls  , qu’ils  ont 
alTociés  à tous  les  honneurs 
qu’on  rendoit  aux  Dieux  ; rien 
cependant  n’eli  plus  vrai. 

La  coutume  de  bâtir  des  tem- 
ples aux  Proconfuls  , ne  s’éta- 
blit que  par  degré.  On  commen- 
ça par  leur  drefler  des  monu- 
meos  de  des  édiâces  publics , qui 
jufques-là  ne  l’avoient  été  qu’à 
des  Dieux  ; enfuite  on  leur  bâtit 
exprès  des  temples.  Suétone  dit 
expreflément  quec’étoitl’ufage, 
fur  la  fin  de  la  République,  de 
bâtir  des  temples  aux  Gouver- 
neurs des  Provinces,  quoiqu’il 
J en  eût  fouvent  que  les  peu- 
ples ne  pouvoient  gueres  regar- 
der comme  des  Dieux  tutélai- 
res , mais  bien  comme  des  mau- 
vais génies , qu’il  falloir  tâcher 
d’appaifer  par  des  facrifices. 
Cette  coutume  de  bâtir  des  tem- 
ples aux  Gouverneurs  des  Pro- 
vinces t n'étoit  pas  feulement 
tolérée,  elle  étoit  même  auto- 
rifée  par  les  loix.  C’étoit  com- 
me des  monumeos  publics  de 
ra0ujeitUremeDt  des  Proviaces 
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cenqnifes  ; car  , les  Romaim 
fçavoieot  qu’il  n’y  a point  de 
plus  grande  marque  de  fervitu- 
de  , que  l’excès  de  la  flatterie» 

Pour  ce  qui  eft  des  âatues» 
les  Provinces  , dans  le  tems  de 
la  République  , confacroient 
non  les  perfonnes  ,*mais  leurs 
vertus; c’étoit  une  forte  d’adou- 
ciûTemeot  à la  Batterie.  Le  culte 
s’adrefifoit  direéleroent  aux  ver- 
tus déjà  divinifées,flt  ne  tomboic 
qu’indireâement  fur  les  Pro- 
confuls. 

Enfin , les  fêtes  & les  jeux  , 
que  ,1'on  célébroit  dans  toutes 
les  Provinces  en  l'honneur  des 
Empereurs , & que  l’on  appel- 
loit  de  leur  nom , comme  , par 
exemple, ^ugufieia,  CommoJtis, 
étoient  abfoiument  la  même  cho- 
fe  que  les  fêtes  & les  jeux  que 
l’on  célébroit  en  l’honneur  des 
Proconfuls , appellées  auBB  de 
leurs  noms  LucuUia  , MarceUU, 
&c. Il  y a plus,  c’eft  que  tous 
les  titres  qu'on  a donnés  aux 
Empereurs  , & même  tout  les 
honneurs  divins  qu’on  leur  a 
décernés  pendant  leur  vie  , 
avoient  été  rendus  avant  eux 
aux  Gouverneurs  des  Provin- 
ces. 

Il  ne  faut  pat  s’en  étonner  ; 
tant  que  Rome  ne  domina  que 
dans  l’italiê,  dit  M.  de  Montef- 
quieux  , les  peuples  furent  gou- 
vernés comme  des  confédérés  ; 
on  fuivoit  les  loix  de  chaque 
pays;  mais , lorfqu’elle  conquit 
plus  loin , que  le  Sénat  n’eut 
pat  immédiatement  l’œil  fur  les 
Provinces , que  les  MagiBtau 
qui  écoUot  à Rome  oe  pureoi 
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^Ia(  gonveroer  l’Empire  ! il 
fallut  envoyer  de*  Préteur»  flc 
de*  ProcoDluIs,  & bientôt  après 
il  n’y  eut  plus  que  tyrannie,  que 
brigandage,  & que  defpotifme. 
Ceux  qu’on  envoyoit , avoient 
une  puiflaoce  qui  ralTembloit 
celle  de  toute*  le*  Magillratu- 
re* Romaine*.  Que  dis-je, celle 
même  du  Sénat,  celte  même  du 
peuple;  en  un  mot  , c’étoient 
des  MagHlrat*  qui  réunilToient 
le*  trois  pouvoirs  ; ils  étoient, 
fi  l’on  ote  Ce  fervir  de  ce  ter- 
me, les  bacha*  de  l’Empire;  & 
en  pillant  les  Provinces,  il*  fouf- 
froient  encore  qu’on  bitit  de* 
temple*  à leurgloire.Voil^our- 
quoi  Mithridate  difoit  : « Toute 
» l’Afie  m’attend , comme  fon 
* libérateur,  tant  ont  excité  de 
» haine  contre  le*  Romains  les 
SI  rapine*  de*  Proconfuls  , le* 
m exécution*  des  gens  d’affai* 
» re* , & le*  calomnie*  de*  ju- 
» gemeo*.  » 

PROCONSULAIRE(a) 
I Empire  ].  L’Empire  Romain 
commença  à avoir  deux  chef* 
tout  à la  fois  , iorfque  Tibere 
fut  aflocié  au  gouvernement  par 
Augufte  , qui  lui  ht  donner  la 
charge  de  Cenfeur  , éc  un  pou- 
voir égal  au  fien  dan*  toutes  le* 
Province*  , ce  qu’on  appelloit 
Empire  Proconfulaire. 

PROCRIS,  Proerit , Ilaéxeit, 
femme  de  Céphale.  Cé- 
phale. 
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PROCRUSTE,  ProcruJUs  , 
nfùHfovrrm . fameux  Géant , ap- 
pellé  auffi  Damafte.  Po/r;  Da- 
mafie. 

PROCULA  , Procuia,  (i) 
Dame  Romaine  que  Juvéoal 
tourne  en  ridicule.  « 

PROCULA  , Protula  , ( e ) 
femme  du  Foëte  Codru*,  vivoit 
ver*  l'an  de  Jefus-Chriit  90. 
Voye\  Codrus. 

PROCULEIUS[C.],(i)f. 
ProeuUiut  , illuftre  Chevalier 
Romain;  fut  fort  confidéré  d'Ao- 
guile , puifque  ce  Prince  penfa 
à lui  donner  fa  hile  en  mariage. 
Un  jour  , ayant  rencontré  un 
délateur , C.  Proculeins  fe  mit 
la  main  devant  le  nez  ÔC  for  la 
bouche , voulant  donner  à en- 
tendre qu’e'n  préfence  d’un  tel 
homme , il  n’étoit  pas  même  filr 
de  refpirer.  Malgré  l’extrême 
conhdération  qu’Augufte  avoir 
pour  lui  ,il  ne  put  obtenir  grâce 
pourLicioiusMuréoa  fon  frere, 
qui  avoir  coofpiré  contre  ce 
Prince. 

C’eft  fans  doute  ce  C.  Procu- 
leiu*  qu'Auguile  qui  , en  ce 
tems-là  , s’appelloit  Oélavien  , 
avoir  dépêché  vers  la  Reine 
Cléopâtre,  avec  ordre  de  tâcher 
de  fe  rendre  maître  adroitement 
de  fa  perfonne.  Car , il  craigooic 
la  diflipation  & la  perte  des 
tréfor*  qu’elle  avoir  enfermé* 
dan*  fon  tombeau  , Ôc  il  comp- 
toir pour  beaucoup  la  gloire  de 


C«)  Mém.  ée  l'Acad.  des  Tnfci.  A Ode  t.  v.  5.  & Dio.  Cafl*.  p.  51], 
Bell.  Leur.  Tom.  Xil.  pa*.  }pa,  su.  Tacic.  Annsf.  L.  IV.  c.  40.  Juven. 

(t)  Juvco.  Satyr.  s.  *.  S8.  Satyr.  7.  v.  74.  Crév.  Hltt.  Rom.  Tom. 

(t)  Javrn.  Saiyr.  y.  v . ao*.  VIII.  p.  50}  , ^04.  HiR.  des  £inp.  T.  t, 

(J)  Plut.  Tom.  i.  p.  yys.Hort.L.ll.Jp.  }9>  dp,  i!la  ]jj. 


Digilized  by  Google 


554  PR 

]>  mener  elle'snéme  en  triom» 
phe. 

Cléopare  étoit  fur  Tes  g»r« 
des  ; & elle  ne  voulut  confé* 
rer  avec  C.  Proculeius  , qu’à 
travers  la  porte  bien  fermée, 
mais  qui  permettoit  à la  voix 
de  pauer  & de  fe  communiquer 
des  deux  parts.  Il  ne  fut  pas 
poflîble  de  convenir  des  condi-* 
tions  d’un  accord*  Cléopâtre 
demandoit  la  couronne  d’Égypte 
pour  fes  enfant  ; 8c  C.  Procu- 
leius vouloir  qu’elle  cdt  aflex 
de  confiance  en  OAavieo,  pour 
fe  remettre  à fa  dilcrétipa4 
Mail , il  obferva  de  étudia  U 
dirpoGiion  des  lieux  ; Çl  Galiv* 
étant  revenu  de  la  part  d’Q<^a- 
vien  pour  detnaoder  un  fécond 
entretien  à Cléopâtre,  pendant 
qu’ils  étoient  eofemblo  à la 
porte,  l’un  en  dehors,  Pautc# 
eu  dedans  , Bc  que  Gallus  iraî- 
noit  la  converfaiioD  en  lon- 
gueur , C.  Proculeius  appliqua 
une  échelle  au  mur , & fuivi  de 
deux  foldats  , il  entra  par  la 
fenêtre  par  laquelle  M.  Antoi- 
ne avoir  été  introduit.  Auflitôt 
il  courut  à la  porte,  8c,  une  des 
femmes  de  Cléopâtre  s’écria  : 
O malbtunufe  Priactjft , vont  iits 
prife  vivante.  Cléopâtre  fe  re- 
tourne de  ayant  apparçu  C.  Pro- 
culeius , elle  voulut  fe  percard’uQ 

Çoigoatd qu’elle  portoit  pendu  à 
a ceinture.  Mail , C.  Proculeiua 
fe  jetta  promptement  fur  elle, 
& lui  faifilTant  les  deux  bras  : 
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«c  Vous  êtes  injufte  , Cléopa- 
» tre,  lui  dit-il,  de  contre  vous- 
» même,  de  contre  Oéltvien. 
9 Vous  lui  ôtez  la  plus  belle 
» occafion  qu’il  puifle  avoir  de 
9 montrer  fa  clémence , de  vous 
9 voulez  faire  pafiier  le  plus 
» doux  des  vainqueurs  pour  un 
9 ennemi  implacable  de  indice 
9 qu«  l'on  fe  fie  à lui.  «En 
difant  ces  mots  , il  lui  ôta  le 
poignard  , de  vifita  fes  habits 
pour  voir  fi  elle  n’y  cachoit 
point  quelque  poifon.  Depuis 
cette  FriiuelDs  fut  gardée  foi- 
gneufepieet. 

PROCULEIUS,  ProcuUiuj, 
(«)  ccruie  perfonnage  dont  fa 
moque  Juvéoal. 

PROCULUS  [JuLivs].  Pdyrç 
Julius. 

PROCULUS,  Proculus  , (à) 
poëte  Latin  qui  avoir  imité  la 
poëfie  de  Callimaque.  Il  eâ  fait 
mention  de  ce  Poëte  dans  Ovide. 

PROCULUS  [ CoMsiDius  ] , 
Confi^ht  Prtcalus , (e)  célébroic 
iraoquillojnem  le  jour  de  fa  naïf- 
fancc  , l’an  de  Jefus-ChriR  33  , 
lorfqu’il  fç  vie  tout  d’un  coup 
traîné  au  Sénat  pour  caufe  de 
prétendu  crime  de  leze-Majeilé, 
de  dans  le  moment  il  futaceufé, 
condamné  dt  exécuté. 

PROCULUS  , Proeuiut , 
fils  d’un  ancien  Capitaine,  étoit 
d’une  taille  prefque  cololTaie  , 
de  en  même  tems  très-bien  fait 
de  fa  perfonne.  Caligula  , le 
voyant  à un  combat  de  gladia- 


(j)  juven.  Satyr.  t,  ».  40.  (<■>  Tar't,  Arnal.  L.  VI.  c.  18.  Crf». 

(I)  0»id.  de  Vento.  L.  IV.  Xleg.  Hitt  d.-t  Iran  T.  t.  p.  )8*,  5^. 
Vitim.  l^>  Crév,  Hifl.  des  Emp.  Tua.  11. 
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uurt , le  força  fubiremeot  dt 
defeeodre  des  fiegei  pour  com- 
battre loi-même  fur  l’atênc 
contre  deux  gladiateurs  qu’il 
lui  oppofa  rucceffivejneoc  ; Bc 
n’ayanc  pu  réulSr  6 le  faire  pé- 
rir dans  ces  deux  combats , dont 
Coolîdius  Frocului  Cortii  viélo- 
rieux , il  ordonna  qu’on  le  char- 
geât de  chasoes  , qu’on  le  pro- 
menât par  toute  la  ville  pour 
être  donné  en  fpeélade;  après 
quoi  il  le  ht  égorger. 

PROCULÜS  L CoccEius  ] , • 
Cocctius  Proculut , (e)  foldat  de 
la  garde  de  l'empereur  Galba  , 
eut  une  conteAatien  avec  Ton 
yoilin  pour  lea  iimitea  de  leurs 
champs.  Othon,  inftruit  de  cette 
rircooAance  > acheta  tout  le 
champ  du  voilin  , & en  fit  pré- 
fent  à Cocceius  Proculus.  Tel- 
les étoient  les  fourdes  pratiques 
qu’employoit  Othon  pour  £é- 
duire  les  troupes  âc  les  détacher 
de  Galba. 

PROCULUS  [ Ljcimius  ] , 
lÀciniui  ProfU^us  , {b)  fut  lié 
avec  Othon  d’une  familiarité 
intime  , & il  pafloit  peur  l’a- 
▼oir  utilement  fervi  dans  l’exé' 
cutioo  de  fei  defieins.  AulE  , 
éioit-il  celui  de  loua  les  Offi- 
ciers généraux  à qui  Othon  fc 
fioit  Le  plus.  Dans  Is  guerre 

Îu’euc  ce  Prince  avec  VitelJsut, 
icinius  Proculus  étoit  chef 
des  cohortesPrétoriennes.  Mais, 
cet  Officier  , fort  capable  de 
commander  dans  la  ville  , igoo- 
roit  entièrement  le  métier  de  la 

<a)  Ticit.  Hifl.  L.  I.  c.  14. 

(S)  Tacii.  Hilt.  L.  I.  r.  , 8t , 87. 
!..  11.  c.  3},  6o-  Cfév.  Hilt,  des  £m|>. 
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guerre.  Cependaor  , comme  il 
n'avoit  pas  moins  d’adrefie  que 
de  malice  , à force  de  rabailTcr 
l’autorité  de  Suéioniut  PauU- 
nut , la  vigueur  (St  l’aélivité  de 
Mariut  Celfus  , la  tsaturité  de 
l’expérience  d’Anoiut  Celfus  , 
il  vint  aifémeot  à bout  de  leur 
être  préféré.  Alnfi  , quoique 
le  commandement  général  fût 
refté  au  frère  d’Ochon  , la  réa- 
lité du  pouvoir  refidoit  dans  Li- 
cinius  rroculut.  Heureux  ! s'il 
s’en  fût  fervi  svec  prudence  & 
avec  fuccèi.  Il  fut  l’occafion 
de  la  perte  de  l’armée  d’Ochon , 
en  lui  coofeillaM  d’en  venir  aux 
snatns  avec  Viteliius  , contre 
l’avis  des  autres  Officiers  gé- 
géraux.  Se  précipitant  par  igno- 
rance , il  affiiroit  à Othon  que 
les  Dieux  ne  l’absodonneroient 
pas  dans  l’exécution  d’un  defietn 
qu’ils  lui  svoient  eux-mêmes  inf- 
pité  ; pour  empêcher  les  autres 
delecoiuredire,itemployoit  les 
louanges  êc  la  flatterie.  Quand 
il  eut  vu  Viteliius  vainqueur  , il 
Ct  rangea  de  fon  côté.  Vite!- 
isus , après  l'avoir  lailTé  long- 
tems  languir  dans  l’incertitude 
du  fort  qu’il  lui  préparoit  , 
écouta  fa  défenfe  qui  fut  plus 
fpécieufe  qu’honnête  , car  il 
t’efforça  de  lui  perfuader  qu’il 
avoir  trahi  Othon  par  confidé- 
ration  pour  lui.  Il  en  apportoit 
pour  preuve  la  longue  marche 
par  laquelle  il  avoit  fatigué  les 
foldats  è ht  veille  du  combat  , 
le  détordre  qu’il  avoit  mis  par- 

Tom.  111,  fÈf.  54, 55  , 10«,  10»,  ise , 

13s. 
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eux  eu  les  mêlant  avec  lei 
valets  de  rarmée , & plufieutt 
autres  circonftances  purement 
fortuites,  mais  qu’il  tmputoit  à 
fon  artifice  frauduleux.  Vitel- 
lius  , feignant  d’ajouter  foi  à 
cette  prétendue  perfidie , lui 
pardonna  la  fidélité  qu'il  avoir 
réellement  gardée  à fon  maître. 

Si  Licinius  Proculus  fut  un 
mauvais  Officier  , il  fut  un  bon 
Jurifconfulte.  Onconvieni  aliéz 

Îu’il  fuccéda  au  jurifconfulte 
iocceîus  Nerva,  de  qu’il  ac^it 

J lut  d’autorité  que  C.  Caffiut 
ooginut.  Ils  formèrent  deux 
partis,  dont  chacun  fut  le  chef  ; 
&ce  qui  les  diftinguoit,  étoit 
la  différente  maniéré  de  procé- 
der dans  l’étude  du  Droit , & 
de  décider  quand  ils  étoient 
confultét.  C’eflce  qui  fit  que  l'on 
appella  Ptoculéient  ceux  qui  fe 
conformoient  à la  doéltine  dé 
à la  méthode  de  Licinius  Pro- 
culut  ; & Caffiens  , ceux  qui 
fuivoient  celle  de  C.  Caffiut 
Longinus.  11  efl  à remarquer 
que  le  premier  faifoit  un  fi 
grand  cas  d’Homere  , qu’il  ap- 
puyoit  fouvent  fet  décifioni, 
même  dans  des  affaires  impor- 
tantes , de  l’autorité  de  cet  an- 
cien poëre  Grec  ; & cette  mar- 
que d’ellime  donnée  aux  poë- 
liet  d’Homere  , fe  trouve  en- 
core dans  plufieutt  autres  an- 
ciens Jurifconfultes.  Il  efl  vrai 
que  le  bon  fens  efl  d’une  égale 
autorité  dans  un  Poëte  & dans 
un  JuriAe;  de  ce  bon  fens  efl 
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ttêt  - ordinaire  dans  tlotnetéî 
Licinius  Proculus  avoir  lailTé 
huit  livres  de  fettret  & des  no'^ 
tes  fur  quelques  livres  de  La* 
béon.  11  efl  fait  mention  de  cet 
écrits  dans  l'index  de  Juflinien. 
Jean  Bertrand,  préfidentaD  Par- 
lement de  Touloufe  s'étend  au 
long  fur  Licinius  Proculus , dans 
fes  vies  des  Jurifconfultes. 

PR  OCU  LUS  [Titiüs  Éttüs] , 
Tiiiuj  Æliiu  Proculus , (u)  tyran, 
qui  s’éleva  dans  les  Gaules  du 
tems  de  l’Empereur  Probus.  Il 
étoit  natif  d’Albenga  en  Ligu- 
rie,où  fa  famille  tenoit  un  rang 
illuflre;  & il  avoir  hérité  de  fes 
peres  le  goût  pour  le  briganda- 
ge , dans  lequel  il  s’enrichit 
beaucoup.il  fervitdans  les  ar- 
mées Romaines , fis  il  y figeais 
fa  bravoure , mais  dans  la  petite 
guerre  pour  laquelle  il  étoit 
né.  On  ne  cite  point  de  grade 
plut  diftingué  auquel  il  fait  par- 
venu , que  celui  de  Tribun  ; du 
reAe , homme  fans  moeurs  , & 
qui  tiroit  vanité  de  fes  exploits 
de  débauche. 

Il  paroft  qu’il  appréhenda  que 
fet  excès  ne  l’eufTent  mis  mal 
dans  l’efprit  de  Probut , qui 
maintenoit  avec  févérité  la  bon- 
ne difeipline  ; fie  ceux  de  Lyon  , 
maltraités  par.  Aurélien  , fie 
craignant , fans  qu’on  en  puifle 
dire  la  raifon  , les  mêmes  ri- 
gueurs de  la  part  de  l’Empereur 
régnant  , exhortèrent  Titius 
Élios  Proculus  à fe  révolter  fié 
à fe  mettre  à la  tête  des  Gaules. 


G)  Ctér.  Uifi.  des  Xmp.  Tom.  Vl.  |<a|.  105 , io<t 
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A l’appui  de  ces  motifs  vinrent 
les  confeils  de  fa  femme  , qui 
droit  d’une  ambitiondc d'une  au- 
dace au-defliis  de  fon  fexe.Lorf- 
qu’il  fe  fut  déterminé  & arrangé 
pour  l’exécution  , le  complot 
dclata  à Cologne  dans  un  repas  , 
où  cet  Officier,  vainqueur  au 
jeu  jufqu’à  dix  fois,  fut  procla- 
mé Augufte  par  un  bouffon  , qui 
lui  mit  la  pourpre  fur  les  épau- 
les , & l'adora.  Les  convives 
avoient  fans  doute  le  mot , fie 
ils  prirent  au  férieux  ce  qui  ne 
paroiiToit  qu'un  badinage.  Les 
Croupes  , qui  éioieot  dans  la 
ville  ou  aux  environs , fuivirent 
cette  impreflîon  ; fie  de  proche 
en  proche  , la  rébellion  gagna 
coûte  la  Gaule , fit  même  les 
JEfpagnes  fie  la  Grande-Breta- 
gne , qui  s’en  regardoient  alors 
comme  des  dépendances.  Titius 
£lius  Proculus  auroitbieo  voulu 
engager  aufC  dans  fon  parti  les 
Barbares  qui  occupoient  les 
fcords  du  Rhin.  Mais , ils  demeu- 
rèrent fidèles  à Probus  , fie  ils 
l’aiderent  même  dans  la  guerre 
que  ce  dernier  fut  obligé  de 
faire  au  Tyran. 

Le  détail  de  cette  guerre  nous 
«A  peu  connu.  Vopifeus  nous 
apprend  feulement  que  Titius 
£lius  Proculus  battit  les  Alle- 
mands dont  iln'avoit  pu  obtenir 
l’alliance;  mais  qu’il  ne  fe  fou- 
tint  pas  contre  Probus  , qui  le 
mit  en  fuite,  fie  le  réduifit  à 
aller  chercher  un  afyle  chez  les 
Francs,  du  fang  defquelsil  prê- 
ta) Plin.  Tom.  U.  pag.  ijp.  Horat. 
t.  U).  Ode  ag.  ï.  i8.  Myih.  pat  M. 
l’Abb.  Ban.  Tom.  Vlll.  pag.  jov 

Ttm.  XXXK  ■ 


PR  337 

tendoit  tirer  fon  origine  ; que 
les  Francs,  à qui  Vopifeus  re- 
proche ici  mal  à propos  , ce 
femble  , de  fe  faire  un  jeu  de 
manquer  à la  foi  jurée,  livrè- 
rent à Probus  , dont  ils  étoient 
alliés  , un  fujet  rebelle  ; fit  que 
Titius  Élius  Proculus  étant  ainfl 
tombé  entre  les  mains  de  fon 
Prince,  juftement  irri:é  , fubit 
la  peine  de  fon  crime  , & fut 
mis  à mort.  Il  avoit  un  fils  en 
bas-âge,  nommé  Hérennianus  , 
qu’il  fe  propofoit  de  déclarer 
Empereur,  dès  que  l'enfant  au- 
roit  cinq  ans  accomplis.  Voyt^ 
Hérennianus. 

PROCYON  , Procyon  . (a) 
UfcnôiDt  , nom  d’une  conAella- 
tion.  Il  y a trois  conAellations 
que  les  Anciens,  de  l’aveu  de 
Pline,  ont  fouvent  confondues  ; 
le  Chien,  Canis;  la  Canicule  , 
Canicula  ; fit  l’avant  - Chien  , 
Procyon.  Cette  derniere  conf- 
tellation  eA  formée  de  trois 
étoiles , fie  précédé  les  deux 
autres.  Elle  fe  levoit  du  temt 
d’AuguAe  le  15  de  Juillet , onze 
jours  avant  la  Canicule  , qui  fe 
leve  vingt-quatre  heures  avant 
le  Chien  ou  le  Siriui. 

PRODICE  , Prodictf  (b)  une 
des  Hyades  , félon  quelques- 
uns. 

PRODICOS  , Prodicos  , (e) 
tJpt/iicui; , nom  que  les  Lacédé- 
moniens donnoient  aux  tuteurs 
des  Rois.  Ce  fut  en  cette  qua- 
lité que  Lycurgue  gouverna  pen- 

(>)  Myih.  par  M.  l’Abb.  Ban,  Teoi, 
111.  p.  460. 

(c)  Plus.  Tom.  1.  p>  40. 
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dant  quelque  tems  le  Royaume 
de  Sparte. 

prodictateur  , Prodic 
tator  y (<j)  officier  qui  avoir  chez 
lei  Romains  le  même  pouvoir 
que  le  Didateur.  Après  la  ba- 
taille de  Trafitnene,  où  fut  tué 
le  cooful  C.  Flaminius , dans  le 
trouble  général  «ù  jetta  la  perte 
de  cette  bataille,  la  reflburce 
accoutumée  fut  de  nommer  un 
Diélateur  ; mais  , cette  nomi- 
nation n’étoit  pas  fans  difficulté. 
Le  Diélateur  ne  pouvoir  être 
nomme  que  dans  Rome  , & par 
l’un  des  deux  Confuls;  & de 
ces  deux  Magiflrats  , l’un  ve- 
noit  d’être  tué  & l’autre  étoit 
occupé  contre  les  Gaulois.  Le 
tempérament  qu’on  prit,  fut  de 
créer  un  Prodiflaieur  , qui  au- 
roit  le  même  pouvoir  que  celui 
auquel  il  étoit  fubrogé. 

PRODICUS  , Prodkus  , (i) 
nco';mo«.  célébré  fophifte , étoit 
d’Iulis , l’une  desquatre  villes  de 
Pille  de  Cée  , ou  Céos.  Son  fça- 
VoirSt  fon  éloquence  lui  avoient 
procuré  parmi  fes  compatriotes 
une  grande  conlîdération  ; & il 
avoir  Clé  choifi  plufietirs  fois 
pour  être  chargé  , tant  auprès 
des  Athéniens  que  des  Lacédé- 
moniens & des  Thébains  , des 
intérêts  politiques  de  fa  patrie. 
Il  étoit  d’une  complexion  foible 
& délicate  .fouvent  malade  , & 
obligé  de  fe  ménager  continuel- 

(«)  Mém.  de  l'Acad.  des  Infer.  & 
Bell.  Leur.  Tom.  VI.  p.  icj. 

(»)  Sr.id  Tonn.  II.  pat-  SW  Xenoph, 
P 7%7-  fr/'T-  l-ucian.  Toni.  1.  p.  6ia. 
QdiuùUan.  L.  111.  c.  i."  L.  IV.  c,  i. 
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lement;  c’eft  pourquoi , Platon 
feint  qu’un  jour  Socrate  le  trou- 
ve encore  au  lit  , bien  enfermé 
dans  fes  couvertures , par  at- 
tention pour  fa  fanté. 

Il  fc  lit  admirer  par  fes  ta- 
lens  dans  toutes  les  villes  oü 
il  alla  y fur  tout  à Athènes  où 
le  difeours  qu’il  prononça  en 
arrivant  pour  expofer  fa  com- 
miffion  , fut  reçu  , malgré  le 
défagrément  de  fa  voix  , avec 
les  plus  grands  applaudiffemens. 
Il  profita  de  cette  heureufe  pré- 
vention; & l’eropreflement  qu’on 
eut  à fe  former  par  fes  précep- 
tes dans  l’art  de  parler  , le  mit 
en  état  de  fatisfaire  l’extrême 
paffion  qu’il  avoit  de  s’enrichir. 
Protagoras  , dont  il  avoit  été 
le  difciple , avoit  le  premier 
mis  un  prix  à fes  leçons , 5c 
tous  les  Sophiftes  avoient  fuivi 
fon  exemple  ; mais  , comme  üf 
fe  nuifoient  par  leur  nombre  , 
Prodicus  s’avifa  de  payer  des 
efpeces  de  Courtiers  pour  lui 
chercher  des  difciples  dans  les 
plus  riches  familles  d’Athenes , 
& pour  les  lui  amener.  Cepen- 
dant , il  ne  rebutoit  pas  même 
ceux  qui  avoient  peu  à lui  don- 
ner, & vendoit  des  leçons  à 
tous  prix  , depuis  deux  oboles 
jufqu’à  cinquante  dragmes.»  il 
j>  n’enfeigne  perfonne  gratuite- 
x>  ment , fait-on  dire  à Socrate  , 
» & il  a fans  cefle  dans  la  bon* 
» che  ce  root  d’Épicharme , la 

Cicer.  Brut.  c.  15.  de  Ollic.  L.  1 c.  1 1!. 
Roll.  mit.  Ane.  T.  VI.  p.  109,  no. 
Mém.  de  l’Acsd.  des  Infer.  & BclK 
Lent.  T«m.  XXI.  paj.  157.  &/mv. 
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M main  lavt  la  main  ; donnt[  & 

» reeeve^,  » 

Il  évaluoit  fés  leçons , fuivaot 
rimport.ince  5c  l'étendue  des 
matières,  ou  fuivant  les  facul- 
tés de  ceux  qui  fe  mecioient 
fous  fa  conduite.  Sa  maniéré 
d’inflruire  étoit  de  réciter  à Tes 
difciples  des  difcours  compofés 
avec  foin  fur  tous  les  points  de 
doélrine  qu’il  leur  enfeignoit. 
En  cela  , il  fuivoit  la  méthode 
de  Protagoras  fon  maiire,  Sc 
celle  de  Gorgias  ; mais,  celui- 
ci  s’étoit  fait  une  habitude  de 
parler  furie  champ  & fans  pré- 
paration. Il  fe  croyoit  par-là 
bien  fupérieur  à Prodicus , dont 
les  difcours  préparés  de  longue 
main  , étoient  , difoient-ils  , 
ofés  à force  d’être  répétés. 

La  ficfiion  de  Prodicus , dans 
laquelle  il  fuppofe  que  la  vertu 
& la  volupté  , déguifées  en  fem- 
mes, fe  préfenterent  à Hercule, 
& tâchèrent  à l’envi  chacune 
de  l’attirer  à foi , a été  jufte- 
roenc  louée  par  plufieurs  Au- 
teurs.Xénophon  l’a  expofée  avec 
beaucoup  d’étendue  & d’orne- 
ment; & cependant,  il  dit  qu’elle 
étoit  bien  plus  longue  Sc  plus 
ornée  dans  l’écrit  même  que 
Prodicus  avoir  compofé  au  fujet 
d’Hercule.  Lucien  l’a  ingénieu- 
fement  imitée. 

Nous  avons  encore  l’extrait 
d’un  difcours  attribué  à Prodi- 
cus , dont  l’objet  étoit  de  raf- 
fûter contre  la  crainte  de  la 
mort. 

Prodicus  s’étoit  fait  un  (lyle 
pur,  (impie,  noble,  élégant, 
& dont  U douce  harmooie  chai- 


moit  l’oreille.  Il  avoit  pris  di- 
rtélemcnt  le  contre -pied  de 
Gorgias  ; k autant  que  celui- 
ci  aimoit  les  métamorpbofes  , 
les  hyperboles  & les  autres  ef- 
peces  d’exprcflîons  figurées,  au- 
tant Prodicus  s’étoir  attaché  i 
la  propriété  des  termes.  Il  ne 
les  emplt^oit  guere  que  dans 
leur  fignification  primitive  , éc 
portoit  mêmelefcrupule  jufqu’à 
condamner  le  fens  détourné 
que  , dès  le  tems  d’Homere  , on 
avoit  donné  par  extenfion  au  mot 
J'fi'zi , lerribU  , rtdouiaiU  , pour 
lui  faire  lignifier  de  plus,  ex- 
cclUnt , extraordinaire  , refptBa- 
tle.  11  prétendoit  qu’il  ne  pou- 
voir fe  prendre  qu’en  mauvaife 
part  ; de  toutes  les  fois,  remar- 
que Socrate,  qu’on  difoit  d’un 
homme  , pour  le  louer  , que 
c’étoit  un  terrible  homme,  il 
s’en  plaignoit  comme  d’un  abus 
qu’il  falloir  réprimer.  Mais, 
malgré  fa  délicatelTe  , l’ufagè 
avoit  prévalu  de  le  mot  / iT,'; 
étoit  même  devenu  le  terme 
propre  pour  exprimer  la  force 
& la  véhémence  qui  caraéléri- 
fent  le  grand  Orateur. 

Il  s'étoit  fait  une  étude  de 
définir  les  mots , afin  qu’on  ne 
pût  fe  méprendre  à leur  vraie 
lignification,  dc  avoit  établi, 
en  Dialeélicien,  les  plus  fub- 
tiles  diflinéUons  entre  ceux 
qu’on  diftinguoit  comme  fyno- 
nymes.  Platon,  dans  un  de  fes 
dialogues  , lui  fait  tenir  un  lan- 
gage conforme  à fon  goût  de  à 
l'es  principes.  Il  étnit  queftion 
de  mettre  d’accord  Protagoras 
Socrate,  fur  la  maniéré  d’e- 
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xaminer  quelques  points  de  doc* 
trioe  qui  faifoient  le  fujec  de 
leur  entretien.  Callias  avoir  pris 
arti  pour  Protagoras,  ôt  Alci- 
iade  pour  Socrate.  Critias  qui 
ëtoit  préfent  , invite  Prudicut 
à faire  Tes  eSbris  pour  les  con- 
cilier , fans  quoi  il  eût  fallu  fe 
fdparerSc  perdre  le  fruit  qu’on 
devoir  fe  promettre  d'une  fi 
dodle  converfation. 

« Vous  pariez  à merveille  , 
P dit  Prodicus.  Dans  des  entre- 
p tiens  comme  celui-ci , il  faut 
» que  ceux  qui  font  préfens  , 
» foient  des  Juges  communs, 
P fans  être  égaux  ; car , cela  efi 
P bien  difierent.  C'eft  être  des 
P Juges  communs  que  de  prê- 
B ter  à l’un  & à l’autre  une  at- 
» tention  commune  ; mais  , le 
» jugement  qu’on  porte  n’eft 
» pas  égal  , il  efi  plus  favora- 
p ble  à celui  qui  fçait  plus  qu’à 
» celui  qui  fçait  moins.  Je  fuis 
B donc  d’avis  que  vous  , Pro- 
B tagoras , & vous  , Socrate, 
P conveniez  entre  vous  deux 
P de  difcuter  la  matière  en 
i>  queftion  , non  de  difputer  ; 
SI  car  , les  amis  difputent 
P ènfembie  amiabieroent  , & 
P la  difpute  n’eft  qu’entre 
B ennemis  qui  cherchent  à fe 
P contrarier.  Par-là  , cette  con- 
B férence  aura  beaucoup  d’a- 
p grcment.  Vous  deux  qui  par- 
B lez , obtiendrez  notre  efti- 
p me  , non  nos  louanges  ; 
P car  , l’eftime  eft  un  fentiment 
P de  l’ame  , qui  n’a  rien  de 
P trompeur,  au  lieu  que  la 
P louange,  qui  ne  confifte  qu'en 
P paroles , eft  fouvent  le  con- 
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P traire  de  ce  qu’on  penfe.  Ce 
P fera,  d’un  autre  côté,  le  moyen 
» de  nous  donner , à nous  qui 
B écoutons  , non  du  plaifir  , 
P mais  de  la  fatisfatftion  ; car, 
P la  fatisfaélion  eft  un  acquief- 
p cernent  de  l'efprit  aux  con- 
B noiftances  qui  l’éclairent  ; au 
P lieu  que  le  plaifir  n’a  pour 
» objet  que  le  manger  & les  au- 
s très  appétits  du  corps,  p 
Platon  parle  encore  en  d’au- 
tres endroits  des  différences  dé- 
licates que  Prodicus  trouvoic 
entre  la  volonté  & le  défir  , la 
terreur  Sc  la  crainte  , St  autres. 
Cette  fciupuleufe  exadlitude, 
dans  le  choix  & dans  l’emploi 
des  mots,  fait  voir ^ pourquoi 
Prodicus  n’aimoit  pas  à parler 
fur  le  champ  , ôc  préparoit  avec 
foin  tout  ce  qu'il  avoir  à dire. 
Outre  (es  traités  fur  les  fynony- 
mes  , il  avoir  donné  des  ouvra- 
ges fur  la  Rhétorique.  En  effet, 
Quintilien,  parlant  desexordes 
ou  préambules  qu’il  eft  quel- 
quefois à propos  de  placer  à la 
tête  d’une  narration , s’appuie 
de  l’autorité  de  Prodicus  qui 
penfoii  que  rien  n’étoit  plus 
propre  à réveiller  l’attentioa 
des  Juges;  auffi  paffoit  il  pour 
un  excellent  Rhéteur,  & en 
même  teros  pour  un  homme 
confommé  dans  l’étude  de  la 
Phyfique  , c’eft-à-dire,  dans  la 
fciencedes  chofes  divines  & hu- 
maines. Il  faut  fe  fouvenir  que 
la  Phyfique  & la  Rhétorique  n’é- 
toient  point  alors  deux  fciences 
réparées  , & qu’elles  dévoient 
fe  prêter  l’une  à l’autre  des 
fecours  réciproques. 
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Ariftophane  le  met  au  nom- 
bre de  ces  fublimes  efprics  que 
les  nuées  nourriiïenc  de  leurs 
fubtiles  vapeurs.  Dans  la  co- 
médie qui  porte  leur  nom  , So- 
crate les  invoque  comme  Tes 
Divinités  tutélaires.  Elles  dvf- 
cendent  du  Ciel  à fa  priere  de 
lui  font  valoir  cette  complai- 
fance  qu’elles  n’auroient,  difeot- 
elles,  pour  aucun  autre  que  pour 
Prodicus  & pour  lui.  Un  autre 
paffage  d’AriAophane  , tiré  de 
fa  comédie  des  Oifeaux  , fait 
connoîire  que  dans  le  tems  que 
cette  piece  parut  , Prodicus 
étoit  un  des  maîtres  les  plus 
accrédités  pour  la  Phylique  & 
la  Métaphyfique.  Socrate  , dans 
Platon  , fe  fait  honneur  d’avoir 
pris  de  Tes  inftruélions.o  J'avoue, 
B dit-il  à Protagoras , que  vous 
» êtes  très'fçavant  , mais  vous 
B n’êtes  pas  lî  verfé  que  moi  , 
» qui  ai  été  difciple  de  Prodi- 
B eus,  dans  la  fcience  qui  ap- 
is prend  à connoître  la  valeur 
i>  des  roots.  » Cependant  , il 
dit  ailleurs  qu’il  n’a  pas  enten- 
du la  grande  démonAration  où 
Prodicus  fe  vantoit  d’enfeigner 
tout  ce  qu’on  peut  fçavoir 
fur  la  nature  & fur  la  vertu  des 
mots  , parce  qu’elle  étoit  du 
prix  de  cinquante  dragmes.  Et 
dans  un  autre  dialogue  , Ménon 
convient  avec  Socrate  que  les 
SophiAes  s’arrogent  fauAement 
le  talent  d’enfeigner  la  vertu, 
Bc  qu’il  ne  peut  y avoir  pour 
cette  fcience  ni  maîtres,  ni  dif- 
ciples.  Cela  étant  , dit  Socrate  , 
il  y a grand  danger  que  nous 
se  foyoos  , vous  & moi,  de 
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pauvres  gens  , & que  nous 
n’ayons  pas  été  fuffifamraent  inf- 
truits  , vous  par  Gorgias , âc  moi 
par  Prodicus.  Socrate  fait  enten- 
dre d’un  autre  côté, que  lorfqu’il 
venoit  à lui  de  jeunes  gens  qui 
n’étoient  pas  propres  àfa  maniéré 
d'enfeigner.il  les  envoyoitchez 
d'autres  maîtres,  & qu'il  en  avoir 
donné  beaucoup  à Prodicus. 

Comme  les  MagiArats  d’A- 
theoes  avoient  interdit  les  leçons 
de  Phylique  & de  Métaphy  fîque« 
à caufe  du  danger  qu’ils  y 
voyoient  pour  la  Religion  , les 
SophiAes  fe  gardnient  bien  de 
fe  donner  pour  Phylîciens  , 8c 
ne  s’annoDçoienc  que  fous  le 
titre  faAueux  de  ProfeAeiirs  de 
la  vertu.  Prodicus  les  trompa 
long-tems  fous  ce  déguifement. 
Il  eA  vrai  que  la  morale  entroic 
dans  le  plus  grand  nombre  de 
fes  inAruélions  ; & c’eA  peut- 
être  d’après  lui  que  Socrate  s’é- 
toit  attaché  tout  entier  à cette 
partie  de  la  Philofopbie  ; mais 
enhn  , Prodicus  fut  mis  en  juf- 
tice  , & condamné  à boire  de  la 
ciguë.  On  l’a  aceufé  , dans  des 
tems  poAérieurs  , d’avoir  été 
voluptueux  , de  même  adonné 
à d’infâmes  débauches  ; mais  , 
on  n’apperçoit  ni  dans  AriAo- 
phane  , ni  dans  Platon  , ni  dans 
Xenophon,  atcun  trait  qui  tende 
à établir  fur  cela  le  moindrp 
foupçon  ; & il  pourroit  bien 
n’avoir  pasété  â cer  égard  plus 
coupable  que  Socrate  qui , mê- 
me de  fou  vivant , avoir  eAuyé 
les  mêroesreproches  , & qu’on 
aceufoit  ée  plut  de  corrompre 
les  jeunef  gens  p.sr  la  petvei-, 
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fice  de  fi  dodrine.  On  peut 
croire  que  Ptodicus  les  corrora- 
poit  en  effet  par  les  fentimens 
qu’il  leur  infpiroit  fur  la  Reli- 
gion, Protagoras  , foo  maître  , 
difoît  qu'il  ne  pouvoit  aiHrmer 
s'il  y avoit  des  Dieux  ou  non. 
Le  difciple  , plus  hardi  , ne 
feignoit  point  d’avancer  que  les 
hommes  avc/ent  attribué  la  di- 
vinité aux  êtres  phyflques,donc 
ils  recevoient  des  fecours  pour 
les  befoins  de  la  vie.  11  étoit 
contemporain  de  Socrate  , & 
peut-être  plus  âgé  de  quelques 
années  , puifqu'il  avoit  été  fon 
naître  ; mais  , il  lui  avoir  fur- 
vécu  , & de-là  on  peut  inférer 
qu’il  étoit  fort  vieux, lorfque  fon 
arrêt  de  mort  lui  fut  prononcé. 

PRODICUS  , Provient  , (a) 
poëte  Phocéen  , au  rapport  de 
Paufanias,  Dans  des  vers  que 
ce  Pocie  avoit  faits  contre  la 
Minyade  , il  difoit  que  Thami- 
ris,  dans  les  Enfers  , ctoit  puni 
de  fon  orgueil. 

PROÉCONNESE , Proécon- 
fiffus  , , (é)  îfle  qui 

ell  la  même  que  d’autres  nom- 
nient  Proconnefe.  P'oyti  Pro- 
connefe. 

PRÜÉNUS  , Proanus  , (c) 
ripeff,*o;  . capitaine  Corinthien, 
fuccéda  à Agathiniisdans  le  com- 
mandement de  la  Sotte  que  les 
Corinthiens  avoiînt  équipée 
pour  l’envoyer  contre  les  Lacé- 
démoniens. , 

(j)  Pauf.  p.  *79  I iSo.' 

(Si  Hcrod.  L.  VI.  c.  ]J« 

(f)  Xénoph,  p.  5î7. 

<ai  Tir.  Liv.  L.  XXXV^  e.  14. 

<0  Pauf.  p.  555. 
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PROERN  A,  Prro'éna,  ITfOfp** 
(</)  ville  de  Theffalie  dans  la 
Phthiotide,  félon  Strabon.  Ti- 
te-Live  fait  mention  de  cette 
ville.  Il  nous  apprend  qu’elle 
fut  reprife  par  les  Romains,  avec 
quelques  torts  des  environs , 
l'an  19T  avant  J.  C- 

PRŒTIDE,  Preetu,  Çe) 
une  des  fept  portes  de  la  ville 
de  Thebes  en  Grèce.  Elle  avoit 
été  aiofî  nommée  du  nom  d’un 
certain  Proetus  , originaire  du 
pai's,  Pbyci  Thebes. 

PRŒTIDES,  Pratides,  {f) 
c’eft- à-dire  , les  filles 
de  Proetus.  On  dit  que  cet  Prin- 
celTes  , s'imaginant  avoir  été 
changées  en  vaches,  & courant 
à travers  les  campagnes  pour 
empêcher  qu’on  ne  les  mît  à 
la  charrue  , les  faifoient  reten- 
tir de  leurs  mugiffement , com- 
me Virgile  nous  l’apprend.  On 
croit  qu’en  effet  elles  devinrent 
infenfees  , & que  leur  folie  étoit 
de  croire  qu'elles  étoieot  des 
vaches.  Mélarope  les  guérit  3c 
en  époufa  une  , & fon  frere 
Bias  l’autre  ; c’étoient  leurs  cou- 
fines  , car  Proetus  étoit  leur 
oncle  maternel.  Ils  eurent  dans 
la  fuite  une  partie  du  Royaume 
d’Argos,  de  Mégapenihe  leur 
beau- frere  , en  rccompeafe  de 
ce  fervice  ; & c’eft  par-là  que 
Talaiis  , Adrafte  & Tydée  , 
gendre  de  celui-ci , eurent  part 
au  Royaume d'Argos.N’oubiions 

(f  ) Ovid.  Metam.  L.  XV.  c.  7.  Pauf. 
pag.  98  . V»  . M*-  Strab.  pag.  370. 
Virg,  Ecleg.  6.  V.  48.  Myib.  par  M, 
l'Abb,  Ban.  T,  VI.  p.  ai5<  & f»iw. 
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pit  de  diie  qu'oa  attribua  le 
malheur  de  cei  filles  à la  ven- 
geaocede Junon,qu’ellesavoieni  ' 
outragée,  en  égafant  leur  beau* 
té  à la  Tienne  ; ce  qui  éioit  un 
crime  que  Ibs  Dieux  ne  par- 
donnoieot  pat. 

Mais,  toutes  fixions  à part, 
il  y a apparence  que  ce  genre 
de  folie  étoit  caufe  par  quelque 
maladie  , où  l’imagination  avoir 
beaucoup  de  part,  comme  nous 
en  voyons  de  feroblables  dans 
les  hypocondriaques, qui  croient 
reûTemblerà  plulieurs  fortes  d’a- 
nimaux. Audi  , Mélampe  em- 
ploya-t-il à la  guérifon  des  Prce- 
lides  de  l’ellébore  noir , appellé 
depuis  de  Ton  nom  , Mélampo- 
dion.  Paufanias  dit  qu’elles  fu- 
rent guéries  à Sicyone  dans  la 
place  publique  , & que  Prcatus , 
leur  pere  , fit  bâtir  en  cet  en- 
droit un  temple  dédié  à la  Per- 
fuafion , preuve  que  les  difcours 
de  Mélampe  S^  de  fon  ftere 
avoient  eu  au  moins  autant  de 
part  à la  guérifon  de  ces  filles  , 
que  les  remcdes  qu’ils  leur  don- 
nèrent. 

Selon  Paufanias  , ces  filles  ne 
furent  pas  feules  attaquées  de 
cette  maladie;  cet  Auteur  la 
donne  aux  autres  femmes  d’Ar- 
gos,  âc  leur  folie  étoit  de  cou- 
rir les  champs. 

PRCETUS  , Pratus  , TIfcÎTc{ , 
(n)  nom  commun  à trois  Prin- 
ces dififérens , qu’on  a confon- 
dus. 

Le  premier  qui  fe  préfcote  , 

(«5  Paul.  pag.  Ht  , nj,  ni  , S5?  . 
««7.  Siiab.  pag.  3<<>.  Ovié.  Mciam.  L. 
V.  c.  7.  Humer,  Iliad.  L.  VI,  t.  1^7, 
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eft  le  Proetus  , frere  d’Acrifius. 
Les  Poètes  tragiques  fuppofoient 
qu’au  tenis  Je  rroetus  & d’Afri- 
fius  , il  y avoit  fur  le»  côtss 
méridionales  de  l’Afie  Mineure 
une  colonie  Grecque,  qui  avoft 
donné  le  nom  de  Lycie  au  pays 
fur  lequel  regnoit  le  beau  perc 
dePrœtus  , qu’ils  font  frere  d’A- 
crifius. Les  Poètes  tragiques 
ajoutoient  qu’aprèsla  mortd’A- 
bas  , petit-fils  de  Danaüs , le 
royaume  & la  ville  d’Argoi 
échurent  à Prœtus;  mais  qu’en 
ayant  été  chaffé  par  fon  frere 
Acrifius , il  fê  réfugia  chez  le 
Roi  de  Lycie  , fon  beau-pere  , 
qui  lui  donna  une  armée  Sc  une 
flotte  pour  la  tranfporter  en 
Grece  , fk  que  ce  fut  avec  ce 
fecours  qu’il  fe  rétablit  à Argos. 

Ce  récit  fuppofe  , comme  on 
Voit , que  dès  lé  teros  d‘Açr},- 
(îus,  c’efl-  îl-dfre  , plus  de  deux 
cens  ans  avant  la  guerre  de 
Troie  , la  Grece  qui  fçr_((m  à 
peine  de  la  barbarie-,  avoir 
déjà  envoyé  des'  colonies  au 
lûih  , & que  ces  colonies  croient 
en  état  d’armer  des  flottes  affez 
coofidérable's  pour  porter  une 
armée  nombreofe  , ce  qui  fup- 
pofe la  navigation  familière  5c 
affez  parfaite.  Ce  font  déjà  là 
des  chofes  que  ceux  qui  ont 
examiné  l’ancienne  hiftoire  des 
teins  héfo'tques  de  la  Grece, 
auront  peine  à recevoir.  Mais  , 
il  y a plus  encore  , puifqu'il  eft 
faux,  I que  dans  la  guerre 
allumée  entre  les  deux  frerei , 

I & /Vf.  Meru.  de  l’Acad.  des  fnrci.  8t 
^Bell.  Leur.  T.  VU.  f,  70.  & /«iv. 
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ils  aient  l'un  ou  l’autre  appellé 
des  troupes  étrangères  ; 2”.  que 
Proetus , frere  d’Acrifius,  ait  ja- 
mais poiTédé  tranquillement , ni 
avant  ni  après  la  guerre , la  ville' 
ôc  le  territoire  d'Argog.  Auflî- 
tôt  après  la  mort  d'Abai  , les 
deux  freres  fe  dilputerent  la 
Couronne  , à laquelle  ils  pré- 
tendoieot  avoir  un  droit  égal. 
Les  peuples  de  l’Argolide  Te 
partagèrent  & on  en  vint  aux 
mains;  mais  , la  perte  ayant  été 
égale  dans  les  deux  partis  > ils 
fentirent  combien  les  fuites  de 
cette  guerre  civile  pouvoient 
devenir  fatales  au  corps  entier 
de  la  nation  Argienne , & l’on 
convint  de  partager  le  Royaume 
entre  les  deux  freres;  Acrifius 
eut  pour  fa  payt  la  ville  d’Ar- 
gos  Sc  fon  territoire  , Proetus 
fe  contenta  des  villes  de  Tiryn- 
the  , de  Hérée  & de  Midée.  Il 
régna  fur  ces  trois  ville»  & fur 
leurs  territoires , âc  il  les  lailTa 
^ fdh  £ls  Megapenthe.  Acrifius 
régna  de  fon  côté  fur  la  ville 
d’Argos , & elle  pafTa  à fa  mort 
à Perfée  fon  petit-fils,  qui  l’é- 
changea avec  le  royaume  de 
Mégip:nthe  ; & ce  fut  en  con- 
féquence  de  cet  échange  que 
les  defcendans  de  Proetus  régnè- 
rent i Argos  qu’il  n’avoit  jamais 
pofl'éJéu.  / 

Le  traité  de  partage  entre  les 
deux  freres  fe  fit  aufGtôi  après  la 
bataille  ; car,parundesariides 
on  convint  de  drefler  un  tom- 
beau commun  pour  tous  ceux 
dès  deux  partis  qui  avoient  été 
sués  dans  le  combat.  On  crut 
qu’ayant  été  citoyens  d’une  mô- 
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me  ville  , ils  dévoient  «roîr 
auffi  un  même  tombeau.  Le  mo- 
nument, qui  fubfifloii  encore  du 
tems  de  Paufanias  , étoit  bâti 
en  forme  de  pyramide,  & orné 
de  repréfentations  de  boucliers 
ronds  ou  argotiques , parce  que 
dans  le  combat  on  avoit  vu  de 
femblables  boucliers  dans  les 
deux  armées.  Cette  tradition  , 
6c  le  difeours  que  tenoient  à 
Paufanias  ceux  qui  lui  mon- 
troient  ce  monument , font,  ce 
femble , une  preuve  bien  pré- 
cife  que  Proetus  o’avoit  point 
de  troupes  Lyciennes  avec  lui  , 
& qu’il  n’a  jamais  pofTédé  la 
ville  d’Argos  , quoiqu’Apollo- 
dore  dife  le  contraire  après  les 
Tragiques, 

Le  nom  d’Argîens.  donné  par 
Homere  aux  fujets  de  Prœtus  , 
qui  envoya  Bellérophon  en  Ly- 
cie  , cil  fans  doute  ce  qui  a 
fait  croire  aux  Poètes  tragiques  » 
que  Proetus  , frere  d’Acrifius  » 
régna  fur  la  ville  d’Argos  , de 
même  que  fon  fils  Mégapenihe 
■qui  en  devint  maître  par  l’é- 
change qu’il  lit  avec  Perfée. 
Mais  , ils  auroient  dû  fonger 
que  dans  les  poëmes  d’Homere» 
le  nom  d’Argiens  lignifie  ordi- 
nairement les  Grecs  en  général. 
G’eft  une  obfervation  que  Stra- 
bon  a faite  il  y a long-tems  ; 
cet  écrivain  ajoute  que  lorf- 
qu’Homere  veut  parler  de  la 
ville  d’Argos  fur  laquelle  ré- 
gnèrent lnachus&  Danaüs,  il  a 
toujours'  foin  d’y  joindre  quel- 
que épithete  pour  la  diflinguer 
des  autres  villes  qui  portoieni  le 
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nom  d’Argoi , St  qui  étoient  au 
nombre  de  huit. 

Le  Prcecui , dont  noos  venons 
de  parler  , avoir  époufé  Sthé- 
nobée,  fille  du  Roi  de  T^gée  , 
& il  vivoit  fix  générations  avant 
la  guerre  de  Troie. 

Le  fécond  Proetus  étoit  fils  de 
Nauplius , & arriere-petit'fils 
de  Danaüs  comme  le  premier 
Prcetut.ll  étoit  petit-fils  d’Amy- 
cioné  , l’une  des  Danaïdes  , Sc 
fut  le  quadrifayeul  de  Pélaroede  ; 
ainfi  , il  a vécu  à la  fixieme  gé- 
nération avant  la  prifede  Troie. 
Apollonius  de  Rhodes  donne  la 
fuite  entière  des  générations  , 
depuis  Amymoné  , fille  de  Da- 
naüs, jufqu’à  Nauplius  , pere 
de  Palamede. 

On  trouve. enfin  un  troifieme 
Proetus  différent  des  deux  pre- 
miers,dans  un  fragment  de  Phé- 
récyde  , confervé  par  Didyme 
& par  Euliathe  dans  leurs  Scho- 
lies  fur  l’Odyffée.  L’ancien  Au- 
teur du  poëreedes  Retours,  ou 
NtsToi , en  parloit  auffi , au  rap- 
port de  Paufanias.  Phérécyde 
de  l’Auteur  du  poëme  des  Re- 
tours, difoient  queTherfandre, 
fils  de  Sifyphe  , eut  on  fils  nom- 
mé Prœtus,  qui  époufa  la  prin- 
ceffe  Antia  , & qui  eut  pour 
fille  cette  Moera  , dont  Ulyffe 
dit  dans  l’Odyffée  qu’il  a vu 
l’ombre  dans  les  Enfers. 

Ce  troifieme  Prstus  elf  fans 
doute  celui  d’Homere;  il  étoit 
coufin-gerroain  de  Bellérophon, 
& petit  - fils  de  Sifyphe  comme 
lui.  Ainfi , il  étoit  naturel  que 
Bellérophon  , banni  de  Corinthe 
pour  une  adtion  plus  malbeu- 
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reufe  que  criminelle , allât  cher- 
'cher  un  alyle  à fa  Cour,  & le 
choini  entre  tous  les  Princes 
Grecs  pour  lui  demander  de  le 
purifier  par  les  cérémonies  de 
l’expiation.  On  voit  même  par- 
là  pourquoi  Proetus , féduit  par 
fa  femme  Antia  , & croyant 
Bellérophon  coupable  d’un  cri- 
me aullî  noir,  que  celui  d’atten- 
ter à la  vie  & à l’honneur  de 
Ton  bienfaiteur,  ne  voulut  ce- 
pendant pas  le  punir  lui  même  , 
& chargea  le  Roi  de  Lycie  fon 
beau-pere,  du  foin  de  fa  ven- 
geance. Proetus  craignoit,  fans 
doute,  de  fe  rendre  odieux  aux 
Grecs , & d’attirer  fur  lui  la 
haine  de  fon  ayeul  Sifyphe  qui 
vivoit  encore  , en  fouillant  fes 
mains  du  fang  de  fon  coufin- 
germain. 

On  ne  fçait  point  de  quel  païs 
ce  Proetus  étoit  roi.  Comme  il 
ne  laiffa  qu’une  fille  & que 
fon  petit-fils  Locrus  ne  lui  fuc- 
céda  pas  , on  conçoit  que  les 
Écrivains  qui  nous  relient , n’ont 
pas  eu  occalîon  de  parler  de  la 
ville  fur  laquelle  il  régna.  Si 
nous  avions  encore  l’ouvrage 
de  Phérécyde  , ou  le  poëme 
des  Retours , nous  en  fçaurions 
fans  doute  davantage. 

Paufanias  , en  décrivant  les 
murailles  de  la  ville  de  The- 
bes , obferve  qu’une  des  portes 
.étoit  nommée  Prœtide  ,ou  por- 
te de  Proetus.  Il  ajoute  qu’elle 
avoit  fans  doute  tiré  fon  nom 
d’un  Proetus  établi  dans  la  Béo- 
tie  ; mais  , il  avoue  que  ce  Prœ- 
tus  lui  eff  inconnu  , Sc  il  croit 
difficile  de  déterminer  de  quelle 
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familie  îl  étoit.  Paafaahs  ne 
fongeoit  apparemment  pa«  alor* 
à ce  qu’il  dit  ailleuri  du  Proe- 
tns  , pere  de  Mœra  & fils  de 
Therfandre,  roid’uo  canton  de 
Im  Béotie.  Phérdcyde , en  difanc 
^ne  celui  qui  aida  Zéihus  & 
Amphion  àconftruire  les  murail- 
le» de  Thebes  , droit  petit-üls 
de  Proetu»,  nous  montre  quel 
dtoit  le  Proetu»  dont  la  porte 
Proeride  portoit  le  nom. 

PROGNÉ  , Progne  t nfttfM , 
feur  de  Philonsele.  Voyer  Phi- 
lemele. 

PROLOGUE,  Prologus , eft 
BB  de»  perfonnages  de»  comé- 
die» de  Térence.  On  appelloit 
ainfi  i’adleur  qui  récitoitle  pro- 
logue. C’étoit  ordinairement  le 
maître  de  la  tronpe. 

P R O L Y T A , Prolyta  , (j) 
n3«>i;T«  , fille  d’Agéfilaü»  fie  de 
Cléora  , félon  Plutarque. 

PROMACHUS , Promachus, 
(i)  capitaine  Grec, 
Béotien,  fut renverfé  d’un  coup 
de  pique  par  Acama»  au  fiege 
de  Troie. 

PROMACHUS,  Promachus , 
Vptu!»xc<i , (f)  un  des  Lieutenant 
d’Alexandre  le  Grand.  Ce  prin- 
ce ayant  propofé  un  jour  une 
couronne  pour  prix  à celui  qui 
boiroit  le  mieux  . celui  qui  but 

Caî  Plut.  T.  I.  p.  tfos. 

ft)  Homtr.  IlUd.  L.  XIV.  v.  476. 

Cf)  Plut.  Tom.  I.  pig.  70|. 

(J)  Hefiod.  Ucor.  General.  ».  510. 
0»id.  Metam.  L.  1.  c.  4.  Virg.  Eclog.  6. 

4».  Pauf.  pig.  18,119,307,614. 
*15.  Horat.  L.  I.  Ode  3.  ».  16.  ^ /«f. 
Ode  14.  ».  13.  4^  ftj.  Epod.  Ode  i]. 
*.  13.  ér  ftj.  Juven.  Satyr.  4.  ».  133 
Sttyr,  8.  r.  133.  Satyr.  ij.  v.  8j.  Diod. 
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le  pluf , ce  fut  Promachus  , qn^ 
avala  jufqu’à  quatre  merures  de 
vin  ; fie  ayant  reçu  le  prix  de 
fa  viéloire  , eftimé  un  talent , U 
furvécut  trois  jours. 

Une  de  ces  mefures , appellée 
X«»ùî  . par  le»  Grecs,  fie  congiut 
par  les  Latins  , contenoit  qua- 
tre pintes  Ôc  demie  ; ainfi  ,Pro- 
roachus  but  dix-huit  pinte»  de 
vin.  Nous  avoosaujourd’huides 
bûvenrt  qui  boiroient  davanta- 
ge , mais  le  vin  de  ce  pays-là 
étoit  bien  différent  du  n6tre. 

PROMÉTHÉE,  Promtthtus, 
n^0yUH?tJ{,  (d)  fils  de  Japet  & de 
Clymene  , on  , félon  d’autre»  , 
d’Afia  , s'eft  rendu  extrêmement 
célébré  par  la  fable  que  nous 
allons  raconter.  Comme  c’étoit 
un  homme  d’un  efprit  fin  fit  ru- 
fé  , il  entreprit  de  tromper  Ju- 
piter dans  un  facrifice  , fit  d’é- 
prouver par-là  fi  véritablement 
il  méritoit  d'être  au  nombre  de» 
Dieux.  Ayant  pour  cela  fait 
tuer  deux  boeufs,  il  remplit  une 
des  deux  peaux  de  la  chair  , 
& l’autre  de»  os  de  ce»  viéli- 
mes.  Jupiter  fut  la  dupe  de 
Prométhée  , & choifit  la  der- 
nière. Réfolu  de  s’en  venger 
fur  tous  les  hommes,  il  leur  ôta 
l’ufage  du  feu.  Prométhée , avec 
l’aide  de  Minerve  , dont  les 

SicnI.  pag.  11,  ity,  »3> , toS.  Hrrod. 
L.  IV.  c.  4s.  Plin.  Tom.  I.  pag.  413, 
418.  Toai.  II.  p.  601 . 764.  Lucian.  T. 

^ P‘  JS3  > 4^5'  Myth.  par  M.  l'Abb. 
Ban.  Tom.  III.  pag.  461. &-/«>».  Antii). 
expi.  par  D.  Bern.  de  Monif.  T.  I.  p.  as. 
A-  fuiv.  Mém.  de  l’Acad.  des  Inter,  èc 
Bell.  Letir.  T.  1.  p.  8.  T.  IV.  p.  3»*. 
T.  XVllI,  pag.  3. 
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confeîls  lui  avoient  d<jà  fervî 
lorfqu'il  forma  le  corps  de 
l'homme  avec  de  la  boue  dé- 
trempée , monta  jufqtrau  Ciel  , 
& s’étant  approché  du  chariot 
du  Soleil  , il  y prit  le  feu  facré , 
qu’il  porta  fur  la  terre  dans  la 
tige  d’une  férule.  Jupiter , irrité 
de  ce  nouvel  attentat,  ordonna 
àVulcain  de  forger  une  femme 
qui  fût  douée  de  toutes  fortes 
de  perfeâions  ; ce  qui  la  fit  ap- 
peller  Pandore.  Les  Dieux  la 
comblèrent  de  préfens , & l’en- 
voyèrent à Prométhée  .avec  une 
boëte  remplie  de  tous  les  maux. 
Ce  Prince  , s’en  étant  défié  , ne 
voulut  point  la  recevoir  pour 
fa  compagne;mais  , Épiméihée, 
à qui  elle  fe  préfenia  , en  fut 
li  charmé  , qu’il  l’époufa.  Il 
voulut  aufli  voir  ce  qui  étoit 
dans  la  boëte  fatale,  de  fur  le 
champ  il  en  fortit  ce  déluge  de 
maux  qui  ont  depuis  inondé 
toute  la  terre. 

Jupiter  enfin  , outré  de  ce 
que  Prométhée  n’avoit  pas  don- 
né dans  ce  dernier  piege  , or- 
donna à Mercure  de  le  conduire 
fur  te  mont  Caucafe  , & de  l'at- 
tacher à un  rocher  , où  une  ai- 
gle , fille  de  Typhon  & d’É- 
chidna  .devoit  lui  dévorer  éter- 
nellement le  foie  ; car  , il  en 
croifibit  autant  chaque  nuit , 
félon  Héfiode  , que  l'aigle  en 
avoit  dévoré  pendant  le  jour. 
Cet  Auteur  ne  fixe  point  le 
tems  du  fupplice  de  Prométhée; 
il  dit  au  contraire  qu’il  devoit 
être  éternel  ; cependant  , d’au- 
tres Anciens  bornent  ce  tems  à 
l’efpace  de  trente  mille  ans.  Le 
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même  Héfiode  ne  dit  point  auflî 
que  Jupiter  emprunta  le  minif- 
tere  de  Mercure  , mais  qu’il 
attacha  lui-même cemalheuteux, 
non  à un  rocher,  mais  à une 
colomne. 

Hercule  le  délivra  cependant 
quelques  années  après,  ou,  fé- 
lon d’autres,  Jupiter  lui-méme, 
en  récompenfe  de  ce  qu’il  lut 
avoir  révélé  l’oracledesrarques, 
qui  avoient  préditquel’enfant  de 
"Thétis  feroit  plus  puilTant  que 
fon  pere,  & que  parconféqueni 
il  devoit  abandonner  le  delfein 
qu’il  avoir  de  l’époufer  , de 
peur  d’ûtre  un  jour  détrôné. 
Mais,  comme  il  avoit  juré  de 
laHTer  pendant  l’efpace  de  tems 
que  nous  venons  de  marquer  , 
Prométhée  attaché  au  mont  Cau- 
cafe , pour  ne  pas  violer  fon 
ferment , il  ordonna  qu’il  porte- 
roit  toujours  au  doigt  un  anneau 
de  fer , oû  feroit  attaché  un 
petit  fragment  de  la  roche  du 
Caucafe  , afin  qu’il  fût  vrai  en 
quelque  maniereque  Prométhée 
refleroit  toujours  attaché  à cette 
roche  ; 8c  voilà,  difent  les  An- 
ciens, l’origine  de  la  première 
bague.  Pline  , qui  rapporte  ce 
fait,  n’en  a pas  cherché  de 
plus  véritable.  Mais  , il  ne  faut 
pas  s’imaginer  que  ces  fiélions 
foient  pafTées  jufqu’à  nous  d’u- 
ne maniéré  uniforme.  Celle-ci 
eft  racontée  bien  différemment 
par  les  Anciens.  Durius  de  Sa- 
mos  prétend  que  Prométhée  fut 
chalTé  du  Ciel  , pour  avoir  af- 
piré  à l’hymen  de  Minerve;  & 
voilà  pourquoi  il  efl  tant  parlé 
dans  cette  fable  de  cette  DéefTe, 
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Micandre  dcCkilophooTeutqae 
le  crime  de  Prométhée  ait  dté 
d'avoir  perfuadé  aux  hommes 
de  céder  au  ferpeni  le  don  de 
rajeunir,  dont  les  Dieux  les 
avoieni  graciBés.  D’autres  enfin, 
bien  loin  de  penfcr  qu'il  eût  mé- 
prifé  Pandore  , apurent  qu’il 
en  avoir  abufé  après  que  fon 
firere  Peut  éponfée. 

Quoi  qu'il  en  foie,  ces  fidlions 
renferment  fans  doute  quelque 
ancienne  hiftoire  , mais  eatrê- 
aseroent  défigurée.  On  y voit 
«ne  infinité  d'allégories;  le  nom 
de  Prométhée  en  fournit  un 
grand  nombre  ; il  veut  dire  ce- 
lui qui  prédit  l’avenir.  On  pour- 
voit môme  entrevoir  dans  cette 
fable  quelques  veftiges  de  la 
tradition  delà  chute  de  nos  pre- 
niers  peres,  & de  la  féduaion 
d’Adam  par  Eve  fa  femme  ; 
car  , on  y trouve  tout  ce  qu’on 
veut.  M.  Reland  , dans  fa  hui- 
tième dilTertaiion  , dit  qu’elle 
tire  (on  origine  d'une  tradition 
qui  avoir  coursparmi  les  anciens 
Perfes  , & qui  portoit  que  les 
Héros  des  tems  les  plus  reculés 
avoient  vaincu  certains  génies 
înalfaifans  , & les  avoient  atta- 
chés au  mont  Caf.  D’autres 
Sçavans  remontent  plus  haut , 
& croientque  lesPayensavoient 
caché  fous  cette  fiélionl’hiiloire 
de  la  chüte  des  Anges , qui 
furent  enchaînés  , non  fur  le 
Caucafe,  mais  dans  le  fond  de 
TEofer,  comme  l’Écriture  Sain- 
te nous  l’apprend.  Pour  nous, 
qui  fommesperfuadésqu’on  peut 
expliquer  les  fables  fans  avoir 
recours  à des  fuppoliiions  qu’on 
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ae  faurott  prouver,  nous  croyont 
que  celle-ci  ne  renferme  aucun 
myllere  , & qu’elle  n'eft  qu'une 
fuite  de  Thilloire  des  Titans  » 
mais  racontée  à la  maniéré  de 
ce  tems-là  , c’eft-à-dire , avec 
le  merveilleux  qui  accompagne 
toujours  ces  aocienoei  nairra- 

tiODS. 

En  effet , Prométhée,  coufïn- 
germain  de  Jupiter  , ne  fut  pas 
exempt  de  la  perfécution  qu’il 
fit  fou6Ïrir  aux  Titans  , & U n’en 
faut  pas  chercher  d’autre  caufe 
que  l’ambition  du  Prince  Cré- 
tois  , ni  dire  que  c’eft  parce 
qu’il  étoit  fils  d’Eurymédon  SC 
de  Junon  , ainfi  que  le  préten- 
dent quelques  Auteurs.  Con»ua 
Prométhée  fe  retira  dans  la  Scy- 
thie , d’où  il  n’ofa  foriir  du  vi- 
vant de  Jupiter  , on  dit  que  ce 
dieu  l’avoit  fait  attacher  au 
mont  Caucafe,  & l’on  n’emploie 
le  mioiilere  de  Mercure  , que 
parce  que  Jupiter  fe  fervit  de 
lui  pour  dotuier  de  l’inquiétude 
à Prométhée  , & l’empêcher  de 
remuer.  Ce  Prince,  uniquement 
adonné  à l’AUrotogie  , fe  reti- 
roic  fouvent  fur  le  mont  Cau- 
cafe , comme  fur  une  efpece 
d’obfervatoire  , d’où  il  contera- 
ploit  les  allres  , & étoit  com- 
me dévoré  par  fes  continuelles 
méditations  , ou  plutôt , par  le 
chagrin  de  mener  une  vie  lî 
trille,  & d’être  obligé  de  vivre 
dans  un  féjour  fi  odieuse  ; 
c'ell  , pour  le  dire  en  palTaot  , 
ce  qui  a donné  lieu  à la  fable  de 
l'aigle  . ou  du  vautour  , qui 
dévoroit  fon  foie,  & on  n’a  dit 
qu’il  renaiffoii  à chaque  inllaat| 
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que  parce  que  Prom^thée  avoir 
tout  les  jours  de  nouveaux  fu- 
jecs  de  chagrin. 

Il  ne  faut  pourtant  pas  oublier 
d'avertir  qu'Hdrodote  explique 
autrement  cette  particularité  , 
en  diCiot  que  ce  Prince . n’ayant 
pu  arrêter  le  débordement  d’un 
fleuve  , qui  , à caufe  de  fa  ra- 
pidité , écoit  appellé  l’Aigle , 
il  fut  mis  en  prifon  , ou  du 
moins  il  fut  obligé  de  fe  reti- 
rer avec  une  partie  de  fes  fujets 
fur  les  montagnes , pour  éviter 
l’inondation  , jufqu’à  ce  qu’un 
voyageur  marqué  par  Hercule, 
entreprit  d’y  mettre  des  digues, 
& de  tuer  , pour  ainfî  dire  , 
l’Aigle  , en  rendant  fon  court 
uniforme  & réglé  ; ainfî  , ce 
Héros  délivra  Prométhée  ou  de 
fa  prifon  , ou  de  fa  retraite. 

Les  habitant  de  la  Scythie 
dtoient  alors  extrêmement  fau- 
vages  , & vivoient  fans  loix  Sc 
fans  coutumes.  Prométhée,  prin. 
ce  poli  de  fçavant  , leur  apprit 
à mener  une  vie  plus  humaine  , 
leur  enfeigna  l’agriculture  , la 
médecine  , &c.  C’eft  ce  qui  a 
donné  lieu  à l’hyperbole  , qui 
dit  qu’il  avoir  formé  l'homme, 
&que  Minerve,  qui  eftia  déefîe 
des  fciencet , l’avoit  animé.  Ce- 

Klant , fî  nous  en  croyons 
ance,  fans  avoir  recourt  à 
cette  explication  allégorique  , 
nous  diront  fîmplement  que  ce 
qui  a donné  lieu  i cette  fable , 
c’efl  que  Prométhée  fut  le  pre- 
tnier  qui  enfeigna  l’art  de  faire 
des  flatues  avec  de  l’argile  ; ce 
qui  fît  dire  par  une  hyperbole 
aflicz  ordinaire  , qu’il  avoir  for- 
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mé  Phomme  , comme  on  publia 
dans  la  fuite  de  Dédale , qu'il 
faifoit  marcher  fesftatuet,  par- 
ce qu’il  leur  fépara  les  jambes. 

Ce  qui  fert  extrêmement  à 
confîrmer  cette  demiere  ex- 
plication , c’eft  que  dans  un 
beau  monument  que  le  tems  a 
refpeélé , & qu’on  trouve  dans 
le  premier  volume  de  l’Anti- 
quité expliquée  par  letfigures, 
qui  repréfente  Prométhée  , for- 
mant l'homme,  on  voit  qu’il  y 
travaille  avec  le  cîfean  , mar- 
que évidente  qu’il  t'agit  de  l’art 
de  la  ftattiaire.  Cette  image,  an 
refte , eft  fort  finguliere.  Mi- 
nerve y paroit , parce  que  f»- 
vant  Lucien  , ce  fut  elle  qui 
anima  l’ouvrage  de  Promédiée. 
On  y voit  auffi  Pfyché  avec  fes 
ailes  , montée  fur  un  char,  par 
la  raifon  qu’elle  étoit  lefymbole 
de  l’ame.  Il  eft  évident  qu’on  a 
voulu  nous  apprendre  par-là 
que  les  ftatuet  de  Prométhée 
étoient  fî  parfaites  , qu’elles 
n’attendeient  qu’un  cfprit  de 
vie  pour  fe  mouvoir. 

Que  fî  on  ne  vouloii  pat  fe 
rendre  à cene  explication , com- 
ment donner  un  fent  raifonaa- 
ble  à ce  que  dit  Ovide  au  com- 
mencement de  fes  Métamorpho- 
fes  , que  l’homme  manquant  fur 
la  terre  , Prométhée  détrempa 
de  la  boue  pour  le  former  , 
puifqu’il  étoit  homme  lui-même, 
& que  l’Antiquité  nous  apprend 
l’hiftoire  de  ion  pere  & de  les 
ancêtres. 

Pour  expliquer  maintenant  la 
fable  du  (eu  volé  par  Promé- 
ihéç  , quelques  Auteurs  ont  dit 
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que  ce  qui  j avoir  donné  lieu  , 
c'eft  qu'il  en  avoir  appris  l’u- 
fage  à l’homme.  Mais,  y a-r-il 
apparence  que  cer  ufage  air  été 
ignoré  fi  long-rems,  parmi  mê- 
me les  narions  les  plus  barba- 
res? Il  eA  fansdoure  auiC  ancien 
que  le  monde  , foir  que  la  fou- 
dre l’air  porré  fur  la  rerre  , foir 
que  le  veor  air  embrafé  quel- 
ques forêts , en  agitant  les  bran- 
ches des  arbres  , foir  qu’on  ait 
fait  du  feu  par  hazard  en  frap- 
pant deux  cailloux.  Diodore  (fe 
Sicile  dit  que  le  vrai  fens  de 
cette  fable  eft  que  Prométhée 
avoir  trouvé  les  matières  com- 
buflibles  propres  à allumer  de 
à entretenir  le  feu;  mais  , peut- 
on  s’imaginer  que  l’ufage  du  feu 
une  fois  introduit , on  air  été 
jurqu’au  tems  de  Prométhée  à 
Juger  ce  qui  étoit  propre  , ou 
lie  l’étoit  pas  à l'allumer  & à 
l’entretenir}  Ainfi,  nous  croyons 
que  ce  qui  a donné'  lieu  à la 
fiélion  , c’eft  que  Jupiter  ayant 
fait  fermer  les  boutiques  , où 
l’on  forgeoit  le  fer  , de  peur 
que  les  Titans  ne  s’en  fervilTent 
contre  lui , Prométhée  qui  fe 
retira  dans  la  Scythie,  y établit 
de  bonnes  forges  ; de-là  nous 
font  venus  les  Chalybes  , ces 
cxcellens  forgerons  ; peut-être 
même  que  croyant  ne  pat  trou- 
ver du  feu  dans  ce  pays  , Pro- 
méthée y en  apporta  dans  la 
tige  d’une  férule  , qui  eft  fort 
propre  à le  conferver  pendant 
plufieurs  jours. 

M.  de  Tournefort  découvrit 
dans  fon  voyage  du  Levant  , 
cette  plante  que  les  Grecs  nora- 
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moient  Ntntx  , & tes  Latins 
Ftrula  ; fa  tige  eft  haute  de 
cinq  à üx  pieds,  l’écorce  en  eft 
très-dure,  & le  dedans  eft  rem- 
pli d’une  efpece  de  moële  que 
le  feu  ne  confume  que  très- 
lentement.  Les  matelots  t’en 
fervent  pour  tranfporter  du  feu 
d'une  ifle  dans  une  autre.  Cet 
ufage  eft  de  la  première  anti- 
quité , & peut  fervir  à expli- 
quer un  endroit  d’Héfiode , qui, 
parlant  du  feu  que  Prométhée 
vola  dans  le  Ciel , dit  qu’il  l’em- 
porta dans  une  férule  , puifque 
lefondementdecette  fable  vient  ' 
fans  doute  de  ce  que  Promé- 
thée, félon  Oiodore  de  Sicile  , 
fut  l’inventeur  du  fulil  d’acier  , 
avec  lequel  on  tire  du  feu  des 
cailloux.Suivant  les  apparences, 
ce  Prince  fe  fervit  de  moële  de 
férule  au  lieu  de  meche,dc  ap- 
prit aux  hommes  à conferver 
le  feu  dans  les  tiges  de  cette 
plante.  Ces  tiges  font  afifez  for- 
tes pour  fervir  d’appui  , mais 
trop  légères  pour  blelTer  ceux 
que  l’on  frappe.  C’eft  pour  cela 
que  Bacchus , quel  qu’il  foit , 
l’un-des  plus  grands  Légiflateurs 
de  l’Antiquité  , ordonna  , au 
rapport  de  Diodore  de  Sicile  , 
aux  premiers  hommes  qui  bu- 
rent du  vin  , de  fe  fervir  de  ces 
cannes  de  férulè  , parce  que 
fouvent  ils  fe  caflbient  la  tête 
avec  des  bâtons  ordinaires. 

Quant  aux  deux  bœufs  qu’on 
a dit  que  Prométhée  avoit  fait 
tuer  pour  tromper  Jupiter,  on 
croit  que  cette  fable  eft  fondée 
fur  ce  que  Prométhée  fut  peut- 
être  le  premier  qui  ouvtit  des 
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vi^iraes  « pour  tirer  des  iuga> 
res  de  i’iafpc^ion'de  leurs  ea> 
entrailles. 

N’oublions  pas  néanmoins  de 
dire  que  le  fameux  Bochart , 
& après  lui  M.  le  Clerc,  croient 
que  Proméihée  eil  le  même 
que  Magog  ; & il  faut  avouer 
que  le  premier  en  fait  un  pa- 
rallèle bien  reflemblant.Promé- 
thée  eft  fils  de  Japet,  & Magog 
fils  de  Japhet , & petit-fils  de 
Noé.  Magog,  ainfi  que  Promé. 
thée  , alla  s’établir  dans  la  fcy- 
chie.  Le  premier  inventa  ou 
perfeAionna  l’art  de  féndre  les 
métaux  , & de  forger  le  fer  ; ce 
que  les  Poètes  attribuoient  aulC 
à Proméihée;  de  même  Oiodore 
de  Sicile  alTure  qu’il  inventa 
plufieurs  infirumens  propres  à 
faire  du  feu.  La  fable  qui  dit 
que  Prométhée  étoit  dévoré  par 
unaigle,  vient  de  ce  que  le  nom 
de  Magog  lignifie  un  homme  dé- 
voré de  chagrin.  Enfin  , félon 
d’autres  Auteurs , Proméihée  eâ 
lemêmequeNoé;  &le  pirallele 
qu’ils  en  font,  ne  manque  pas 
de  vraifemblance  ; tant  il  eft 
aifé  de  trouver  des  rapports  en- 
cre des  perfonnes  qui  ont  vécu 
dans  des  tems  fi  reculés. 

Si  le  fentiroentde  M.  Neteton 
étoit  appuyé  de  quelque  auto- 
rité , nous  connoîtrions  mieux 
Prométhée , Sc  nous  fi,-aurions 
au  jufie  dans  quel  tetns  il  a vécu. 
Suivant  cet  auteur,  Prométhée 
étoit  neveu  du  fameux  Séfofiris, 
qui , félon  lui , vivoit  vers  le 
rems  des  Argonautes,  peu  d’an- 
rées  avant  la  guerre  de  Troie. 
Comme  ce  Prince  avoii  accom- 
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pagné  fon  oncle  dans  fes  con- 
quêtes , celui-ci , avant  que  de 
retourner  en  Égypte  , le  laifia 
fur  le  mont  Caucafe  avec  une 
partie  de  fes  troupes , pour  coa- 
ferver  les  conquêtes  qu’il  avok 
faites  dans  la  Scythie  , & confia 
à Æetès  celles  qu'il  avoit  faites 
dans  la  Colchide.  Si  cela  étoit, 
Prométhée  feroic  Égyptien  d’o- 
rigine , auroit  vécu  daoa  un  tems 
qu’on  peut  fixer , & ce  feroit 
Hercule  l’Argonaute , ou  le  fils 
d’Alcmene  qui  l'auroit  délivré; 
mais  , comme  nous  l’avons  dit, 
ce  fentiment  manque  de  prea- 
ves  , & félon  les  Anciens  qne 
nous  avons  cités  , & félon  Hé- 
fiode  lui-même , Prométhée  étoic 
de  la  race  des  Titans. 

Proméihée  , ennuyé  du  triBe 
féjour  de  la  Scythie , l’aban- 
donna  enfin  pour  venir  pafiTer 
le  refie  de  fes  jours  dans  la 
Grece,  où  il  mourut , & les  Ar- 

fiens  montroient  fon  tombeau, 
lefi  vrai  que  Paufanias  dit  qu’il 
croyoit  qu’ils  fe  irompoient , 
& que  les  Opuntieos  en  par- 
loient  d’une  maniéré  plus  con- 
forme à la  vérité  ; mais , cela 
prouve  toujours  qu’on  étoit  per- 
fuadé  que  c’éioit  dans  la  Grece 
qu'il  étoit  mort.  Ce  fut  aulfi 
dans  le  même  pays  qu’on  lui 
rendit  les  honneurs  divins,  puit 
que  le  même  Auteur  dit  dans 
fon  voyage  de  la  Phocide,  qu’oa 
voit  fur  le  chemin  qui  mene  à 
Panopée , une  chapelle  bâtie 
de  brique  toute  crue , & dans 
cette  chapelle  une  fiatue  de 
marbre  du  mont  Pentelique , 
qui , félon  quelques-uns , repré- 
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fente  Efculepe  « & félon  d’au- 
trei  , PrométWe.  Cei  derniers, 
ajoute  cet  Auteur, prouvent  leur 
fentiment  par  des  pierrei  d’une 
grafleur  iramenfe,  tjui  font  dans 
le  voifinage,  prétendant  que  ce 
font  des  reftes  de  la  boue  dé- 
trempée dont  Prométhée  avoit 
formé  le  genre  humain.  Nous 
croyons  que  peu  de  gens  re- 
garderont cette  raifon  comme 
une  preuve  bien  concluante  ; 
mais,  ce  qui  nelaifle  aucun  lien 
de  douter  que  Prométhée  reçut 
les  honneurs  divins,  ou  du  moins 
ceux  qui  étoient  deliinés  aux 
Héros , c’eft  ce  que  rapporte 
le  même  Paufanias  dans  fon 
voyage  de  l’Attique  î car , il  dit 
pofitivemeni  que  Prométhée 
avoit  un  autel  dans  l Académie 
même , & qu’on  avoit  inilitué  des 
jeux  en  fon  honneur  , qui  con- 
fiftoient  à courir  depuis  cet 
autel  jufqu’à  la  ville  , avec  des 
Hambeaux  qu’il  falloit  empêcher 
de  s’éteindre,  a Pour  remporter 
» la  viéloire , raconte  Paufa- 
» nias il  faut  conferver  fon 
» flambeau  allumé  ; celui  qui 
» court  le  premier , fi  fon  flaro- 
» beau  s’éteint,  cede  fa  place 
» au  fécond  ; le  fécond  , au 
„ troifieme,&  ainfi  des  autres  , 
„ que  fi  tous  les  flambeaux  s’é- 
» teignent , nul  ne  remporte  la 
» viÀoire  , & le  prix  elt  référ- 
ai vé  pour  une  autre  fois.  » 
Finilfons  cet  article  , en  re- 
marquant que  le  tems  nous  a 
confervé  un  beau  bas-relief  qui 
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repréfente  Prométhée  délivré 
par  Hercule.  Cette  fable  eft 
admirablement  gravée  fur  ce 
marbre  , à l’extrémité  duquel 
on  voit  d’un  côté  un  vieillard 
entre  des  branches  d’arbre  , 

Î[ui  cft  l’image  du  mont  Atlas  , 
elon  Bellori,  mais  qu’on  diroit 
plus  vraifemblablement  être  cel- 
le du  mont  Caucafe  , où  Pro- 
méthée fut  délivré.  Hercule  , 
avec  fon  arc  bandé , prêt  à ti- 
rer contre  l’aigle  , a laiffe  der- 
rière lui  fa  maflue  âc  la  dépouille 
du  lion  de  Némée.  Prométhée  , 
attaché  <t  un  rocher,  porte  fur 
fon  genou  l’oifeau  ^i  lui  dé- 
chire les  entrailles.  Enfin,  Mer- 
cure paroît  difpofé  à aider  Her- 
cule. 

PROMÉTHÉE , Prometheus , 
rifouii&tt'Ç  (<r)  l’un  des  Cabires , 
félon  Paufanias  , qui  dit  que  ce 
Cabirc  & fon  fils  Etnéus  ayant 
eu  l’honneur  de  recevoir  Cérès, 
la  déelTe  leur  confia  un  dépôt. 
Paufanias  ajoute  qu’il  ne  fçau- 
roitdivulguerce  que  c’étoit  que 
ce  dépôt , ni  l’ufage  qu’on  en 
faifoit. 

PROMÉTHÉE , Prometheus  f 
n«>c«y6ft;'i  , (i)  un  des  Dieux 
Égyptiens  de  la  fécondé  clafle, 
félon  M.  l’abbé  Banier. 
PROMÉTHÉE,  Prometheus, 
. (c)  pere  de  Deuca- 
lion.  Ce  Prométhée  eft  bien  dif- 
férent de  celui  qui  régna  du 
tems  de  Jupiter  fur  les  Scythes , 
aux  environs  du  mont  Caucafe, 
puifque  Deucalion  , dont  la  gé- 


(J5  P«uf.  p.  579-  „ 

(i)  Myib.  pat  M.  I Abb,  Ban. 

ptj  a8». 


T.  II. 


(t)  Myth.  pat  M.  l’Akb.  Ban.  T.  VU 
pag.  8y  , 90. 

oéalogie 


Digitized  by  Google 


PR 

néalogie  e(l  (:  fuivie  , vivoit 
loDg-tetns  après  Jupiter. 

PROMÉTHÉE , Promtthttts , 
npsyUHStvÿ.  (4)  Efchyle  avoir  fait 
deux  tragédies  ;•  l’uoe  , ioritulée 
, Promtthie  lié; 
& l’autre  , nfi/uniiùç  , 

Promithie  délié.  Cette  derniere 
eft  perdue  ; il  oe  nous  en  relie 
que  quelques  fragraeos.  C’eil  de 
la  derniere  que  Plutarque  a tiré 
ce  vers  qu’il  cite  au  commen- 
cement de  la  vie  de  Cn.  Pom- 
pée , & dans  lequel  Prométhée 
dit  à Hercule  , qu'il  lui  eft  aujji 
Mgréjtle  que  fort  pere  Jupiter  lui 
ejl  odieux.  Car  , Jupiter  l’avoit 
/ait  attacher  aux  rochers  du 
mont Caucafe.iSc  Hercule  venoit 
de  le  délier. 

PROMÉTHÉES,  Frometheiy 
Wfanv’iiti , (b)  nom  qui  avoir  été 
donné  aux  Athéniens  , parce 
qu’ils  avoient  inventé  la  fabri- 
que des  vafes  de  terre. 

PROMÉTHÉES,  Promethea, 
Il/iefiiliiîei , (c)  fête  que  les  Grecs 
célébroient  en  l’honneur  de  Pro- 
méthée , parce  qu’il  avoir  rendu 
les  lampes  utiles  par  le  feu 
qu’il  avoir  volé  dans  le  Ciel. 
C’eR  la  même  que  la  fête  des 
lampes  , ou  des  l.ampadopho- 
ries.  Voye[  Lampadophories. 

PROMONTOIRE  SACRÉ, 
Promontorium  Sacrum  , (d)  Pro- 
montoire fitué  à l’entrée  du 


Pont-Euxin  , à deux  cens  Ita- 
des  de  Chalcédoine. 

PROMULUS,  Promulus  ,(e^ 
capitaine  Troycn  , tomba  fous 
les  coups  de  Turnus. 
PRONÉENS.  l'oye^  Pronefe. 
PRONES  , Prome  , nf'Jrm  , 
(/’)  ville  de  Grèce  dans  la  Thef- 
falie.  Dcmétrius  l'attira  dans 
fon  parti , l’an  30a  avant  Jefus- 
Chrill. 

PRONESE  , Pronefus  , Cg) 
HfûniTei  ville  de  Pille  de  Cé- 
phallénie.  Strabon  la  met  ati 
nombre  des  petites  villes  qui 
exilloient  encore  de  fon  tems. 
On  trouve  dans  Thucydide 
Rflnuoi , Proneei  , Pronéens  , ce 
qui  eil  plutôt  le  nom  d’un  peu- 
pleque  celui  d’une  ville,  quoi- 
que Thucydide  mette  Prontei  au 
nombre  des  villes  de  Pille  de 
Céphallénie.  Il  y a lieu  de  croire 
que  le  Pronus  de  Polybe  ell  la 
même  chofe  que  le  Pronefus  de 
Strabon. 

PRONOMUS  , Pronomus  i 
üfinfiot;  (ê)  ne  à Thebes  , étoit 
joueur  de  flûte  , & avoii  trouvé 
Part  de  faire  enrendre  fur  une 
même  flûte  les  trois  différentes 
modulations  , la  Dorienpe  , la 
Phrygienne,  dc  la  Lydienne. 
Avant  lui  ,il  falloir  fe  fervir  de 
trois  flûtes  particulières.  H étoit 
encore  comédien  ; au  moins  , 
ell-il  rapporté  dans  Paufanias  , 


(a)  Plut.  Toen.  I.  par.  6oj. 

(H  Méni.  de  l'Acad.  des  Infct.  h 
Bell.  Leitr.  T.  I.  paf;.  aa^. 

te)  Xenoph.  paj;.  6v  . Myih.  par  M. 
l’Abb.  Ban.  Tum.  I.  pag.  Antiq. 
expi.  par  D.  Bctn.  de  Montf.  T.  Vlll. 
pag.  68  , 69. 

Tom.  XXXV» 


(d)  Crev.  Hift.  des  Emp.  Tom.  VI. 
p.  îoa. 

(()  Virg.  Æneid.  L.  IX.  v.  574. 

(/)  Oiod.  Sicul.  pag.  790. 

1^)  Sliab.  p.  Thucyd.  p.  119. 
I/i)  Faut.  pag.  a68  , 560.  tdém.  de 
l’Acad.  des  InXct.  di  Bell.  Leur.  Tom. 
Ul.  p.  379. 
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qu’il  avoit  un  jeu  de  théâtre  G 
vif,  (i  animé  , G divertiflaat  ^ 
ue  cette  forte  de  mérite  lui 
t élever  par  les  Thébains  une 
Aatue,  dans  le  lieu  oû  Épami* 
nondas  même  avoir  la  benne. 
Pronomus  fit  , à la  priere  des 
habitans  de  Chalcis  , fur  les 
bords  de  l’Eiiripe  , quelques 
hymnes  qui  furent  chantés  par 
les  députés  de  la  ville,  lorf- 
qu'ils  allèrent  à Délos  , dans 
l’intention  de  rendre  leurs  hom- 
mages aux  Dieux  du  pays. 

PRONOUS  , Pronous  , (a) 
Vpt’iti  , capitaine  Troyen  , fut 
tué  par  Patrocle  qui  le  renverfa 
d’un  coup  de  pique  dans  l'efto- 
mach. 

P R O N U S , Pronus.  Poye^ 
Pronefe. 

PROORCHESTERES  , (i) 

Vroorchtfltrre  , ^fttfxyrTÎîfxi  . de 
•npi  , ante  , avant  , devant , & 
ffaltator,  danfeur,  nom 
que  les  Thefialiens  donnoient  à 
quelques -uns  de  leurs  Magif- 
trats.  On  les  appelloit  ainfi  , 
à caufe  du  cas  extraordinaire 
que  ce  peuple  faifoit  de  la  dan- 
le.  Ce  mot  , à proprement  par- 
ler, veut  dire  ceux  qui  mènent 
la  danfe. 

PROPERCE  [Sext.  Valé- 
RIUs]  , Sext.  Valerius  Proper- 
tiut , (c)  poëte  Latin  , naquit , 
félon  quelques-uns,  à Allîle  , & 
félon  le  plus  grand  nombre  , 
dans  une  ville  d'Ombrie  , ap- 
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pellée  aujourd’hui  Bevagna  ; 
dans  le  duché  de  Spolete.  Son 
pere  , qui  étoit  de  l'ordre  des 
Chevaliers,  exerça  des  emplois 
confidérables  pendant  le  Trium- 
virat , âc  fut  du  nombre  de  ceux 
qui,ayantfuiviM.  Antoine  après 
la  prii'e  dePéroufe , furent  égor- 
gés par  l’ordre  d’Augufte.  Pro. 
perce  , ayant  perdu  la  plupart 
de  fes  biens,  vint  à Rome,  cà 
il  acquit  beaucoup  de  réputa- 
tion , & eut  très-grande  part 
dans  l’eRime  de  Mécene  & de 
Cornélius  Gallus.  Il  deroeuroit 
au  mont  Efquilin  , dans  un  lieu 
qui  fe  nomme  encore  aujour- 
d’hui la  maifon  de  Properce. 
Ovide  , Tibulle  , & les  autres 
beaux  efprirs  de  fon  tems  , fu- 
rent de  fes  amis. 

Il  a corapofé  quatre  livret  de 
fes  amours  , pour  une  fille  ap- 
pellée  Holtia  , ou  Hoflilia  , fé- 
lon Apulée,  à laquelle  il  donne 
le  nom  de  Cynthie.  Quintilien, 
Ovide  , Martial  & divers  au- 
tres , parient  avantageufement 
de  lui.  Le  premier  livre  de  fes 
Elégies  fut  furnomméA/onoAi£/oa, 
ou  livre  unique.  Tout  l’ouvra- 
ge s’étoit  perdu  ; mais  , on  en 
a retrouvé  un  manufcrit  moilî  , 
fur  lequel  on  fit  diverfes  co- 
pies. Il  faut  néanmoins  qu’il  fe 
fuit  perdu  quelque  chofe  de  ce 
que  Properce  avoir  écrit , ou 
qu'il  y ait  eu  quelque  autre  Poëte 
de  ce  nom  , dont  Fulgence  cite 
ce  vers. 


(a)  Homer.  |Iijd.  L.  XVI.  v.  )V9'  Mé.-n.  de  l'Acad.  des  Infcr.  St  Bell.  Lettr. 
(t)  Lucun.  T.  I.  p.  917.  Tom.  V,  pav,  taa,  Tora.  VU,  pae.  t8^ 

(e'i  Roll.  Hilt.  Ane.  T.  VI,  psf;.  194.  ÿ foiv, 

Cié«.  HtU.  des  £mp.  Tom.  1.  pag.  7a. 
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DivitUs  mentis  conficit  omnis 
amor. 

Properce  mourut  après  Vir- 
gile, c’ed-à'dire  , après  l'aa  de 
Rome  735  , & 17  avant  i.  C. 

Ce  Poète  eft  exa^,  ingénieux, 
f^avant.  Quant  au  titre  de  Cal- 
limaque  Romain , dont  il  fe  pare 
avec  quelque  complaifance , il 
le  mérite  par  le  tour  de  fes  ex- 
prellions  , qu'il  emprunte  com- 
munément des  Grecs  , de  par 
leur  cadence  , qu’il  s’elt  propofé 
d’imiter  , au  moins  dans  une 
partie  de  Tes  Élégies.  Elles  font 
l’ouvrage  des  Grâces  mêmes  , 
dit  Turnebe  ; 8c  n’aimer  pas 
leur  auteur,  c’eft  fe  déclarer 
ennemi  des  Mufet  , ajoute  un 
autre  Critique.  Cependant , on 
remarque  trop  de  travail  dans 
les  Élégies  de  Properce,  &t  l’art 
a’y  fait  trop  appercevoir  ; non 
que  les  chofes  qu’il  exprime 
s'éloignent  toujours  de  la  vé- 
rité ; mais,  c’ell  que  ce  qu’elles 
pourroient  avoir  de  naturel  , il 
le  gâte  par  les  traits  hidoriques 
ou  fabuleux  , qu’il  y mêle  con- 
tinuellement. 

Il  ne  met  pas  toujours  une 
image  naturelle  à côté  d’un  trait 
hiflorique  ou  fabuleux.  Souvent 
pour  exprimer  les  thofes  les 
plus  lîrapies  8c  les  plus  commu- 
nes , il  répand  à pleines  maint 
l’érudition.  Voilà  peut-être  ce 
qui  a fondé  les  éloges  , dont 
Properce  eft  comblé  par  quel- 
que Sçavans  ; car  , on  fe  paf- 
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nonne  volontiers  pour  les  cho- 
fes qui  font  au-deftus  de  la  por- 
tée ordinaire  , & dont  on  croit 
avoir  léul  l’intelligence.  Mais 
de-là  , je  ne  fais  quelle  rudefle 
dans  la  verlihcation  ; de-là  cette 
obfcuriré  , que  fans  de  longs 
commentaires  on  fe  flatteroit 
inutilement  de  pénétrer,  8c  qui 
fatiguant  l’efprit , empêche  qu’il 
ne  s’abandonne  aux  hdions  du 
Poète. 


PROPERTIUS[SEXT.],(a) 
Sext.  Propertius  , dont  Cicéron 
fait  mention  dans  une  de  fes 
Oraïf  >ns. 

PROPERTIUS  CÉLER , (i) 
Propertius  Celer  , ancien  Pré- 
teur , à l’égard  duquel  l’empe- 
reur Tibere  exerça  fa  libéra- 
lité. Propertius  Celer  ayant  de- 
mandé la  permilEon  de  dépofec 
le  rang  de  Sénateur  qui  lui  étoit 
onéreux  , Tibere  , qui  fçavoit 
que  fa  pauvreté  n'étoit  point 
l’effet  de  fa  mauvaife  conduite  , 
8c  qu'il  avoil  hérité  peu  de  bien 
de  fon  pere  , lui  fit  don  d’un 
million  de  fefterces. 

PROPHANTE  , Prophantus , 
UpepâiTai  (c)  frere  de  Clinias, 
8c  oncle  d’Ararus  , avoit  époufé 
Sofo. 

PROPHETE.  Prophètes  y 
IlfoÿMTNC  terme  qui  vient  du 
veibe  » d/co  , je  dis  , ie 
parle  , & de  la  prépofition  xf»  , 
qui  quelquefois  (ignifie  aupara- 
vant , 8c  quelquefois  en  pré- 
fence  ; car  , l’on  dit  , irfl  r:û 
■^1  inv  , ante  tempus  , avant  le 


Cicer.  Otat.  pro  domo  (ua  ad 
Pontif.  c.  }9. 


(t)  Tacit.  Annal.  L.  I.  c.  7;,  Ciér. 
Hilt.  des  Emp.  Tom.  I.  p.  ]{], 

(O  flot,  Toffl.  I.  p.  1018, 
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jems  , TTfii  T3I/  Baituci  , coram 
Rege,CD  préfence  du  Roi.  Ainfi  , 
la  Prophétie  fera  , félon  la 
force  du  mot  , ou  une  prédic- 
tion , qui  eli  une  parole  annon- 
cée avant  le  tems  de  fon  ac- 
compliiTement , ou  une  prédica- 
tion, qui  eilune  parole  pronon- 
cée en  préfence  du  peuple. 

Si  l’on  remonte  à l’hébreu  , 
le  mot  /ia6i,  qui  répond  à celui 
de  Prophète  , peut  avoir  deux 
racines,  & pat-là  deux  lignifi- 
cations dilFérentes.  Rabbi  Salo- 
tnon  , en  expliquant  le  chapi- 
tre VII  de  l’Exode,  le  fait  def- 
cendre  de  la  racine  noub  qui 
ligoiRe  proprement  germer  ou 
produire  des  fruits  en  abondance  , 
& par  métaphore  , parler  élo- 
quemment ; de  forte  que  félon 
cette  racine,  un  Prophète  fera 
un  Prédicateur  ou  un  Orateur  , 
& la  prophétie  fera  un  difeours 
public  compofe  avec  arc.  Mais  , 
Aben  Efra  tire  l’étymologie  de 
ce  mot  de  la  racine  Nabah  ou 
Nabi,  qui  lignifie propAe/tyêr  ou 
découvrir  les  chofes  cachées  & fu- 
tures. 

L’Écriture  donne  alTez  fou- 
vent  aux  Prophètes  le  nom 
à’ Hommes  de  Dieu  , d’ Anges  , 
d’ Envoyés  du  Seigneur,  &c. 

La  m.’iniere  la  plus  ordinaire 
dont  Dieu  fe  communiquoit  aux 
Prophètes  , étoit  l’infpiraiion  , 
qui  conlilloit  à éclairer  l'efprit 
du  Prophète , & à exciter  fa 
volonté , pour  publier  ce  que 
le  Seigneur  lui  difoit  intérieu- 
rement. C’eft  en  ce  fens  que 
nous  tenons  pour  Prophetestous 
les  Auteurs  des  livres  canoai- 
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ques,  tant  de  l’ancien  que  da 
nouveau  Teliamcnt.  Dieu  fe 
communiquoit  aufli  aux  Pro- 
phètes par  des  fonges  ou  des 
vilions  noélurnes.  Joël  promet 
au  peuple  du  Seigneur  , que 
leurs  jeunes  gens  auront  des 
vilions  , de  leurs  vieillards  des 
fonges  prophétiques.  S.  Pierre  , 
da  ns  les  Aéles  des  Apôtres, 
fut  ravi  en  extafe  en  plein  midi , 
Sc  eut  une  révélation  fur  la  vo- 
cation des  Gentils  à la  Foi.  Le 
Seigneur  a apparu  à Abraham, 
à Job  , à Moïfe  dans  une  nuée  , 
Sc  leur  a découvert  fes  volontés. 
Souvent  il  a fait  entendre  fa 
voix  d’une  maniéré  articulée. 
Ainli  , il  parla  à Moïfe  dans  le 
bulffon  ardent , & fur  le  mont 
Sinaï  , & à Samuel  pendant  la 
nuit.  Saint  Augultin  reconnoîc 
trois  fortes  de  Prophètes  . ceux 
des  Juifs  , ceux  des  Gentils  , 
ceux  des  Chrétiens.  Ceux  des 
Juifs  font  connus  ; ceux  des 
Gentils  font  leurs  Poëtes  de  leurs 
Devins  ; Sc  ceux  des  Chrétiens 
font  les  Apôtres  & les  hommes 
apoüoliques  , dont  Jefus-Chrift 
a dit  : Je  vous  envoie  des  Pro-' 
phetes , des  Sages  & des  Sçavans 
dans  la  Loi. 

Nousavonsdans  l’ancienTef- 
tament  les  écrits  de  feize  Pro- 
phètes; fçavoir  , quatre  grands 
Prophètes, & douze  petits.  Les 
quatre  grands  Prophètes  font 
Ifaïe  , Jérémie  , Ézéchiel  , Sc 
Daniel.  Baruch  eR  ordinaire- 
ment compris  avec  Jérémie. 
Les  Juifs  ne  mettent  pas  pro- 
prement Daniel  entre  les  Pro- 
phètes , parce  > difent-ils , qu’il 
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s vécu  dans  l’éclat  des  dignités 
temporelles  , & dans  un  genre 
de  vie  éloigné  de  celui  des  au- 
tres Prophètes.  Les  douze  petits 
Prophètes  font  Ofée  , Joël  , 
Amoi,  Abdias,  Michée,  Jonas» 
Nahum  , Abacuc  , Sophonie  , 
•Aggée , Z acharie  & Malachie. 

On  peut  voir  , fous  l’article 
de  chaque  Prophète  , les  par- 
ticularités de  fa  vie,  de  fes  ac- 
tions , de  fon  caraélere  de  de 
fa  mort. 

Outre  les Prophetesdontnoui 
venons  de  parler  , on  en  trouve 
un  aflez  grand  nombre  d’auttes 
dans  l’Écriture.  Saint  Clément 
d’Alexandrie  en  compte  trente- 
cinq  depuis  Moife , & cinq  avant 
lui  , qui  font  Adam  , Noé  , A- 
braham  , Ifaac  & Jacob.  Il 
compte  cinq  Prophétefles  qui 
font  Sara  , Rébecca  , Marie , 
fœur  de  Moïfe , Débora  & Hol- 
da.  Saint  Épiphane  compte, 
tant  de  l’ancien  que  du  nouveau 
Teftament,  foixaate-treize  Pro- 
phètes & dix  Prophétefles.  Les 
Prophètes  font  Adam,  Énoch  , 
floé  , Abraham,  Ifaac  , Jacob, 
Moïfe,  Aaron  ,Jofuë  , Heldad  , 
Médad  , Job  , Samuel , Nathan  , 
David  , Gad  , Idichun  , Afaph  , 
Hé  man  , Étham  , Salomon  , 
Ahias,  Saméas , Obed  , Héli  le 
grand  Prêtre  de  Silo  , Joad  , 
Addo  , Azarias  , Jéhu  , Michée 
fils  de  Jérula  , Élie  , Oziel  , 
Éliad  , Jéfus  fils  d’Ananie,  Éli- 
fée , Jonadab  , Zacharie  , autre- 
ment Ananias  , un  autre  Zacha- 
rie , Ofée  , Joël  , Araos  , Ab- 
dias  , Jonas  , Éfaie  , Michée  de 
Morallhi  , Nahum  , Abacuc, 
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ObéJ  , Abdadon  , Jérémie  , 
Baruch  , Sophonie  , Urie  , Ézé- 
chiel,  Efdras,  Agpée  , Zacharie, 
Malachie  , Zacharie  , pere  dé  S. 
Jean-Baptifle  , Siméon  , Jean- 
Baptifle,  Énos  , Mathufala  , La- 
méel.Balaam,  Saül,  Abimélech, 
Amafé“  Sadoc,  le  prophète  qui 
vint  à Béthel  , Agabus  , dont 
il  eft  parlé  dans  les'Aéles  des 
Apôrres.  Il  pouvoir  y ajouter 
les  Apôtres,  & en  particulier 
Saint  Barnabé  , Simon  le  Noir  , 
Lucius  de  Cyrene  3c  Manahem  , 
marqué  dans  les  Aéles  des 
Apôtres;  & en  retrancher  d’au- 
tres , par  exemple  , Éthan  , qui 
ell  le  même  qu’ldithun  , Joad  , 
qu’on  ne  connoit  point  , non 
lus  qu’Obed  & Abdadon  Sc 
alaam , qui  n’étoit  qu'un  impie 
& un  méchant  Prophète  ; de 
quelques  autres  qui  ne  méri- 
tent guère  d'être  mis  au  rang 
des  vrais  Prophètes. 

Les  ProphétefTes  font  Sara  , 
Rébecca  , Marie  , fœur  de 
Moïfe, Débora,  Holda  , Anne, 
mere  de  Samuel , Judith  , Éli- 
fabeth  , Anne,  fille  de  Pha- 
nuël  , Marie  , mere  de  Dieu. 
On  y peut  ajouter  les  filles  de 
Saint  Philippe  , diacre. 

PROPHÉTIE,  Frophetia, 
nfofttrcîx  . terme  qui  fe  dit  en 
général  de  toute  prédidlion  fai- 
te par  l'infpiracion  divine, 
Prophète. 

propitiatoire  , Propi. 
tiatorium  , iVeiTypicr  , table  d’or 
pofée  fur  l’Arche  d’Alliance  du 
premier  Temple  , St  lui  fervant 
de  couvercle. 

Le  Propitiatoire  écolt  d’or 
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inafTir,  de  l’épailfeur  d'une  pau> 
me  , à ce  que  difeni  les  Rab- 
bins. Il  y avoir  aux  deux  bouts 
deux  (Chérubins  tournés  en  de- 
dans l'un  vers  l’autre  , les  ailes 
étendues,  avec  lefquellrs  em- 
brafTant  toute  la  circonférence 
du  Propitiatoire  , ils  fe  rencon- 
troient  des  deux  côtés  , préci- 
fément  au  milieu.  Les  Rabbins 
aflurcnt  que  tout  cela  droit  tout 
d’une  piece  , fans  aucune  fou- 
dure.  C’eft  fur  ce  Propitiatoire 
que  repofoit  le  Schekina,  ou  la. 
prefence  Divine  , tant  dans  le 
Tabernacle  que  dans  le  Temple, 
& qu'elle  s’y  rendoit  fcniible 
fous  la  forme  d’une  nuée. 

C’eft  de-là  que  Dieu  pronon- 
^ çoit  fes  oracles  de  vive  voix 
de  par  des  fons  articulés,  rou- 
tes les  fois  qu’il  etoii  confulté 
en  faveur  de  Ton  peuple.  De-là 
vient  que  dans  l'Écriture  Dieu 
cft  dit  (î  foiivent  habiter  entre 
les  Chérubins,  c’eft- à-dire,  entre 
les  Chérubins  du  Propitiatoire  , 
parce  qu’il  fe  lenoii  là  comme 
fur  fon  trône,  & qu’il  donnoit 
des  marques  fenfibles  de  fa  glo- 
rieufe  préfence  parmi  les  Ifraë- 
lites.  C’eft  pour  cette  raifon 
que  le  fouverain  Sacrificateur 
fe  prcfenioit  devant  le  Propi- 
tia'oire  une  fois  l’an  , dans  le 
grand  jour  des  expiations,  lors 
qu'il  devoir  s’approcher  le  plus 
près  de  la  Divinité  pour  inter- 
céder & obtenir  propitiation 
en  faveur  d’ifraël.  Tous  ceux 
aulli  delà  n.ition,  qui  fervoienc 
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faifolent  le  centre  de  leur  cutte  * 
non  - feulement  lorfqu’ili  ve- 
noientadorer  dans  le  Temple, 
mais  encore  dans  quelqu’endroit 
du  monde  qu’ils  fuflent  difper- 
fés,  fe  tournant  dans  leurs  priè- 
res du  côré  où  l’Arche  étoit 
placée  , & dirigeant  toutes  leurs 
dévotions  de  ce  c6té-lâ. 

Les  Chrétiens  ont  donnéquel- 
quefois  le  nom  de  Propitiatoire 
aux  dais  ou  baldaquins  qui  cou- 
vroient  l’autel  . ou  même  au  ci- 
boire où  repofoit  l’Eucharillie 
qui  étoit  fufpendue  fous  ce  dais. 

PROPŒTIDES,  Propatides , 

(<j)  femmes  qui  furent  all'ez  har- 
dies pour  fontenir  que  Vénus 
n'étoit  pas  Déefl'e. Mais, dit  Ovi- 
de , comme  les  injures  que  l’on 
fait  aux  Dieux  ne  demeurent 
jamais  impunies,  Vénus  fe  ven- 
gea de  ces  audacieufes  filles  par 
le  feu  d impudicité  qu’elle  allu- 
ma dans  leurs  coeurs.  On  dit 
qu’elles  ont  été  les  premières 
femmes  qui  fe  foient  proftiiuées  ; 
& qu’ayantperdu  toute  honte  & 
s'étant  endurcies  dans  les  débau- 
ches dt  l’impudence  , elles  fu- 
rent infenliblement  changées  en 
rochers. 

Jufiin  te  pliifieurs  autres  Au- 
teurs difent  des  chofes  étonnan- 
tes fur  la  coutume  qu’on  avoit 
dans  l’ifle  de  Cypre  de  proftK, 
tuer , dans  le  temple  même  de  la 
déefl’e  Vénus  , les  jeunes  filles. 
Pouvoit-on  mieux  honorer  une 
Déefle  mariée  , que  tous  les 
Dieux  avoient  furprifeen  adul- 


Dieu  félon  la  loi  mofaïque , en 

(a)  0,id.  Mrcam.  L.  X.  c.  {,  Juft.  L.  XVIIl.c.  {.  Mytb.  par  M.  i’Abb.  Ban. 
lotn.  Vlll.  p.  «8 , 69. 
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ftffê  > Peut'être  qu’on  a ebm» 
pofé  la  fable  des  Prcetides  fur 
cette  infamie  , & qu’on  a feint 
U - deflus  que  les  Proecides 
■voient  été  transformées  en 
pierre  , parce  qu'une  fi  perni* 
cieufe  coutume  les  avoit  endur» 
cies  à la  honte.  Ne  pourroit-on 
pas  inférer  de  cette  fable , qu’on 
a voulu  nous  faire  voir  par  ces 
filles  , à qui  Vénus  infpira  une 
fi  falle  paflîon  pour  les  punir  de 
l’avoir  méprifée  , que  quand 
nous  nous  éloignons  de  Dieu , 
âc  que  nous  ceUons  de  le  crain> 
dre , il  nous  abandonne  à nos 
appétits  déréglés  pour  com- 
mencer à nous  punir. 

PROPONTIDE , Propontis  > 
HfwoiTlf  , (■)  mer  qui  , d’un 
côté  , communiquoit  au  Pont- 
Euxin  par  le  détroit  du  Bofpho- 
re  de  Thrace  , âc  de  l’autre  à la 
mer  Égée  par  le  détroit  de 
l’Hellerpont. 

Strabon  dit  que  la  longueur 
de  la  Propontide  depuis  laTroa- 
de  jtifqu’à  Byzance  , eil  de 
quinze  cens  fiades , âc  fa  lar- 
geur à peu  près  égale.  Tout  le 
monde  ne  conviendroit  pas 
avec  Strabon  que  la  Propontide 
s’étendit , comme  il  l’afiure , juf- 
qu’aux  villes  de  Sefte  & d’Ay- 
de.  Elle  commençoit  bien  moins 
loin  , vers  l’ifthroe  de  la  Cher- 
fonnefe  de  Thrace,  où  fe  ter- 
minoit  le  détroit  de  l’Hellef- 
pont.  Hérodote  dit  que  la  Pro- 
pontide avoit  cinq  cens  fiades 
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de  largeur , & quatorze  cens  de 
longueur. 

Les  côtes  de  la  Propontide  en 
Afie  éioient  occupées  par  une 
partie  des  habitans  de  la  Troa- 
de  , de  la  Mylie  âc  de  la  Biihy- 
nie  , de  en  Europe  par  une  par- 
tie de  ceux  de  Thrace. 

Le  nom  de  Propontide  vint  à 
cette  mer  de  ce  qu’elle  étoit 
avant  le  Pont  Euxin.  J.Tzetzès 
lui  donne  le  nom  de  Btbrycium 
Mare  , fans  doute  parce  qu’elle 
baignoit  une  partie  confidérable 
des  côtes  de  la  Bithynie,  qui 
fut  autrefois  appellée  Bébrycis. 
Elle  eil  nommée  Thracium  Mare^ 
par  Antigonus , âc  ce  ne  peut 
être  aulTî  que  parce  qu'une  par- 
tie des  Thraces  habiioient  fur 
les  bords  de  cette  mer.  On  a 
appellé  depuis  la  Propontide 
mer  Blanche-,  âc  ce  dernier  nom 
lui  a été  donné  par  comparai- 
fon  avec  le  Pont  Euxin , que 
l’on  a nommé  mer  Noire,  âC 
qui  conferve  encore  cette  dé- 
nomination. Enfin  , les  iües  de 
Marmara,  qui  font  environ  neuf 
ou  dix  lieues  avant  dans  cette 
mer , lui  font  porter  leur  nom. 

Tout  le  circuit  de  la  Propon- 
tide , qui  eft  d’environ  cent  Coi- 
xante  lienes , fe  trouve  renfer- 
mé entre  le  38  âc  le  41  deg.  de 
lar.  feptent.  âc  entre  le  33  âc  le 
38  deg.  de  logit.  ou  environ. 
On  peut  juger,  par  cette  litua- 
tion  , que  la  Propontide  eft  dans 
un  climat  fort  tempéré  , qui  ne 


(a)  Strab.  p.  6 , 49 , ;i , • 114  ) Plut.  Tom.  I.  p- 495-  Herod.  L.  IV,  e. 

3)1  , <41 , sBt.  ftj.  Plin.  Tom.  I.  8;.  Freintb.  Su|>pl.  k)  Q-  Cuti,  L.  II. 

115  , aS8  , lyi.  Pump,  Mcl,  pag.  c.  ). 

16 , 84.  Cvrn.  Nrp.  in  Alcibiad.  c,  y. 
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fe  refTent  en  rien  dej  glaeél 
cruelles  du  fcptentrion  , ni  det 
chaleurs  étoulfantes  du  midi. 
Audi  voit-on  peu  d’endroits  dans 
l’univers  , où  dans  un  fi  petit 
«fpace  il  y ait  eu  autant  de 
villes  bâties  qu'il  y en  a eu  au- 
tour de  te  grand  badin.  Cyzi- 
que,Nicée,Apamée,  Nicomé- 
die  . ( halcddoine  âc  plufieurt 
aunes  , en  font  des  preuves. 
To  utes  ces  villes  étoient  en 
A(ie , & il  y en  avoit  en  Europe 
qui  n'étoient  pas  moins  recom- 
mandables, telles  queRhédede, 
Périnthe,  Sélymbrie,  Byzance, 
&c. 

Les  ides  les  plus  conlîdéra- 
bles  de  la  Propontide  étoient 
Chalcitis  devant  Chalcédoine , 
Proconnefe  devant  Apamée,  & 
celles  qu’on  nomme  aujourd’hui 
Marmara. 

PROPOSITION  [pains  de], 

que  l’Hébreu  appelle  pains  des 
faces  ou  de  la  face  , ce  qu’on  a 
rendu  en  Grec  par  âfievt  i»»- 
■K.evu  On  appelloit  ainlî  les 
pains  que  le  Prêtre  de  femaine, 
chez  les  Hébreux  , mettoit  tous 
les  jours  de  Sabbath  fur  la  ta- 
ble d’or  qui  etoit  dans  le  Saint 
devant  le  Seigneur. 

Ces  pains  étoient  quarrés  & 
à quatre  faces , difent  les  Rab- 
bins ; on  les  couvroit  de  feuil- 
les d’or.  Ils  étoient  au  nombre 
de  douze  , & délîgnoient  les 
douze  tribus  d’ifraël.  Chaque 
pain  étoit  d’une  grodeur  conlî- 
dérable  , puifqu’on  y employoit 
deux  aflarons  de  farine  , qui 
font  environ  (ix  pintes.  On  les 
fervoit  tout  chauds  en  préfence 
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du  Seigneur  le  jour  du  Sabbath  $ 
& on  ôtoit  en  même  tems  les 
vieux  qui  avoient  été  expofés 
pendant  toute  la  femaine.  H n’y 
avoit  que  les  Prêtres  qui  puf- 
fent  en  manger  ; & fî  David  en 
mangea  une  fois,  ce  fut  une  né- 
cefGté  extraordinaire  & excu- 
fable.  Cette  offrande  étoit  ac- 
compagnée d’encens  , de  fel  , 
& félon  quelques  Commenta- 
teurs, de  vin.  On  brûloir  l’en- 
cens fur  la  table  d’or  tous  les 
Samedis  , lorfqu'on  y mettoit 
des  pains  nouveaux. 

On  n’efl  pas  d’accord  fur  la 
maniéré  dont  étoient  rangés  les 
pains  de  Propofïtion  fur  cette 
table.  Quelques-uns  croyent 
qu’il  y en  avoit  trois  piles  de 
quatre  chacune,  & les  autres 
deux  feulement.  Les  Rabbins 
ajoutent  qu’entre  chaque  pain, 
il  y avoit  deux  tuyaux  d’or  fou- 
tenus  par  des  fourchettes  de 
même  métal,  dont  l’extrémité 
poloit  à terre,  pour  donner  de 
l’air  aux  pains  &(.  empêcher 
qu’ils  ne  fe  moifilTent. 

On  croit  que  le  peuple,  en 
payant  aux  Prêtres  & aux  Lévi- 
tes les  déc  imes  des  grains  , leur 
fourniffoit  la  matière  des  pains 
de  PropoHiion  ; que  les  Lévites 
les  préparoient  & les  faifoient 
cuire,  & que  les  Prêtres  feuls 
les  ofll-oienr.  S.  Jérôme  dit  , 
parlant  fur  la  tradition  des  Juifs, 
que  les  Prêtres  eux- mêmes  fe- 
moient , moiflbnnoient , faifoient 
moudre  , paîtriiToient  & cui- 
foient  les  pains  de  Propolîtion. 

Il  y a encore  diverfes  remar- 
ques det  Commentateurs  fur  U 
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raanîere  dont  on  fairoit  cuire 
ces  pains,  fur  les  vafes  qui  con- 
tenoient  le  vin  & le  fel  qui  les 
accompagnoient , & qu’on  peut 
voir  dans  le  Diélionnaire  de  la 
Bible  de  D.  Calmée. 

PROPRÉFET,  Proprafefluf , 
étoit,  parmi  les  Romains, le  Lieu- 
tenant du  Préfet,  ou  un  officier 
que  le  Préfet  du  Prétoire  nom- 
moit  pour  remplir  les  fonélions 
de  fa  charge  à fa  place. 

Gruter  fait  mention  de  trois 
infcriptions  qui  marquent  qu’il 
y avoit  des  Propréfets  à Rome 
& dans  les  villes  voilînes  fout 
l’Empire  de  Gratien. 

PRÜPRÉTEUR,  Proprator , 
Magillrat  Provincial,  qui  avoit 
fous  lui  un  Quefleur  & un  Lieu- 
tenant. 

On  nommoit  Propréteurs 
ceux  qui , fortant  de  la  Préture 
de  Rome  ou  du  Confulat,  étoient 
peu  de  tems  après  envoyés  dans 
les  Provinces  pour  y comman- 
der , comme  il  arriva  à M. 
Marcellus , l’an  de  Rome  538, 
& à L.  Émilius  , l’an  561. 

PROQUESTEUR,  Proquaf- 
tor,  celui  à qui  le  Préteur  d'une 
Province  faifoit  exercer  l’em- 
ploi d’un  QueReur  nouvelle- 
ment décédé,  en  attendant  la 
nomination  de  Rome.  Il  arrivoit 
auffi  que  lorfque  le  Préteur  par- 

(«}  Homer.  OdylT.  L.  VIII.  v.  iij. 

(t)  Ovid.  Mrtam.  L.  Ili.c.  ii. 

U)  Myth.  par  M.  l'Abb.  Baa.  T.  V. 
pag.  jjo. 

(À)  Diod.  Sioul.  p.  159,199.  ir 
Oüid.  Mciam  L-  V.  c.  o.  ér  /»y.  Pauf. 
pi*.  i»5  , 175  , 5i«,  5S9 . 6*7-  Lucian. 
Tom.  I p.  }i7.  Tom.  11.  p.  419  Virj(. 
Geor{.  L.  1.  V.  ]9.  L,  IT,  v.  487.  iEneid. 
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toîc  avant  que  d’être  remplacé, 
fon  Quefleur  faifoit  les  fonc- 
tions de  fon  emploi  jufqu’à  l’ar- 
rivée de  fon  fiicceSeur. 

PRORÉE,  Proreus  , ripvftvit 
(a)  jeune  Phéacien  , difputa  un 
jour  le  prix  de  la  courfe  , qu’il 
n’obtint  pas. 

PRORÉE,  Proreus,  ripvptùt , 
(i)  nom  d’un  matelot  , dont  il 
eli  parlé  au  troifieme  livre  des 
métaraorphofes  d’Ovide. 

PRORSA  ou  Prosa,  Pror/j, 
Profa,  (c)  DéelTe  qu’on  invo- 
quoit,  comme  ptocurani  d’heu- 
reufes  couches.  • 

PROSCENIUM  , nie««'r,e»  . 
une  des  parties  du  Théâtre. 
Pbyrç  Théâtre. 

PROSCHIUM  , Profehium  , 
Poyei  Pylene. 

PROSERPINE , Proferpina  , 
ritpscpôrr'a,  ou  (d)  fille 

de  Gérés  & de  Jupiter , fut  en- 
levée par  Pluton,  Dieu  des  En- 
fers , lerfqu’elle  cueilloir  det 
fleurs.  Cérès , affligée  de  la 
perte  de  fa  fille , voyagea  long- 
tems  pour  la  chercher  fans  en 
avoir  de  nouvelles.  Ayant  ap- 
pris par  la  nymphe  Cyane  , 
comment  fa  fille  avoit  été  enle- 
vée , elle  demanda  à Jupiter 
qu’il  la  fit  revenir  des  Enfers  , 
ce  que  Jupiter  lui  accorda  , 
pourvu  qu’elle  n’eût  rien  mangé 

L.  IV.  V.  <98 , 699.  L.  VI.  V.  14s , 151  ; 
40s.  Aniiq  expliq.  par  D.  Bern.  de 
Momf.  Tom.  I.  pag.  76.  & fniv.  Myth. 
par  M.  l’Abb.  Bin.  Tom.  V.  pag.  77. 
ér  fmiv.  Mém.  de  l’Acad.  des  Inicrip. 
& Bell.  Lettr.  T.  IV.  p.  «56.  & fmiv» 
Tom.  V.  p.  17  , i8.  T.  XVIll.  pag.  », 
•îî  • ’îf*  P-  *»• 
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dans  les  Enfers.  Il  fe  trouvai 
par  la  dépoTîtion  d’un  certain 
Afcalaphe,  qu’elle  avoir  goûté 
de  quelques  grains  de  grenade. 
AinCi,  Proferptne  fut  condam- 
née à demeurer  dans  les  Enfers, 
en  qualité  d’Époufe  de  Pluton, 
Sc  de  Reine  de  ces  lieux  téné- 
breux. Quelques-uns  ont  dit 
que  Cérès  obtint  depuis  de  Ju- 
piter , que  Proferpine  pafTeroit 
fix  moif  de  l'année  avec  Ton 
mars  , & qu’elle  feroit  les  au- 
tres lîx  mois  fur  la  terre  avec 
fa  mere. 

On  croit  que  c’eft  la  même 
DéefTe  , qui'eU  appellée  Diane 
fur  la  terre  , Bc  Lune  dans  le 
ciel;  d’où  elle  a été  appellée 
Hécate  triformis. 

Les  Phéniciens  connoilToient 
une  Proferpine  plus  ancienne 
que  celle  des  Grecs , qu’ils  di- 
foient  être  fille  de  Saturne  , 
morte  Vierge  , & fort  jeune  ; 
ce  qui  a fait  dire  qu’elle  avoir 
été  ravie  par  Pluton. 

Les  auteurs  ne  conviennent 
pas  du  pays  où  elle  fut  enlevée 
par  Pluton,  Les  uns  difent  que 
ce  fut  en  Sicile  ; les  autres  , 
dans  l’Attique  ; d’autres,  dans 
laThrace.  Quelques-uns  difent 
que  ce  ne  fut  pas  Pluton  , mais 
Âidonée  , Roi  d'Ëpire  , qui  fit 
cet  enlèvement.  Sur  la  plupart 
de  cet  divers  objets  on  peut 
confulter  l’article  de  Cérès,  où 
l’on  en  trouvera  le  détail  6c 
l’explication. 

Proferpine  tint  le  premier 
rang  entre  les  Divinités  de  Sar- 
des ; elle  efl  repréfentée  fur  les 
médailles  de  Trajan,  de  Marc 
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Aurele  , de  Lucius  Vérus  , d* 
Commode  , de  Septime  Sévere  , 
de  Julia  Damna  , de  Caracalla  , 
de  Tranquilline , de  Gallien  fit 
de  Salonine  ; & quelquefois 
avec  fon  Temple.  On  a décou- 
vert à Rome  un  monument  érigé 
en  l’honneur  de  cette  DéefTe  , 
avec  l’infcription  que  nous 
croyons  devoir  rapporter  ici  : f 

©EAN'.  KOPH.-^. 

CAPAîANOIC. 

A.  ATP.  CATTPOC. 

AnE/^,  CEB/.CTci; 

A.SE0HKEN. 

Il  avoir  été  érigé  par  un  Lu- 
cius Aurélius  Satyrus,  affranchi 
de  l’Empereur. 

On  voit  par  les  médailles , 
que  Proferpine  étoit  la  Divinité 
tutélaire  deSardes.  Une  médail- 
le , qui  paroîf  avoir  été  frappée 
fous  le  régné  de  Gordien  Pie  , 
repréfente  du  côté  de  la  tête 
une  femme  couronnée  de  tours 
avec  la  légende  CAPATC  , 8c 
au  revers  la  figure  de  Profer- 
pine. On  voit  la  même  DéefTe 
repréfentée  fur  une  médaille 
du  cabinet  de  M.  Pelletin  avec 
la  légende  CAPAIANQN.  B. 
NEnKOPON  , de  l’autre  côté 
une  tête  de  femme  couronnée 
de  tours  ôt  voilée , avec  le  nom 
CAPaiC.  La  tête  de  Proferpi- 
ne fans  légende  paroît  fur  deux 
médailles  du  cabinet  du  Roi,  8c 
au  revers  une  maffue  dans  une 
couronne  de  feuilles  de  chêne, 
avec  le  nom  CAP.^^AN'''^^  ; 
l’enlèvement  de  cette  DéefTe 
par  Pluton  eft  repréfenté  fur 
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plufîeuM  autre»  médailles.  En- 
fin « les  tnédailles  frappées  fous 
les  Anrnnins  , pour  conAater 
rOMONOIA  de  cette  ville 
avec  Éphefe  , repréfente  Pro- 
ferpine  d’un  côté  & Diane  Éphé- 
iîenne  de  l’autre. 

Les  jeux  KORAIA  , célébrés 
à Sardes  en  l’honneur  de  Pro- 
ferpine  , Déefle  tutélaire  de  la 
ville  , font  marqués  fur  deux 
médailles  très-rares  du  cabinet 
de  M.  Pellerin  frappées  fous 
Caracalla.  Elles  repréfentent 
d’un  côté  la  tête  de  l’Empereur 
couronnée  de  laurier  , avec  la 
légende  ATT  K-  M ATP. 

CE  ANTONEINOC  ; au 

revers  Proferpine  , alTife  ayant 
à droite  un  pavot  8c  à gauche 
un  épi  , avec  la  légende  l-n( 
AN.  POT4)Oï  APX.  A.  TO. 
! . dans  le  champ.  KOPAIA 
AKTIA  fur  une  bafe , & au- 
dcflbus  , CAPi^lANCN  AlC 
NtC.KOPQN.-  Lesfêtesde  Pro- 
ferpine fontappellées  KOPEIA 
par  le  fcholiafte  de  Pindare  , 
par  Plutarque  & par  Héfychius 
dont  Meurlïus  cite  les  témoi- 
gnages. Les  Sardiens  , fuivant 
la  médaille  , célébroient  les 
jeux  Atfliaqurs  , KOPAIA 
AKTIA  , en  l'honneur  de  Pro- 
ferpine. 

Dans  les  facrifices  qu’on  of- 
froit  à cette  Déefle,  on  lui  im- 
moloit  toujours  des  vaches  noi- 
res -,  le  pavot  étoit  Ton  Symbo- 
le. Les  Gaulois  regardoient 
Proferpine  comme  leur  mere  , 
& lui  avoient  bâti  des  temples. 
Ciaudien  , Porte  Latin  , qui  vi- 
voit  font  l’Empire  de  Théodo- 
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fe , a donné  un  Poëme  fur  le 
raviflement  de  Proferpine. 

On  fçait  que  la  plupart  dès 
Mythologues  regardent  cet  en- 
lèvement comme  une  allégorie 
ui  a rapport  à l’agriculture, 
elon  eux , Proferpine  eft  la 
vertu  des  femences  cachées  dans 
la  terre  ; Pluton  efl  le  foleil  qui 
fait  fon  tour  au-deflbus  de  la 
terre  au  folllice  d'hiver.  Le 
grain  qu’on  jette  dans  le  fein 
de  la  terre , & qui , après  y 
avoir  demeuré  environ  lîx  mois, 
en  fort  par  la  m|oiflbo  ; c’efl  Pro- 
ferpine qui  eil  lîx  mois  fur  la 
terre,  & (îx  mois  aux  Enfers. 
D’anciens  Hiftoriens  croyent 
que  Proferpine  , fille  de  Cérès  , 
Reine  de  Sicile,  fut  réellement 
enlevée  par  Pluton  ou  Aido- 
née , Roi  d’Épire,  parce  qu’elle 
lui  avoit  été  refufée  par  fa 
mere. 

Au  relie,  le  peuple  croyoit 
que  perfonne  ne  pouvoit  mou- 
rir , que  Proferpine  , par  foi- 
même  , ou  par  le  minillere  d’A- 
trrpos  , ne  lui  eût  coupé  un 
certain  cheveu  dont  dépendoit 
la  vie  des  hommes.  C’elt  ainfi 
que  Didon , dans  Virgile , après 
s’être  percé  le  fein  , ne  pouvoir 
mourir  , parce  que  Proferpine 
ne  lui  avoit  pas  encore  coupé 
le  cheveu  fatal,  & ne  l’avoit 
pas  encore  condamnée  à defcen- 
dre  aux  Enfers. 

Nondum.  illi  flavum  Proferpîna 
vertice  crintm 

Abjlulcrat  , flygioque  caput  dam- 
navtrat  orco 

PROSERPINE  CABIRIA, 
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Pfoftrpina  Cabiria  , Kofx  KaCiTpittf 
(<»)  étoit  honorée  dans  la  Beotie. 
f'oye{  Cérès  Cabiria. 

Nous  remarquerons  que  Pau- 
l«mas  appelle  Proferpine , Coré, 
, àc  non  pas  Perféphoné, 
ï'tfofjio'»)»  ; & il  ajoure  que  c’eft 
Horaere  qui  lui  a donné  ce  der- 
nier nom , que  Pamphus  lui 
»voit  accribué  avant  ce  Poëte. 

PROSERPINE  CONSER- 
VATRICE, Proftrpina  Conftr- 
, Kîfw'S.'jiùex  t (^)  avoir 
à Sparte  un  temple,  qui  avoir 
été  bâti  , félon  quelques-uns  , 
par  Orphée  de  Thrace , & félon 
d’autres  par  cet  Abaris  , venu 
do  pays  des  Hyperboréens. 

Les  Arcadiens  honoroieot 
nnlîî  Proferpine  Confervatrice. 
Cette  Déefle  avoir  à Mégalo- 
polis  une  ftatue  dont  il  n’y  avoit 
de  marbre  que  la  tête,  les  mains 
Sc  les  pieds. Tout  le  refte  n’étoit 
que  de  bois,  mais  il  étoit  caché 
fous  fcs  habits. 

PROSOPIS  , Profopis  , (c) 
ns,«<axi{  , ifle  d’Égypte  , fituée 
dans  le  Delta.  L’an  460  avant 
Jefus-Chrift,  les  Perfes,  voyant 
tous  les  vaifTeaux  Grecs  arran- 
gés autour  de  cette  ifle  , entre- 
prirent & vinrent  à bout  de  def- 
fécher  le  canal  en  cet  endroit- 
là  , de  faire  de  l’ifle  un  conti- 
nent , & de  laiffer  les  vailTeaux 
à fec  fur  le  terrein.  Les  Égyp- 
tiens, étonnés  de  cette  opéra- 
tion , firent  leur  paix  avec  les 
Perfes.  Mais,  les  Athéniens, 
abandonnés  de  leurs  alliés,  ôc 

<j)  Pauf.  p«g.  si«.  57s* 

(>}  Pauf.  fag.  184,  jo(S. 
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voyant  leurs  vaiffeaux  inutiles; 
y mirent  le  feu  pour  en  ôter 
tout  ufage  à leurs  ennemis. 

Hérodote  , qui  au  lieu  de 
Profopis  , lit  avec  Thucydide 
Profopitis,  donne  neuf  fchœnes 
à cette  ifle,  dans  laquelle  il 
prétend  qu’il  y avoit  plufieuri 
villes  , & entre  autres  celle 
d’Atarbéchis.  Dans  un  autre  en- 
droit, Hérodote  dit  que  la  moi- 
tié de  l’ifle  de  Profopitis  s’ap- 
pelloit  Natho. 

PROSOPlTIS  , ProfopUis  , 
üpseaiirnK  , (d)  ifle  d’Égypte. 
Voyt[  Profopis. 

PROSOPOPÉE , Profopoptia', 
îlf oaaxoToifat , figure  de  Rhétori- 
que. Cette  figure  du  ftyle  élevé 
eil  une  des  plus  brillantes  pa- 
rures de  l’éloquence  ; on  l’ap- 
pelle Profopopée, parce  qu’elle 
repréfente  des  chofes  qui  ne 
font  pas  ; elle  ouvre  les  tom- 
beaux, en  évoque'  les  mânes  , 
reflfufcite  les  morts  , fait  parler 
les  Dieux,  le  ciel,  la  terre, 
les  peuples,  les  villes,  en  un 
mot , tous  les  êtres  réels  , ab- 
flraits  , imaginaires.  C’eft  ainft 
qu’un  Orateur  s’écrie  : « Juftes 
» Dieux, proteéleurs  de  l’iono- 
» cence!  permettei  que  l’ordre 
» de  la  nature  foit  interrompu 
■O  pour  un  moment , & que  ce 
-D  cadavre  déliant  fa  langue  , 
» prenne  l’ufage  de  fa  voix.  » 
M.  Fléchier,  pour  affûter  fes 
auditeurs,  que  l’adulation  n’au- 
ra point  de  part  dans  fon  éloge 
du  Duc  de  Montaufler  , parle 

|(c)  niod.  Sicul.  pig.  18a.  Hetod.  L, 
11.  c.  41 , 185.  Thucyd.  p.  71. 

{i)  Herod.  L.  11.  c.  41  , 185, 
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de  cette  maniéré.  « Ce  tombeau 
» s’ouvriroit  , ces  ofîeraens  fe 
» rejoindroient  pour  me  dire: 

» Pourquoi  viens -tu  mentir 
» pour  moi , moi  qui  ne  mentis 
w jamais  pour  perfonne?  LaifTe- 
» moi  repofer  dans  le  fein  de 
» la  Vérité , & ne  trouble  point 
U ma  paix  par  la  flatterie  que 
n j’ai  toujours  haïe.  » 

Dans  d’autres  cas,  l’art  ora- 
toire emploie  la  Profopopée , 
pour  mettre  fout  un  nom  em- 
prunté , les  reproches  les  plus 
vifs  , & les  repréhenllons  les 
plus  ameres.  Ainfl  , Démoflhe- 
ne,  dans  fa  harangue  fur  la  Cher- 
foonefe  , difoit  aux  Athéniens: 
•c  Si  les  Grecs  exigeoient  de 
B VOUS  un  compte  des  occafions 
» échappées  à votre  parelTe^s’ils 
» vous  tenoient  ce  difcourS'ci , 
B &c.  » En  même  teins  que  la 
Profopopée  diminue  la  haine 
pour  le  Cenfeur , elle  augmente 
la  honte  pour  les  autres. 

Enfin  ( les  Poètes  ufent  de 
cette  figure  avec  un  merveilleux 
fuccès  dans  leurs  fiélions. 

Z.a  mollejpc  en  pleurant  fur  un 
bras  fe  releve , 

Ouvre  un  oeil  langujjfant , & d'une 
faible  voix 

Laijfe  tomber  ces  mots  , quelle- 
interrompt  vingt  fois: 

O nuit  que  m'as-tu  dit  ! Quel 
Démon  fur  la  terre , 

(a)  Diog.  Laert.  ptf.  6ti.  fif. 
Suid.  T.  H.  f.  6)8  > 6]y.  Aul.  Gell.  L. 
V.  c.  ) > lo.  Achcn.  p.  )54-  Plut.  T.  1. 
P'  ipsi  5)8.  Xcnoph.  p,  87).  Quiaiilian. 

III.  c.  I.  L.  Xll.  c.  I.  Cicer.  de 
Otaiot.  L,  Ui.  c.  70.  Biui.  c.  15,  S). 
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Souffle  dans  tous  tes  caurs  la  fa~ 
tigue  &^Ja  guerre  ! 

Hélas  qu’ejl  devenu  ce  tems,  cet 
heureux  tems , 

Où  les  Rois  s'konoroieni  du  nota 
de  fainians  ; 

S’endormoient  fur  le  Trône , &c. 

PROTAGORE,  Protagoras , 
Tli-an OLtépai  , (a)  fils  d'Artémoa 
ou  de  Méandre  , paiïbit  pour 
le  plut  âgé,  le  plut  dangereux, 
& le  plus  accrédité  des  Sophif- 
tes  ennemis  de  Socrate.  Il  étoit 
d’Abdere  ville  de  Thrace,  & 
floriflbit  vers  la  LXXXIY'. 
Olympiade.  11  vivoit  encore 
dans  la  première  année  de  TO- 
lympiade  XC.  Car,  ce  fut  dans 
cette  année  qu’il  vint  à Athènes 
pour  la  fécondé  fois,  mais  il  n’y 
fit  pas  un  long  fejour  ; & comme 
il  mourut  aflez  peu  de  tems 
après  qu’il  en  fut  parti  , on  peut 
placer  fa  mort  dans  le  courant 
de  cette  même  Olympiade.  S’il 
efl  vrai , comme  on  le  voit  dans 
Platon  , qu'il  n’ait  vécu  que 
foixante-diz  ans,  il  devoir  être 
né  dans  l'Olympiade  LXXIll. 
Et  fur  ce  pied- là,  il  étoit  en- 
core enfant  dans  la  quatrième 
année  de  la  LXXIV'.  Olympia- 
de lotfque  Xerxès  fit  fon  expé- 
dition dans  la  Grece.  Cepen- 
dant , on  prétend  que  Méan- 
dre, pere  de  Protagore  , ayant 

Rotl.  Hifl.  Ane.  T.  VI.  p.  107.  if  fmv. 
Mém.  de  l’Acad.  des  lofcripc.  St  Bell. 
Leur.  Tom.  VI.  pag.474.  Tom.  VIII. 
pag.  lia.  Tom.  XV.  pag.  148.  ^ furm. 
Tom.  XVI.  p.  70.  dr 
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logé  & défrayé  Xerxès  à foo 
palfage  par  la  vilie  d’Abdere  , 
ce  Prince  , pour  lui  marquer  fa 
reconnoilTance , avoir  confenii 
que  fon  bis  fût  inAruit  par  les 
Mages  qui  étoienr  à fa  fuite  ; 
car,  ils  nepouvoient,  fans  la 
permiAîon  du  Roi  , communi- 
quer leurs  fciences  à d'auiret 
qu'à  des  Perfans  naturels.  Mais , 
Protagore  ne  pouvoir  pas  en- 
core être  en  état  de  s’appliquer 
à ces  fortes  de  connoiAanccs  , 
& l’opinion  des  HiAorieos  qui 
rapportent  cette  aventure  au 
pere  de  Démocrite  , paroît 
beaucoup  mieux  fondée.  Dé- 
mocrite  devoir  alors  avoir  aux 
environs  de  trente  ans  , fit  l'on 
fçait  qu'il  avoit  formé  en  partie 
fon  fyAême  de  Phyfique  f^ur  ce 
qu’il  avoit  appris  des  Ma  ges, 
des  Chaldéens  de  des  Philofo- 
phes  Indiens.  Il  eA  vrai  que 
Protagore  paroiffbit  avoir  puifé 
l’a  dodirine  dans  les  mêmes  four- 
ces;  mais,  il  n'eA  prefque  pas 
douteux  qu’il  la  tenoit  de  Dé- 
mocrite  dont  il  avoit  été  le  dif- 
ciple  , & qu’une  aventure  aAez 
Anguliere  avoit  déterminé  à fe 
charger  de  fon  inArudlion. 

L’extrême  pauvreté  avoit  ré- 
duit Protagore  à faire,  dans  fa 
ieunefle,le  métier  de  portefaix. 
Un  jour  qu’il  apportoit  de  1a 
campagne  à la  ville  une  charge 
de  bois  fort  pefante,  fans  avoir 
l’air  d'en  être  ni  furchargé  ni 
erabarraffé  , Démocrite  qui  le 
rencontra  , vit  avec  étonnement 
qu’il  en  avoit  lié  les  bûches 
avec  tant  d’art , fie  leur  avoit 
donné  un  équiiibie  ii  parfait, 
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qu'une  force  médiocre  lui  fuAi- 
foit  pour  tranfporter  aifément 
fon  fardeau.  Il  ne  put  croire 
qu’un  homme  de  fon  âge  fie  de 
la  profeAion  , eût  pu  lui-même 
arranger  ces  bûches  (î  géométri- 
quement. Pour  s’aAurer  du  fait, 
il  le  pria  de  délier  fa  charge  , 
fie  de  lui  redonner  enfuite  la 
même  forme  qu’auparavant.  Pro- 
tagore le  fit  avec  autant  de 

Eromptitude  que  de  facilité. 

lès  ce  moment  Démocrite  con- 
çut une  telle  opinion  de  ce  jeu- 
ne homme  , qu'il  réfolut  de  le 
prendre  chez  lui  , fie  de  s’appli- 
quer à former  un  génie  fi  heu- 
reufement  né  pour  les  fciences. 

Il  fe  préfente  ici  une  difiîcul- 
té  qu’il  nous  parok  à propos 
d’éclaircir.  D’anciens  Auteurs 
ont  écrit  que  Démocrite  étoit 
né  , ou  dans  la  LXXX'.  Olym- 
piade, ou  dans  ta  troiiîeme  an- 
née de  la  LXXVII'.  Dans  ce 
cas  Protagore  auroit  été  plus 
âgé  que  lui  d’environ  trente 
ans,  & par  conféquent  n'auroit 
pu  être  fon  difciple  ; mais , il 
faut  remarquer  qu’on  a fouvent 
confondu  le  tems.de  la  naiAance 
de  ces  anciens  Sçavans , avec 
celui  où  ils  fe  font  fait  connoî- 
tre  par  leurs  talens  fit  par  leurs 
écrits.  C’eA  ainfi  qu’on  a dit 
que  Protagore  8c  Socrate  étoient 
de  même  âge,  quoiqu’on  voie, 
dans  plus  d’un  endroit  du  dialo- 
gue de  Platon  intitulé  Protago- 
ras , que  ce  SophiAe  étoit  beau- 
coup plus  âgé  que  Socrate  , fie 
qu’il  auroit  pu  être  le  pere  de 
tout  ce  qu’il  y avoit  d’interlo- 
cuteurs dans  le  dialogue.  Nous 
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venons  de  voir  que  Démocrite 
étoic  d’un  âge  mûr  , lorfque 
Xerxès  piiTa  dans  la  Grece  , & 
Diodore  de  Sicile  marque  poli* 
tivement  qu’il  <toic  mort  dans 
la  XCIV®.  Olympiade  ; il  avoir, 
félon  quelques  Écrivains,  vé 
eu  cent  quatre  ans  , & félon 
d’autres  , cent  neuf.  En  nous 
arrêtant  au  premier  nombre  , il 
devoir  être  né  vers  l'Olympia- 
de LXVIll.  Et  cela  pofé , il  n’y 
a plus  de  difficulté  à croire  ce 
que  les  Anciens  ont  prefque 
unanimement  établi  fur  les  inf- 
truélions  qu’il  avoit  données  à 
Proragore. 

Le  difciple  profita  fi  bien  des 
leçons  de  Ton  roaitre  , qu’en  peu 
de  tems  il  fut  en  état  de  fe  paf- 
fer  de  fes  fecours , foit  pour 
fublilter  , foit  pour  continuer 
fes  études.  Il  alla  dans  les  villes 
& les  bourgs  des  environs  d’Ab- 
dere  enfeigner  aux  enfans  la 
Grammaire,  qui  cotnprenoit  la 
connoilTance  des  lettres  , la 
profodie  , la  mufîque  &C  la  lec- 
ture des  Püëtes.  Ce  fut  vraifem- 
blablement  dans  ce  tems-là  qu’il 
compofa  un  traité  fur  la  Gram- 
maire, où  il  donnoit  des  réglés 
fur  la  pureté  du  langage.  Ce- 
pendant , il  fe  fortiüoit  dans 
l’étude  des  chofes  naturelles  , 
car  c’éioit  alors  l’étude  domi- 
nante , & il  fe  rendit  bientôt 
capable  d’aller  faire  éclater , 
même  dans  la  ville  d' Athènes  , 
fon  fçavoir  8c  fon  éloquence. 

Il  avoit  une  imagination  vive 
je  féconde,  une  mémoire  heu- 
reufe , 8c  un  talent  (ingulier  pour 
la  parole*  U écoit  vain,  hardi, 
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préfomptueux.  Il  débitoit  fa 
doélrine  avec  un  air  de  hauteur 
8c  de  confiance  qui  le  faifoit  ad- 
mirer du  commun  des  hommes. 
Il  avoit  avec  cela  beaucoup  de 
fouplelTe  dans  l’efprit,  8c  pofTé- 
doit  fouverainement  l'art  de  s'in* 
finuer  dans  les  cœurs  , en  s’ac- 
commodant aux  mœurs  , aux 
opinions  & aux  préjugésde  ceux 
qui  l’écoutoient.  A l’étude  de 
la  Phyfique,  dont  il  avoit  fait 
fon  capital,  il  avoit  joint  celle 
de  l’art  Érillique , dont  on  lui 
a attribué  l’invention , auffi-biea 
qu’à  Zénon  d’Élée  fon  contem- 
porain, celle  de  la  Rhétorique, 
dont  il  avança  confidérablement 
les  progrès  ; & enfin  celle  des 
Poètes  que  fouvent  il  entendoit 
fort  mal  , pour  vouloir  les  en- 
tendre trop  finement.  Il  fut  le 
premier  qui  mit  un  prix  à fes 
inflruélions  , 8c  il  n’exigeoic 
pas  moins  de  cent  mines  de 
chacun  de  ceux  qui  venoienc 
l’entendre.  U s’enrichit  beau- 
coup par  ce  trafic  , 8c  Platon  a 
remarqué  qu’il  avoit  plus  gagné 
lui  feul,que  n’auroient  pu  faire 
Ij^dias  8c  dix  autres  flatuaires 
auffi  habiles  que  lui. 

Avant  Protagore  , les  So- 
phiftes  8c  les  Philofophes  enfei- 
gnoient  gratuitement,  8c  fe  con- 
lentoient  des  libéralités  volon- 
taires qu’on  leur  faifoit.  Cette 
nouvelle  maniéré  de  fe  produire 
ne  contribua  pas  médiocrement 
à le  faire  regarder  comme  un 
grand  homme  ; St  ceux  qui  le 
payoient  pour  l’entendre  . s’at- 
tachoient  à fes  inftruéUons  , 
plus  fortement  qu’ils  n’auroieni 
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fait  fî  elles  euflentété  gratuites. 

Un  autre  moyen  dont  il  fe 
fervit  pour  furprendre .l’admira- 
tion de  Tes  auditeurs  , fut  de 
propofer  fes  dogmes  fous  une 
forme  obfcure  fit  énigmatique. 
Il  avoit  emprunté  cette  méthode 
de  Démocrite  fon  maître , d’Hé- 
raclite  furnommé  le  ténébreux  , 
& des  autres  Philofophes  de  Ton 
tems  , qui  s’imaginoient  qu’on 
feroit  moins  de  cas  de  leur  doc- 
trine, s’ils  l’expofoienc  d’une 
maniéré  intelligible  fie  qui  fût  à 
portée  de  tout  le  monde. 

Son  fyilême  de  Phyfîque  fie 
de  Métaphyfïque  avoit  pour 
fondement  principal  , que  la 
feience  ne  confiile  que  dans  le 
fentiroent  qu’on  a de  ce  qu’on 
f(,ait  ; que  rien  n’exiüe  hors  de 
l'homme,  fie  que  les  notions  qui 
nous  viennent  par  les  fens , com- 
me de  la  lumière,  des  couleurs, 
du  froid  fie  du  chaud,  ne  font 
que  des  modifications  de  notre 
ame.  Il  enveloppoit  cette  doc- 
trine au  commencement  de  Ton 
traité  fur  la  nature , fous  cette 
efpece  d’énigme  : l'homme  efl  la 
mefure  de  toutes  chofes,  de  celÊts 
qui  font , en  tant  qu  elles  font  , & 
de  celles  qui  ne  font  pas , en  tant 
qu  elles  ne  font  pas.  C’eft-à-dire, 
que  chaque  homme  eft  pour  lui- 
même  cette  réglé  d’évidence  fit 
de  vérité  que  les  Philofophes 
appellent  xfiTvpmt  ; que  les  cho- 
fes ne  font  que  ce  qu’elles  lui 
paroilTent  ; qu’il  n’a  point  d’au- 
tre juge  à écouter  fur  ce  qui  ell 
ou  fur  oe  qui  n'ell  pas  , que 
l'opinion  qu’il  s’en  forme  fur  le 
rapport  de  fes  feus;  qu'il  faut 
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proferire  les  mots  d’être  fit  d’e- 
xillence  , ou  ne  s’en  fervirque 
pour  s’accommoder  au  langage 
ordinaire  des  hommes  , parce 
qu’il  n’y  a point  d’exiftence  f 
réelle  & abfolue  ; que  chaque 
chofe  fe  fait  fit  exifte  pour  cha- 
que homme,  fit  relativement  à 
lui  , dans  l’infiant  où  elle  lui 
paroîtexifter,  fit  périt  dès  qu’il 
celTe  d’avoir  lefentiment  de  fon 
exiftence. 

Pour  prouver  que  rien  n’exif> 
toit  hors  de  nous , il  faifoit  ce 
raifonnement  : que  deux  hom- 
mes foient  expofés  k un  même 
vent , l’un  dit  qu'il  elt  froid  > 
l’autre  qu’il  ne  l’eft  pas  , parce 
qu’il  produit  dans  l’un  la  fenfa- 
tion  du  froid  , fit  dans  l’autre 
une  fenfation  dififérente.  Pen- 
fera-t-on  , difoit  - il  , que  ce 
vent  eft  uoi^  par  lui-même? 
Ne  jugera-t-on  pas  qu’il  n’ell 
froid  que  pour  celui  qui  le  fent 
froid  , fit  qu’il  ne  l’ell  pas  pour 
celui  qui  ne  le  fent  pas  froid  i 
11  en  eil  de  même  pour  tous  les 
objets  de  nos  fens.  Chacun  de 
ces  objets  naît  pour  moi  per- 
fonnellement  tel  que  je  le  fens, 
pour  l’inifant  où  je  le  fens  , fie 
n’eft  plus  rien  au  moment  que  ce 
fentiment  n'ell  olus  en  moi.  Il 
n’y  a donc  poin-  d’exillence  ab- 
folue , fit  tous  les  objets  que  nos 
fens  nous  reprefentent  comme 
exiflans  , nailTent  dans  le  mo- 
ment, par  rapport  à chacun  de 
nous,  tels  que  nous  les  apper- 
cevons.  C’efl  fur  ce  fondement 
qu’il  établilToit  que  le  mouve- 
ment eil  le  principe  général  des 
chofes , 0c  qne  tous  tes  êtres 
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^be  nous  nous  figurons  font' 
produits  par  les  difiTéreoies  dé- 
terminaifons  de  ce  mouvetneot , 
Sc  par  leur  mélange  réciproque 
de  continuel. 

Protagore  fuppofoit  deux 
fortes  de  tnouveinens,  l'un  aélif 
& l’autre  paflif,  tous  deux  infi* 
sis  en  quantité  , & qui  produis 
foient  à chaque  inflant,  par  leur 
choc&  par  leur  rencontre,  les 
fenfations  & les  objets  fenfîbles. 
Il  alléguoit  fur  cela  l’exemple 
de  la  vue.  La  couleur  n’eft , di- 
foit'il,  ni  dans  les  yeux,  ni  hors 
des  yeux  • mais  elle  fe  forme 
dans  l’infiant  où  I’oeü  fe  meut  à 
3’occaflon  d’un  mouvement  qui 
Vient  le  frapper.  Du  concours 
de  ces  deux  mouvemens  naît  la 
couleur  , qui  ne  peut  être  ni 
celui  qui  frappe,  ni  l’œil  qui  ell 
frappé,  mais  quelque chofe  qui 
(ient  le  milieu  , & qui  réfulte 
des  deux  mouvemens  oppofés. 

Notre  Sophifte  ne  pouvoit 
o’empêcher  de  convenir  , feloù 
fet  principes  , qu’un  homme 
n’étoit  pas  plus  fçavant  qu’un 
autre  ; que  le  malade  qui  trouve 
les  viandes  ameres , n’efi  pas  plus 
dans  l’erreur  que  celui  qui  les 
trouve  agréables  au  goût  ^ par- 
ce que  leurs  opinions  font  éga- 
lement vraies  , fans  pouvoir  ja- 
mais être  faufTes  ; car^  on  n’a 
]soint  d’opinions  de  ce  qui  n’eft 
pas.  Mais  , le  Sage  , difoit-il , 
change  la  nature  des  chofes  , & 
fait  en  forte  que  ce  qui  eft  fit 
.paroît  mauvais , foit  & devienne 
bon.  Il  eft  vrai  que  le  malade, 
à qui  les  viandes  paroifTent 
ameres , n’eft  pas  dans  l’igno- 
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rahéè  , bon  plus  que  celui  qui 
eil  en  famé  , mais  la  dirpoli^^ 
tlon  de  l’un  eft  meilleure  qud 
celle  de  l'autre  ; & comme  le 
Médecin  corrige  par  des  reme- 
des  la  mauvaife  habitude  du 
corps , de  même  le  Sophifte  par 
fes  inftruéUons  , fait  palTer  l’a- 
me  d’une  mauvaife  habitude  en 
une  meilleure.  Ce  qui  paroit 
jufte  & honnête  à une  Répu^ 
bliqtie , eft  jufte  & honnête  tant 
qu’elle  a cette  opinion  ; mais  \ 
cette  République  peut  être  dans 
unethauVaifedifpofïtion.  Quellé 
eft  donc  la  fonélion  du  Sage  dc 
dë  l'habile  Orateur?  Il  chan- 
ge cette  difpofîtion  ^ & fait  eil 
forte  que  ce  qui  eft  bon  de 
utile  paroifte  jufte  , au  lieu  de 
ce  qui  eft  mauvais  de  perni.» 
deux.  C’eft  pour  cela  , conti- 
nuoit.il  , que  le  Sophifte  qui 
poflede  le  mieux  l’art  de  dirigeé 
ceux  qui  fe  mettent  fous  fa  con> 
duite  , ne  peut  être  trop  payé 
de  fet  foins  ; car , quoiqu’aucun 
Sophifte  ne  puifTe  avoir  de  fauf- 
fes  opinions  , ce  n’eft  pas  à 
dire  que  l’un  foit  plus  capable 
que  l’autre  de  bien  diriger  les 
amesi 

Il  eft  certain  que  pour  faire  goûa 
ter,  ou  même  pour  faire  écou- 
ter patiemment  de  pareilles  ab- 
furdités,iiralloit  avoir  une  gran- 
de force  d’imagination  dt  une 
éloquence  bien  (eduifante.C’étoif 
aufti  le  principal  mérite  de  Pro- 
tagore , dt  ce  qui  lui  attiroit  tant 
de  feélateurs.  Dehvs  d’halicar^ 
nafle  a été  lui-meme  fi  ébloui 
des  charmes  de  fon  élocütiob  , 
qu’il  n’a  pu  pardonner  à Pis* 
A » 
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ton  lei  cenfures  dont  il  Ta  ac> 
câblé.  Il  a mieux  aimé  les  attri- 
buer au  fentiment  d'une  balTe 
ialouGe  , qu’au  défir  de  détrom- 
per les  hommes  & de  les  gué- 
rir de  leur  fui  entéiemenc- pour 
lesrëveries  des  Sophifles;  mais, 
ce  qui  jullifie  Platon, c’eft  qu’il 
convient  lui-même  du  mérite 
de  l’élocution  de  Protagoie,  & 
qu’il  y recoonoît  entre  autres 
perfe^ions  , beaucoup  de  pu- 
reté & d'exatflitude. 

Protagore  connoilToit  tous  Tes 
avantages,  & fçavoit  en  profi- 
ter. Falloit-il  employer  les  fub- 
tiles  chicanes  de  l’art  Étilliquel 
Il  n’y  a pas  moyen , difoit  So- 
crate , de  difputer  contre  cet 
gens  qui  attribuent  tout  au  mou- 
vement ,tant  leurs  répoofes  font 
obfcures  S^  entortillées.  En  vain 
tenteriez-vous  d’avoir  avec  eux 
de  ces  conférences  tranquilles  , 
où  l’on  cherche  de  fang  froid 
la  vérité.  Si  vous  les  interro- 
gez , ils  tirent  de  leurs  carquois 
de  petits  mots  énigmatiques 
qu’ils  vous  lancent  comme  des 
traits.  Leur  en  demandez  - vous 
l’explication  , vous  êtes  tout 
d’un  coup  frappé  d’un  autre 
mot  d’une  trempe  toute  neuve, 
6c  vous  ne  finilTez  point  avec 
eux.  On  peut  bien  dire  qu’ils  ne 
démentent  point  leurs  princi- 
pes, de  leur  plus  grande  atten- 
tion ell  de  n’avoir  rien  de  fia- 
ble , rien  de  folide  , ni  dans 
les  difeours  , ni  dans  l’efprit. 

Mais,  lorfque  Protagore  avoir 
la  liberté  de  déployer  toutes  les 
richefles  de  fon  éloquence,  il 
éblouifi'oit  fes  auditeurs  par  l’é- 
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dat  d'un  pompeux  verbiage  , ft 
les  inoodoit  d’une  telle  affluence 
de  paroles  , qu’il  leur  faifoit 
bientôt  perdre  de  vue  l’état  de 
la  quefiion.  Il  ne  craignoit  ried 
tant  que  cet  gens  exa^s  & mé-  , 
thodiques  qui  fuivent  les  ma- 
tières pied-à-pied  , de  qui  veu- 
lent des  répoofes  claires  de  pré- 
cifes.  Socrate  ayant  voulu  l’ame- 
ner à cette  maniéré  de  raifon- 
ner,  Platon  lui  fait  faire  cette 
réponfe  : « J’ai  eu  affaire  dans 
a ma  vie  aux  plut  redoutables 
» Sophifiet  , 6c  mes  difputes 
» font  n célébrés  , qu’elles  ne 
» peuvent  vous  être  inconnues  ; 
n mais  , fi  j’avois  fait  ce  que 
» vous  exigez  de  moi  , & que 
» je  me  fufiè  affujetti  à difeu- 
» ter  les  matières  au  gré  de  mes 
» aotagonifiet , je  n’aurois  pas 
» cette  fupérioiité  où  je  utis 
» parvenb  , 8t  le  nom  de  Prota- 
» gore  ne  feroit  pas  le  bruü 
» qu’il  fait  dans  la  Grece.» 

Comme  Protagore  n’avoit  que 
des  idées  vagues  de  confufes  , 
il  ne  pouvoir  fe  foutenir  que 
par  l’éloquence  des  mots  , fic 
c’eft  par-là  que  fouvent  un  dif- 
coureur  téméraire  l’emporte  fut 
l’homme  modefie  qui  fçait  fe 
renfermer  dans  une  judicieufe 
circonfpeâion. 

Il  avoit  compofé  plufieurs 
traités  fur  la  Rhétorique  , & il 
paroft  qu’il  s’étoit  particulière- 
ment attaché  à ce  qui  regardé 
lannéchanique  du  difeours , c’efi- 
à-dire  , la  difpollcion  de  l'élo- 
cution ; il  n’avoit  pourtant 
pas  entièrement  négligé  la  par- 
tie de  l’invention  , car  il  paffe 
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Jour  le  premier  qui  a travaillé 
réduire  en  arc  ce  qu’en  termes 
de  Rhétorique  & de  Logique 
00  appelle  des  lieux  communs , 
par  lefquels  on  entend  certaines 
fources  générales*  où  l’onpuife 
Jespreuvesddntonabefoin  dans 
toutes  les  matières  qu'on  traite. 
Ce^ndaoc  . il  faut  bien  dillio- 
guer  la  maniéré  donc  Protagore 
les  employoic  , de  l'ufage  qu’en 
doivent  faire  l’Oriteur  &^e 
pialeélicien.  Il  ne  s’étoit  étu- 
dié qu’à  fe  faire  une  ample  pro- 
yillon  de  füphifmes  & d'eoihy- 
ftiemes  trompeurs,  & fa  doc- 
trine qui  n’avoit  pour  fonde- 
ment qu’une  fau0e  apparence.  , 
ne  tendoit  qu’à  donner  l’avan-, 
tage  à la  mauvaife  caufe  fur  la 
bonne.  C’eR  aulTi , dit  AriRotc, 
ce  qui  le  fit  détefier  dans  la 
Grece,  car  une  pareille  doélri- 
ne  ne  peut  avoir  lieu  dans  au- 
cun arc , fi  ce  n’eft  dans  la  Rhé- 
torique ou  dans  l’art  Étillique. 
On  pourroic  être  furpris  que 
par  rapport  aux  faux  raifon- 
nemens  , Arillote  ait  aflocié  la 
Rhétorique  de  l’artËriRique  dans 
un  ouvrage  où  il  fe  propofe  de 
former  l'Orateur , fi  l’on  ne  fça- 
voit  que  la  plupart  des  anciens 
Philofophes  penfoient  que  dans 
des  affaires  foumifes  au  juge- 
ment d’une  multitude  ignorante 
ou  pafiionnée  i ü devoit  être 
|>errois  de  la  tromper  en  lui  dé- 
guifant  la  vérité  , pour  fon  bien 
ou  pour  celui  des  malheureux 
qu’on  vouloit  opprimer.  C'eR 
pour  cela  qu’Ariftote  dit  ailleurs 
que  la  Rhétorique  reffemble 
fl’une  part  à la  Dialcdlique  * 
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& de  l’autre  part  aux  difeours 
trompeurs  des  SophiRes.  Quin- 
tilien  liti-roême  , qui  veut  que 
l’exaéle  probité  foit  la  première 
qualité  de  l’Orateur,  lui  accor- 
de à cet  égard  beaucoup  trop 
de  liberté.  Il  fent  bien  qu’elle 
eil  contraire  aux  principes  qu’il 
a établis  : aulC  cherche-t-il  iÇ 
fe  mettre  à couvert  de  lou^ 
reproche  , en  fe  fondant  fur  les 
décifions  des  plus  fcvercs  Phi-  , 
lofophes  de  l’Antiquité.  ' 
Protagore  étoit  venu  deuxfois 
à Athènes , de  Platon  fait  enten- 
dre , dans  le  dialogue  où  il  Iq 
fait  difputer  avec  Socrate,  qu’il 
y avoit  eu  entre  les  deux  voya- 
ges un  long  intervalle  de  temsl 
On  peut  placer  le  premier  vert 
la  LXXXIV*.  Olympiade  , car 
c’ell  de  ce  tems-là  que  les  An^ 
ciens  datent  le  commencement 
de  fa  grande  réputation.  En  ar-, 
rivant  dans  une  ville  , il  s’annon- 
çait lui-même  avec  beaucoup 
de  faite , comme  un  homme  fu- 
périeur  dans  l’art  de  parler  dç 
de  difputer  . fur  toutes  fortes  dq 
matières , de  comme  le  maître 
le  plus  capable  d'enfeigoer  la 
politique  de  la  vertu.  Son  pre- 
mier foin  , dit  Platon  , étoit  de 
perfuader  les  jeunes  gens  des 
premières  maifons , de  quitter 
leurs  parens  , leurs  amis  jeunes 
de  vieux,  de  de  s’attacher  uni- 
quement à lui , pour  devenir 
par  fon  fecourt  • plus  habiles 
dcplus  vertueux. Le  grand  avan- 
tage qu’on  tite  de  mes  leçons^ 
difoit-il  , c’eil  que  dès  le  pre- 
mier jour  vous  vous  en  retour- 
nez plus  fçavant  , le  lendé- 
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main  encore  plut  fçavanr , & 
que  vous  vous  appercevez  à 
chaque  leçon  de  la  rapidité  de 
Tot  progrét.On  n’a  point  à crain* 
dre  le  danger  qu’on  court  avec 
les  autres  Sophilles  , qui  gâtent 
refprit  des  jeunes  gens  en  les 
appliquant  malgré  eux  • à des 
études  dont  ils  ne  fe  foucient 
pat  : car  , avec  moi  , un  jeune 
homme  n’apprend  que  la  fcience 
pour  laquelle  il  m'eil  adrelTé  , 
tk  cette  fcience  conlîfte  pre- 
mièrement à bien  gouverner  fa 
maifon  , enfuite  à bien  dire  & 
à bien  faire  tout  ce  qui  peut 
être  utile  au  gouvernement  de 
la  République.  Sur  la  foi  de 
fes  magnifiques  promeflet,  on 
alloit  en  foule  chez  lui,  car  la 
politique  & l’art  de  parler 
étoient  ce  qu'il  y avoir  de  plus 
important  à apprendre  pour 
parvenir  aux  honneurs  âc  aux 
dignités. 

Périclès  fut  curieux  de  con- 
noître  un  homme  (î  rare  , Sc  fut 
féduit , comme  les  autres  , par 
la  douceur  de  fon  éloquence  & 

Far  la  fingularité  de  fa  doélrine. 
Is  eurent  enfemble  de  longues 
& de  fréquentes  conférences. 
Xantippe  , l’ainé  des  6ls  de 
Périclès  , les  tournoie  volon- 
tiers en  ridicule  , 8c  comptoir 
que  pendant  la  célébration  des 
jeux  publics , un  athlete  ayant 
tué  par  mégarde  , d'un  coup  de 
javelot , le  cheval  d’Épitimius 
de  Pharfale  , Périclès  fle  Prota- 
gore  avoient  cherché  une  jour- 
néeentiere  s'il  falloir  imputercet 
accident,  ou  au  javelot  , ou  â 
la  main  qui  l’avoit  lancé  , ou 
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aux  ordonnateurs  des  jeux: 

Ce  premier  voyage  de  Pro- 
tagore  lui  procura  tout  à la 
foisdela  gloire  âc  des  richeOes. 
Il  partit  d'Athenes  pour  aller  fe 
faire  connoître  dans  les  princi- 
pales villes  de  la.  Grece  , Sc 
pour  y continuer  fbn  trafic.  Il 
paffà  enfuite  dans  la  Sicile  , où 
il  demeura  long-tems  , & d^là 
dans  la  grande  Grece  , où  il 
compofa  un  corps  de  loix  pour 
la  petite  République  de  Thu- 
rium.  Ce  ne  fut  pat  fon  feul  ou- 
vrage en  ce  genre , car  on  en 
cite  un  de  lui  qui  a pour  titre 
Utf!  IIoxjTiKt;  , ou  Traité  du  Gou- 
vtrnemtnt  , 6c  un  autre  intitulé 
ntfl  ArTiMylur  , ou  Difeoun  con- 
tradidoires  ; d’où  l’on  a dit  que 
Platon  avoir  tiré  beaucoup  de 
fecours  pour  fa  République.  Il 
revint  à Athènes  dans  la  pre- 
mière année  de  l’Olympiade 
XCi  accompagné  d'un  grand 
nombre  d’étrangers  qui  le  fui- 
voient  de  ville  en  ville,  & qu’il 
attiroit  après  lui  , comme  un 
autre  Orphée  , par  les  charmes 
de  fon  éloquence.  Un  jour  qu’il 
lut,  on  dans  la  maifon  d’Euri- 
pide , ou  dans  celle  de  Méga- 
clide  , ou  dans  le  Lycée  , un 
de  fes  ouvrages  , intitulé  rif^i 
CT  rti  , on  le  dénonça  au  cou- 
feil  des  Cinq  Cent,  pour  avoir 
dit  au  commencement , qu’il  ne 
pouvoir  s’expliquer  fur  la  na- 
ture des  Dieux  , parce  qu’il  ne 
fçavoit  s’il  y en  avoir  ou  s’il 
n’y  en  avoit  pas  ; que  la  ma- 
tière éroit  difficile  & obfcure, 
& que  la  vie  de  l’homme  étoic 
trop  courte  , dcc.  Ce  fut  un 
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certain  Pythodorua  qui  le  tra- 
duiHt  devant  les  Jugea,  de  le 
procèa  fut  bientôt  inftruit.  Lea 
una  ont  dit  qu’il  avoir  été  con- 
damné à mort , d’autrea  qu’on 
l’avoir  feulement  banni  d’Âthe- 
nea  & de  Ton  territoire,  mais 
tous  que  fea  livrea  avoient  été 
brûléa  publiquement  ,dc  qu’on 
avoit  ordonné  à ceux  qui  en 
avoient  dea  copies , de  les  rap- 

Ïorter  pour  être  livrées  au  feu. 

1 fe  fauva  fur  une  barque,  & 
•rra  pendant  quelques  jours 
d’iHe  en  iile  , cherchant  à évi- 
ter la  rencontre  des  galeres  d’A- 
thenes  ; mais,  ayant  été  furpris 
par  le  mauvais  tema  , il  fit  nau- 
frage,&  péricà  l’âge  de  foixante- 
dix  ans  , comme  noua  l'avons 
remarqué  au  commencement  de 
cet  article, après  en  avoir  palFé 
quarante  , dit  Platon  , à faire  le 
métier  d’empoifonner  les  âmes. 
Les  Anciens  noua  ont  confervé 
les  titres  d’une  partie  de  fea 
ouvrages  , 6c  l’on  peut  en  voir 
le  recueil  daas  le  premier  volu- 
me de  la  bibliothèque  de  Fa- 
briciua. 

Diogene  Laërce  dit  que  Pro- 
tagore  fut  dénoncé  au  Confeii 
des  Quatre  Cens  ; mais,  ce  Con- 
feil  ne  fut  établi  que  dans  la 
première  année  de  l'Olympiade 
XCII,  412  ans  avant  J.  C.  ; 6c 
il  ne  fubfifta  que  jufqu’au  com- 
mencement de  la  fécondé  année 
de  cette  même  Olympiade.  Si 
le  texte  de  Diogene  Laërce 

(a)  DIog.  ta£[C.  p.  SM. 
là)  Dioft.  Laè'rt.  p.  66S. 

(O  Diod.  Sicul.  p.  jj4.  RoU.  Hifl. 
Abc.  T.  lit.  pag.  434 , 438. 
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n’cft  pas  corrompu  , il  faut  re- 
culer de  plus  de  quatre  ans  la 
mort  de  Protagore , & placer 
fa  nailTance  vers  la  LXXIV'. 
Olympiade. 

PROTAGORE  , Protagoras, 
nfarayCpa:,  (a)  philofophe  , qui 
fe  mêla  d’Aftrologie.  11  ne  sut 
pas  inconnu  à Euphorion  , fui- 
vant  Diogene  Laërce. 

PROTAGORE,  PwMgorjr , 
UfUTajifat , (6)  autre  Philofo- 
phe, qui  avoit  embraflé  la  fcéle 
dea  Stoïciens. 

PROTAGORE,  Protagoras , 
ïlfuTaytpKi  , (r)  roi  de  Salamine 
dana  l'ille  de  Chypre.  Cette 
place  fut  alGégée  par  lea  Per- 
les, l'an  350  avant  Jefus-Chrift, 
parce  que  Protagore  étoit  lefeul 
qui  ofâr  réliller  à leur  puilTan- 
ce.  Mais  , enfuite  , s’étant  fou- 
rnis volontairement  à eux  , il 
garda  le  Trône  de  Salamine  juf- 
qu’à  la  fin  de  fea  jours. 

On  croit  que  ce  Prince  eil 
le  même  que  Pythagore  , fils 
d’Évagoras.  Koyr{;  Pythagore. 

PROTARQUE,  Pro/arfixf , 
• 00  frippier  d’Ale- 
xandrie , fut  pere  d'Alexan- 
dre II  , roi  de  Syrie.  Poytt[^ 
Alexandre. 

PROTÉ  , Prote  , ri/>i»TM  , (e) 
ifle  de  la  mer  Ionienne  , fur  les 
côtes  de  la  MelTénie  , dans  le 
Péloponnefe.  Thucydide  die 
que  les  Athéniens  abordèrent  un 
jour  dans  cette  ifle,  qui  étoit 
déferte,  & que  s’y  étant  cam- 

(i)  Juft.  L.  XXXIX.  e.  I.  LuciiD. 
Tum.  1.  p.  7t.  • 

(«}  Tbucyd.  pag.  tSo.  P tolcm.  L.  U 
c,  iS,  Plia.  T.  1,  p.  S08. 
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pél'ils  y paflerent  la  nuit.  Pto- 
lémée  àc  Pline  parlent  de  l'ifle 
de  Proté.  Le  manufcrit  de  la 
Bibliothèque  Palatine  porte  Pri- 
ma Ir^ula  , au  lieu  de  Proté  , 
qui  en  Grec  lignifie  la  mfime 
chofe.  On  la  nomme  préfente- 
rèent  Prodeno. 

PROTÉ  , Proie  , IIpctTU , (a} 
une  des  ides  Stoechades,  lituées 
l’or  les  côtes  de  la  Gaule  , près 
de  Marfeille.  C’eft  aujourd’hui 
Pille  de  Porqueyroles. 

PROTÉ  AS  , Proteas  , (i) 
n^oTtaç  , aflez  fin  railleur  , & 
^nde  ces  plaifans  de  profellion 
^ui  divertilTent  k table  , avoir 
déplu  à Alexandre  le  Grand  , 
qui  le  traitoit  avec  froideur. 
Ses  amis  s’emprefiToient  pour 
bbtenir  Ton  pardon,  & il  le 
üemandoit  avec  larmes.  Enfin, 
le  Roi  fléchi , dit  qu'il  lui  par- 
dônnoit  , & qu'il  lui  rendoii 
fes  bonnet  grâces.  Commence^ 
donc  , Seigneur  , lui  répondit  le 
boufiTon  , par  m'en  donner  un 
gage  qui  m'en  affure  , & Alexan* 
dre  lui  fit  donner  fur  l’heure 
cinq  talens. 

''  PROTÉE,  Pro/rur,ri;'«T»’'; , 
(c)  dieu  marin,  fils  de  Neptune 
& de  Phcenice  , félon  quelques 
uns,  ou  de  l'Océan  & de  Thé* 
(!s  , félon  d’autres. 

''^Rien  n’efl  plus  célébré  que 
ce  Pieu  marin  , & les  deux 

(s)  piin.  Tom.  I.  p.  159. 

(S)  Piui.  Tum.  I.  p.  6bp.  Roll.  Hift. 
Ane.  T.  III.  p.  800. 

(e)  Humer.  O.iylT.  L.  IV.  v.  384.  A- 
/«f.  Virg.  Georg.  L.  IV.  v.  jgp.  é-  /ff. 
j£neid.  L.  XI.  'v.  sSi  Horat.  L.  I, 
pée  t.  V.  7.  Lucian.  T.  I.  p.  919.  Tom. 
n.  pig.  6S9,  9)1.  Ofid.  Mctam.  L.  11. 
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plusgfsnds  Poëtes  de  l’Antiquî- 
té  fe'font  efforcés  à l’envi  d'en 
faire  le  portrait.  Homere,  dans 
le  difeours  de  Ménélaüs  à Té- 
lémaque , lui  fait  raconter  com- 
ment, s’étant  égaré  près  d'une 
petite  ille  de  l’Égypte , Éido- 
thée,  fille  de  Protée,  lui  appa- 
rut , & lui  confeilla  d'aller  con- 
fulter  fon  pere  pour  apprendre 
de  lui  Tes  dellinées,  l’avertilfant 
toutefois  que  pour  en  venir  à 
bout , il  falloit  le  lier  pendant 
qu’il  dormoit , & ne  point  le 
lailTer  échapper  , quelque  figu- 
re qu’il  prît,  jufqu’à  ce  que  re- 
venu en  fonl  premier  état  , il 
lui  eût  révélé  fes  aventures. 
Ménélaüs  prènd  avec  lui  trois 
de  fes  compagnons  , qui  fur- 
prennent  Protée  endormi , fe 
jettent  fur  lui  ; & fans  être  ef- 
frayés de  le  voir  métamorphofé 
en  lion  , en  dragon,  en  léopard, 
en  fanglier  , en  eau  , en  arbre  , 
le  retiennent  toujours  entre 
leurs  bras  , jufqu’à  ce  que  revej 
nu  à fa  première  forme  , ils  le 
lâchent  , & alors  il  apprend  à 
Ménélaüs  ce  qui  le  retenoit  en 
Égypte  , & en  même  tems  ce 
qu'il  devoit  faire  pour  arriver 
heureufement  dans  fa  patrie. 

Virgile, qui  n’a  fait  que  chan- 
ger les  perfonnages  , mais  qui 
pour  le  fond  a copié  fidèlement 
Ion  modèle  , raconte  comment 

c.  I.  L.  VIII.  c.  18.  Diod.  Sical.  p.  jp. 
Strab.  pag.  )p  . iso  > 471.  Herod.  L.  II. 
c.  III.  fir  /cf.  Mych.  par  M.  l’Abb,  Ban. 
T.  1.  p.  44.  Tom.  IV.  pag.  j)8.  Bf  /««». 
M<m.  île  l’Acad.  des  Infcr.  & Bell. 
Leur.  Tom.  I.  pag.  104.  Tom.  XIV. 
p.  1I8  • 18».  '•  ' • 
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Arîilée , ayant  perdu  fes  abeiU 
le»,  alla  trouver  Cyrene  fa  me- 
re  qui  lui  parla  ainfi  ; a Mon 
» fils , il  y a dans  la  mer  Car- 
» pathienoe  un  fameux  devin, 
» nommé  Protée  , qui  parcourt 
» les  flots  fur  un  char  attelé 
» de  chevaux  à deux  pieds.  Il 
^ s'avance  aéluelleroent  vers 
» r£mathie,  & va  revoir  Pal- 
> lene  où  il  eft  né.  Les  Nym- 
» phes  de  la  mer  , & le  vieux 
Nérée  lui-même  ont  beau- 
t>  coup  d’égard  pour  ce  Devin, 
a>  qui  connoit  le  palTé  , le  pré- 
» fent  & l’avenir.  C’eft  un  don 
i>  de  Neptune  , qui  par  cette 
w faveur  a voulu  récompenfer 
» le  foin  qu’il  prend  de  faire 
» paître  au  fond  de  la  mer  fes 
» troupeaux  Marins.  Il  faut  , 
» mon  fils , que  vous  tâchiez 
de  lier  ce  Protée  , afin  qu’il 
f>  vous  découvre  la  caufe  de 
» votre  malheur  , & le'  moyen 
D de  le  réparer.  Si  vous  n’ufez 
de  violence  , il  ne  vous  dira 
» rien , & toutes  vos  prières 
» feront  inutiles.  S^'achez  donc 
P l’enchaîner  , & le  ferrer 
P étroitement.  Alors , toutes  fes 
P rufes  feront  vaincues.  Je  veux 
P vous  guider  moi-même.  Lorf- 
p que  le  foleil  aura  atteint  le 
P milieu  de  fa  courfe  , que  les 
P herbes  feront  feches  , & les 
P troupeaux  retirés  à l’ombre 
P des  boit , je  vous  conduirai 
P à la  grotte  , où  le  vieillard, 
P las  d’avoir  nagé,  fe  repofera. 
P Vous  le  trouverez  endormi , 
P & vous  le  furprendrez  aifé- 
p ment.  Dés  qu’il  fe  fentira 
P faifi  & lié , il  a’efiTorcera  de 
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P vous  échapper  en  vous  fai- 
p fant  illufioo.  Vous  le  verrez 
P tantôt  fous  la  figure  d’un  fan- 
p glier  hériffé  , d’un  tigre  fu- 
p rieux,  d’un  dragon  armé  d’é- 
p cailles,  d’un  lion  terrible; 
P tantôt  il  vous  paroitra  com- 
p me  un  tourbillon  de  flamme  , 
P ou  comme  une  eau  qui  coule  ; 
P & fous  l’une  ou  l’autre  ap- 
n parence  , il  femblera  fe  dé- 
p rober.  Mais,  plut  il  prendra 
P de  figures  diverfes,  plut  voua 
P ferrerez  fes  lient , jufqu’à  ce 
P qu'il  ait  repris  celle  qu’il 
n avoir  d’abord  , lorfque  voua 
P le  furprîtes  dans  le  fommeil.p 

AriAée  exécuta  exaélement 
l’ordre  de  fa  mere , & apprit 
de  Protée  la  maniéré  de  répa- 
rer fes  eflfaios. 

Comme  le  fond  de  la  fable 
de  Protée  eft  véritablement  hif- 
torique  , voyons  ce  qui  peut  y 
avoir  donné  lieu;  mais,  elle 
n’eft  pat  aifée  à expliquer  , de 
les  Auteurs  qui  l’ont  entrepris  , 
varient  autant  entre  eux  , que 
Protée  varioit  lui-même.  D’a- 
bord , les  Grecs  qui  vouloienc 
que  tous  les  Dieux  & tous  les 
grands  hommes  fuflent  nés  chez 
eux,  prétendoient  que  Protée 
étoit  de  Pallene  en  TheflTalie  ; 
mais  que  la  cruauté  de  fes 
enfant  l’avoit  obligé  d’en  for- 
tir  pour  fe  retirer  en  Ëgypte  , 
& fur  cela  on  publia  que  c’étoit 
Neptune  qui  l’avoit  fauvé,  ainfi 
que  le  dit  Lycophron.  On  ajou- 
toit  qu’il  étoit  revenu  dans  la 
fuite  , & Virgile  a fuivi  cette 
tradition.  Mais , la  prétention 
des  Grecs  n’eA  qu’une  chimerÇ| 
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puifque,  comme  nous  le  dirons 
bientôt,  Protée  avoir  ét6  roi 
4’Égypie, 

Madame  Dacier  a bien  vu  que 
la  fable  d’Humere  étoii  hino- 
rjque,  Voici  commeelle enparle 
dans  fes  remarques  fur  le  qua- 
trième livre  de  rOdyflTdc.  a 11 

V t'agir  ici  , dit-elle  , de  trou- 
n ver  les  raifoos  de  cette  fic- 
4>  lion  , Sc  pourquoi  Homere  a 
» iniiginé  un  Dieu  marin  ca- 
p pable  de  loua  ces  change- 
x>  mens  i car  , il  ne  faut  pas 

V penfer  que  ce  foit  une  fable 
» toute  pore  , St  que  ce  Poëte 
» n’ait  voulu  que  dcligner  par- 
n là  la  matière  première  qui 
s fubil  toutes  fortes  de  change- 
» mens  , ou  que  donner  un  em- 
» blême  de  l’amitié  , qui  ne 
SI  doit  paroîire  fûre  qu’apris 
» qu’on  l’a  éprouvée  fous  tou- 

V tes  les  formes.  Ce  font  là  de 

V vaines  fubiilités  ÔC  des  fonges 
» creux  ; car,  comme  dit  Stra- 
u bon  , ce  n'efl  pas  la  coutume 

V d’ Homere  de  n’attacher  à au- 
» cune  vérité  ces  fables  prodigieu- 
x>  fes,  il  a ajouté  la  fable  à des 

faits  certains  , pour  rendre  par- 
r>  là  fa  narration  plus  agréable  , 
» comme  un  Orfevre  ajoute  l'or 
» à l’argent.  Pour  bien  démêler 

V le  myftere  merveilleux  de 
« cette  fiflion  , il  faut  d’abord 
H trouver  le  vrai  , qui  en  eft 

V le  fondement , de  enfuite  nous 
» verrons  facilement  le  menfon- 

V ge  dont  il  l’a  enveloppé  félon 
ta  coutume. 

» Démêlons  donc  la  vérité 
P fit  le  roenfouge.  Le  vrai  eil 
« Sm’U  y avoit  à Memphis  uq 
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» Roi  appellé  Protée , qui  avolt 
s fuccétté  à Phéron  ; voilà  la 
» première  vérité.  La  fécondé* 
U qui  n’efl  pat  moins  conflante  , 
» c’efl  que  l’Égypte  étoit  le 
» pays  des  plus  habiles  enchan> 
» leurs  t^ui  opéroient  les  plua 
» grands  prodiges.  Nous  voyons 
» dans  l’Écriture  Sainte, que  les 
» enchanteurs  de  Pharaon  imi- 
» toient  une  partie  des  miracles 
» de  Moife  ; que  par  leurs  ent 
B chaniemens  ils  changèrent  une 
» verge  en  ferpeot, comme  a voit 
n fait  ce  grand  ferviteur  de 
» Dieu  ; qu’ils  convertirent 
» comme  lui  l’eau  en  fang  ; 
» qu’ils  couvrirent  comme  lui 
» de  grenouilles  toute  la  terre 
x>  d’Égypte.  Il  y a donc  de  l’ap- 
» parence  que  Ménélaüs  , étant 
» à Canope,  alla  confulter  un 
» de  ces  enchanteurs , qui  fe 
n mêloient  de  prédire  l’avenir. 
O El  voilà  le  fondement  qu’Ho- 
X)  mere  a trouvé  , fit  fur  lequel 
n il  a bâti  fa  fable , qu’il  a at- 
» tachée  enfuite  à un  nom  con-. 
» nu  , à Protée  dont  il  fait  un 
» Dieu  de  la  mer  , 8c  à qui  il 
s donne  des  monflres  marins  à 
j>  conduire  , St  auquel  il  im- 
» pute  tous  ces  changemens  * 
n par  rapport  à tous  les  prodi« 
B ges  qu'opéroient  les  enchan^ 
B teurs.  Voilà  donc  le  vrai  * 
B fit  la  fable  qui  lui  fert  d’en- 
» veloppe  , fenfiblement  démê- 
» lés , fie  voilà  la  féparation  des 
» deux  métaux . de  l’or  St  do 
» l’argent  qu’Homere  emploie. 

Euftathe  rapporte  qu’il  y a eu 
» des  Anciens  qui  ont  été  dans 
» çefeDtiment,qMe Protée éloiç 
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» un  faSreur  de  prodiges.  Quel- 
» qucs-uns,A\i-\\,ontprii  et  Frotée 
» pour  un  de  ces  faijfturs  de  pro- 
n diges.  Et  je  m’étonnequeceite 
•>  vue  ne  l’ait  pat  conduit  à la 
» fource'de  la  vérité.  On  dira 
» peut-être  que  les  enchanteurs 
» dont  il  eA  parlé  dans  l’Écri- 
» ture  , opéroient  ces  prodiges 
n hors  d’eux , & que  Protée 
» les  opéroit  fur  lui-même  ; 
» mais , outre  que  la  fable  ne 
• rend  pas  toujours  les  vérités 
O telles  qu’elle  les  a prifes  , 
x>  peut-on  douter  que  cet  ma- 
» gicient , quifaifoient  des  cho- 
» fet  fi  furprenantes  hors  d’eux 
» mêmes  • n’en  fiflent  auifi  fur 
» eux  mêmes , qui  n’étoient  pas 
» moins  prodigieufes  , Sc  qu'ils 
» ne  fe  fififent  voir  fous  diiFé- 
» rentes  formes  très-capables 
» d’effrayer , puifque  parmi  les 
x>  Grecs,  qui  certainement  dans 
*>  cet  art  magique  . n’auroient 
a>  été  tout  au  plus  que  les  ap- 
» prentifs  des  Égyptiens,  il  t'en 
a>  ell  trouvé  qui  ont  opéré  fur 
» eux  mêmes  des  prodiges  de 
» cettenature.Euftathe  rappor- 
» te  l’exemple  de  Callilihene  , 
phyficien,  qui,  quand  il  vou- 
» loit,  paroiffoit  tout  en  feu  , 
» & fe  faifoit  voir  fout  d’au^ 
» très  formes  , qui  étonnoient 
» les  fpeélateurs.  Il  en  nomme 
» encore  d’autres  qui  fe  font 
V rendus  célébrés , comme  un 
M certain  Xénophon , un  Scym- 
p nus  de  Tarente  , un  Philippi- 
p de  de  Syracufe,  un  Héraclite 
» de  Mitylene  , Sec.  » 

Il  y a des  Auteurs  qui  préten- 
« dept  que  Protée  étoit  un  Ora* 
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teur  habile  , qui  fçavoit  faire 
aifément  changer  de  fentiment  à 
ceux  à qui  il  parloir,  Lucien  af- 
fure  que  c’ëtoit  un  cOmédien 
extrêmement  fouple  , un  Sca> 
ramouche  parfait  , qui  prenoit  , 
pour  ainfi  dire  , toutes  fortes  de 
figures.  Héraclide  de  Pont  pré- 
tend que  la  fable  de  Protée  ren- 
ferme le  myllere  de  la  formation 
du  monde  ; que  par  ces  chan- 
gement, on  a voulu  nous  ap- 
prendre que  la  matière  pouvoir 
recevoir  toutes  fortes  de  figu- 
res ; & qu’Eidothée  , qui  con- 
feille  de  lier  fon  pere  , c’eft  la 
providence  Divine  qui  fixe  à 
certains  fujets  cette  même  ma- 
tière. D’autres  prétendent  que 
Protée  fignifîe  la  vérité  qui  de- 
meure cachée  pour  ceux  qui 
ne  s’attachent  pas  à l’étudier. 

Mais,  l’opinion  la  plus  vrai- 
fembiable  , & qui  ell  commune 
parmi  les  Anciens , au  nombre 
defquels  font  Homere  , Héro- 
dote, Diodore  de  Sicile,  Saint 
Clément  d’Alexandrie,  Lyco- 
phron  Sc  plufieurs  autres  , eli 
que  Protée  a été  un  ancien  Roi 
d’Égypte  qui  tenoit  fa  cour  à 
Memphis  , ôc  qui  regnoit  vert 
le  tems  de  la  guerre  de  Troie. 
Voici  en  particulier  ce  qu’en 
dit  Hérodote  ; 6c  quoique  le 
paffage  que  nous  allons  citer 
foit  un  peu  long  , nous  avons 
cru  qu'il  méritoit  d’être  rappor- 
té en  entier.  « Phéron  , roi  d’É- 
» gypte , eut  pour  fucceffeur 
» un  habitant  de  Memphis  , ap- 
» pellé  en  langue  Grecque 
x>  Protée  , dont  on  voit  encore 
» aujourd’hui  un  temple  dans 
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Memphis , qui  efl  fort  beau 
» & fort  magnifiquement  paré. 

» Il  ell  fitué  auprès  du  temple 
» de  Vulcaio  , du  côté  du  midi. 
» Lei  Phéniciens  de  Tyr  habi- 
» lent  à l’entour  , & le  lieu 
» en  efl  appelle  le  camp  des 
» Tyriens.  Il  y a dans  ce  tem- 
» pie  de  Protée  une  chapelledé- 
» diéeà  Vénus , furnommée  l’É- 
» trangere  , que  je  coniedlure 
» être  Héiene  , fille  de  1 ynda- 
T>  te,  parce  que  j’ai  oui  dire 
» qu’Hélene  féjnurna  quelque 
» tems  chez  Protée  , & ou’on 
» lui  donna  le  furnom  de  Vénus 
» Ëtrangere.  Car,  il  ne  fe  trou- 
» ve  point  autre  part  de  tem- 
» pie  de  Vénus  qui  lui  foit 
» confacré  fous  ce  nom.  Et 
» certes  , quand  je  demandai 
O aux  Prêtres  ce  qu’ils  pen- 
» foient  d’Hclcne,  ils  me  di- 
» rentquecomme  Paris Alexan- 
n dre  s’en  retournoit  en  fon 
» pays  , après  l’avoir  enlevée 
» de  Sparte  , il  fut  jette  par  la 
» tempête  vers  les  côtes  d'É* 
" gypte,  & voyant  que  la  tour- 
n mente  continuoit , il  fut  con- 
n traint  d'y  prendre  terre  à la 
» bouche  du  Nil , qu'on  appelle 
tr  Canopique  , où  il  s'arrêta.  Il 
» y avoir  fur  le  rivage  un  tern- 
ir pie  d’Hercule  , que  l’on  y 
J»  voit  encore  aujourd’hui.  Les 
■O  efclaves  d’Alexandre  , ayant 
» oui  parler  de  la  franchife  que 
To  l’on  trouvoit  dans  ce  temple, 
» s’y  retirèrent  aulR-tôt , & fe 
yy  mettant  ù genoux  devant  le 
■n  Dieu  , ils  commencèrent  à 
n accufer  leur  maître,  de  à pu- 

» blier  leravilTement  d’Hélene, 
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» 8t  l’injure  qu’il  avoit  faite  à 
n Ménélaiis.  lis  firent  ces  plain- 
» tes  en  la  préfence  des  Prê- 
» très  de  du  Gouverneur  de 
O cette  bouche  du  Nil  , nommé 
» Thonis , qui , les  ayant  oui 
i>  parler,  envoya  promptement 
» à Memphis  porter  cette  nou- 
» velle  à Protée , à qui  on  parla 
n en  ces  termes  : H vient  d’nrri- 
» ver  ici  un  étranger  de  la  race 
» de  Teucer  , qui  a commis  dans 
» la  Grece  un  crime  étrange.  Il 
O a féduit  la  femme  de  fon  hôte  ; 
» il  l’a  enlevée,  & Pemmene  avec 
n lui  avec  un  grand  nombre  de 
» richejfes.  Il  a été  poujjé  fur  vos 
» côtes  par  les  vents  contraires , 
B le  laijferons-nous  aller  impuné- 
n ment , ou  lui  ôterons-nous  ce 
» qu'il  a apporté  avec  lui  ? Auffi» 
B tôt , Protée  manda  au  Gou- 
» verneur  qu’il  fe  faisît  de  cet 
B homme; le Gouverneurobéit; 
» de  après  que  Protée  l’eut  ac- 
» câblé  de  reproches  , il  le 
» chall'a  de  fa  préfence  , ne 
» voulant  pas  le  faire  mourir 
n pour  ne  pas  violer  les  droits 
n de  l’hofpitaltté  , lui  ordonna 
» de  fortir  dans  trois  jours  de 
B fes  États  , de  retint  Héiene 
» pour  la  rendre  à fon  époux.  » 
Diodore  de  Sicile  convient 
auffi  que  Protée  , qu’il  nomme 
Céiès , étoit  roi  d’Égypte  , de 
aflure  en  même  tems  que  tout 
ce  que  les  Grecs  publioieot  de 
fes  différentes  méramorphofes , 
les  Égyptiens  le  difoient  de  leur 
roi  Cétès  ; mais,  il  diffère  d’Hé- 
rodote en  deux  points  ; 1°.  en 
ce  qu’il  dit  qu’il  monta  fur  le 
Trône  après  un  interrègne  de 
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TÎQ  ans,  au  lieu  qu’Hérodote 
le  fait  regner  irom^diatement 
après  Phdron;  2®.  En  ce  qu’il 
^oit  qu’il  allîfta  à la  guerre  de 
Troie , ce  qui  a fait  avancer  à 
quelques  Modernes  qu’il  étoit 
je  même  que  Tithon  , pere  de 
Memnon. 

Quoi  qu’il  en  foit , voici  ce 
qui  peut  avoir  donné  lieu  aux 
métamorphofes  dont  parlent 
Homere  Sc  Virgile.  Protée  étoit 
un  prince  fage  & éloquent  ; & 
fa  prévoyance , qui  lui  faifoit 
éviter  tous  les  dangers  , pou- 
voir lui  tenir  lieu  du  don  qu’on 
lui  accorde  de  prédire  l’avenir. 
Car,  félon  Cicéron,  la  prévoyan- 
ce eft  une  efpece  de  prophétie. 
Comme  il  étoit  fort  difiRcile 
d’apprendre  fes  fecrets  , on  a 
eu  raifon  de  dire  qu’il  falloir 
le  lier.  Il  étoit  d'ailleurs  extrê- 
mement fier  , & paroifloit  peu 
en  public.  Il  n’étoit  permis  à 
perfonne  de  fe  trouver  en  fon 
chemin  ; il  n’y  avoir  qu’un  petit 
nombre  de  gros  Seigneurs  , 
qu’Homere  nomme  allégorique- 
ment les  gros  Poilfons , qui  puf- 
fent  l’accompagner.  C’étoit  or- 
dinairement fur  le  midi  qu’il 
fortoit  de  fon  palais  , que  le 
même  Poète  appelle  fa  Caver- 
ne ; il  alloit  prendre  fur  le  bord 
de  la  mer  la  fraîcheur  du  vent 
du  nord  , couvert  peut  êired’un 
parafol,  qu’il  nomme  un  nuage. 
On  le  voyoit  quelquefois  au 
milieu  de  fes  foldats  , comme 
un  palleur  au  milieu  de  fes 
troupeaux  ; il  en  fçavoit  le 
nombre  & les  noms  , & en  fai- 
foitfouvenilarevue.Voilà  pour- 
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quoi  le  même  Poète  dit  qu’il 
comptoir  régulièrement  tous  les 
jours  fes  troupeaux  fur  l'heure 
du  midi.  Prompt  & vif  jufqu’à 
l’excès  , on  pouvoit  dire  qu’il 
étoit  tout  de  feu  ; & maître  de 
fa  palTion  il  paroilToit  un  mo- 
ment après  plus  fouple  Sc 
coulant  que  l’eau.  Ne  pari 
pas , par  tous  ces  traits , que  nos 
deux  Poètes  ont  voulu  peindre 
allégoriquement  un  Roi  fage  ÔC 
prévoyant , fin  & rufé  , & non 
un  monlire  marin  , ou  un  Ca- 
méléon qui  changeoit  de  forme 
& de  figure  ? Rien  n’eR  plus 
ordinaire  dans  les  Poètes,  Sc 
mêmedans  l’Écriture  fainte.que 
ces  defcripiions  fymboliques 
qui  nous  marquent  fous  des  ter- 
mes couverts  le  caraéfere  de 
quelqu’  un.  Ainfi,  le  Prophète 
Ifaïe  regarde  Nabuchodonofor 
comme  l'alire  du  jour  ; Sc  Ja- 
cob , fon  fils  Juda  , comme  un 
lion  , &c.  ce  qu’on  auroit  tort 
de  prendre  à la  lettre. 

De  même,  par  ce  peuple  ma- 
ritime , que  Virgile  appelle 
après  Homere grnj  humida  Ponri, 
il  eft  évident  que  les  Poètes 
entendent  parler  des  Égyptiens 
voifios  de  la  mer,  & par  ces 
veaux  marins  , ttirpes  phocas  , 
des  Satrapes  d’Égypte  ; & s’ils 
les  appellent  les  troupeaux  de 
Neptune,  c’eft  parce  qu'un  Roi 
doit  être  le  pere  Sc  le  Pafteur 
de  fes  fujets  ; c’eft  encore  dans 
le  même  fens  qu’ils  difent  que 
Protée  étoit  fils  de  Neptune  , 
parce  qu’il  étoit  puilfant  fur  la 
mer  , & étoit  maître  de  l’ifle  de 
Carpathut  ; ce  qui  l’a  fait  par  U 
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fuite  regarder  lui-même  comme 
un  Dieu  marin.  Peut-être  audî 
t}ue  l'équivoque  du  mot  Cités 
qu’il  portoit , félon  Diodorede 
Sicile,  ou  plutôt  Ketin  , ainlî 
que  le  nomme  Périzonius  , de 
qui  veut  dire  une  baleine , ou 
un  gros  poiilbn  , a fervi  à don- 
ner cours  à cette  fable;  5c  ce 
qui  confirme  admirablement  ces 
coojcélures  , c'cll  qu’Hoinere  , 
qui  en  eft  l’auteur  , l’avoit  ap- 
prife  des  Égyptiens,  qui  cou- 
vroient  louvcnt  leur,  hifloires 
des  voiles  ingénieux  de  l’allé- 
gorie & de  la  lîclion. 

Cependant , fl  noua  nous  en 
rapportons  à Diodore  de  Sicile, 
il  y a là-deflbus  moins  de  myfte- 
re  qu’on  ne  penfe  , puifque  félon 
lui , cette  fable  eft  née  chez  les 
Grecs  de  fut  inventée  fur  une 
coutume  qu’avoieof  les  Rois 
d’Égypte  , qui  portoieni  fur 
leur  tête  pour  marque  de  leur 
force  & de  leur  puiJànce,  la 
dépouille  d’un  lion  , ou  d’un 
taureau  , ou  d’un  dragon  , quel- 
quefois même  des  branches  d’ar- 
bres,  du  feu  Sc  des  parfums  ex- 
quis ; ces  ornemens  fervent  à 
les  parer,  dt  à jetter  la  terreur 
& la  fuperftition  dans  l’ame  de 
leurs  fujets, 

Protée  laifla  un  fils  , nommé 
Remphis,  qui  lui  fuccéda.  Pour 
' lui,  il  fut  mis  au  rang  des  Dieux; 
& on  vient  de  voir  ce  qu’Héro- 

(æ'  Lucian  T.  I.  p.  tçj,  lÿ-  fif. 

(i)  Liician.  T.  11.  p.  5^8 , 774. 

(r)  Ovid.  Mriam.  L.  V.  c.  j. 

<J>  Homer.  lliad.  L.  11.  v.  101.  & 
/V4.  Strab.  p.  *96 , 4}a.  jfe-  Hetod, 
1-.  Vil.  c.  ]|.  L.  IX.  c,  115.  Lucian.  T. 
II.  p.  418,  y57.  Oyid,  Melim.  L.  XU. 
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dote  dît  de  fon  temple,  M.  Four- 
mont  prétend  que  les  Grecs  for- 
mèrent le  nom  de  Protée  qu’ils 
donnèrent  à ce  Roi  d’Égypte 
de  Phrao  ou  Phro  , dont  ils  font 
Prot  , avec  la  Anale  tus  ; éty- 
mologie préférable  fans  doute 
à celle  de  Périzonius  , qui  dit 
que  ce  Prince  n’eut  le  nom  Pro- 
tée que  parce  qu'il  fut  élu  après 
une  anarchie.  M.  Huet,  qui  a 
fait  un  parallèle  de  Moife  , le 
compare  à Protée  , foutenant 
que  la  fable  de  ce  dernier  ell 
fondée  fur  ce  que  l’Écriture 
fainte  raconte  de  la  verge  de 
Moïi'e  ; m.ii; , n'en  déplaife  à ce 
fçavant  Prélat,  Protée,  que 
toute  l’Antiquité  convient  avoir 
vécu  au  tenu  de  la  guerre  de 
Troie  , ell  poflérieur  de  près 
de  deux  cens  quarante  ans  au. 
Légifl.iteur  des  Hébreux. 

PROTÉE,  Proteuj , n^urtCft 
(j)  interlocuteur  d’un  dialogue 
de  Lucien.  Il  s’entretient  avec 
Ménélaiis. 

PROTÉE,  Protius  fUpurTfùrf 
(é)  Philofophe  Cynique  , donc 
le  bâton  avoit  été  acheté  un  ta- 
lent, ou.  environ  mille  écus. 

PROTÉNOR  , Prounor , (c) 
un  de  ceux  qui  furent  tués  dans 
le  combat  qui  fe  donna  à la 
Cour  du  Roi  Céphée . à l’occa- 
flon  du  mariage  du  Roi  Petfée 
avec  Andromaque. 

PROTÉSILAUS,  (d)  Prott-. 

c.  4.  Pauf.  p.  84  • • *19  • *85  > 

Myih.  par  M.  l'Abb.  Ban.  Tom.  VI.  p. 
j8}.  To.-ii.  VU.  pag.  171,  ata,  a;;  , 
464.  fi’/niv.  Métn.  de  l’Acad.  des  Inlcr, 
& Bell.  Leur.  Tom,  Vk  p.  )J}.  T.  XtV, 
p.  19a,  ipj. 


Digitized  by  Google 


PR  PR  981 

jUaus  , n^aiT(ci'>ao( , üls  d’Iphî-  qu’il  avoir  emmené  avec  loi  fur 
dus,  mérite  une  des  premières  quarante  vaifleauxeeuxquiha- 
places  parmi  les  héros  de  l’An*  bitoient  Phylacé  , Pyrrhafus, 
liquité  , pour  s'être  dévoué  à Itone  , Antrône  & Ptéice. 
une  mort  certaine  , en  faveur  On  ne  fçait  fi  ce  que  rapporte 
des  Grecs,  de  avoir  abandonné  Conon  dé  Protéfilaüs,  regarde 
le  lendemain  de  fes  noces,  une  un  autre  Prince  de  même  nom, 
époufe  aimable  qu’il  aimoit  ten*  ou  s’il  a abandonné  , comme  il 
drement.  Hygin  dit  qu’il  s’ap>  lui  arrive  alTez  fouvent,  la  tra* 
pelloitIolaüs,& qu’ayant  quitté  dition  fuivie  par  Homerefie  par 
fon  époufe  dès  les  premiers  tout  les  Anciens , puifqu’il  dit 
jours  de  fon  mariage  , pour  fe  furvéciit  à la  prife  de 

joindre  aux  autres  Grecs  , quoi-  Troie,  & que  ce  Prince  ayant 
qu’un  oracle  eût  annoncé  que  été  arrêté  par  unetempête.en- 
celui  qui  defeendroit  le  premier  tre  Mendès  & Scione  , Ætilla 
fur  le  rivage  ennemi  feroit  tué  y fille  de  Laomédon  , & Iceur  do 
comroeil  vit  que  les  autres  n’o-  Priam  , qui  étoit  au  nombre 
foient  le  faire  , il  facrifia  fa  vie  de  fes  efclaves  , perfuada  à fea 
pour  le  falut  de  fes  compagnons,  compagnes  de  mettre  le  feu  à 
& étant  defeendu  de  Ion  vaif-  fes  vaiffeaux  , afin  qu'elles  ne 
feau  , il  fut  tué  par  Hedlor.  fulTent  pat  conduites  dans  la 
Homere  dit  feulement  qu’il  fut  Grece , ce  qui  ayant  été  exé- 
tué  par  un  Dardanien.  Laoda-  cuté  , Protéfilaiit  fut  obligé  de 
mie  fa  femme  ne  put  lui  furvi*  s’arrêter  à Scione,  où  il  bâtit 
vre  , étant  morte  de  regret  d’a-  une  ville  de  même  nom. 
voir  perdu  fon  mari.  On  voyoit  PROTÉSILAUS,  Ptottfdaûsy 
â Éléonte  dans  la  Cherfonnefe  , n,  > ( u ) interlocuteur 

le  tombeau  de  Protéfilaiis  avec  de  deux  des  Dialogues  de  Lu- 
tin temple  qui  éioit  confacré  à cien.  Dans  l’un,  il  s’entretient 
ce  héros.  avecÆacus,  Ménélaüs  & Paris; 

Strabon,  qui  parle  en  trois  & dans  l’autre , avec  Pluton  & 
ou  quatre  endroits  de  fa  Géo-  Proferpine. 
graphie,  de  Protéfilaiis , dit  que  PROTÊSILÉES  , Prortjîltm, 
fes  États,  qui  éioieai  dans  la  ncuTfoixia,  (é)  fêtes,  ou  jeux 
Theffalie  , s'étendoient  depuis  funèbres,  que  les  Grecs  , à 
la  Phfhiotide , où  regnoit  Pelée,  leur  retour  de  la  prife  deTroie, 
jufqu’à  la  mer,  & que  fes  villes  inllituérent  en  l’honneur  de  Pro- 
principales étoient  Antrône  , téfilaüs.  Ces  jeux  , qui  prirent 
Phyla,  &c.  St  cela  conformé-  leur  nom  de  celui  en  l'honneur 
ment  à Homere,  qui,  dans  le  de  qui  ils  avoieot  été  établis, 
fécond  livre  de  l'Iliade  , dit  fe  célébroient  à Phylacé  , lieu 

(*)  Lucian.  T.  I.  p.  i68.  & /»J.  I Mém.  ée  rAcié.  dts  Infer.  & 

|BcI1.  Lent.  Tum.  VI.  ptg.  ]j{. 
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de  la  naiflance  de  Frotéfîlaiis. 

PROTHOÉNOR , Prolhoe- 
nor,  IlfÂoiiup  , (<i)  fils  d’Arily- 
cus  , fut  un  des  cinq  chefs  qui 
conduilirent  les  Béotiens  au  fie* 
ge  de  Troie.  Il  tomba  fous  les 
coups  de  Polydamas,  qui , ayant 
lancé  fon  javelot  contre  lui  , lui 
perça  l’épaule  droite.  Prothoé- 
Dor  expirant,  mord  la  pouf- 
fiere  ; Üc  Polydamas,  fier  de  fa 
viâoire,  s’écrie  : « Je  ne  penfe 
» pas  que  le  javelot  du  fils  de 
» Panthus  foit  forti  vainement 
» de  fes  mains;  fur  ma  parole 
O quelque  Grec  l’a  reçu  , & il 
» s’en  fervira  pour  fe  foutenir 
» dans  la  rude  defcente  du  Fa- 
» lais  de  Pluton.  » 

PROTHOON  , Frotieon  , 
npciôvr  , Œ)  capitaine  , qui , au 
fiege  de  Troie,  fut  tué  par  Té- 
laroon. 

PROTHOUS  , Prothous  , (c) 
Ilfoiio.,  fils  de  Tenthredon  , (ut 
un  des  capitaines  Grecs  qui 

fiartirent  pour  le  fiege  deTroie. 

1 commandoit  les  Magnetes  qui 
habitoient  autour  du  Pénée  & 
des  forêts  du  Pélion.  Tout  ce 
peuple  fuivoit  Pruthoüs  fur  qua- 
rante vaUTeaux. 

PROTHOUS,  Prothous,  (J) 
IT(>i>^oo<  , Sénateur  Spartiate  , fe 
diHingua  un  jour  entre  tous  les 
autres  Sénateurs  , en  donnant 
un  avis  plein  d’équité , mais  qui 

(a)  Homer.  Iliad.  L.  II.  v.  s.  L.  XIV. 

V.  450  & ftf. 

(S)  Homer.  Iliad.  L.  XIV.  c.  51;. 
Homer.  Iliad.  L.  11.  «.  163.  ér 

ftl- 

(J)  Xenqpb.  p.  594.  Plut.  Tons.  I.  p. 
an.  Boll.Vin.  Ane.  Tum.  III,  pag. 
355  * 35^* 


ne  fut  pas  fuivi.  11  confeillolt 
de  congédier  les  troupes  félon 
leur  ferment,  & d’ordonner  que 
toutes  les  villes  porteroient  leur 
contribution  félon  leur  pouvoir 
dans  le  temple  d’Apollon  , St 
que  l’on  ne  feroit  la  guerre  qu’à 
ceux  qui  s’oppoferoient  à la  li- 
berté des  villes  , ajoutant  que 
par  ce  moyen  ils  auroient  les 
Dieux  favorables,  & les  villes 
fe  joindroient  à eux  très-volon- 
tiers; mais,  on  fe  moqua  de  cet 
avis.  Car,  ajoute  Xénophon  ^ 
il  femble  que  les  Dieux  pouf- 
foient  déjà  les  Lacédémoniens  à 
leur  ruine. 

PROTHYTE,  Fro/Ayrrr.  (r) 
n^o6i/i ai , commandoit  avec  Phoe- 
nix ceux  qui  avoienr  été  bannis 
de  Thebes  par  Philippe  , Roi 
de  Macédoine.  Poyt{  Phœnix. 

PROTIAON,  Prorijo/t , (/) 
UftTtâa-t , fut  pere  d’AlIinoüs  j 
compagnon  de  Polydamas. 

PROTIS  , Prolis , (g)  un  des 
deux  chefs  , fous  la  conduite 
defquels  les  Phocéens  , venus 
d’Afie  dans  les  Gaules,  fondè- 
rent la  ville  de  Marfeille.  f^oyt^ 
Marfeille. 

PROTO  , Proto  , I7/14IT!»  , 
(h)  une  des  Néréides,  fille  de 
Nérée  & de  Doris. 

PROTOGEN E , Protogmes  j 
tlpuToyfrvc , (r)  un  des  plus  cé- 
lébrés Peintres  de  l'Antiquité, 

(•)  Plut.  Tom.  1.  pig.  670.  Freinih.’ 
Suppl,  in  Q.  Cun.  L.  I.  c.  13. 

(f)  Homer  Iliad.  L.  XV.  T.  a;;, 
(gj  Juft.  L.  XLIII.  c.  %. 

(b)  Homer.  Iliad.  L.  XVIII.  v.  43.  • 
(i)  Plin.  Tom.  I.  pag.  396.  Tom.  II. 
pag.  6t8,<95.  & ft^.  Sirab.  pae.  6ta. 
Plut,  lom,  I,  pag.  898.  Cicer.  Brut,  c.’ 
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niquità  CauDus,  ville  maritime 
de  l'Afie  mineure  , dans  la  Ca- 
rie , & de  la  dépendance  des 
Rhodiens.  il  ne  fut  d’abord 
occupé  qu’à  peindre  des  navi- 
res , & vécut  lopg-tems  dans 
Une  grande  pauvreté.  Peut-être 
ne  lui  fut-elle  pas  (i  nuiftbie  ; 
car,  fouvent  elle  évertue  les 
hommes  , & eft  la  foeur  , ou  plu- 
tôt la  mere  du  bon  efprit.  Il  par- 
vint, dans  les  ouvrages  qu'il  fit 
à Athènes  , à faire  l’admiration 
du  peuple  le  plus  fçavant  du 
monde. 

Il  employoit  beaucoup  de 
tems  à perfedUonner  fes  ouvra- 
ges , & travailloit  moins  pour 
l’argent  , que  pour  la  gloire. 
Il  fiorilToit  vers  la  CXVIII*. 
Olympiade  , l’an  308  avant 
Jefus-Chriil.  On  a écrit  que 
pendant  qu’il  peignoir  le  tableau 
d'Ialyfus,  il  ne  vivoit  que  de 
lupins  trempés  , de  crainte  que 
les  vapeurs  que  les  autres  vian- 
des envoyeur  d’ordinaire  au  cer- 
veau , ne  diminualTent  la  force 
de  fon  génie,  6c  n’oRufquairent 
cette  belle  imagination  qui  le 
faifoit  réuflîr  fi  heureuftroent. 
Apelle  fut  n furpris  de  la  beau- 
té de  ce  tableau  , qu’il  avoua 
que  c’étoit  la  plus  belle  chofe 
du  monde.  Protogene,  pour  en 
conferver  la  durée , le  couvrit 
de  quatre  couches  de  couleurs , 
afin  que  le  tems  en  efifàçant  une, 
il  s’en  trouvSi  une  autre  qui  fût 
toute  fraîche.  Tel  eft  le  fens  que 
l’on  donne  ordinairement  à ce 
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palTage  de  Pline  : ffuie  plflurx 
quater  colorim  induxit  fubfidiD  in- 
juriæ  6*  vttu^atis , ut  dcccdtnic 
fuperiore  infenor  fuccederct. 

Mais  , nous  croyons  pouvoir 
affurer  avec  M.  le  comte  de 
Caylus  I que  jamais  P;ine  n’a 
voulu  dire  que  le  tableau  d’Ia- 
lyfus  , peint  par  Protegene  , 
avoir  été  peint  à quatre  fois 
dilTérentes  , dans’i'intention  de 
le  garantir  des  injures  du  tems  , 
& afin  que  la  première  couleur 
venant  à tomber,  il  s’en  trouvât 
une  autre  dellbus  qui  prît  fa 
place.  Il  paroît  indubitable  que 
cet  Auteur,  toujours  attentif  à 
caraélérifer  les  Peintres  dont  il 
décrit  les  ouvrages  , a voulu 
faire  entendre  que  Protogene  , 

!|ui  en  effet  n’épargnoit  aucun 
oin  pour  finir  exatffcment  fes 
tableaux  , & écoit  un  autre  Gé- 
rard-Dou  , avoir  repeint  quatre 
fois  fon  tableau  d’Ialyfus,  afin 
qu’au  moyen  de  cet  empâtement 
de  couleur , ce  tableau  pût  con- 
ferver plus  long- tems  fa  fraî- 
cheur , &C.  réfifier  à la  fureur 
des  tems.  Cette  pratique  a été 
celle  de  tous  les  grands  colo- 
riftes.  Le  Titien  , entre  autres  , 
en  a fait  un  ufage  confiant  ; il 
peignoir  à pleine  couleur  , de 
quand  il  avoir  amené  fontableau 
à un  certain  point,  il  le  laifioic 
repofer  ; puis,  à quelque  tems 
de-là  , il  le  reprenoit,  le  re- 
peignoit , le  refondoit  , & ré- 
pétant plufieuts  fois  la  même 
opération , il  rendoix  fon  tableau 


P*uf-  P>R'  Roll  Hiff.  Ane.  T,  6,8.  Mém.  de  l’Acad.  des  Inrctip.  S 
IV.  p.  ijé.  fmiv.  Toin.  V.  p.  6^7 , Bell.  Leur.  T.  WX,  p.  156.  & jniv* 
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t d’une  force  de  coloris,  à la- 
quelle perfonne  n’a  encore  pu 
atteindre  ; comme  il  o’en  ell 
prefque  point  dont  les  ouvra- 
ges fe  foient  maintenus  audilong- 
tems  dans  leur  première  fraî- 
cheur. Il  y a d’ailleurs  un  choix 
à faire  dans  les  couleurs , Sc  une 
façon  de  les  employer  , pour 
qu’elles  fe  confervent  fraîches 
& qu’elles  ne  s’altèrent  point. 
Car,  on  a vu  certains  tableaux 
fortir  tout-à'fait  brillans  d’en- 
tre les  maint  du  peintre,  & per- 
dre en  alTez  peu  de  tems  leur 
vivacité  , ou  parce  que  le  maî- 
tre s’étoit  fervi  de  mauvaifes 
couleurs  , ou  parce  qu’en  les 
employant  & en  faifant  des  mé- 
langes il  les  avoit  trop  tour- 
mentées. Les  peintures  des  an- 
ciens artiües  dévoient  éprou- 
ver également  ce  qui  arrive  aux 
ouvrages  de  nos  peintres  mo- 
dernes. Ce  feroit  fe  faire  illu- 
fioo , que  de  s’imaginer  que 
leurs  couleurs  ne  duflent  pas 
être  fouffiifes  aux  mêmes  acci- 
dent que  les  nôtres  ; & il  n'ell 
pas  non  plus  douteux  que  parmi 
les  peintres  de  la  Grèce  , il  a 
pu  s’en  rencontrer  quelques-uns 
qui , plus  jaloux  de  la  durée  de 
leurs  tableaux  , apportoient 
plus  de  précaution  dans  l’exé- 
cution. Protogene  étoit  certai- 
nement de  ce  nombre  ; ainft , il 
empâtoit  fes  ouvrages  avec  foin; 
il  paflbit  fans  peine  jufqu’à  fept 
années  entières  fur  un  même 
tableau.  Comme  il  connoiSbit 
parfaitement  la  nature  & l’effet 
des  couleurs  dont  il  fe  fervoit , 
celles  qu’il  couchoit  les  pre- 
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inieres , loin  de  faire  du  tort  i 
celles  qui  dévoient  les  couvrira 
aidoient  au  contraire  à les  fou-* 
tenir,  Sc  à leur  procurer  plut  de 
corps  & plut  d’éclat. 

Tel  eft  , il  n’en  faut  point 
douter  , le  véritable  fens  du 
paffage  de  Pline  ; & ce  qui 
achevé  de  le  démontrer  , c’ell 
une  circonftance  qui  fuit , 8c 
qui  préfenteroit  un  fait  impolE-* 
ble,  fi  on  n’admetoit  noire  ex-* 
plication.  Pline  obfervequ’il  y 
avoit , dans  le  même  tableau , la 
repréfentation  d’un  chien , fur 
lequel  le  haZard  avoit  produit 
une  de  ces  vérités  d’imitation, 
qu’il  n’eft  prefque  pas  dans  le 
pouvoir  de  l’art  de  bien  faifir. 
Le  peintre  intelligent  voulant 
repréfenter  un  animal  effoufflé, 
avoit  entrepris  de  faire  fortir 
de  l’écume  de  fa  gueule  ; il  avoit 
travaillé  à plufieurt  reptifet,  fit 
toujours  fans  fuccès  ; les  touches 
de  fon  pinceau  trop  lourdes  dc 
trop  comptées  , fembloient  s’é- 
loigner du  naturel  à mefure  qu’il 
cherchoit  à s’en  rapprocher. 
Dans  cette  extrémité  , Proto- 
gene jetta  de  dépit  contre  fon 
tableau  une  éponge  [ apparem- 
ment fon  effuie-roain]  emprein- 
te de  différentes  couleurs,  6c 
cette  éponge  produifit  fur  le 
champ  l’effet  que  le  peintre 
cherchoit  inutilement.  Si  l’on 
fuppofe  quatre  couches  de  cou- 
leurs , ou  plutôt  quatre  pein- 
tures l’une  fur  l’autre  faites  à 
deflein  de  fe  fuccéder , il  fau- 
dra fuppofer  aulTî  que  le  hazard 
a amené  quatre  fois  de  fuite  la 
même  fingularité , par  rapport  à 
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fepréfentaiion  de  l’écume  î 
&c’eft  ce  que  Pline  ne  dit  point, 
& ce  qu'il  eft  abfurde  de  penfer. 
Le  même  prodige  ne  peut  arri- 
ver quatre  fois  de  fuite;  & ce- 
pendant il  ell  néceflaire  dant 
l’hypoihefe  qui  admet  quatre 
tableaux  dans  un  feul.  Car  , 
dans  ce  cas , tous  les  quatre  ta- 
bleaux dévoient  être  aulTi  par- 
faits l’un  que  l'autre,  puirqu’ils 
dtoient  faits  pour  fe  remplacer 
à mefure  qu’ils  périroient  ; de 
par  conféquent , puifque  Fro- 
togene  ne  s’étoit  pas  trouvé 
alfez  de  capacité  pour  peindre 
par  lui-même  de  l’ccume  , dans 
le  d^ré  de  vérité  que  la  deli- 
«atefle  de  fon  goût  l’exigeoit, 
il  devoit  à chaque  tableau  em- 
prunter le  fccours  de  fun  épon- 
ge ; ce  qui  n’eft  ni  probable  , 
ni  polïïble.  Ajoutez  que  ces 
quatre  tableaux  auroient  été 
rous  quatre  différensj  le  pein- 
tre n’auroic  pu  étendre  une  fé- 
condé couche  de  couleur  fur  la 
première  peinture  , fans  tirer  , 
pour  aihfi  dire  , un  voile  qui 
lui  auroit  caché  ce  qu’il  avoit 
peint  précédemment  ; par  con- 
léquent  il  n’auroit  peint  fon  fé- 
cond tableau  tout  au  plus  qne 
de  mémoire.  C’étoit  , comme 
l’on  voit , perdre  fon  tems  & fi 
peine; 

Lorfque  Démétrius  Poliorcète; 
Roi  de  Macédoine,  forma  le  (iege 
deRhode,  l’an  304  avant  J.  C. 
|*rotogene  avoit  l'on  attelier  dans 
un  des  fauxbourgs  hors  de  la 
ville.  La  préfence  deS  ennemis , 
au  milieu  defquels  il  fe  trou- 
Voit , de  le  bruit  des  armes  qui 

7tm.  StXXF. 
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retentiffbit  fans  celTé  à Tel  breiU 
les,  ne  lui  firent  point  quitter 
fa  demeure  , ni  interrompre  fotl 
travail;  Le  Roi  eri  fut  furpris  3 
éc  comme  il  lui  eo'demandoit 
nn  jour  la  raifon  : C’tfl  que  jé 
fçais  , répondit  - il  , que  vous 
ave{  dèeUri  la  guerre  auic  RhoS 
ditni  , & non  aux  arts.  Il  ne  fé 
trompoit  point.  Démétrius  étl 
effet  s’en  montra  Ifc  proieéteura 
Il  dirpofa  une  garde  autour  dé 
foh  attelier  , afin  qu’au  milieu 
dn  camp  même  il  fût  en  repos  ; 
ou  du  moins  en  fûreté.  Il  alloic 
fouvent  l’y  voir  travailler;  & 
ne  fe  lafToit  point  de  Voir  foii 
application  à l’ouvrage  , 6c  foU 
extrême  habileté.  Protogéné 
travailloit  alors  û fon  portrait 
d’ialyfus  , ce  qui  fauva  la  ville 
de  Rhodes.  Car  , on  aflure  qud 
Démétrius, ne  pouvant  la  pren.a 
dre  que  du  côté  où  étoit  la 
maifon  de  Protogene  , aimi 
mieux  lever  le  (iege  , que  d’y 
mettre  le  feu , fit  de  faire  con- 
fumer  cet  ouvrage  admirable. 

Un  autre  tableau  dé  Proto.; 
gene  fort  renommé,  étoit  le  fa^s 
tyreappüyé  contre  une  colomne; 

Il  y travailloic  aulTî  dans  le  rems 
même  du  fîege  de  Rhodes  ; c’elî 
pourquoi, on  difoit  qu’il  l’avoit 
peint  fous  l’épée.  D’abord  il  y 
avoit  une  perdrix  perchée  for 
la  colomhe.  Mais,  parce  que  les 
gens  du  lieu  , ayant  vu  le  tableâU 
nouvellement  expofé,  dchnoient 
toute  leur  attention  ôe  coure  leué 
admiration  à la  perdrix  , de 
né  difoient  rieh  du  fatyfé  qül 
étoit  bien  plus  admirable  j ôe 
que  des  perdrix  ••'pptivoifées  k 
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qu'on  apporta  à cet  endroit,  jet' 
aèrent  des  cria  i la  vue  de  celle 
qui  étoic  fur  la  coloinoe  comme 
fl  elle  eûi  ité  vivante  ; le  pein- 
tre , indignd  de  ce  mauvais 
goût , qui . félon  lui , faifoit  tort 
à fa  réputation  , demanda  per- 
milfion  aux  direéleurt  du  tem- 
ple où  le  tableau  étoit  confacré, 
de  retoucher  h fan  ouvrage  ; ce 
qui  lui  ayant  été  accordé  , il 
effaça  la  perdrix. 

Il  peignit  aulTî  la  mere  d’A* 
riftoie , fon  ami.  Ce  Philofo- 
phe  célébré,  qui  avoit  cultivé 
toute  fa  vie  les  friences  & les 
beaux  arts  , eftimoii  beaucoup 
les  talens  de  Protogene.  Il  au- 
roit  même  fouhaité  qu'il  les  eût 
employés  plus  dignement  qu’à 
peindre  des  chadéurs,  ou  des 
fatyres  ou  à faire  des  portraits. 
Audi  lui  propofoit'il  > pour  fu- 
jet  de  fon  pinceau,  les  batailles 
& les  conquêtes  d'Alexandre  , 
comme  plus  favorables  à la  pein- 
ture par  la  grandeur  des  idées , 
par  la  noblefle  des  expredîons, 
par  la  variété  des  éveneraens  , 
& par  l’immortalité  des  chofes 
mêmes.  Mais  , un  certain  goût 
particulier,  une  certaine  pente 
naturelle  pour  des  fujets  plus 
tranquilles  & plut  gracieux  , le 
tournèrent  plutôt  du  côté  des 
ouvrages  qu’on  vient  de  dire. 
Tout  ce  que  le  Philofopbe  pur 
enfin  obtenir  du  Peintre,  fut  le 
portrait  d’Alexandre , mais  fans 
bataille.  Il  ell  dangereux  de 
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Vouloir  tirer  les  habilesonrriert 
de  leur  goût  fit  de  leur  talent 
naturel. 

PROTOGENE , Proiogtncs , 
TIfmnyittit . (a)  affranchi  de  M. 
Mariui , fuivant  Cicéron  dans 
une  de  fet  lettres. 

PROTOGENE,  Protegentt» 
npaTfji'mç  , (ê)  certain  perfon- 
nage,  que  Juvénal  tourne  en 
ridicule.  ' 

PROTOGENE , Protogtnts , 
npuTo^ftiK,  (OaffTranchi  de  l’Em- 
pereur Caligula , & le  principal 
mioiffre  des  cruautés  de  ce  Prin- 
ce , avoir  la  garde  de  deux  hor- 
ribles mémoires,  intitulés.  Tua 
le  poignard  t'épié.  Il  fut 

envoyé  au  fupplice  pat  l’Empcr 
reur  Claude. 

PROTOMACHUS,  Proto- 
machus  , » (<0  capi- 

taine Athénien  , fut  un  des  dix 
Généraux  que  les  Athéniens 
choilîrent,  après  avoir  ôté  le 
commandement  à Alcibiade  qui 
s’étoit  lailTé  vaincre  par  Lyfan- 
dre.  Peu  de  tems  après , ces  dix 
Généraux  délirent  les  Lacédé- 
moniens dans  un  combat  naval 
près  des  ifles  Arginufes  ; & 
pour  n’avoir  pas  eu  foin  d’enle- 
ver les  corps  de  ceux  qui 
étoient  morts  dans  l’aélion  , ils 
furent  condamnés  à mort.  Pro- 
tomachus  prit  la  fuite  avec  Arif- 
togene. 

PROTÜS , Prolut  , nfàr«(  , 
(O  le  même  que  Protis.  Poye^ 
Protis. 


(-t  Cirer,  a.l  Amie.  L.  Vil.  Epill.  i.|  (d)  Xenopb.  pix-  S4>.  Diod.  SicuU 

(il  /uvci).  Saiyr.  T.  ito.  I psg.  }b6.  Koll.  Hitt.  Ane.  Tom.  il.  pag. 

rc)  Uio.  CalT  p.  6iSo.  Cidv.  Hitt.  det|  & f»hi. 
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. PROTUS  , ProtiU  , rioaTce  , 

(à)  étoit  compagnon  de  Pherta* 
tai.  Démofthene  , dans  fa  ha- 
rangue contre  Zénoihémitt  fait 
nention  de  Frocut  & de  Fher- 
kacua. 

PROVERBES  [le  Liere  des], 
Liier  Provtrbiorum  , ntip*uixi  , 
dtre  d’un  des  livres  Canoniques 
de  l’ancien  TeRament.  C’eil  un 
>ecueil  de  fentences  morales  & 
de  maximes  de  conduite  pour 
tous  les  état*  de  la  vie  , que 
l’on  attribue  à Salomon. 

Cependant , quelques  Criti- 
ques , & entr’autres  Grotius , 
ont  douté  que  Salomon  fût  l’au- 
teur de  ce  Livre.  Ils  avouent 
que  ce  Prince  fit  faire  pour  Ton 
ufagc  une  compilation  de  ce 
qu’il  J avoit  alors  de  plus  beau 
en  fait  de  morale  dans  les  an- 
tiens  Écrivains  de  fa  nation  , 
maisque  fout  Ézéchiat  on  groflic 
ce  recueil  de  ce  qui  avoit  été 
écrit  d’utile  depuis  Salomon,  de 
que  ce  furent  Eliacim  , Soboa 
CC  Jaké  qui  firent  alors  cette 
éompilation.  Grotius  apporte 
en  preuve  de  cette  opinion  , 
qu’on  remarque  dans  les  diffe- 
rentes parties  de  cè  Livre,  une 
ilifférence  palpable  de  ilyle.  Les 
neufs  premiers  chapitres  , qui 
ont  pour  titre  ParaMct  de  S*- 
lomon  , font  écrits  en  forme  dé 
difeourt  fuivi  ; mais  au  chapi- 
tre X,  quoique  ce  foit  le  même 
titre  , le  ftyle  eft  tout  nouveau , 
coupé  de  plein  d'antithefeS  ; ce 

aui  continue  jufqu’au  verfet  17 
U chap.  XXII , où  l’on  trouve 
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un  Ryle  plus  femblable  à celui 
des  neufs  premiers  chapitres  ; 
mais  , il  redevient  court  3c 
fententieux  au  I3  verfet  du 
chap.  XXlVl  Enfin  , au  com- 
mencement du  chap.  XXV  od 
lit  cet  mots  : Poici  Us  paroles  qui 
furent  recueillies  6>  eothpilies  par 
Us  gens  d’É{èchias , Roi  de  Juda. 
Ce  recueil  va  jufqu’au  chapit. 
XXX.  On  y lit  ; Difeours  d‘ A- 
gur  , fils  de  Jaké.  Enfin  , le 
chap.  XXXI  & dernier  a poué 
titre , Difeours  du  Roi  Lamuel. 

D’aprè  tour  cela  il  paroit  cet'^ 
tain  que  le  livre  des  Proverbes; 
en  l’état  oû  nous  l’avons  aujour- 
d’hui , eli  une  compilation  d’uns 
partie  des  Proveroes  de  Salo- 
mon faire  par  plulicurs  perfon- 
nes  ; mais  , on  n’en  peut  pat 
conclure  que  l’ouvrage  ne  foit 
as  de  ce  Prince.  Infpiré  par  lé 
. Efprit,  il  avoii  écrit  jufqu’à 
trois  mille  Paraboles  , comme 
il  eft  écrit  dans  le  III  livre  des 
Rois,  chap.  IV,  V.  3a.  Diver- 
fet  perfonnet  eh  purent  faire 
des  recueils  , enrr’autrés  Ézé- 
chiaS  , Agur,  Efdras;  de  de  cet 
différent  recueils  on  i compofé 
l’ouvrage  que  nous  avons. 

On  ne  doute  pas  de  la  carid- 
mcité  du  livre  des  Proverbes; 
'Théodore  de  Mopfuefte,  par- 
mi les  Anciens  , de  entre  les 
Modetnes , l’auteur  d’une  lettré 
inférée  dani  les  fentimens  dé 
quelques  Théologiens  de  Hol- 
lande , font  les  feuls  qui  l’aient 
révoquée  en  doute,  de  qui  ayeot 
prétendu  que  Salomon  avoif 


(é)  Drmofth.  Oiat.  in  Zenotfirm.  p.  ÿjo.  ÿ /if. 
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compofé  cet  ouvrage  par  une 
pure  induftrie  humaine. 

Les  Hébreux  appellent  ce 
Livre  , Mifle  ou  Mijchle  , ce 
que  les  Grecs  ont  rendu  par 
, Paraboles.  La  ver- 
fion  Grecque  de  ce  livre  s’éloi- 
gne affex  fouvent  de  l’Hébreu , 
& ajoute  un  aflez  grand  nombre 
de  verfets  qui  ne  font  pas  dans 
l’orieinal.  Le  Grec  de  l’édi- 
tion Romaine  renferme  diverfes 
tranfpolitions  de  chapitres  en- 
tiers. On  ne  fçait  d'oû  viennent 
ces  dérangemens.  Dans  les  an- 
ciennes éditions  Latines  , on 
trouve  aullî  plulîeurt  verfets 
ajoutés  t mais  que  l'on  a retran- 
CMs  depuis  S.  Jérôme. 

PROVIDENCE  , Providen- 
tia,  (a)  Divinité  qui  eut  fes 
autels  particuliers. 

Il  paroit  en  effet  que  les  Ro- 
mains honoroient  la  Providence 
comme  une  Déeffe  , & qu’ils  lui 
érigeoient  des  ftatues.  Il  en  refte 
encore  une  fort  belle,  à laquel- 
le il  ne  manque  que  le  bras  gau. 
che.  Elle  eû  couronnée  de  lau- 
rier ; elle  a les  cheveux  frifét  , 
& tient  de  la  main  droite  un 
baron  , fur  lequel  elle  femble 
s’appuyer.  A fon  côté  droit  eft 
un  grand  panier  plein  de  toutes 
fortes  de  fruits , & à fon  côté 
gauche  une  corne  d’abondance 
renverfée.  L'infcription  Provi- 
dcntiæ  deorum  , à la  Providence 
des  Dieux,  fait  foi  que  c’étoit 
des  Dieux  & de  leur  Providen- 
ce , que  les  Payent  croyoient 
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obtenir  toute  forte  de  biens. 
Dans  une  médaille  d’Adrien  , 
dont  le  revers  a l’infcription 
Providtntia  deorum,  une  femme 
qui  tient  on  ne  fçait  quoi  de  la 
main  gauche  , tend  la  droite  à 
un  aigle  , qui  defcend  du  ciel , 
& qui  lui  préfente  un  bâton  au- 
gurai qu’on  appelloit  lituus. 
Cela  a rapport  à quelque  hif- 
toire  particulière  d’Adrien,  8c 
à la  qualité  d’augure  que  lui  fie 
les  autres  Empereurs  prenoient 
fouvent.  Dans  une  médaille 
d’Antonin  Pie,  au  revers  dont 
l’infcription  eft  Providentia  deO“ 
rum  , il  n'y  a que  la  foudre  de 
Jupiter  , peut-être  pour  mar- 
quer que  c’eff  à Jupiter  prioci- 
alement  qu’on  attribuoit  la 
rovidence  fur  tout  l’univers. 
Dans  Gordien  l’Africain  hls  , 
la  Providence  eft  appuyée  fur 
une  colomne  , fie  tient  de  la 
main  gauche  une  corne  d’abon- 
dance , & de  la  droite  un  bâ- 
ton , avec  lequel  elle  montre 
un  globe  , pour  faire  voir  que 
la  Providence  s'étend  fur  tout 
le  globe  de  la  terre.  L’infcrip- 
tion eft  Providentia  Auguflorum. 
Cette  figure  eft  fort  ordinaire. 
On  en  voit  une  femblable  dans 
une  médaille  d’Auréole  , où  la 
Providence  , appuyée  fur  une 
colomne  , croife  fes  jambes , 
tient  unerorne  d’abondance  fie 
montre  le  globe.  Comme  c’eft 
la  figure  la  plut  commune  d'e  la 
Providence,  il  y a apparence 
que  c’étoit  la  maniéré  ordinaire 


(«1  Anciq.  Expi.  par.  D.  Brrn  de  M.  l'Abb.  Ban.  Tom.  P-  )}$  > 3)ét 
Womf.  T.  1.  p.g  jjy,  )qo.  blyib.  par| 
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«Je  la  repr^fenter.  Au  revers 
d’uoe  médaille  de  Pertinax  , la 
Providence  des  Dieux  eft  figu- 
*àe  par  une  femme  , qui  tient 
la  main  élevée  vers  un  globe 
célefte  repréfenté  en  l’air.  Dans 
Céta,  la  Providence  des  Dieux 
repréfentée  par  une  femme  à 
l’ordinaire  , lient  de  la  main 
gauche  une  pique  , & un  bâton 
tourné  vers  un  globe  de  la  droi- 
te. La  Providence  des  Dieux 
dans  les  médailles  de  Taciie  e(l 
repréfentée  diâféremment  ; une 
femme  tient  un  ligne  militaire  à 
chaque  main  ; l’Empereur , cou- 
ronné en  habit  militaire,  porte 
une  main  fur  un  des  lignes,  Sc 
tient  un  globe  de  l'autre.  Dans 
Carin  , la  Providence  tient  de 
la  droite  des  épis  qu’elle  fem- 
ble  vouloir  mettre  fur  un  autel 
flamboyant  , 8c  de  la  gauche 
une  corne  d’abondance.  Dans 
Tite  , la  Providence  préfente 
un  globe  à l’Empereur;  elle  ell 
de  même  dans  Nerva  , avec 
l'infcripiion  Provideniia  Sena- 
tûs  , la  Providence  du  Sénat. 

PROXENE  , Proxcnus  , (j) 
. Capitaine  Grec  , étoit 
de  Béotie.  Dès  fa  jeunelTe  , il 
afpira  aux  grandes  chofes  , 8c 
tâcha  de  s’en  rendre  capable.  Il 
n'épargna  rien  pour  fe  faire  inf- 
truire  , 8c  prit  les  leçons  de 
Gorgias  le  Léoniin  , célébré 
Rhéteur,  qui  les  vendoit  fort 
’ cher.  Lorfqu’il  fe  vit  en  état  de 
bien  commander  , & de  faire 
du  bien  à fcs  amis  aulli  bien  que 


PR  ;89 

d’en  recevoir,  il  fe  mit  au  fer- 
vice  de  Cyrus  le  jeune,  dans 
l’efpérance  de  s'y  avancer.  U 
ne  manquoit  pas  d’ambition  , 
mais  il  ne  vouloii  point  aller  à 
la  gloire  par  un  autre  chemin  ^ 
que  par  celui  de  la  vertu.  C’eût 
été  un  Capitaine  parfait  , s’il 
n’eûf  eu  affaire  qu’à  des  hommes 
braves  8c  difciplinés  , 8c  s’il 
n’eût  fallu  que  fefaireaimer.il 
craignoit  plus  d’étre  mal  avec 
fes  foldats  , que  fes  foldatt 
d’être  mal  avec  lui.  Il  croyoic 
qu’il  fuffifoit , pour  commander, 
de  louer  les  bonnes  aélions, 
fans  châtier  les  mauvaifes  ; c'eft 
pourquoi  , il  étoit  aimé  des 
honnêtes  gens  , mais  les  autres 
abufuient  de  fa  facilité.  Il  mou- 
rut à l’âge  de  trente  ans  , ayant 
été  arrêté  par  trahifon , 8c  mis 
à mort  par  ordre  du  Roi  de 
Perfe. 

PROXENE  , Proxenus  , (i) 
riaoÇtro;  , Syracufain  , frere 
d’Hermocrate.  Us  fe  joignirent 
l’un  8c  l'autre  à une  députation, 
que  les  Grecs  envoyèrent  un 
jour  au  Roi  de  Perfe. 

PROXENE,  Proxenus  , (c) 
n^ôxtro;  , un  des  principaux  de 
Tégée  , s’étoit  fait  avecCalli- 
bius  un  parti  conlîdérable  dans 
cette  ville.  Les  deux  partis  en 
étant  un  jour  venus  aux  mains, 
ceux  de  Proxene  & deCallibius 
furent  mis  en  fuite  ; Proxene 
même  fut  tué  avec  quelques-utss 
des  liens, 

PROXENE  , Proxenus  , (d) 


(a)  Xenoph.  paj;.  «44.  ér  f>l-  Roll.  I (c)  Xenoph.  p.  60a  , <03.  Paul.  p.  498, 
Kift.  Ane.  T.  II.  p.  538.  & fuiy,  I [4)  Plut.  Tom.  I.  p«g.  *97. 

Çi)  XcDopb,  p,  436,  I 
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P^>^»«<>coinin4ndoit  les  ^quîpi- 
pe$  d'Alexandre  le  Grand.  Un 
jour  , cet  Officier  faifant  creu- 
Jer  tin  I ieu  pour  j dreQer  la 
fente  de  Ton  maître  pris  du  fleu- 
ve Oxus,  découvrit  une  fource 
d’une  liqueur  huileufe  fie  grafle  : 
quand  on  eut  épuifé  ce(ce  pre- 
mière liqueur  à force  d’en  tirer, 
on  vit  jaillir  de  cette  mime 
fource  une  huile  très-pure  fif 
frès-claire  , qui  , ni  à l’odeur, 
ft\  911  godt  I ne  différoit  en  tien 
de  la  véritable  huile  , fie  qui , 
du  côté  de  la  blancheur , de  l’é- 
clat fie  de  l’onéluoflté  , ne  lui 
cédoit  en  aucune  maniéré;  fie 
fequi  augmentoiflemerveillepx, 
f’eft  que  toute  ceite  terre  ne 
portoit  point  d’oliviers.  Il  eil 
vrai  que  l’on  dit  que  l’eau  de 
ce  fleuve  eft  très- onélueufe  , 
de  forte  que  la  peau  de  ceux 
qui  s’y  baig'  Snt , devient  toute 
grafle  fie  huileufe.  Le  Roi  fut 
ravi  de  cette  découverte.  Les 
Pevini,  rooftiltés  fur  cela  , ré- 
pondirent que  ce  ligne  préfa- 
geoit  que  fon  expédition  feroit 
^eureufe  . mais  très-laborieufe 
fie  t'rèi-difficile,  parce  que  l’hui- 
le eft  un  prefent  que  les  Dieux 
ont  frit  aux  hommes  , pour  les 
foulager  de  leurs  fatigues  fie  de 
purs  travaux  ; auffi  , courut-il 
de  grands  dangers  dans  les 
^ombats  • fie  elTuya-t-il  plulîeurs 
grandes  bleûTures. 

PROXENE  , Proxenus  , (a) 
Xtf  'iiKf  Athénien,  filsde  Nééra, 
pion  Oémofthene  , dans  fa  ha- 
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raogue  contre  Nééra. 

PROXÉNIDE , ProxtniJts  , 

, (i)  fut  établi  par  lef 
Grecs  juge  des  jeux  Olympi” 
ques. 

PROXÉNUS  , Proxtnut . (t) 
un  des  habiiansles  plus  conGdé- 
rables  de  la  ville  d’Hypate , 
étoit  à la  tête  d’une  puiflante 
faélion.  Quelques-uns  de  cette 
faélion,  ayant  été  exilés,  avoient 
obtenu  eofuite  la  permiffion  de 
revenir  dans  leur  patrie.  Mais  , 
dans  le  tems  qu’ils  y rentroient, 
fit  que  leurs  amis  les  embraf- 
foient  fit  les  félicitoient  de  leur 
retour  , leurs  ennemis  , à la  tête 
defqueli  étoit  Eupoleme  , fe 

J'ettereat  fur  eux  fit  les  tuèrent. 
la  ce  tems-là  , les  'Romairf 
avoient  envoyé  dans  le  pays  C. 
ValériusLévinus , Appius  Clau- 
dius  Pulcher,  C.  Memmius,  M. 
Popillius  , fit  L.  Canuletus  , en 
qualité  de  commiflaires  , pour 
appaifer  les  , troubles  qui  s’é- 
toient  élevés  parmi  les  Étolieni. 
Dans  l’audience  qu’ils  donnè- 
rent aux  deux  partis  à Delphes , 
fit  où  les  Chefs  parlèrent  avec 
beaucoup  de  chaleur  , Proxé- 
nus  parut  l’emporter  de  beau- 
coup fur  fon  antagonifte  , tant 
par  la  bonté  de  fa  caufe , que 
par  la  force  de  fon  éloquence. 
Mais-,  peu  de  jours  après  , il 
fut  empoifooné  par  fa  femme 
Orthobula  , l’an  de  Rome  578  ,< 
6c  174  avant  J.  C. 

PRUDENCE  , Prudtntia  , 
divinité  allégorique.  Elle  eft 


ta)  Demofl.  Orac.  in  Kczr.  p.  867.  I (c)  Ttt.  Lis.  L.  XLt.  c.  t^. 
^i)  Luciaq.  T.  1.  pag.  <a).  1 
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TCpréfentée  fous  la  figure  d’uoe  où  les  Gauloiaifurent  défairs  par 
jeuae  fille  , tenant  un  miroir  Cn.  Manlius  , n’ait  point  parlé 
entouré  d'un  ferpent.  de  cette  Place.  Après  que  L. 

PRUSE  , Pri^a,  Bftvtti , (4)  Lucullus  eut  battu  Miihridate  à 
ville  de  l’Afie  mineure,  dans  U Cyaique,  Triarius  allîegea  Pru> 
Bithynie.  « Il  y a , dit  Strabon , fe  de  la  prit.  Les  médailles  de 
» un  golfe  contigu  à celui  d'Af-  cette  ville  , frappées  aux  têtes 

• tacene  , & qui  entre  dans  des  Empereurs  Romains  , mon- 
3B  les  terres  du  côté  de  l’O-  trent  qu’elle  leur  fut  atiacbée 
» rient.  C'eil  fur  le  premier  fidelemenr. 

• de  ces  golfes  qu’eft  la  ville  Les  Mahométans  la  pillerenc 

a>  de  Prufe,  qu’on  nommoit  au*  & la  ruinèrent  fout  Alexis  Corn* 
7»  trefois  Cius.  Les  Prufîent  , nene.  L’empereur  Andronic 
s ajoute  Strabon  , pour  ne  s’ê-  Comnene  , félon  Nicétas  , la 
» tre  pat  montrés  ennemis  des  fit  faccager  à l’occafion  d’une 
a Romains  , en  obtinrent  la  révolte  qui  s’y  étoit  excitée. 
» liberté.  » Foyti  Cius.  Après  la  prife  de  Conftantino- 

FRUSE  , Prufa  , Uf  .Uicc  , (è)  pie  par  le  comte  de  Flandre  , 
autre  ville  de  l’Afie  mineure  y Théodore  Lafcarit , defpote  de 
dans  la  même  province  que  la  Romanie,  s’empara  de  Prufe  à 
précédente.  Celte  dont  il  t’a>  l’aide  du  Sultan  d'Iconium , fous 
git  dans  cet  article,  eft  ap-  prétexte  de  conferver  les  pla- 
pellée  Pruf*  ad  Olympum  , ou  ces  d'Afie  è fon  beau.pere  Ale- 
jfaè  Olympum  , Prufe  au  pied  du  xis  Comnene  , furnomroé  An- 
mont  Olympe,  parce  qu’elle  dronic.  Prufe  fut  alliégée  par 
étoit  en  efifet  lîtuéc  au  pied  de  Bem  de  Bracheux  , qui  avoir 
cette  montagne.  mis  en  fuite  les  troupes  de  Théo- 

Cette  ville  fut  bâtie  par  An-  dore  Lafesris.  Les  Citoyens  fi- 
aibal , s'il  faut  s’en  rapporter  rent  une  fi  belle  réfiftance  , que 
b Pline  , ou  plutôt  par  Prufias,  les  Latins  furent  obligés  d’aban. 
roideBithyoieyqui  fit  la  guerre  donner  le  fiege  , & la  place  ref- 
A Crœfus  de  à Cyrus  , comme  ta  à Théodore  Lafearis  par  la 
l’afiurent  Strabon  de  Étienne  de  paix  qu’il  fit  en  IZ14  avec  Hen- 
Byzance.  Elle  feroit  même  plut  ri  II , empereur  Conllanti* 
ancienne  , s’il  étoit  vrai  qu’A-  noble , de  frere  de  Beaudouin. 
jax  s’y  fut  percé  la  poitrine  avec  PRUSE,  Prufa,  (c) 

fon  épée  , comme  il  eft  repré-  autre  ville  de  l’Afie  mineure  , 
fenté  fur  une  médaille  de  Ca-  q^ui  étoit  aulü  dans  la  Bithynie. 
racalla.  Il  cil  furprenant  que  Celle-ci  ell  nommée  Prufa  fub 
Tite-Live  , qui  a U bien  décrit  Hypio.  nPOTClfiié.S  IIP  C 
les  environs  du  mont  Olympe  , TUii^ , lit-on  fur  une  médaille  , 

e«)  Strab.  pi|t.  I 564.  j (()  Plin.  Tom.  I.  pa(.  191,  Ptolem. 

(S)  Plin.  T.  I.p.  19e.  Setab.  p.  564.  IL.  V.  c.  i. 
fiolem.  L.  V.  c.  1.  I 
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imgenjium  ad  liypam.  II  )i  en  > 
qui  fant  de  l'Hypius  une  mon- 
tagne , candït  que  d'autres  en 
font  un  fleuve.  Dans  les  Aifles 
Latins  du  Concile  de  Nicée  , 
en  trouve  Htfychius  Prugtn- 
fis  , }uxta  Hypium  /luvium.  Rien 
’n’empeche  qu’il  n’y  ait  eu  un 
fleuve  & une  montage  du  même 
nom.  M.  d'Anville  , dans  Tes 
Canes  , dilliugue  très- bien  l'un 
& l’autre. 

PRUSIAS  I,  Ptufias,  Ilftvdm  . 
(<i)  coi  de  Biihynie  , droit  con- 
temporain de  C rocfus.  Les  États 
de  ces  deux  Souverains  étoieot 
limitrophes  , 6c  Croefus,  beau- 
coup plut  puilFant  , ne  fe  fit  pas 
pn  fcrupule  , fous  des  prétextes 
ui  ne  manquent  jamais  aux 
rinces  ambitieux  , d’enlever  la 
^ithynie  à fon  Roi  léeirime. 

PRUSIAS  II.  Prufias,(k) 

■ autre  roi  de  Biihy- 
nie  , étoit  fils  de  Nicomede  I de 
d’Étazéta  fa  fécondé  femme. 
Après  1a  mort  de  Nicomede  , 
Prufias  ceignit  d’abord  un  dia- 
dème , qui  appartenoit  à Ziélas  , 
comme  l’afné  des  fils  du  Roi 
défunt.  Zielas  , ayant  entrepris 
de  faire  valoir  fes  droits  légi- 
times, il  y eut  un  accommode- 
ment entre  les  prétendans  , de  le 
Royaume  fut  partagé.  Voye[  l’ar- 
ticle fuivant. 

PRUSIAS  III  , Ptufias,  (c) 
Tlftonai , autre  Roi  de  Biihy- 

Ca)  Stiab  pat-  tSs-  Mém.  de  l’Acad. 
des  infet.  » Leur.  T.  XII.  p.  Jî6. 
dr  /aiv. 

(il  Mdm.  de  l’Arad.  deslnfc.  & Bell. 
Le».  T.  XV.  p.  ît-  6 fmiv. 

(e)  Strab.  pag.  ?6j.  Appian.  p.  loi. 
Ço.-n.  Nep.  in  Annib.  c.  JO.  Jit.  Liy, 
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oie  ,.8t  fils  de  Ziélas  dont  II  eft 
parlé  dans  l'article  précédent. 
Après  la  ny^rt  tragique  de  Ziér 
las  , que  les  Gaulois  avoient 
immolé  à leur  vengeance  , Pru^r 
fias  fon  fils  prit  les  rênes  du 
Gouvernement.  Nous  difonsfoa 
fils  , parce  que  les  témoignages 
d’Arrien  & de  Strabon  fonc 
formels  la-deflus.  Ce  feroit  viot 
1er  les  règles  les  mieux  fondées 
de  la  critique  , que  de  vouloir» 
dans  le  cas  préfent , en  appelr 
1er  de  la  décifion  de  ces  deux 
Écrivains  ; le  premier  avoir 
confacré  une  partie  de  fes  veil- 
les à éclaircir  les  antiquités  du 
Royaume  de  Biihynie  ; & ceux 
qui  ont  lu  avec  quelque  foin  les 
ouvrages  du  fécond  , doivent  y 
avoir  remarqué  une  attention 
particulière  à s'inflruire  de  l’hif- 
toire  des  provinces  , dont  il 
donooii  la  defeription  géogra- 
phique. Au  relie  , U jeunefiTe 
du  nouveau  Roi  ne  fembloii 
gueres  propre  à garantir  la  Bi- 
ihynie  , des  malheurs  dont  elle 
étoit  menacée  de  la  pan  des 
Gaulois  , à qui  la  mort  de  Zié- 
las & la  confleroaiion  des  peu- 
ples prometioient  de  grand» 
avantages.  Il  ell  à préfuroer  que 
l’habileté  de  Prufias  fit  évanouir 
de  fi  belles  efpérances;du  moins» 
on  ne  trouve  nulle  parc  que  leq 
Gaulois  aient  entamé  les  pays 
fournis  à fa  domination  ; peut» 

L.  XXXU.  c.  }a.  L.  XXXIII.  c.  }o.  X. 
XXXVII.  c.  Roll.  Hill.  Ane.  Tom. 
IV,  p.  5^9  , ;Ae.  Hitt.  Rem.  Tom.  iV. 
par.  ayg  , *9g.  Mém.  de  l'Acad.  des 
Inlcrip.  & Bell.  Leitr.  T.  XVI.  e.  lai. 
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Itre  même  fe  hica-t-il  de  coii- 
cture  la  paix  , avec  des  peuples 
donc  les  forces  auroient  mis  un 
ebftacle  invincible  à des  projets 
plus  important. 

Ce  Prince  méditoic  U réunion 
des  contrées  de  la  Biihynie , 
que  Ziélas  avoir  été  forcé  de 
céder  au  fils  de  la  reine  Étazé- 
ta.  L’entreprife  écoic  hazardeu- 
fe.  La  veuve  de  Nicomede  & 
Zibœas  Ton  mari  comptoient  (ur 
les  Macédoniensêc  fur  les  Répu> 
bliques  de  l’Afie  , toutes  égale- 
ment intérefifées  à empêcher 
ragrandUTemcDt  de  Prufias. 
Tant  d’ennemis  à combattre 
oe  l’efiTrayerenc  pas  , & il  vint 
heureurement  à bouc  de  chafier 
Ziboeas  des  cantons  qui  lui 
étoient  échus  en  partage.  Dé- 
roétrius  , roi  de  Macédoine  , te 
reçut  dans  Tes  États  ; & il  y 
atcendoit  le  moment  favorable 
de  rentrer  en  Bithynie  , lorf- 
que  les  habicans  de  Byzance  lui 
offrirent  une  occafion  de  travail- 
ler à Ton  rétablifiemenc. 

Les  Byzantins,  fatigués  par 
les  fréquentes  incurfions  des 
Gaulois , étoient  convenus  de 
leur  payer  un  tribut , qui  i la 
fin  devint  fort  onéreux  à la  Ré- 
publique. Ses  AmbafTadetirs  fol- 
liciterenc  en  vain  les,  puiflaoces 
voifines  de  les  aider  à fecouer 
un  joug  fi  honteux.  Les  uns  mé- 
nageoient  les  Gaulois  par  des 
raifons  de  politique  ; 6c  les  au- 
tres craignoienc  de  Ce  voir  en 
proieàdes ennemis  redoutables, 
accoutumés  h tailler  par-tout 
des  marques  fanglanres  de  leur 
pafFage.  Ceux  de  Byzance , fans 
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reflburce  & peu  en  état  de  ré- 
fifter  par  leurs  propres  forces 
à cette  nation  belliqueufe  , mi- 
rent un  impôt  fur  les  dilférentet 
efpeces  de  marchandifes  qui  fc 

fortoienc  dans  te  Pont  Euxin. 

I étoit  difficile  que  ce  nou- 
veau droit  ne  foulevât  les  com- 
inerçans  , qui,  las  de  fe  plain- 
dre de  de  n’être  pas  écoutés  , 
eurent  recours  aux  Rhodiens  , 
alors  maîtres  de  la  mer , âe 
dont  la  puiffance  étoit  refpec- 
tée  généralement  dans  toute 
l’Afie.  Ils  envoyèrent  des  dépu- 
tés à Byzance  , avec  ordre  de 
demander  la  fuppreffion  de  l’im- 
pôt. Prières  , remontrances  , 
tout  fut  inutile.  Le  Sénat  refufa 
conifamment  de  révoquer  une 
loi  que  la  pefanteur  du  tribut 
exigé  par  les  Gaulois  , & les 
be  foins  prellâns  de  l'Etat  a voient 
rendu  nécrfTaire.Infenfiblement 
les  efprits  t'aigrirent , & la  né- 
gociation finit  par  une  rupture 
ouverte. 

Attale  , roi  de  Pergaroe  , & 
Achéus  , fouverain  de  plufieurs 
provinces  ficuées  en-deçà  du 
mont  Taurus  , fe  déclarèrent  en 
faveur  de  la  république  de  By- 
zance. Les  Rhodiens  de  leur 
côté  fongerent  à fe  fortifier  de 
l’alliance  de  Prufias  , qui  pro- 
mit de  les  recourir  avec  toutes 
les  forces  de  fon  Royaume.  Il 
haïfibit  les  Byzantins  , dont  il 
avoit  reçu  divers  fujets  de  mé- 
contentement. Polybe  les  réduit 
à trois  chefs  principaux.  On 
avoit  décerné  une  Ratue  à Pru- 
fias ; & contre  les  égards  dûs 
à fa  dignité  , aucun  des  Magif- 
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trats  ne  s'étoïc  embarralTé  de 
»eîUer  à i’esccution  du  ddcrer. 
Voilà  le  premier  grief.  Le  fé- 
cond devoir  lui  être  ioiiniinent 
plus  fenfible.  Afraltf  & Achéui  fe 
laifoieotune  guerre  vive&cruel- 
le;il  étoii  dei’iniérér  du  Roi  de 
Bithynie  qu'elle  continuâc  plu- 
iieurs  années  ; que  ces  Trinces 
s'affuibiilfeni  mutuellement , fie 
que  par-là  ils  lui  frayalTent  le 
chemin  à de  nouvelles  cooqué- 
les.  Les  Ambairadeurs  de  By- 
zance renverferent  ces  magni- 
fiquei  idées.  Attale  âr  Acheus , 
qui  comprirent  à la  fîti  la  gran- 
deur du  péril  auquel  ils  alloieoi 
être  expofés  , prévinrent , par 
tine  réconciliation  lincere  , les 
delTeins  de  Prulias.  Il  fe  plai- 
' gnoit  en  troilîeme  lieu  de  la 
partialité  trop  marquée  des  ha- 
bitans  de  Byzance  en  faveur 
d'Attale.  Leurs  députés  affif- 
loient  à une  fête  folemnelle  qui 
fe  célébroit  tous  les  ans  à Per- 
game;  & jamais  perfonne  ne  fe 
rrouvoit  , de  la  part  de  la  Ré- 
publique , aux  jeux  que  Prufiat 
donnoit  en  l'honneur  de  Jupiter 
Sauveur.  Le  plaifir  de  la  ven- 
geance & l’cfperance  de  faire 
des  conquêtes  accélèrent  la  con- 
clulîon  du  traité  que  les  Rho- 
diens  avoieot  fait  propufer  à ce 
Prince.  Il  y fut  /lipulé  , que  les 
Bottes  de  cei  infulaires  agi- 
roieni  avec  vigueur  contre  i'sn> 
nemi  commun  , âc  qu'en  même 
rems  le  Roi  , à la  tête  de  fes 
armées  , pénétreroit  dans  les 
cantons  dépendans  de  Byzance. 
Les  chofes  s’exécutèrent  de 
booae  fui,  PruBas  commença  la 
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campagne  par  le  fiege  d'Hiéron, 
château ainlî  nommé  par  rapport 
à un  temple  de  Jupiter  Pluvieux, 
dont  quelques  Auteura  attri- 
buent la  fondation  à Phryxus, 
6ls  d’Athamas.  Les  Byzaniios, 
qui  coroptoient  fur  la  puiBaoce 
& fur  l’amiiié  d'Achéiis  , fou- 
tinrent  fans  s'effrayer  , les  pre- 
miers efforts  de  l'ennemi.  Ce- 
pendant, Prulîas  obligea  la  gsr. 
oifon  d’Hiéron  à capituler  ; & 
de-là  étant  entré  dans  la  Myfie , 
il  conquit  la  portion  de  cette 
province , qui  depuis  long-tems 
apparteooii  à la  République. 
Ce  fut  envain  que  fes  Ambaffa- 
deurs  implorèrent  le  fecourt 
d’Achéus.  Androroachus  , pere 
d'Achéua  , étoit  prifonnier  en 
Égypte;  les  Rhodieos  obtinrent 
fa  liberté  , le  renvoyèrent  à 
Sardis  , & à la  faveur  d’uii  lî 
grand  bienfait,  fufpendirent  la 
marche  des  troupes  deBinées  h 
interrompre  les  progrès  du  Roi 
de  Bithynie. 

Les  mefures  que  les  Byzan- 
tins avoient  prifes  du  côté  de 
Zibopas  , n'eurent  pas  des  fuites 
plus  heureufes.  La  mort  impré- 
vue de  ce  prince  qui  s’étoit  mis 
en  marche  , à la  folliciiatioo  de 
fes  anciens  alliés,  déconcerta 
les  projets  de  la  République  « 
qui  fe  vit  expofée  plus  que  ja- 
mais au  reffenciment  de  Prulîas, 
Non  content  de  défoler  les  cam- 
pagnes, & d'enlever  des  bourgs 
& des  villes  tout  ce  qui  pou- 
voit  en  être  emporté  , il  enga- 
gea les  Thraces  à faire  des 
courfes  dans  la  partie  du  ter- 

tiCQÎre  de  Byzance  * ruuée  es 
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Europe.  Lei  chofet  réoflirentau  vouloîent  ni  la  ruine  de  Byzan- 
grd  de  fet  défîrs  , Sc  les  habitans  ce,  ni  l’agrandilTement  du  royau> 

^ue  ce  noisvel  ennemi  ferroic  me  deBithyoie;  de  que  de  s’opi- 
de  près , devinrent  plus  traita-  niâtrer  à continuer  la  guerre  , 
blet  que  par  le  pafld.  Cavarut,  ce  feroit  t’attirer  fur  let  brat 
toi  det  Caulois,  leur  offrit  fa  diverfes  puillances  , dont  les 
médiation.  Prufiat  de  let  Rho-  forcet  réunies  l’accableroienc 
«Hent  i’acceptereot  ; de  après  infailliblement, 
bien  det  négociations  , on  par-  Let  fujett  de  PruGas  ne  joui- 
vint  à un  accommodement,  dont  rent  pas  long-tems  du  repot 
Polybe  nous  a confervé  les  ’ que  la  paix  leur  avoir  procuré, 
principaux  articles,  ^.et  voici  Achéut  de  Attale  , roi  de  Per- 
en  fubffance.  Il  y étoit  ffipulé  game  , s’étoient  brouillés  en- 
<que  let  Byzantins  aboliroient  femble,  de  le  dernier  avoit  tiré 
let  droits  établit  fur  let  mar-  de  la  Thrace  un  corps  de  Gau- 
chandifet  qui  fe  tranfportoient  lois , dont  let  défiances  dt  l'in- 
dant  le  Font  ; que  Prufiat  relH-  docilité  lui  firent  manquer  plu- 
tueroit  à la  République  les  do-  fieurt  occafions  de  battre  l’en- 
mainet , let  châteaux  , let  pri-  nemi.  Rebuté  de  payer  des  fol- 
fonniert,  let  navires , let  boit,  datt  avec  lefquelt  on  ne  pou- 
let marbres  , let  tuiles  det  tem-  voit  agir  de  concert,  il  let 
plet  de  let  machinet  de  guerre  congédia  , à la  fin  de  la  cam- 
crouvéet  dans  let  places  urtet , pagne.  Les  troupes  Gauloifes  , 
dont  il  t’étoit  emparé  , de  que  qui  alors  trainoient  après  elles 
ce  même  Prince  obligeroit  let  une  longue  fuite  de  femmes  de 
Bithynient  à rendre  aux  labou-  d'enfant,  n’obfervoient  aucune 
reurt  de  ta  Myfie,  dépendant  difeipline  , de  ravageoientindif- 
de  Byzance  , let  efiPett  dont  ils  féremment  tout  les  pays  qui  fe 
t'étoient  faifit  pendant  le  court  rencontroient  fur  leur  route, 
de  la  guerre.  Les  Byzantins  , Elles  commirent  de  terribles 
réduits  aux  plus  flcheufet  ex-  défordres  dans  le  territoire  det 
rrlmitéf,  ne  dévoient  pat  efpé-  villet  de  l’Hellefpont  , forme- 
rer  det  conditions  fi  favorables,  rent  quelques  fieget , mais  fans 
On  ignore  aujourd’hui  let  rai-  aucun  fuccèt , fi  cependant  on 
font  qui  déterminèrent  Prufiat  à exceptecelui  d’Arisbadontellet 
figner  un  traité  , dans  iequel  s’emparèrent , malgré  la  réfif-  | 
pn  n’avoit  eu  nul  égard  à fes  tance  des  habitans.  Prufiat , qui 
intérêts.  Nous  aurions  beaucoup  comprit  combien  il  étoit  dange- 
de  penchant  à croire  que  les  reux  de  laifferà  det  peuples  fi 
menaces  d’Achéus , & peut-être  inquiets  le  temt  de  fe  fortifier 
la  crainte  des  Gaulois,  le  force-  dans  un  pofte  de  cette  impor- 
rent  de  renoncer  à toutes  fes  tance  , raffembla  fon  armée  • 
conquêtes.  Il  étoit  perfuadé  vint  attaquer  let  Gaulois  , les 
d’uUeurt  que  let  Rbodieos  oe  tailla  en  pièces  , & fit  roain- 
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baffe  fur  les  femmes  & fur  les 
eofaDs  qui  écoient  reliés  daos 
le  camp.  Une  a(fiion  fi  barbare 
ne  fçauroit  tout  au  plus  être 
jnltifice  , que  par  la  oéceffité 
oà  fe  trouvoit  ce  Monarque  de 
faire  perdre  aux  Gaulois  l’envie 
de  repalTer  en  Afie  , donc  ils 
admiroient  les  ricbefles  & la 
ferciliré. 

Prufias,  qui  prévoyoic  fage^ 
ment  que  la  lituation  florifi'anie 
de  fes  États  allarmeroit  les  Sou- 
verains & les  villes  libres  de 
l’Afie , réfolut  de  s’unir  très- 
éiroitement  avec  Philippe,  roi 
de  Macédoine  , i qui  (a  valeur 
& fin  aélivicé  avoient  acquis 
une  grande  réputation.  Le  Roi 
de  Bithynie  lui  demanda  en 
mariage  Apamée  fa  fœur  , ÔC  il 
l’obtint.  La  ligue  de  ces  deux 
Princes  eft  antérieure  à la  pre- 
mière année  de  la  CXLP.  O- 
lympiade  ; du  moins  lit- on  dans 
Tiie-Live,  que  des  vailfeaux 
de  Prufias  devoiem  fe  joindre  à 
ceux  de  Phi.ippe  , de  attaquer 
conjointement  les  Romains , qui 
s'étoienc  prcfque  tendu  maîtres 
de  la  mer.  Attale  , roi  de  Per- 
game  , les  feenndoit  avec  une 
piiifiantef1otte.de  lesÉtoliens, 
que  fa  préfence  & fes  fecours 
eocourageoieoi  à foutenir  la 
goerre  , rompoient  toutes  les 
mefures  des  Macédoniens.  Phi- 
lippe , qui  vouloir  , à quelque 
prix  que  ce  fût , l’obliger  à ne 
fe  plus  mêler  des  affaires  de  la 
Grèce  , ptefia  vivement  Prufias 
de  porter  fes  armes  dans  les 
Provinces  foumifes  à la  domi- 
MtioQ  d'Attale.  Ly  divcifiaa 
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produlît  fon  effet,  & Attale  re- 
pafia  en  Afie.  Les  Hiflorieas 
gardent  un  profond  Glence  fur 
les  évenemeos  de  cette  guerre, 
dont  Titc-Live  rapporte  les 
conimencemens  à la  fécondé  an- 
née de  la  CXLl'.  Olympiade. 
Dix  ans  après  , ou  environ  , les 
Étoliens  firent  la  paix  avec  Phi- 
lippe ; Attale  & Prufias  furent 
compris  dans  le  traité.  Le  roi 
de  Macédoine  , qui  ne  pouvok 
ni  demeurer  en  repos  , ni  y 
laiffer  les  autres  , n’ayant  plus 
d’ennemis  ^ combattre  dans  la 
Grèce  , alla  joindre  fon  beau- 
frere,  & prit  les  villes  de  Myi- 
léa  Sc  de  Cius,  dont  il  lui  fit 
préfent.  Prufias  voulut  que  la 
première  s’appellât  déformait 
Apamée  , du  nom  de  fa  femme. 
La  fécondé  porta  depuis  celui 
de  Prufias  ; Elle  étoit  fiiuée  près 
de  la  mer,  6c  au  pied  du  mont 
Arganthonius.  Tel  eft  le  fentt- 
roeni  de  Cellarius  , qui  nous 
paroît  établi  fur  des  raifons 
très-folides. 

Jufques-là  , Philippe  & Pru- 
fias  avoient  vécu  dans  une  par- 
faite intelligence  ; mais  , il  y a 
tout  lieu  de  foupçonner  qu’elle 
ne  fubfiftoit  plut  , lorfque  les 
Romains  portèrent  la  guerre  en 
Macédoine.  On  ne  voit  nulle 
part  que  Prufias  y ait  envoyé 
le  moindre  fecours  dans  des  coB- 
jonélures  fi  critiques  , ni  qu’il 
ait  fait  aucune  tentative  pour 
empêcher  Attale  de  pafter  en 
Grece  avec  la  partie  la  plus  con- 
fidérable  de  fes  forces.  Il  eft 
conftant  que  ce  Prince  n'auroic 
pas  ofé  dégarnir  fes  Éuts , ('il 
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n’cfit  pas  sûr  que  le  Roi  de 
Bithynte  ne  1rs  inquiéceroit  point 
pendant  Ton  abfeoce.  Peut-être 
que  Prulîas  ne  Fur  pas  fâché  de 
troir  les  troupes  de  Pergame  oc- 
cupées ailleurs.  Il  méditoit  de- 
puisloog-tems  la  conquête  d’Hé- 
raclée  6c  des  autres  villes  qui 
appartenoient  à cette  Républi- 
que. Réfolu  de  profiter  del’oc- 
calion  , il  fe  tnit  à la  tête  de  fon 
armée  , 6c  ouvrit  la  campagne 
par  le  lïege  de  Ciérus  & de 
Tius  , qui  furent  contraintes  de 
fubir  la  loi  du  vainqueur.  On  lit 
dans  les  extraits  de  Meronon  , 
que  Ciérus , en  changeant  de 
maître  , changea  aulH  de  nom  , 
& prit  celui  dePrulias.Leméme 
auteur  nous  apprend  que  le  Roi 
de  Birbynie  , maître  de  cet 
deux  villes  qui  relTerroient  ex- 
trêmement Héraclée  , vint  l’at- 
taquer dans  les  formes , 8c  y 
donna  pluHeurs  alTautS , qui  coû- 
tèrent la  vie  à un  grand  nombre 
d’habitans  des  plus  courageux, 
La  place  étoit  aux  abois  , 6c  fe- 
roit  infailliblement  tombée  au 
pouvoir  de  l’ennemi , fi  Pruflas , 
par  un  excès  de  valeur  , n'eût 
pas  loi-même  ruiné  toutes  fes 
efpcrances.  Ce  Prince  étoit 
prêt  à gagner  le  haut  de  la  mu- 
raille , lorfqu’une  pierre  lancée 
de  delTus  le  rempart  , renverfa 
l’échelle,  & lui  fracalTala  cuilTe. 
Les  alTîégés  firent  une  vigoureufe 
fortie  ; on  fe  battit  de  part  8c 
d’autre  avec  beaucoup  d’achar- 
nement; enfin  , les  foldais  de 
Pruflas  le  dégaeerenr  6c  repri- 
rent la  route  de  Bithynie.  Mem- 
noD  , dont  le  paCâge  ne  préfente 
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quèfort  obfcurément  la  fuite  de 
ces  faits  divers  , aflure  qu’on 
eut  bien  de  la  peine  à le  guérir 
de  fa  blelTure , 6c  que  les  Hif- 
toriens  ont  coutume  de  lediftia- 
guer  des  autres  Prufiai , rois  de 
Bithynie  , par  l'épiihete  de  boi- 
teux. Cet  accident  abrégea  fe* 
jours  ; il  mourut  peu  d'année* 
après.  D’où  nous  concluons  que 
la  guerre  de  ce  Prince  contre 
la  République  d'Héraclée,  fut 
longue  , & qu’elle  étoit  à peine 
terminée  , lorfque  les  Romain* 
formèrent  le  delTein  de  pour- 
fuivre  Aniiochus  jufques  dan*  le 
fein  de  fes  États. 

Ce  Prince  , qui  commençoic 
à craindre  de  ne  pouvoir  ré- 
Cfler  feul  à des  ennemis  li  for- 
midables , envoya  des  Ambaf- 
fadeurs  à Pruflas , avec  ordre 
de  lui  repréfentet  en  fon  nom, 
que  les  Romains  fongeoient  il 
détruire  toutes  les  Monarchies; 

?[ue  ce  peuple  orgueilleux  fouf- 
roit  impatiemment  qu’il  y eût 
dans  l'Univers  entier  d’autre 
Empire  que  le  lien  ; que  déjà 
Nabis  ÔC  Philippe  avoient  été 
contraints  de  fubir  le  joug  ; que 
c’étoit  à lui  , Antiochus  , qu'oa 
en  vouloir  maintenant  ; que  le* 
armes  Romaines,  femblabtes  à 
ces  grands  incendies  , qui  fe 
répandent  de  proche  en  pro- 
che, engloutiront  les  Potentat* 
les  plus  voifins  de  ceux  qui  au- 
ront été  accablés  ; 6c  que  la 
Syrie  une  fois  réduire  , les  con- 
duira comme  par  degrés  à la 
conquête  de  la  Bithynie  ; con- 
quête qui  deviendra  d’autant 
plus  aifee  , qu'Eumene  s’eft  li- 
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\ti  de  lui-même  it  un  honteux 
exclavage.  Ces  réflexions  , dont 
la  conduite  de  Rome,  depuis  la 
défaite  d'Annibal,  faifoit  fencir 
toute  la  folidité  , ébranlereoc 
Pruflas , qui  d’ailleurs  fe  crojoic 
intéreflfé  à prévenir  la  ruine 
d’Antiochus.  La  marche  dei 
ScipioDS,  & le  projet  de  pafler 
la  mer  allarmoienc  le  Bichynien  , 
qui  s'imagina  que  le  principal 
objet  de  la  République  , dans 
cette  expédition  , éioit  de  ren- 
verfer  de  les  Rois , & les  Royau- 
mes de  l’Alîe.  11  efl  conftant 
que  la  jondlion  de  ces  deux  Mo- 
narques auroit  jetté  les  Romains 
dans  de  terribles  embarras.  Pru- 
flas , à beaucoup  de  valeur  & 
d’habileté , joignoit  une  longue 
expérience;  & de  plus  il  com- 
mandoit  à des  troupes  dont  les 
foldats  avoient  vieilli  la  plupart 
dans  le  métier  des  armes. 

Le  Général  Romain,  perfuadé 
que  le  fuccês  de  l'expédition 
confiée  à fes  foins  , dépendoit 
en  quelque  forte , du  parti  que 
prendroit  ce  Monarque  , em- 
ploya les  raifons  qui  lui  paru- 
rent les  plus  propres  à le  guérir 
des  foupqons  que  les  AmbalTa- 
deurs  Syriens  s’efiTorçoient  de 
lui  infpirer.  Polybe  & Tite-Ll- 
ve  nous  ontconfervéla  fubflan- 
ce  de  la  lettre  que  les  Scipions 
écrivirent  à Pruflas,  dans  une 
conjonéture  fl  délicate.  « C’ell 
» à tort , lui  difoient  ces  Géné- 
» taux  , qu’on  aceufe  les  Ro- 
» mains  d’être  les  ennemis  dé- 
» clarés  de  la  Royauté  ; la  con- 
» duite  qu’ils  ont  tenue  jufqu’à 
» préfent , détruit  fans  telTour- 
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» ce  un  reproche  également 
» frivole  & chimérique.  Le  Sé- 
» nat  n’a-t'il  pas  érigé  denou- 
n velles  Monarchies  , 6c  reculé 
t>  les  frontières  des  anciennes  t 
n Andobalês  & MaflnilTa  ont 
n fuivi  avecconfiance  la  fortuné 
V de  la  République.  Le  premier 
» regooit  dans  une  petite  con- 
s>  trée  , il  eil  maintenant  un 
n grand  roi.  Y en  a-t-il  un  feul 
O aujourd’hui  j que  le  fécond 
n n’égale  , ou  même  ne  fur» 
» palfe  en  richefles  & en  puif* 
n lance  ? Les  Romains  , non 
» content  de  le  rétablir  fur  le 
» Tr&ne  de  fes  ancêtres , l’ont 
O encore  mis  en  poflelOon  des 
» États  de  Syphax,  qui  leur  apa 
n partenoient  par  droit  de  con- 
» quête.  Mais,  une  preuve  fans 
» répliqué, que  Rome  n’a  point 
U juré  la  perce  des  têtes  cou- 
» ronnées  , cootinuoient  les 
» Scipions  , c’eil  la  maniéré 
» dont  elle  en  a ufé  avec  Nabis 
» & Philippe.  Ces  Princes 
» avoient , de  gaieté  de  coeur  , 
n attaqué  la  République  ; ils 
n ont  été  vaincus  ; & , grâces 
» à la  modération  du  Sénat , ils 
» jouiflent  tranquillement  de 
n toutes  les  prérogatives  atta- 
» chées  au  fou verain  pouvoir.  » 
La  lettre  des  CoofulS  avoit 
diifipé  une  partie  des  ombrages 
de  Pruflas.  L’arrivée  de  LiviuS 
de  fes  difeours  achevèrent  un  ou- 
vrage fl  heureufement  commen- 
cé ; il  fçut  lui  perfuader  que  la 
juRefle  des  mefures  , la  capa- 
cité des  Généraux , & l'intrépi- 
dité du  foldat , annonçoient  aux 
Romains  une  viéloite  ptefquc 
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eertainç.  11  ajouta  que  ce»  mê-  accident  Tice-Live  aura-c-U 
ine$  Romains  étoient  fcrupuleux  omis  de  faire  mention  des  Bi- 
obfervateurs  des  traités , fideles  thyniens?  lui , qui  dans  le  réck 
à leurs  engagemens  , âc  amis  du  combat , n’Ii  point  dédaigné 
fûrs  , dans  la  bonne  ou  la  de  noos  conferver  les  noms  des 
mauvaife  fortune  ; en  cela,  bien  Républiques  Sc  des  villes  qni 
différées  d'Antiochus  , dont  la  avoient  envoyé  au  camp  du 
politique  & l’intérét  régloient  ConfuI  quelques  compagnies  de 
toutes  les  aélions.  Des  réfle*  cavalerie  de  d’infanterie.  Une 
xions , en  apparence  fi  judicieu*  fécondé  preuve  que  Prufias  n’a> 
fes  , firent  échouer  la  négocia-  voit  eu  aucune  part  à l’expédi- 
tion des  Ambaffadeurs  de  Syrie;  tion  dont  il  s’agit , c’eft  la  con- 
6c  Prufias  , dans  la  crainte  d’at*  duite  que  les  Romains  tinrent  à 
tirer  la  guerre  dans  fes  propres  Ton  égard  après  la  défaite  d’An- 
Ërars  , promit  à Livius  de  gar-  tiochus.  LesBithynieoss’étoient 
der  la  plus  exaéle  neutralité,  emparés  de  la  Phrygie;  Eumene 
Ce  Prince  fit  plut , fi  l’on  en  prétendit  qu’elle  faifoit  panie 
croit  Appien  , il  fe  déclara  en  des  contrées  en-deçà  du  mont 
faveur  des  Romains.  Mais,  à Taurut,  qui  lui  avoient  été  ad- 
dire  vrai,  le  fentiment  contraire  jugées  par  un  décret  du  Sénat, 
femble  fondé  fur  des  raifons  Ses  repréfentations  en  furent 
auxquelles  il  eff  mal  aifé  de  écoutées  très  favorablement  ; 
répondre  d’une  manierefatisfai-  Prufias  eut  ordre  d’évacuer  une 
finte.  Elles  fe  réduifent à deux,  province  , fur  laquelle  il  n’a- 
dont  la  première  fe  tire  de  l’en-  voit  aucun  droit  légitime.  Au- 
droit  de  Tiie-Live  , où  eff  dé-  roit-il  ofé  prononcer  à la  face 
crice  la  bataille  qui  décida  la  de  l’Univers  , un  jugement  vifi- 
querelle  d’Antiochus  de  des  Ro-  blement  injufie  , fi  les  troupes 
mains.  Dans  le  dénombrement  Bithynirnne*  euffent  contribué 
que  fait  cet  auteur  des  troupes  à l'heureux  fuccès  des  armes  de 
étrangères  qui  vinrent  alors  la  République  ? Elle  avoir  corn* 
groffir  l’armée  de  la  Républi-  blé  de  bienfaits  Eumene  St  les  ■ 
que  , il  n’eft  parlé  ni  de  Prufias  Rhodiens.  Ne  rien  accorder  à 
■i  des  Biihyaiens.  Ce  Monarque  Prufias  , n’étoit-ce  pas  , contre 
ne  le  cédoit  point  à Eumene  en  les  réglés  de  la  bonne  politi- 
puiflance  ; de  on  ne  fçauroit  que  , donner  aux  puiffancea 
guere  douter  que  fi  Prulias  eût  étrangères  lieu  de  foupçonner 
embraflé  ouvertement  le  parti  que  Rome  ne  fe  piquoit  point 
de  Rome  , il  ne  fe  fût  empreffé  de  reconnoiffance , de  que  dans 
d’en  mériter  les  bonnes  grâces  , la  diffribvtion  des  grâces  , elle 
par  desfecours  encore  plus  con*  ne  fuivoit  que  fon  caprice! 
fidérables  , que  n’étoient  ceux  Quelque  mécontent  que  fût  le 
qu’elle  avoit  reçus  du  Roi  do  Roi  de  Bithynie  de  l’arrêt  da 
Perganie.  Cela  pofé  , par  quel  Sénat , il  ne  jugea  poiat  à pro- 
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pü$  de  dirputer  à Eumene  la 
poflefTion  de  la  Phrygie.  Les  Ro* 
mainsauroientdpnufé  laquerelle 
de  ce  Prioce  , & il  n’écoic  pas 
en  état  de  réfifter  à tant  de  for- 
ces réunies. 

Cependant , Prulîas  ne  ména- 
gea plut  les  Romains.  Annibal  « 
exilé  de  fa  patrie  , fans  appui  , 
fans  reiTource  , les  faifoit  en- 
core trembler.  Forcé  de  for- 
tir  des  États  d’Antiochut  , il 
s’ctoit  retiré  dans  l’ifle  de  Crè- 
te , & de-là  en  Arménie.  Stra- 
bon  eR  le  feul  des  Anciens  , 
dans  les  écrits  duquel  on  life 
qu'Annibal  trouva  un  afyle  à la 
cour  d'Artaxiai.  Le  fait  , mal- 
gré le  lîlence  des  Auteurs  qui 
fublïRent  aujourd'hui  , pourroit 
n’en  être  pas  moins  véritable  ; 
& on  ne  fçauroit  raifonnable- 
^eni  douter  que  Strabon,  hom- 
me judicieux  , ne  l’eût  trouvé 
ou  dans  Silanus  , ou  dans  les 
ouvrages  des  autres  Écrivains 
Grecs,  qui  avoient  tranfmis  à 
la  poÜériié  les  grandes  adliont 
du  Général  Carthaginois.  Pru- 
iïas  , charmé  de  mortifier  le  Sé- 
nat , plus  charmé  encore  de 
a’aflurer  , en  cas  de  rupture  , 
d’un  Capitaine  lî  renommé  , le 
£t  inviter  à venir  déformais  fi- 
xer Ton  féjour  en  Bithynie. 
Annibal  , toujours  occupé 
de  fa  haine  contre  Rome  , ac- 
cepta fans  balancer  les  ofiTres 

ra)  Appian  p.  Ips.  & /«f.  Tit.  Li«. 
L.'XXXIX.  c.  46,  L.  XLIV.  c.  14. 
L.  XLV.  c.  44.  Ju«.  L.  XXXIl.  c.  4 L. 
XXXIV.  c.  4.  Corn.  Ncp.  in  Annib.  c. 
10.  & Paul.  pap.  474.  Plut.  Tool.  I. 
p.  }8o,  }8i.  Roll.  Hiil.  Ane.  Tom.  ). 
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d’un  Prince , qui  ne  reQsiroit 
que  la  guerre  & la  vengeances 
Malheureufement  , la  mort  de 
Prulîas  renverfa  tout  leurs  pro* 
jets.  Ce  Monarque  termina  fa 
carrière  dans  un  âge  très-avan- 
cé , & après  un  régné  de  près 
de  foixante  ans.  Nous  difons  de 
près  de  foixante  ans  , parce  que 
vraifemblablement  il  n’a  cefTé 
de  vivre  que  vert  la  fin  de  la 
première  année  de  laCXLVIII's 
Olympiade  , l’an  191  avant  Je- 
fus-Chrilt.  Les  HiRoriens  rap^ 
portent  la  défaite  d’Antiochut 
à la  troifieme  année  de  l'Olym^ 
piade  précédente.  La  paix  con- 
clue entre  lui  & les  Romains  ^ 
Annibal  fe  réfugia  dans  l’iRe  de 
Crere  ; de-là  il  palTa  en  Armé- 
nie , & d’Arménie  il  vint  à la 
cour  de  Prulîas  , qui  lui  avoir 
offert  unafyle.  Or,  cesdifférena 
voyages  ne  fçauroient  gueres 
être  renfermés  dans  un  efpace 
moindre  de  deux  ans. 

PRUSIAS  IV  , Prufias  , (a) 
Tlptusia;  , furnoromé  le  ChaReur  , 
fils  fans  doute  du  précédent,  lui 
fuccéda  au  Royaume  de  Bithy- 
nie. Il  avoir  époufé  une  foeur  de 
Ferfée,roi  de  Macédoine.  Il  fe 
fervit  d’abord  avantageuferoent 
d’Annibal  , dans  les  démêlés 
qu'il  eut  avec  Eumene  , roi  de 
Pergame.  On  croit  quels  rup- 
ture éclata  entre  ces  deux  Prin- 
ces , la  première  année  de  la 

p.  tSy  , 168.  Tom.  IV.  p,  lo.  Tom.  V. 
p.  4j , 109.  </)■  /«IV.  Hift.  Rom.  T.  IV< 
P*t  4}**.4Î9'  Tom.  V pag.  s8  , 19. 
Mém.  de  l'Acad.  des  Infer  & BelU 
Leiti.  Tom.  XII.  p.  tjÿ.  ù fmiv. 
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CXLIX*.  Olympiade , l’ao  i8S 
avant  J.  C. 

Annibal  , chef  det  troupes 
de  Prufîas  , remporta  divers 
avantages  fur  celles  d’Eumene« 
Le  Général  Carthaginois  n’eo 
fut  redevable  qu’à  fa  valeur, 
à fon  habileté  Sc  à Ton  expé- 
rience. Les  armées  d’Eumene , 
à ce  que  nous  apprend  Diodore 
de  Sicile  , étoient  compofées 
de  foldats  aguerris  , aucun  Prin- 
ce ne  les  payoit  plus  libérale- 
ment : & la  générolîté  avec  la- 
quelle il  récompenfoic  les  belles 
aélieni , avoir  attiré  fous  Tes 
étendards  les  plus  braves  gens 
de  la  Grece  & de  l’Afie.  Ce- 
pendant , Annibal  força  prefque 
toujours  la  viéloire  à fe  décla- 
rer en  faveur  des  Bithyniens. 
De  toutes  ces  batailles,  la  feule 
dont  on  ait  confervé  la  mémoi- 
re, fe  donna  fur  mer.  La  flotte 
de  Pergame  étoit  plut  forte  en 
vaifleaux  Sc  en  équipages.  An- 
sibal  fubftitua  la  rufe  à la  for- 
ce. Il  avoit  ramalTé  un  grand 
sombre  de  ferpent  venimeux , 
& en  avoit  rempli  des  vaifleaux 
de  terre.  Au  moment  du  com- 
bat , il  ordonna  aux  Officiers 
& aux  équipages  de  n’attaquer 
que  la  galere  d’Eumene  , 8c  il 
leur  donna  un  lignai  pour  la  con- 
soitre  : & de  fe  contenter  de 
jetter  leurs  pots  de  terre  dans 
les  autres  galeres.  On  ne  fit 
qu’en  rire  d’abord  , & l’on  ne 
voyoit  pas  à quellefin  pouvoient 
fervir  cet  pots  de  terre.  Mais , 
quand  on  vit  les  galeres  plei- 
ses  de  ferpens , les  foldats  & 
les  rameurs , occupés  unique* 
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ment  à s’en  préfervef  , ne  lon- 
gèrent plus  à l’ennemi.  Cepen- 
dant , la  galere  du  Roi  fut  atta- 
quée vivement , peu  s’en  fallut 
qu’elle  ne  fût  prife,  & le  Roi 
eut  bien  de  la  peine  à fe  fau- 
ver. 

Athénée , frere  du  Prince 
vaincu  , fut  député  à Rome  , 8c 
il  eut  lieu  d’être  fatisfait  de  fa 
députation.  Les  Romains  en- 
voyèrent T,  Flaraininus  en  Afie  , 
avec  ordre  de  rétablir  la  bonne 
intelligence  entre  les  Rois  de 
Pergame  8c  de  Bithynie.  Pru- 
fias  , intimidé , accepta  les  pro- 
pofitions  qu’on  voulut  lui  pref- 
crire  , & il  en  coûta  la  vie  à 
Annibal.,  que  ce  Prince,  le 
plus  lâche  de  tous  les  hommes  , 
trahit  honteufement.  Nous  ne 
devons  pas  oublier  ici  que  la 
députation  de  T.  Flamininus,  au 
dire  de  Polybe  , regardoit  Pru- 
(lai  &Séleucus.  Mais , il  fe  pour- 
voit bien  faire  que  dans  le  texte 
de  cet  Auteur , le  nom  de  Sé- 
leucus  eût  prit  la  place  de  celui 
d’Eumene  ; c’eft  une  conjec- 
ture néanmoins  fur  laquelle  nous 
n’oferions  pas  trop  appuyer.  U 
ne  feroit  pas  impolfible  que  la 
Roi  de  Syrie  fût  entré  dans  les 
démêlés  de  deux  Souverains 
dont  les  provinces  étoient  limi- 
trophes des  fiennes , & on  pour- 
roit  foupçonner  que  le  nom 
d’Eumene  a été  omit  par  les  coa 
pifles. 

Quoi  qu'il  en  foit,  PrufïaS 
s'entremitdepuis  auprèsdes  Ro- 
mains pour  les  engager  à accor- 
der la  paix  à Perfée  fon  bcau- 
frerc.  L’an  169  avant  J,  C,,  «g 
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vit  arriver  à Rome  une  Amtaf- 
fadc  de  U part  de  Prufïas.  Le 
Chef  de  cette  Ambaffade  s’ex- 
pliqua fort  modtftement  , en 
déclarant  que  Pruflas  jtifqnes  là 
avait  roujours  été  attaché  au 
parti  des  Romains, & ne  cefleroit 
de  l’étre  tant  que  dureroit  la 
guerre  ; mais  qu  ayant  promis  a 
Perfée  d’employer  pour  lui  fes 
bons  offices  auprès  des  Romains 
pour  en  obtenir  la  paix  , il  les 
prioit , (1  cela  étoit  poffible  , de 
lui  accorder  ceiie  grâce  , âc  de 
faire  de  fa  médiation  l’ufage 
qu'ils  jugeroientà  propos.  Mais, 
cet'c  démarche  n'eut  aucun  fuc- 
cès.  Bien  plus  , après  la  défaite 
de  Perfée  . Prufias  vint  en  per- 
fonne  à Rome , avec  fon  fils  Ni- 
comede  , pour  faire  au  Sénat  & 
au  peupfe  Romain  des  tompli- 
lîiens  de  félicitation  fur  l’heu- 
reufe  rénffite  de  la  guerre  con- 
tre les  Macédoniens. 

Selon  Tite-Live,  Prufias  en- 
tra dans  Rome  avec  un' grand 
cortège  , & de  la  porte  de  la 
ville  alla  tout  droit  à la  place 
où  le  préteur  Q.  Caffiusdonnoit 
audience  ; & là  , il  déclara  qu’il 
étoit  venu  pour  rendre  grâces 
aux  Dieux  tutélaires  de  Rome, 
au  Sénat  8c  au  peuple  Romain, 
& fedciier  l'un  ôc  l’autre  de* 
viéloires  qu’ils  avoient  rempor- 
tées fur  les  rois  Perfée  & Gen- 
tius  , & de  raccroilferoent  qu'ils 
avoieot  donne  à leur  Empire 
par  la  rédutflion  de  l’Illyiie  de 
de  la  Macédoine  en  provinces 
de  la  République.  Ce  Magiftrat 
lui  offrit  de  lui  donner  audience 
dans  le  Sénat  dès  ce  )our-là  « 
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s’ille  vouloir.  Mais , il  demanda 
deux  jours  pour  voir  les  tem- 
ples de  la  ville  Sc  la  ville  mê- 
me , & rendre  vifire  à fes  amis 
& à fes  hôtes.  Q.  Caflîus  le  fit 
accompagner  par  L.  Cornélius 
Scipion  qui  étoit  déjà  allé  au- 
devant  de  lui  jufqu’à  Capoue  , 
& I oua  pn  hôtel  où  il  pût  être 
commodément  logé  avec  tout 
fon  monde.  Le  troifieme  jour, 
il  alla  au  Se'nat  ; fit  après  l'avoir 
félicité  de  fe»  conquêtes  , ôt 
parlé  modeftement  des  fervices 
qu'il  avoir  rendus  aux  Romains 
dans  la  derniere  guerre  , il  de- 
manda la  permiltion  d’immoler 
dix  grandes  viiflimes  dans  le 
Capitole  , pour  acquitter  us 
Voeu  qu’il  avoir  fait  pour  leur 
profpérité  , & d’en  offrir  une  à 
la  fortune  dans  la  ville  de  Pré- 
nefte.  Il  pria  en  même  tems  le 
Sén  at  de  vouloir  bien  renou- 
veller  l’alliance  qu’il  avoir  faite 
àvec  le  peuple  Romain  , fit  lui 
faire  préfent  d’un  territoire 
qu’ils  avoient  ôté  à Antiochus, 
& dont  les  Gaulois  s’éroient 
mis  eo  poffeffiun.  Le  lendemain 
il  recommanda  fon  fils  Nico- 
mede  à la  protctflion  des  Séna- 
teurs. Tous  les  Généraux  , qui 
avoient  commandé  dans  la  Ma- 
cédoine, Pappuyerent  de  leur 
crédit.  Ainfi  , il  obtint  tout  ce 
qu'il  avoir  demandé  , à l’excep- 
tion des  terres  dont  il  fouhaitok 
qu’on  dépouillât  les  Gauloit 
pour  l’en  gratifier.  On  lui  ré- 
pondit fur  Cet  article,  <•  que  le 
» Sénat  enverroit  des  députée 
n pour  examiner  les  affaires  de 
» près.  Que  û ce  champ  arok 
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* appartenu  au  peuple  Romain, 
» & qu’il  ne  l'eût  encore  donné 
» à perfonne,  le  Roi  étoit  ce- 
» lui  à qui  il  en  accorderoit  la 
» polleltlon  avec  le  plus  de  joie; 
M mais  que  s’il  n’avoic  point  été 
» au  pouvoir  d’Antiochus , il 
30  n’étoit  point  non  plus  en  ce- 
» lui  des  Romains.  Que  H d’un 
> autre  côté  , il  avoir  été  don- 
» né  aux  Gaulois,  Prullas  de- 
s>  voit  pardonner  au  peuple 
30  Romain  , s’il  lui  refufuit  une 
30  grâce  qu'il  ne  lui  pouvoir  ac> 
» corder  , fans  faire  injullice.  3> 
Prulîaa  fortit  du  Sénat  avec 
cette  réponfe.  On  employa 
aux  ptéfeos  qu’on  lui  fît  up  cer* 
tain  nombre  de  fcllerces,  & on 
envoya  à Ton  hôtel  cinquante 
livres  de  vailTelle  d’argent.  On 
lui  fournit,  aux  dépens  du  tré- 
for  public  , les  viiftimes  & tout 
ce  qui  lui  étoit  néceffaire  pour 
les  facrihces  qu’il  vouloir  offrir 
à Rome  ou  à rrénefle.  On  def* 
tioa  vingt  desGaleresquiétoient 
dans  le  port  de  Brundufium, 
pour  le  conduire  & l’efcorter 
jufqu’à  ce  qu'il  fût  arrivé  à la 
flotte  dont  on  lui  avoit  fait  pré- 
fent.  L.  Cornélius  Scipion  eut 
ordre  de  l’accompagner  de  de  le 
défrayer  lui  6e  tous  fes  gens  , 
iufqu'à  ce  qu’il  fe  fût  embarqué. 
On  dit  que  Prulîas  fut  charmé 
de  la  réception  qu’on  lui  avoit 
faite  à Rome  ; qu’il  refufa  les 
préfeos  qu’on  vouloir  lui  faire 
à lui-même  , mais  qu’il  ordonna 
à fon  fils  de  recevoir  ceux  qui 
lui  furent  offerts.  Voilà,  ajoute 
Tite-Live  , comme  nos  Hiflo- 
tiens  parlent  de  ce  Prince. 
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Folybe  en  parle  bien  autre- 
ment ; & félon  ce  dernier  Pru- 
fias  déshonora  , dans  fon  voya- 
ge de  Rome,  la  Majeflé  royale 
par  fes  bafifes  flatteries , qui  allè- 
rent jufqu'à  l’impiété.  De  lon- 
gue main  il  étoit  fait  à ce  flyle  ; 
6t  lorfque  des  Ambaflâdeurs 
Romains  lui  avoient  été  en- 
voyés , il  avoit  été  au-devant 
d’eux,  la  tâte  rafée , & avec 
le  bonnet  d’affranchi , habillé  6c 
chauffé  à la  Romaine  ; puis, 
faluant  les  Députés;  « Vous 
33  voyez,  leur  avoit-il  dit,  un 
33  de  vos  affranchis , prêt  à fai- 
» re  tout  ce  qu’il  vous  plaira  , 
n de  à fe  conformer  entiere- 
33  ment  à tout  ce  qui  fe  prati- 
>3  que  chez  vous.  » Il  ne  dé- 
mentit pas  cette  bafleffe  de  fen- 
timent,  lorfqu’il  vint  lui-même 
à Rome.  A fon  entrée  dans  le 
Sénat , il  fe  tint  près  de  la  por- 
te , les  mains  abattues , vis-à-, 
vis  les  Sénateurs  qui  demeurè- 
rent aflis  ; il  fe  profterna , dc 
baifa  le  feuil.  Enfuite,  s'adref- 
fant  à l’allêmblée  , il  s’écria  : 
Jt  vaut  falue  , Dieux  fauveurs. 
Le  relie  de  fon  difeours  répon- 
dit à ce  prélude.  Polybe  dit  qu’il 
auroit  honte  de  le  rapporter. 
Ces  balfelTes , en  effet , fi  elles 
font  réelles  , déshonorèrent  du 
moins  autant  le  Sénat  qui  les 
fouffroit,  que  le  Prince  qui  les 
faifoir. 

La  divifion  , qui  avoir  pref- 
que  toujours  fubfillé  entre  Pru- 
fias  de  Euroene  , continua  fous 
Attale  fuccelTeur  de  ce  dernier. 
Les  Généraux  Biihyniens  défi- 
rent les  troupes  de  Pergame  , 
C c ij 
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la  preaiere  année  de  la  CL VI*. 
Olympiade,  l’an  156  avant  Je- 
fut-Chriil.  Polybe  en  fournit  la 
preuve.  Il  infînue  que  les  Am- 
baiïadeurs  d’Attale  qui  vinrent 
à Rome  fe  plaindre  des  injuRes 
procédés  de  Prulîas,  furent  in> 
troduits  dans  le  Sénat  par  le 
Fréteur  A.  PoAhumius  ; & A. 
Poflhumius  , au  rapport  de  Ci- 
céron , exerça  cette  Magiftra- 
ture  fous  le  confulat  de  P.  Cor- 
nélius Scipion  & de  M,  Clau- 
dius  Marcellus , la  fécondé  an- 
née de  la  CLVI*.  Olympiade. 
L’invafion  de  la  Cappadoce  fît 
éclater  les  delTcins  de  Prulîas. 
Il  lui  étoit  important  de  ne  pas 
foulFrir  qu’on  accablât  Oro- 
pherne,  ennemi  irréconciliable 
des  Rois  de  Pergame.  La  promp- 
titude avec  laquelle  Attale  con- 
duilit  cette  expédition  , décon- 
certa les  mefures  du  Bithynien 
& de  la  République  de  Selge  fon 
alliée.  Le  mécontentement  des 
Cappadociens  étoit  général  ,&  à 
J’approche  d’Ariarathe , tous  les 
peuples  retournèrent  fout  l’o- 
beilfance  de  leur  ancien  maître. 

Une  révolution  li  fubite  don- 
na le  tems  à Attale  de  repaff'er 
dans  fes  États,  & d'en  couvrir 
les  frontières.  Prulîas  vint  l’y 
chercher , & remporta  fur  lii 
une  viéloire  complété.  L’en- 
droit, près  duquel  les  deux  ar- 
mées combattirent,  fe  oommoit 
Its  têtes  de  iauf , à ce  que  pré- 
tend Étienne  de  Byzance.  On 
ignore  aujourd’hui  le  lieu  où 
cette  ville  étoit  fituée  ; & cela  , 
parce  que  le  livre  de  Polybe  où 
étoit  décrite  cette  fameufe  ba- 
taille,ne  fublîlte  plus  maintenaDt. 
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Il  en  relie  néanmoins  quelques 
fragment,  Sc  ces  fragment  nous 
apprennent  qu’immédiatemeoi 
aprè;  cet  échec , Athénée  fe  ren- 
dit  â Rome  accompagné  de  Len- 
tulus. Malgré  les  efforts  des  Am- 
balTadeurs  qu’Atiale  avoir  en- 
voyés à Rome  au  commencefflent 
de  la  guerre , le  Sénat  ne  doutoit 
point  que  ce  Prince  ne  fût  l’a- 
grelTeur  , & il  n’étoit  pat  de 
l’intérêt  de  la  République,  que 
déjà  maître  de  tant  de  pays,  il 
s’agrandît  encore  aux  dépen» 
de  fes  voilîni. 

Cependant , Lentulus  vint  à 
bout  de  dillîper  les  ombrages  du 
Sénat.  On  dépêcha  fur  le  champ 
Claudius  Cento,  L.  Hortenlîus 
& C.  Aurunculéius , avec  ordre 
de  travailler  à rétablir  la  bon- 
ne intelligence  entre  les  Rois  de 
Pergame  & de  Bithynie.  Toutes 
leurs  repréfentationi  ne  produi- 
firent  aucun  efiet.  Prulîas , que 
les  fuccès  de  la  campagne  paflée 
avoient  enorgueilli  , ne  voulut 
point  entendre  parler  d’accom- 
modement. La  conquête  du 
Royaume  de  Pergame  lui  pa- 
roiflbit  infaillible.  Irrité  au  der- 
nier point  de  ce  que  les  Ro- 
mains vouloient  la  lui  enle- 
ver , il  ne  confulta  plus  que  fon 
reficntimeni , fe  mit  en  marche; 
& vint  invellir  la  Capitale  des 
États  d’Attale.  Les  députés  de 
Rome  s’y  étoient  enfermés  avec 
ce  Prince  .dans  l’efpérance  ap- 
paremment que  Prulîas  refpec- 
teroit  en  leur  perfonne  la  ma- 
jellé  de  la  République.  Ils  fe 
trompèrent,  le  Roi  de  Bithynie 
ne  balança  pas  un  inllant  à for- 
mer fes  attaques. 
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C’eft  «infî  que  Potybe  racon- 
te le  fait.  M.  de  Valois  lui  fait 
dire , daos  fa  tradudlion , que 
Prulîas  emporta  la  place  d’aflaut; 
sous  ne  pouvons  néanmoins 
adopter  le  fentiment  de  ce  dodfe 
critique;  il  nous  femble  diamé- 
tralement oppofé  au  texte  même 
de  l’Hiiforien.  On  y lit  premiè- 
rement , que  Frufias  , après  un 
facrifîce  (ait  à Efculape  , fe  re- 
tira dans  Ton  camp  ; que  le  len- 
demain il  dépouilla  le  temple 
de  ce  Dieu  des  riches  ornement 

Î|uiyéioient  conracrés,&  qu’en- 
iiite  il  fit  diverfes  tentatives  fur 
la  ville  de  Pergame.  A quoi  bon 
ces  tentatives  , fi  le  Roi  de  Bi- 
thynie  avoit  été  maître  de  cette 
importante  forterefTe  î En  fé- 
cond lieu  , Polybe  témoigne 
qu’elle  effuya  plufieurs  alTauts, 
& que  la  maniéré  dont  ce  Mo- 
narque s’y  comporta  , ne  donna 
pas  une  haute  idée  de  fa  valeur 
& de  fon  habileté.  11  s’enfuit 
de-là  alTez  clairement , que  la 
vigoureufe  réfiftance  des  Per- 
gaméniens  fit  échouer  les  efforts 
de  l’ennemi.  Enfin  , Attale  dé- 
fendoit  en  perfonne  fa  Capitale, 
& fi  elle  eût  été  prife , nous  ne 
voyons  pas  comment  il  auroit 
pu  éviter  de  tomber  entre  les 
mains  de  Prufias.  Le  filence  des 
Hiftoriens  fur  un  événement  fi 
remarquable , & les  preuves  que 
BOUS  venons  de  rapporter  , ne 
font  point  compatibles  avec  la 
rradudlion  de  M.  de  Valois. 
Nous  dirons  plus , c’ell  que  les 
paroles  de  Polybe,  dans  l’en- 
droit donc  il  s’agit  , fignifient 
ficuletntnt  que  les  uoupes  de 
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Bithynie,  arrivées  près  de  Per- 
game , en  entreprirent  le  fiege. 
Les  impiétés,  commifes  dans  le 
temple  d’Efculape  , ont  caufé 
probablement  la  méprife  de  M. 
de  Valois  ; il  a cru  que  cet 
édifice  étoic  dans  la  ville  même. 
En  effet,  deux  Ecrivains  célé- 
brés paroiffent  l'infinuer  ; fça- 
voir , Paufaoiasêc  Sérénus  Sam- 
monicus. 

Les  excès  de  Prufias  infpire- 
rent  aux  Pergaméniens  un  nou- 
veau courage.  Us  fe  flattoienc 
que  les  Dieux  outragés  ne  laif- 
feroient  pas  impunis  des  atten- 
tars  fi  fcandaleux,  de  il  efl  vrai 
que  depuis  ce  tems-là  , toutes 
les  entreprifes  du  Roi  de  Bithy- 
nie tournèrent  à fa  confufion. 
Las  de  fe  confumer  inutilement 
devant  les  murs  de  Pergame  , il 
alla  fe  rabattre  fur  Élée.  Solan- 
dre,  un  des  Généraux  d’ Attale, 
l’avoic  prévenu.  Il  foutint  avec 
beaucoup  de  bravoure  les  atta- 
ques réitérées  des  Bithyniens , 
qui,  forcés  de  lever  le  fiege, 
marchèrent  à Thyatire.  Prufias, 
aigri  de  tant  de  mauvais  fuccès , 
s’en  prit  aux  Dieux  mêmes,  Sc 
réduifit  en  cendres  les  temples 
de  Diane  & d’Apollon,  qui  fe 
rencontroient  fur  fa  route.  La 
vengeance  , dit  Polybe  , fuivii 
de  près.  La  faim  & la  dyftn- 
terie  défolerenc  fon  armée  , 8c 
il  n’échappa  que  très- peu  de 
foldais  à la  fureur  de  ces  deux 
fléaux.  Une  difgrace  n’arrive 
prefque  jamais  feule.  Claudiuf 
Cento  & Tes  Collègues  de  re- 
tour à Rome  , firent  un  portrait 
odieux  de  la  conduite  que  Pru- 
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lias  avoir  tenue  à leur  égard.  Le 
Scnat  I qui , depuis  la  défaite  de 
Percée  , traitoit  en  maître  lei 
Princes  alliés,  vit  avec  chagrin 
que  le  Roi  de  Bithynie  , fans 
refpecler  la  médiation  de  la  Ré- 
publique , avoir  voulu  profiter 
de  Tes  avantages.  Il  étoit  à 
craindre  que  l’impunité  n’enhar- 
dît quelque  Monarque  entre- 
prenant i s'agrandir  aux  dé- 
pens de  fes  voifins , & qu’infen- 
fiblement  il  ne  fe  formât  en  Afie 
une  puiflance  capable  d’arrêter 
le»  progrès  des  armes  Romai- 
nes. 

Ces  réflexions  étoient  foli- 
des.  Elles  firent  de  vives  im- 
prefCoDS  fur  la  plupart  des  Sé- 
nateurs. On  envoya  de  nou- 
veaux dépurés  ; ils  étoient  au 
nombre  de  dix  , & tous  gens  de 
la  première  diflinction.  La  ri- 
gueur de  la  faifon  ne  retarda 
point  leur  départ.  Polybe  place 
leur  entrevue  avec  Attalc , vers 
la  fin  de  l’hiver.  Il  fe  préparoit 
à rentrer  dans  le  pays  ennemi  ; 
le  nombre  de  fes  foldats  , la 
beauté  de  fes  troupes  , 8c  les 
fecours  d'Ariarathe  & de  Mi- 
thrldâte  , le  mettoient  en  état 
de  réparer  les  pertes  de  la 
campagne  précédente.  Ce  Prin- 
ce néanmoins,  â la  priere  des 
Romains , voulut  bien  fufpen- 
dre  fa  marche.  Refloit  le  plus 
difficile  de  la  négociation.  Pru- 
fias  étoit  viélorieux,  & les  dé- 
putés avoient  ordre  de  l’obligér 
â conclure  la  paix  , à des  con- 
ditions extrêmement  défavan- 
tageufes.  La  plupart  furent  re- 
Jettéei.  Anicius  dc  fes  Collét 
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gués,  rebutés  de  contefter  vai- 
nement, lui  déclarèrent  que  la 
République  renonçoit  à fon  al- 
liance, & partirent  fur  le  champ. 
Une  retraite  fi  précipitée  lui 
caufa  des  frayeurs  mortelles, 
il  courut  après  les  Ambafia- 
deurs,  & par  des  foumiffions 
qui  dégradoient  la  majefié  Roya- 
le , il  s’efforça  de  les  calmer. 
Supplications  , bafTelTes  , tout 
fut  inutile.  Anicius  fe  rendit  au 
camp  d'Attale  , & là  on  convint 
que  ce  Prince  , content  de  dé- 
fendre fes  frontières  , n’atia- 
queroit  point  les  pays  dépen- 
dant de  la  Bithynie. 

C’ell  ainfî  que  les  Romains , 
fous  le  nom  fpécieux  de  média- 
teurs , établifibient  une  efpece 
d’équilibre  entre  les  Souve- 
rains. Il  étoit  mal  aifé  que  des 
vues  fi  intéreffées  échappaffent 
à la  pénétration  du  Roi  de  Per- 
game.  Mais  , comment  brifer 
des  fers  que  les  autres  Porentas 
l’empreffoient  à recevoir  ? D’ail- 
leurs , tout  cédoit  en  lui  à l’en- 
vie d’humilier  Prufias , & les 
députés  fervoient  Atrale  au  gré 
de  fes  défirs.  Ils  fe  partagèrent, 
& allèrent  de  ville  en  ville  fol- 
liciter  les  peuples  à fe  déclarer 
en  faveur  de  ce  Prince.  Le  Sé- 
nat, fur  la  relation  qu’Aniciua 
à fon  retour  lui  fit  des  affaires 
de  l’Afie  , penfa  férieufement  à 
y rétablir  la  tranquillité.  Ap- 
pius  Claudius  , Lucius  Appiut 
& Aulus Poffhumius  furentchar- 
gés  de  cette  importante  commif- 
fion.  La  plupart  des  difficultés 
fe  trouvèrent  applanies  à leur 
arrivée.  Athénée  , avec  une 
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florte  compofée  de  quatre-vingts 
▼ai(Feaux  , avoit  défolé  toutes 
les  côtes  du  royaume  de  Uithy- 
nie.  Prufîas  étoit  naturellement 
timide,  & ces  difgraces , jointes 
aux  menaces  des  Romains  , 
avoient  achevé  de  l’accabler. 
Il  ne  contella  plus  que  foible- 
meot  les  articles  que  les  dépu- 
tés lui  propoferent,  & la  paix 
fe  fît  entre  les  deux  Rois.  Le 
traité  portoit  , « que  Prufîas 
D donncroit  pour  le  préfent 
» vingt  galeres  pontées  à Atta- 
» le  ; qu'il  lui  payeroit  cinq 
» cens  talens  dans  l’efpace  de 
» vingt  ans  ; que  les  deux  Rois 
» fe  renfermeroient  dans  les 
n bornes  de  leur  État , telles 
m qu'elles  étoient  avant  la  guer- 
» re  ; que  Prufîas  , en  répara- 
X tion  des  dommages  qu’il  avoit 
» cau''és  dans  les  terres  de  quel- 
p ques  villes  voifines  qui  étoient 
P nommées,  leur  rtRitueroit  cent 
P talens.  n Quand  il  eut  acc-’p- 
té  & ligné  ces  conditions  , Atta- 
le  ramena  Tes  troupes  tant  de 
terre  que  de  mer  dans  fon  Royau- 
me. Ainfî  fut  terminée  la  guerre 
que  les  différends  d'Attale  & 
de  Prufîas  avoient  allumée. 

Prufîas  envoya  dans  la  fuite 
fonfîIsNicomede  à Rome.&  fça- 
chant  qu’il  y étoit  fort  confîdé- 
ré , il  le  chargea  de  demander 
au  Sénat  qu’il  lui  remît  ce  qu’il 
lui  relloit  à payer  de  la  fomroe 
qu’il  devoir  à Attale.  II  lui  alfo- 
cia  Ménas  dans  cette  ambalTade. 
Il  l’avoit  chargé  de  faire  mourir 
fecrctement  ce  jeune  Prince  ; 
c’étoit  pour  avancer  les  enfans 
qu'il  avoir  eus  d’uae  fcconde 
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femme.  La  grâce  que  demandoit 
Prufîas  lui  lut  refufce  , l’ambaf- 
fadeur  d’Attale  ayant  montré 
que  cette  fomme  n’égaloii  pas  à 
beaucoup  près  les  torts  qu’oa 
avoir  faits  à fon  maître.  Ménas  » 
au  lieu  d’exécuter  l’affreufe 
cominiffîon  dont  il  s’étoit  char- 
gé , découvrit  le  tout  à Nico- 
mede.  Ce  jeune  Prince  , étant 
furti  de  Rome  pour  retourner 
en  Bithynie  , crut  devoir  pré- 
venir les  delTeins  meurtriers  de 
fon  pere.  Soutenu  du  fecourt 
d’Attale,  il  fe  révolte  contre 
lui  , 6c  entraîne  dans  fon  parti 
ia  plus  grande  partie  du  peuple, 
de  qui  Prufîas  s’éroit  fait  haïr 
par  fes  violences  Si  fes  cruau- 
tés. Ce  malheureux  Prince  , 
abandonné  de  tous  fes  fujets , 
fe  réfugia  dans  un  temple , od 
il  fut  tué  par  des  foldats  qu’avoir 
envoyés  Nicomede,  dt , félon 
quelques-uns  , par  Nicomede 
même  , l’an  148  avant  Jefut- 
Chrili. 

DIGRESSION 

Sur  le  portrait  & le  caraSere  de 
' Prufias. 

Ce  Roi  de  Bithynie,  du  côté 
du  corps,  n’avoit  rien  qui  pré- 
vint en  fa  faveur;  & il  n’étoit 
pas  mieux  avantagé  du  côté  de 
l’ame.  Ce  n’étoit  par  la  taille 
qu’une  moitié  d'homme  , dc 
qu'une  femme  par  le  coeur  de 
par  le  courage.  Non  feulement 
il  étoit  timide  , mais  encore 
mou,  incapable  de  travail,  en 
un  mot  d’un  corps  dt  d’un  efprit 
effémiaés  , défaut  qu’on  n’aime 
nulle  paît  dans  les  Rois , mai* 
Ce  iv 
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qu’oa  aimoicmoinj  encerequ'all' 
leurt  chez  les  Bithyoient.  Les 
Belles  Lettres  I la  Fhilofophie, 
& toutes  les  autres  connoilTan- 
ces  qui  en  dépendent,  lui  ctoient 
ftatfaitenient  étrangères.  Enfin , 
il  n'avoit  nulle  idée  du  beau  ni 
de  l’honaëte.  Nuit  de  jour  il  vi> 
voit  en  vrai  Sardanapale.  AufE 
(es  fujets,  à la  première  lueur 
d'efpérance  , fe  porterent-ilt 
avec  impétuoiîté  à prendre  parti 
contre  lui  , de  à le  punir  de  la 
maniéré  dont  il  les  avoit  gou- 
vernés. 

PRUSIENS  , frufifnfcs  , 
Vpovmi(,  les  habitans  des  villes 
de  Prufe.  Prufe. 

PRUSSES.  Fbyei  Piruffies. 

PRYMNÉE , Prymntus  , (n) 

, jeune  Phéacien  , fe 
préfenta  un  jour  pour  le  com- 
bat de  la  courfe  •,  mais , il  ne 
remporta  pat  le  prix. 

PRYTANE,  Prytanu  y 
VlfVTcaii , officier  du  Tribunal , 
pommé  Prytanée.  Voyti  Pry- 
fsnée. 

PRYTANÉE  , Pry tantum  , 
Upuranicr  , (6)  nom  que  l’on 
donnoit  à on  terrein  aflbz  éten> 
du,  fitué  au  milieu  de  la  ville 
d’Atheoet , de  couvert  de  bâti- 
mens  deftinés  à différent  ufaget 
pour  Tutilité  de  la  République. 

Il  y en  a qui  font  venir  ce 
snotde  xupo;  rmMuùrt  & en  don- 
nent pour  motif  le  foin  que  l'on 
avoit  de  conferver  dans  le  tem- 
ple de  Vefta  qui  étoit  dans  l’en- 
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ceinte  du  Prytanée  , un  feu  per- 
pétuel en  l’honneur  de  cette 
DéeiTe , comme  les  Veffales  le 
confervoient  à Rome  ; 8c  c’eft, 
félon  la  remarque  de  M.  Huet 
dans  fa  demonltration  évangé- 
lique , une  d’entre  beaucoup 
d’autres  pratiques,  qui  avoieat 
pafTé  de  la  Religion  du  vrai 
Dieu  au  culte  du  Paganifme. 

Ceux  , qui  prétendent  que 
riftiTarfTsr  fe  forme'  de  nufeu 
rm/ntîtr,  jf  font  déterminés  par 
les  magafîns  de  vivres , & fur- 
tout  de  bled  , qui  étoient  ren- 
fermés dans  les  greniers  de  cep 
bâtimens,  pour  les  ufaget  donc 
nous  parleront  dans  la  fuite. 

Mais  peut-être , fans  tant  de 
recherches  , ce  nom  vient  de 
Prytanis  , l’un  des  premiers  dç 
des  plus  confïdérables  hommes 
de  la  famille  royale  des  Eury- 
pontidet,  fout  le  régné  duquel 
s’éleva  la  guerre  entre  les  La-] 
cédémoniens  de  les  Argiens. 

Le  mot  Ilfurarfîw , parmi  les 
Athéniens  , figoifioit  ce  que  !<• 
Romains  entendoient  par  celui 
de  Spontfla , qui  vouloir  dire 
diffribution  de  vivres  , qui  fe 
faifoit  en  certains  tems  St  eo 
certaines  occafions  au  peuple  • 
par  l’ordre  de  fous  U direélio* 
des  principauxMagiffrats.Cette 
diffribution  , à laquelle  il  nç 
manquoit  dans  fon  origine  que 
le  motif  pour  être  une  véritable 
charité , fervit  fouveot  de  che- 
min aux  ambitieux  pour  arri^ 
rer  à la  tyrannie , & aux  Em- 


(«}  Homet.  Odyr.  L,  yill,  1,  us,  I (t)  Mdm.  de  l’Acyd,  des  Infcript.  dç 

I Bell.  Lew.  Too>.  VU»  P»*-  5p-  ♦ /•«>, 
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pereuri  Romaios  pour  fatisfaire  police  générale  de  l'Écat  , & 
leur  vanité.  particulière  de  la  ville  ; conclu- 

Ta  npjTxtt'x  . ou  s!  Tlrura-  fion  & publication  de  paix,  dé- 
rna.,  fîgnWioient  une  certaine  claration  de  guerre;  nomination 
fomnie  que  les  plaideurs  ctoient  de  tuteurs  & curateurs  pour  les 
obligés  de  configner  , avant  mineurs  , ou  pour  tous  ceux  que 
que  d’avoir  audience  ; & cer-  leur  foibleflé  a renfermés  fous 
te  fomme  montoit  , félon  quel-  ce  titre  dans  les  loix  ; enfin  dif> 
ques-uns  , à la  dixième  par-  euflSun  de  toutes  les  affaires  • 
(ie  de  l’objet  de  la  cooteRa-  qui,  après  avoir  été  inftruites 
tion  que  le  demandeur  & le  dans  les  tribunaux  fubaliernes, 
défendeur  étoient  obligés  de  reffortilToient  à ce  Confeil. 
configner.  Mais , félon  Démof-  Les  Officiers  de  ce  Tribunal 
chene  & Ifocrate  , qui  de-  étoient  connus  fout  le  nom  de 
voient  en  être  bien  ioftruits,  ou  ript/ratrî;  ; & leut 

& félon  le  fcholiafle  d’Ariflo-  adminiftraiion  prit  tant  de  fa- 
phane  fur  les  nuées,  la  confi-  veur  , de  parut  fi  fage  & fi  utile 
gnation  n’étoit  que  de  trois  à la  République  d* Athènes, que 
drachmes  , fi  le  fond  étoit  au-  dans  la  fuite  ce  terme  a été  em- 
deflbus  de  mille  drachmes  , & ployé  par  les  Poètes  pour  dé- 
de  trente  drachmes  s’il  excédoit.  figner  6c  qualifier  les  hommes 
Cedépôrétoitappelle5.icrjflie/i-  qui  s'élevoient  au-defTus  du 
tum  chez  les  Romains,  de  relloit  commun  par  leur  excellence, 
dans  le  tréfor  félon  Valere  Ma-  On  celfera  d’être  étonné  du 
xime.  La  portion  confignée  par  fuccès  de  cet  êtabliffirment  qui 
celui  qui  fuccomboit  en  jufiiee,  porta  la  République  d’Athenes 
coofifquée  pour  le  punir  de  la  au  comble  de  la  grandeur  de  de 
témérité  de  fa  conteilation, étoit  l'élévation  , de  qui  la  mit  en  état 

employée  à payer  l’honoraire  de  faire  tête  aux  puifiances  les 
des  Juges,  comme  nos  épices,  .plusredoutab'es.quandon  s’in'*- 
de  aux  befoins  du  Prytanée.  truira  des  principes  fur  lefquels 

HV^i/rar-r*  étoit  employé  à il  fut  formé  ; 8t  c’eft  ici  que 
Athènes  pour  fixer  les  épo-  trouve  une  jiiRe  application  U 
ques  des  grands  événement,  maxime  qui  promet  aux  peuples 
comme  les  Archontats  ont  en-  un  bonheur  folide  , s’ils  font 
core  ferri  au  même  ufage  que  fournis  à un  gouvernement  qui 
les  Confulats  à Rome.  les  condui<e  fur  les  réglés  que 

Le  verbe  embraf-  diéle  la  fagefle. 

l’oit  l’idée  de  toutes  les  fane-  Solon  partagea  le  peuple  qui 
fions  dont  étoient  chargés  tous  compofoit  la  République  d’A- 
les  Officiers  qui  entroienc  cha*  thenes  en  quatre  Tribut,  y com- 
que  année  en  exercice  dans  le  prenant  ceux  qui  étoient  ren- 
Prytanée,  adminillration  de  la  fermés  dans  l’enceinte  de  la 
iaiUce  f dUUibutioo  de  vivf ci  > YtUc  a de  ceux  qui  ea  fortpienc 
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pour  aller  s’établir  dans  les 
bourgades. 

De  chacune  de  ces  quatre 
Tribus  , on  éliroh  deux  cens 
fujets,  entre  lefquels  encore  on 
procédoit  à une  nouvelle  élec- 
tion , qui  les  réduifoit  à cent  de 
chaque  Tribu  , pour  compofer 
le  nombre  de  ceux  qui  for- 
moient  les  Prytanies  d’une  an- 
née , pour  travailler  dans  les 
différens  bureaux  où  ils  croient 
dillribués  félon  les  matières 
dont  la  difculEon  leur  éioit 
renvoyée. 

Les  cent  autres  furnuroéraires 
de  chaque  Tribu, quin’entroient 
point  en  fondiion  cette  année- 
ïà,  éioient  réfervés  & deilinés 
à remplacer  ceux  des  élus  dans 
le  fécond  ferutin  , qui  par  mort 
laiiTeroient  des  places  à rem- 
plir, ou  qui  , par  l’examen  de 
leur  conduite  palTée , mérite- 
roient  d’être  exclus. 

Chacune  desTiibus  de  la  Ré- 
publique  d’Aihenes  avoir  fon 
Lexiarque , qui  tenoit  un  Regif- 
tre  de  j’âge  & des  qualités  de 
î’efprit  6c  du  cœur  de  chacun 
des  fujets  de  l’Ërat,  quiétoient 
cnregiftrés  à l’âge  de  vingt  ans. 

Un  nombre  auffi  conlîdérable 
d’Offir  iers  donnoit  aux  citoyens 
une  jufte  efpérance  de  paffer  à 
leur  tour,  quand  l'âge  le  per- 
snettroit,  à i’adminiltration  des 
affaires  publiques  , & de  s’y  inf- 
iruire  de  tout  ce  qui  regardoit 
les  intérêts  différent  de  l’État. 
Cette  attente  entretenoit  une 
noble  émulation  , & donnoit 
aux  jeunes  gens  une  grande  at- 
tention pour  ne  fe  point  attirer, 
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par  leurs  égarement  ou  par  leors 
débauches  , une  esclufîon  qui 
feroit  capable  de  les  rendre  in- 
fâmes pour  toute  leur  vie. 

On  déclaroit  incapables  d'ê- 
tre au  nombre  des  Prytanes.ceux 
qui  par  une  mauvaife  conduite 
dans  leur  économie  , êc  par  une 
diflipation  mal  entendue  de  leur 
patrimoine  , s’étoient  rangés 
eux- mêmes  dans  la  clalTe  des 
prodigues  ; ceux  encore  qui 
étoient  débiteurs  du  hfc,  & qui 
n’avoient  pas  fourni  leur  con- 
tingent pour  les  befoins  de  la 
République,  en  étoient  exclus. 
Les  fils  , qui  avoient  manqué 
avec  éclat  de  refpeél  â leurs 
paréos,  ne  pouvoient  prétendre 
à ces'élediions.  Après  le  rap- 
port des  Lexiarques  fur  les  vies 
& les  mœurs , de  ceux  qui 
avoient  été  élus,  ceux-ci  prê- 
toient  ferment  de  traiter  les 
affaires  de  la  République  pour 
le  mieux  , de  juger  ôc  de  gou- 
verner félon  les  loix,  & de  ne 
mettre  dans  les  fers  perfonne, 
qui  pour  s’en  tirer  pourroit 
préfenter  trois  cautions  , s’il 
n’étoit  perturbateur  du  repos 
public  , fufpeél  de  trahifon,  ou 
débiteur  frauduleux  de  l'État. 

Comme  le  nombre  des  bour- 
gades s’augmenta , à mefure  que 
le  nombre  des  citoyens  s’aug- 
mentoit,  cela  occafionna  la  di- 
vifion  du  peuple  en  dix  Tribus 
par  Clilfhene , de  chacune  def- 
quelles  on  ne  tira  plus  que  cent 
citoyens  , dont  cinquante  feu- 
lement eniroient  en  fonélion 
pour  l’année  & compofoient  un 
Sénat  de  cinq  censi  les  autres 
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attCDdoient  pour  fopplder  , on 
pour  être  appelles  à l’exercice 
acfluel  par  l’élection  de  l’année 
fuivante. 

Les  étrangers  , qui  avaient 
été  honorés  du  droit  de  Bout- 
geoilîe  à Athènes , étoient  habi- 
les à pouvoir  être  appellés  à la 
dignité  de  Prytanes. 

Pour  éloigner  toute  idée  de 
prééminence  entre  les  tribus 
d’un  État  , dont  la  tranquil- 
lité dépendoit  de  l’égalité  , les 
lus  anciens  des  tribus  s’alTem- 
loient  pour  aûilter  à qne  efpe- 
ce  de  lotterie,  qui  abandonnoit 
au  choix  de  la  Providence  le 
rang  des  dix  Prytanies  ; elles 
gou  vernoient  fuccelEvetnent  pen- 
dant trente-cinq  ou  trente-fix 
jours  ; fçavoir  , celles  à qui 
étoient  échues  par  fort  les  qua- 
tre premières  places  , trente- 
lîx  jours , ôc  les  lïx  autres  trente- 
cinq  feulement,  pour  remplir  le 
nombre  des  jours  de  l’année  lu- 
naire. 

Il  n’eft  pas  aifé  de  compren- 
dre fur  quel  fondement  Scaliger 
a avancé  que  les  tribus  fe  fuc- 
cédoient  jour  par  jour  , & que 
dans  l’efpace  de  dix  jours , cha- 
cune d'elles  avoit  gouverné  un 
jour. 

Il  paroît  même  que  chaque 
Tribu  ,lorfque  fon  jour  de  com- 
mander étojt  venu  , fe  diilri- 
buoit  en  cinq  Décuries  qui  re- 
gnoient  fuccelfivement  leur  fe- 
maine.  Les  dix,  qui  étoient  de 
femaine  , s’appeiloient  nc«%- 
J^pci  i & celui  que  le  fort  avoit 
mis  à la  tête  de  chaque  Décu- 
rie , étoit  nommé  h'T'STântj.  Il 
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en  relloit  trois  de  chaque  Dé- 
curie que  le  fort  n’appelloit 
point  à la  place  d'Épillate , parce 
que  la  femaine  n’eft  que  de  fept 
jours. 

Celui,  qui  une  fois  avoit  été 
Ëpiftate,  ne  pouvoir  jamais  ef- 
pérer  de  l’être  une  fécondé  fois 
dans  le  refte  de  fa  vie,  quand 
même  il  auroit  été  appellé  dif- 
férentes fois  à être  Prytane.  La 
raifon  de  cette  exclulion  étoit  , 
qu’il  auroit  pu  fe  laifler  tenter 
de  fatisfaire  (a  cupidité , Sc  s’ar- 
ranger pour  devenir  le  maîtro 
des  grands  biens  dont  il  s’étoic 
vu  dépofiiaire.  Le  jour  de  fa 
fonélion,  il  avoit  les  clefs  du 
tréfor  public  , des  titres  & des 
archives  de  l’État,  & du  fceau 
de  la  République. 

Les  particuliers  , qui  avoient 
quelque  affaire  à pourfuivre  au 
tribunal  des  Prytanes , s’adref- 
foieot  à un  des  Officiers  de  leur 
tribu , pour  obtenir  audience 
par-devant  celle  qui  étoit  eu 
fondlion.  , 

Il  y avoit  quatre  aftemblées 
générales  qui  fe  tenoient  pen- 
dant l’intervalle  de  chaque  Pry- 
tanie  , fçavoir  le  onzième  , le 
vingtième  . le  trentième  5c  le 
trente-troifieme  jours.  Ces  Af- 
femblées  réglées  s’appclloienc 
Kl/piri  f’xoacinr.  U y avoil  un  Ca- 
lendrier  qui  indiquoit  cet  jours 
d’affiemblée  , les  jours  de  va- 
cations s’appeiloient  A'ptrx. 

Les  Hérauts  marchoient  à 
trois  reprifes  différentes  par  la 
ville  les  jours  des  grandes  affiem- 
blées  , pour  inviter  tous  ceux 
qui  avoient  droit  d’y  aftîfter  k 
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«’y  rendre  fous  peine  d’une 
amende , qui  s’exigeoit  avec  fé- 
vériié  ; les  boutiques  étoienc 
fermées  , & les  Lexiarques 
avoient  foin  de  faire  bâter  ceux 
qni  s’amufoient. 

Parnytc  Calliltrate,  pour  in- 
térefler  les  Citoyens  à n’y  pas 
manquer,  fit  diUribuer  à chacun 
une  obole  pour  fon  droit  d’aflif- 
tance.  Agyrrhius , dans  la  fuite , 
en  fit  donner  crois  ; ceux  qui 
étoient  arrivés  tard  , étoienc 
privés  de  cette  diftribution  6t 
du  droit  de  fuffirage  ; ceux  qui 
t’étoient  abfentés  fana  excufe 
légitime  , payoienc  l’amende. 
Les  efclaves,  les  étrangers  , & 
ceux  qui  avoient  été  repris  de 
juftice  , n’avoient  pas  droit  de 
s’y  trouver. 

Les  affaires  capitales,  qui  re- 
gardoient  la  République  oucer> 
tains  particuliers,  dont  les  Pry* 
canes  ne  vouloient  pas  prendre 
la  décifion  fur  leur  compte , 
étoienc  renvoyées  à ces  alTem- 
blées. 

La  première  écoit  plut  fpécia- 
lement  deliinée  à la  confirma* 
tion  des  Officiers  du  mois , con- 
tre lefquels  il  écoit  permit  de 
s’élever , s’il  y avoit  quelque 
reproche  à faire  contre  eux. 

La  fécondé  fe  tenoit  pour 
ceux  qui  avoient  quelque  re- 
quête à préfenter  , ou  contre 
les  particulitrt  , ou  contre  le 
gouvernement  public;  ils  étoient 
obligés  de  dépofer  fur  l’autel 
une  branche  d’olivier  entourée 
de  laine. 

La  troilieme  affemblée  étoit 

deilinée  à donner  audience  aux 
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Ambaflàdeurs  étrangers , à trai- 
ter avec  eux  , à donner  les  inf- 
truélions  à ceux  de  la  Répu- 
blique qui  dévoient  pattir  , 6e 
à écouter  le  rapport  de  ceux 
qui  revenoienr. 

La  quatrième  enfin , à exa- 
miner les  affairés  qui  regacdoieot 
la  Religion. 

Si  quelque  affaire  importante 
furvenoit  , l’Épiftace  du  jour 
indiquoit  une  de  ces  aflembléet 
qui  étoient  appellées  KV*»iï(a/ 
üi/SioiiTii.  Il  tiroit  au  fort  neuf 
Officiers  des  neuf  tribus  qui 
n’étoient  pat  en  fonélion  ; d’en- 
tre cet  neuf , il  laiffbit  au  fort 
le  choix  d’un  Épillate  qui  pré- 
fidoir  à cette  affemblée  , & qui 
en  faifoit  afficher  le  motif,  afin 
que  chacun  pût  s’inftruire  6c  fe 
préparer  à apporter  un  fuffrage 
raifonné.  Après  le  facrifice  d’ex- 
piation fait  à Jupiter  & à Mi- 
nerve , à l’ouverture  de  toutes 
les  aflembléet , mais  avec  plus 
de  pompe  à l’ouverture  de  cel- 
les qui  fe  tenoient  en  public  ; 
le  Héraut  fouhaitoit  toutes 
fortes  de  profpéticét  an  peu- 
ple d’ Athènes  , 6t  prononçoit 
les  imprécations  ordonnées  par 
la  loi , contre  ceux  qui  ne  fui- 
vroient  pat  le  fentiment  qui 
leur  paroitroit  le  plus  avanta- 
geux à la  République.  Enfuite, 
celui  des  Orateurs  qui  s’étoit 
chargé  d’établir  la  queflion  & 
de  porter  la  parole  au  peuple  , 
montoit  dans  la  tribune  aux  ha- 
rangues ,1a  couronne  fur  latête, 
& c’efl  de-U  que  nous  font  ve- 
nues cet  faraeufes  piecea  qui 
font  «ncore  l’admiration  de  ceux 
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^ul  les  lifent  ; & fouvent  même 
dans  des  cas  extraordinaires  , 
en  aflembloit  le  peuple  de  la 
campagne  , ce  qui  donboit  à 
l’aflemblde  le  nom  de 
c.'a.  Les  Généraux  des  armées  , 
fous  le  bon  plailir  des  Pryta- 
siei,  convûquoient  aulli  de  ces  af- 
femblées  extraordinaires , & le 
réfultat  fe  prononçoit  en  leur 
nom  de  en  celui  des  Prytanes , 
comme  on  le  peut  voir  dans  Dé* 
irinfthene  « Orat. , stÎ  ünriplM 

df/>XWTe{. 

Pour  éviter  toute  confullon 
dans  les  fulFrages , l’Épiliate  , 
les  Probedres , & enfuite  tous 
ceux  qui  compofoient  une  tri- 
bu , s’avançoient  dans  les  pre- 
miers tenu  . félon  l’ordre  de 
leur  âge  ; dans  la  fuite , ce  fut 
dans  l’ordre  que  le  fort  leur 
donnoir.  Après  la  tribu  qui  éioit 
en  fonélion , venoit  fucceflSve- 
snent  celle  qui  devoit  entrer  en 
exercice  après  elle  , 8c  celles 
dont  les  Prytanies  éroient  rem- 
plies venoient  à la  fuite.  Si  quel- 
que trouble  l’élevoh  qui  rendit 
l’alTemblée  tumultueufe , les  Pry- 
ranes  avoient  le  droit  de  pu- 
blier par  le  Héraut  la  diflToIution 
de  cette  alTemblée  , fie  d’en  in- 
diquer une  autre  â certain  jour 
pour  examiner  de  nouveau  l’af- 
faire qui  avoit  été  agitée. 

Le  peuple  enfin  , qui  pouvost 
être  au  nombre  de  fix  mille 
hommes,  recevoir  par  une  bar- 
rière où  il  palToit  fans  tumulte  , 
une  feve  blanche  fie  une  feve 
noire  ; mais , l’huiflier  Zénoti- 
me  ayant  abufé  des  feves  , on 
donna  des  bulletins  , ou  félon 
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la  matière  qui  étoit  en  délibé- 
ration , des  feuilles  fi  c’étoit 
pour  la  dégradation  d’un  Offi- 
cier qui  eût  prévariqué  , ou  de 
petites  écailles  pour  l’olira- 
cifme. 

Le  peuple  , introduit  par  une 
barrière,  y recevoir  dequoi 
défigner  fon  fulfrage  , fie  for- 
tant  par  une  autre  barriei  e , re- 
cevoit  les  oboles  préparées  pour 
fon  droit  d’alfiltance.  Après  la 
difeuffion  des  fuifrages , î’Épif- 
tate  drefibit  fie  prononçoit  à 
haute  fie  diflindle  voix  la  loi 
formée  fur  la  pluralité  des  fuf- 
frages  ; après  i^oi  , chacun  fe 
retiroit , fie  les  rrytanes  fe  ren- 
doient  au  Prytanée  avec  ceux 
qui  avoient  droit  d’y  manger 
aux  dépens  de  la  République. 

Athénée  nous  a confervé  un 
fragment  d’Hermias , dans  fon 
fécond  livre  d’ApollOn  Gry- 
néen  , oû  il  entre  dans  le  détail 
des  repas  du  Prytanée  à Nau- 
cratis , ville  d’Égypte , les  jours 
de  fêtes.  Les  Prytanes , dit-il, 
y venoient  en  robes  blanches  , 
qui  portent  encore  le  nom  de 
Prytaniques  ; chacun  prenoit 
fa  place  fur  les  lits  deftinés  à 
cet  ufage , fie  fe  relevoit  fur  fes 
genoux  pour  y faire  la  prière 
dont  le  Héraut  facrc  pronon- 
coit  la  formule  en  faifant  des 
libations  ; enfuite  , chacun  re- 
cevoir deux  coiyles  de  vin;  les 
Prêtres  d’Apollon  Pythien  re- 
cevoient  double  portion  de 
tout  ce  qui  étoit  fervi.  On  doh- 
noit  d'sbord  un  pain  plat  com- 
me nos  gâteaux  , fie  par-defTits 
un  aucre  morceau  de  pain  ordi- 


Digitized  by  Google 


414  P R 

oaire  , une  portion  de  cliair  de 
porc , un  pUt  de  bouillie  ou  des 
légumes  de  lafaifon  ,deux  oeufs, 
une  portion  de  fromage  , des  fi- 
gues feches  , un  gâteau  & une 
couronne. 

Les  Officiers  publics  , char- 
gés de  l’infpeâion  de  ces  re- 
pas, auroient  condamné  à l’a- 
mende  ceux  qui  , chargés  des 
foins  du  facrifice,  auroient  excé- 
dé dans  la  préparation  du  repas. 

Il  n’étoit  pas  permis  d'appor- 
ter au  Prytanée  , ni  d’y  manger 
rien  autre  chofe. 

Excepté  ces  jours  de  fêtes, 
ceux  qui  avoient  droit  d’affif- 
ler  aux  tables  du  Prytanée,  pou- 
voient,  s'ils  ne  s’accommodoient 
pas  de  ce  qui  s’y  préparoit  , 
faire  venir  de  dehors  quelques 
ragoûts  de  légumes  ou  de  poif- 
fons  , ou  quelques  petits  mor- 
ceaux de  chair  de  porc  ; ils  y 
recevoient  une  feule  mefure  de 
vin.  Ce  n’étoit  que  pour  s'entre- 
tenir des  affaires  !c  des  befoins 
de  l’État,  que  les  bons  Citoyens 
fe  trouvoient  hors  des  tems  de 
leur  exercice  à ces  afferoblées  , 
& Démofthene  le  tragique  dit 
que  ce  fut  dans  une  de  ces  affitm- 
blées  qu'arriva  la  nouvelle  de 
la  prife  d’Élatée. 

La  défenfe  de  porter  dans  la 
falle  du  repas  aucun  des  vafes 
deftinés  à fatisfaire  aux  befoins 
de  la  nature  , ne  paroît  fondée 
que  fur  l’idée  que  l’on  vouloit 
donner  de  la  tempérance  ordon- 
née dans  ces  repas.  Les  femmes 
ne  pouvoient  être  admifes  à ces 
affemblées  , à l’exception  de 
celles  qui  jouoienc  des  inllru- 
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mens  , & cette  exception  même 
n’étoit  employée  que  pour  en 
exclure  plus  fûrement  les  autres. 

Le  repas  du  Prytanée  de 
Naucratls,  fait  voir  qu’il  y en 
avoit  dans  d’autres  villes  qu’à 
Athènes.  Auffi  , Paufanias  fait 
mention  du  Prytanée  de  Corin- 
the ; Ariflote  parle  de  ceux  de 
Rhodes  & de  Milet.  Pindare, 
dans  fon  ode  fur  Ariüagora.s  de 
Ténédos  , laiffe  entendre  qu'il 
y avoit  un  Prytanée  dans  cette 
ville.  Efchyle  en  met  un  à Argos, 
& Hérodote  un  à Siphnium,  qui 
éloit  orné  de  marbre  de  Paros. 

Les  Thafiens  en  avoient  un  , 
félon  Théophrafte.  La  ville  de 
Smyrne  avoit  fon  Prytanée  ; & 
M.  Spanheim  , après  M.  Séguin, 
faitmentiond’unemédaille  frap- 
pée par  l’ordre  des  Prytanes  de 
Smyrne.  Athénée  en  trouve  un  à 
Érefe,  fur  le  rapport  de  Pha- 
nias  qui  étoit  de  cette  ville  , dc 
qui  avoit  écrit  fur  les  Prytanes, 
& un  autre  à Mitylene.  Tite- 
Live  parle  de  celui  de  Cyzique. 
Paufanias  décrit  celui  des  Éléens. 
Parihénius  fait  mention  de  celui 
de  Naxos. 

Achilles  Tatius  parle  du  Ju- 
gement porté  contre  Clitophon 
par  les  Prytanes  d’Éphefe  , à 
l'occalion  d’un  meurtre  dont  il 
étoit  accufé.  Toutes  ces  auto- 
rités font  douter  de  l’exadlitude 
de  l’expreffion  de  Plutarque, 
qui  , dans  la  vie  de  Numa  Pom- 
pilius,  donne  à entendre  qu’à- 
vant  ce  Prince  le  feu  facré  n’é- 
toit gardé  qu’à  Athènes  dans  le 
temple  d’ApoIlonPythien.  Dion 
Chryfoftome  aflurc  quç  les  Pry- 
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rinées  étoienc  établis  dans  la 
plut  grande  partie  de<  villes  de 
la  Grece  , & Denys  d'Halycar- 
nafle  fait  une  coniparaifon  alTez 
fuivie  des  differens  Tribunaux 
des  Romains  répandus  dans  les 
diffcrentcb  villes  de  la  Républi- 
que Romaine, avec  les  Tribunaux 
des  Grecs  établis  dans  les  diffe- 
rentes villes  qui  étoientcompri- 
fes  dans  rercrinte  de  la  Crect. 

Paufanias  obferve  que  la  falle 
des  Frytanées , où  fe  donnoient 
1rs  repas , étoit  nommée  ïc>e:. 
Les  llatues  des  Divinités  tuté- 
laires du  lieu  & de  l’État  y 
étoient  pofées  , pour  recevoir 
les  facrifices  qui  fe  faifoient 
avant  l'ouverture  des  afTembléea 
publiques  & particulières  ; c’é- 
toient  Vefta  , la  Paix  , Jupiter  , 
Minerve.  Dans  la  même  falle 
étoient  les  (latues  des  grands 
hommes  qui  avoient  donné  leurs 
noms  aux  tribus  de  l’Attique  > 
celle  du  fameux  Autolycus  y 
étoit  audî  ; & celles  de  Thé* 
inillocle  6c  de  Miltiade  fervi- 
rent  dans  la  fuite  à la  flatterie 
des  Athéniens  , qui , par  une 
foufeription  poflérieure  , en  fi- 
rent honneur  à un  Romain  & à 
un  Thrace. 

Les  loix  de  Solon  étoient  affi- 
chées dans  cette  falle  pour  en 
perpétuer  le  fouvenir. 

C’étoit  un  honneur  lîngulier 
que  d'étre  admis  au  repas  des 
Prytanées  hors  des  tems  de  la 
f rnélion  des  Pry tanes.  Il  ne  s’ac- 
cordoit  que  par  reconnoilTance 
des  fetvices  imporians  rendus  à 
la  République.  Il  s’accordoit 
auQI  aux  orphelins  dont  les  pe- 


res  étoient  morts  au.fervice  de 
l'État,  6c  ces  orphelins  entroient 
fous  la  tutele  fpéciale  de  ce 
fage  Tribunal. 

L'idéeque  l’on  avoit  de  l’hon- 
neur que  les  vainqueurs  aux 
jeux  Olympiques  faifoient  à 
leur  patrie  , détermina  à leur 
accorder  auffi  la  faveur  d’alTîf- 
ter  aux  didributions  & aux  re- 
pas des  Prytanes  ; & c’eft  ce 
qui  fonde  le  reproche  fait  aux 
Athéniens  , du  jugement  injufle 
qu’ils  avoient  porté  contre  So- 
crate , qSi  méritoit  à bien  plut 
jufte  titre  , la  didindlion  hono- 
rable d’être  nourri  dans  le  Pry- 
lanée  , qu'un  homme,  qui  , aux 
jeux  Olympiques,  avoit  mieux 
fçu  monter  un  cheval  ou  condui- 
re un  char. 

Nous  venons  de  voir  à quel 
ufage  étoit  employée  une  partie 
des  vivres  que  l’on  metioit  dans 
les  magafins  du  Prytanée.  Ils 
fervoient  encore  aux  diflribu- 
tions  réglées  qui  fe  faifoient  à 
certains  jours  aux  familles, 
qu’une  pauvreté  fans  reproche 
mertoit  hors  d’état  de  pouvoir 
fubfifter  fans  ce  fecours , qui 
par  autorité  publique  étoit  or- 
donné avec  proportion  au  nom- 
bre des  têtes  qui  le:  compo- 
foieni. 

Les  Athéniens,  dans  les  com- 
mcncemens  , étoient  fort  réfer- 
vés,  6c  n'accordoient  une  dif- 
tinélion  auffi  flaiteufe  que  celle 
de  pouvoir  affilier  aux  repas 
des  Prytanes,  que  pour  des  mo- 
tifs très-puiflans. 

Par  une  confidération  parti- 
sulisre  pour  le  mérite  de  Dé- 
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nollhene  , on  lui  fit  ériger  une 
ftatoe  d»ni  le  Prytaoée  , & fon 
£ls  aîné  eut  droit  de  prendre 
fes  repas  dans  le  Prytande  , & 
fucceffiveinent  d’ainé  en  aîné< 
Callifihene  rapporte  dans  Plu- 
tarque , que  Polycrite  • petite- 
fille  d’Ariftide  , à la  confidéra- 
tion  de  cet  illuftre  ayeul  , fut 
employée  fur  l’état  des  Pryta- 
nes , pour  recevoir  chaque  jour 
trois  oboles  , ne  pouvant  ) à 
caufe  de  l’exclufion  donnée  à 
fon  fexe  , prendre  fe»  repas 
dans  l’ênceinte  du  PrJ^anée. 

On  y recevoir  les  Arobaflà- 
deura  donc  on  éioit  content  , le 
jour  qu’ils  avoient  rendu  compte 
à la  République  de  leurs  négo- 
ciations. 

On  y admettoit  aufiî  le  jour 
de  leur  audience  , les  Ambafla- 
deurs  étrangers  qui  venoientde 
la  part  des  Princes  ou  des  peu- 
ples adiés  , ou  amis  de  la  Ré- 
publique d’Athenes.  Les  Arabaf- 
fadeurs  des  Magnéfiens  furent 
admis  à ce  repas,  lorfqu’ils  eu- 
rent renouvellé  le  traité  d’al- 
liance avec  le  peuple  de  Smyrne. 

Le  nombre  des  Ciroyens  s'é- 
tant encore  confidérablement 
accrû , on  ajouta  aux  dix  tri- 
bus anciennes  , let  tribus  Anti- 
gonide  & Démétriade  ; le  nom- 
bre des  Prytanes , qui  avoir  été 
de  cinq  cens , fut  porté  à fix 
cens , & la  durée  des  Prytanies 
fut  réduite  à trente  jours.  Let 
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jours  furnurtéraires  pour  rem^ 
plir  l’année  folaire  , fe  paflbient 
à recevoir  le  compte  de  l’ad- 
minifiration  des  Prytanes  , & à 
ordonner  la  récompenfe  due  à 
ceux  qui , dans  cet  exercice  j 
avoieoi  bien  mérité  de  la  Ré- 
publique. 

PRYTANIE  , nom  donné  au 
tems  de  l’exercice  des  fonéliona 
des  Prytanes. 

PRYTANIS  , Pryianîs  , (*) 

nrumn;,  capitaine  Troyen , fut 
tué  par  UlylFe. 

PRYTANIS,  Prytanh  , (i) 

npi^Tan: , capitaine  Troyen  , fui 
renverfé  par  Turnus. 

PRYTANIS  , Pryianis  , (c) 
n«'T«rr  , fils  d'Eurytioo  ôt  pere 
d'Eunoniut , fut  un  des  ayeux  de 
Lycurgue. 

P S 

PSAMATHÉ,  Pfamath*  , (t/) 
Ÿo^aCv  , l’une  des  Néréides  , 
époufa  Éacus  , duquel  elle  eue 
un  fils,  nommé  Pbocus. 

PSAMATHÉ  , Pjamaiht , (#) 
Ÿa/udix,  fille  de  Crotopus  , fut 
aimée  d’ A pollon.PbyrtCoroebe, 
héros  d’Argos. 

PS  A M M EN  ITE , Pfammenitus  ; 
'tapiyyurcts  {f)  furnommé  Aitiyr- 
téen  par  Ctéfias  , étoit  fils  d’A- 
mafis  , auquel  il  fuccéda  au 
royaume  d’Égypte  , l’an  515 
avant  Jefus-Chrift  , année  remar- 
quable par  la  pluie  de  fang  ^ 
qui , dit-on  , tomba  fur  la  ville 


,»)  Homer.  Iliad.  L.  V.  *.  «78. 

(S)  Virg.  Æneid-  L.  IX.  v.  767. 
fO  Plut  Tom.  1.  p.  40- 
(J)  Hefiod.  Deor.  Générât,  v.  1004- 
Orld.  Meiam.  L.  XI.  «.  le. 
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(»)  Piuf.  p.  81  ■ 8a. 

(/)  Herod.  L.  III.  c.  10.  é- fut-  RoH- 
Hitt.  Ane.  Tom.- 1.  pap.  «8 , 489 , 49°. 
Mdin.  de  P Acad,  des  (nfer.  & Bell* 
Letir.  Tom.  IX.  pag.  laS, 
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de  Tliebes  en  Égypte.  Pfainfn{«  fauvâi  Ton  fil}  ; mai}  , cet  ordre 
nite,  en  montant  fur  le  Trône , ne  put  être  exécuté  , parce  que 

fe  vit  attaqué  par  Cambyfe  , roi  l'on  avoir  d^à  fait  mourir  ce 

de  Perfe  ;&  après  la  perte  d’une  Prince.  Cténas  rapporte  que 
fanglante  bataille  , il  fut  obligé  Cambyfe  relégua  Pfamméoite  à 
de  prendre  la  fuite  & de  fe  Sufe.Hérodoieaffurcqu'ilcon- 
retirer  en  diligence  à Memphis , fidéra  fort  ce  Prince  captif; 
où  il  ne  manqua  pas  d’être  in-  mais  qu’ayant  appris  qu’il  fai- 
Vefti.  La  ville  ayant  été  prife  , foit  des  brigues  fecretes  , pour 
Pfamméoite  fut  logé  par  mépris  porter  les  Egyptiens  à une  ré- 
dans  un  fauxbourg.  Cambyfe  , votre , il  le  contraignit  de  boire 

pour  lui  donner  encore  un  dé-  du  fang  de  taureau  ; ce  qui  lui 

plaifir  plus  fenfible  , envoya  la  donna  la  mort.  Ce  Roi  inalheu- 
rriocefle , fa  fille , en  habit  d’ef-  reux  n’avoit  régné  que  fix  mois, 
clave,  avec  des  Dames  Égyp-  PS  A MMÉTICHUS  , ose 
tiennes  de  la  première  qualité  , Psammitichus  , Pfammttichus  , 
pour  puiler  de  l’eau  fur  une  mon-  Pfammiiichus , (4)  'taftftihxn  i 
tagne  , d’où  elles  ne  pouvoient  né  à Sais  dans  la 

defeendre  avec  leurs  cruches  baffe  Égypte  , ed  un  des  Prin> 
fans  être  apperçues  de  Pfammé-  ces  qui  ont  régné  fur  ce  pays; 
nite.  Ce  malheureux  prince  en-  Vert  l’an  685  avant  J.  C.,  après 
tendoit  les  cris  de  fa  fille  en  un  interrègne  de  deux  ans  , qui 
padant , & la  voyoit  dans  cet  avoir  été  rempli  de  troubles  6c 
état  déplorable  , fans  paroître  d’inquiétudes  , douze  des  prin- 
en  être  touché.  Il  vit  enfuite  fon  cipaux  Seigneurs , s’étant  ligués 
fils  avec  deux  mille  Égyptiens,  enfemble,fe  faifirent  du  Royau- 
la  corde  au  cou  , St.  un  frein  me  , 6c  le  partagèrent  entré 
dans  la  bouche  ; 6c  quoiqu’il  eux  en  douze  parties.  Ils  con- 
fçût  qu’on  alloit  les  faire  mou-  vinrent  de  gouverner  chacun 
rir  , il  témoigna  toujours  noe  leur  diffriâ  avec  une  autorité 
Confiance  inébranlable.  Mais , égale,  fans  que  jamais  l'un  fon- 
ayant  apperçu  de  loin  un  dé  geât  à rien  entreprendre  contre 
fes  amis  qui  demandoit  l’auroô-  l’autre, ni  à s’emparer  de  fon  goua 
ne  , il  s’écria  St  fe  battit  rude-  vernement.  Us  crurent  devoir 
Aient  la  tête.  Lorfque  Cambyfe  faire  enfemble  cet  accord  , & 
lui  en  demanda  la  raifon,  il  ré-  le  cimenter  par  les  plnsterriblet 
pondit  que  les  douleurs  extrê-  ferment,  pour  éviter  l’efTet  d’utS 
mes  étoient  muettes  , mais  que  oracle  qui  avoir  prédit  que  ce- 
l’on  pouvoir  pleurer  les  douleurs  lui  d’entre  eux  qui  auroit  fait 
d’un  ami.  Cambyfe  , touché  de  4iet  libations  à Vulcain  , dans  ué 
cetteréponfe,  envoya  dire  qu’on  vafe  d’airain,  deviendroit  lé 

(s)  Htrod.  L.  I.  c.  lof.  L.  II.  c.  a ,1  fmiv.  Mm.  êe  l’Acad.  des  Infcr.  9c 
s8,  ifi.  /*f.  Diod.  Sicul.  pag.  4a,)  Bell.  Lettr.  T.  II.  p.  67.  T.  VI,  f,  77; 
4].  RoU.  Hilt.  Ane.  Tom.  I.  pa|,  84.  | 78.  T.  IX,  paf.  laS  , 117. 
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maître  de  l’Ëgypte.  IIi  regne^ 
tcDt  enfemble  pendant  quinze 
ans  dans  une  grande  union  , 8c 
pour  eô  lailTer  à ta  poftéritd 
un  célébré  monUment,  ils  bâ- 
tirent de  concert  6c  à frais  com- 
muns le  fameux  labyrinthe,  qui 
étoir  un  amas  de  douze  grands 
alaii  , fie  qui  avoir  autant  de 
âcimens  fous  terre  qu’il  en 
paroilToit  au  dehors. 

Un  jour  que  les  douze  Rois 
afïïlloient  enfemble  dins  le  tem- 
ple de  Vulcain  â un  facrihee 
folemnel  qui  s’y  faifoit  réguliè- 
rement dans  un  certain  tems 
marqué  , les  Prêtres  ayant  pré- 
fenté  à chacun  d’eux  une  coupe 
d’or  pour  faire  les  libations  , 
îl  s’en  trouva  une  de  manque; 
fie  Pfammétichus  , l’un  des  dou- 
ze , fans  aucun  delTein  prémé- 
dité , au  lieu  de  coupe  prit,  foo 
Cafque  d'airain,  car  ils  en  por- 
toienr  tous,  & s’en  fervit  pour 
faire  les  libations.  Cette  circonf- 
tance  frappa  les  autres , fie  leur 
rappella  dans  l’efprit  le  fouve- 
air  de  l'Oracle  dont  nous  avons 
parlé.  Us  crurent  donc  fe  devoir 
mettre  en  fûreté  contre  fes  en- 
treprifes,  fie  le  reléguèrent  dans 
les  pays  marécageux  de  l’É.^ 
gvrf  ‘ 

Comme  Pfammétichus  avoit 
été  Gouverneur  des  provinces 
maritimes  , fie  qu’il  avoit  tra- 
fiqué avec  les  marchands  étran- 

f ers , fie  fur-tout  avec  ceux  de 
a Phénicie  fit  de  la  Grece , Il 
avoit  tiré  par-là  de  grands  pro- 
fits de  Ton  Gouvernement  ; fie 
îl  avoit  acquis  beaucoup  d’amis 
fie  de  crédit  chez  les  natieix 
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yoîfinei  notre  les  richefles  qu’ea 
lui  en  apportoit. 

Après  qu’il  eut  palTé  quelques 
aimées  dans  fon  exil , attendant 
une  occafion  favorable  pour  fe 
venger  de  l’affront  qu’il  avoit 
reçu  , un  courrier  vint  lui  dire 
qu’il  étoit  arrivé  en  Égypte  des 
hommes  d’airain  , c’étoient  des 
foldats  de  Grece  , Carient  fie 
Ioniens,  que  la  fempête  avoit 
jettés  fur  les  côtes  d’Egypte,  fie 
qui  étoient  tout  couverts  dé 
cafques  , de  cuiraffes  , fit  d’au- 
tres armes  d'airain.  Pfammiti- 
chusfefouvintauflitôtd’un  Ora- 
cle; qui  lui  avoit  répondu  que 
deshommetd’airain  viendroient 
du  côté  de  la  mer  à fon  fecours. 
Il  ne  douta  point  que  ce  n'en  fût 
ici  l'accompliflement.ll  fit  donc 
amitié  avec  ces  étrangers , les 
engagea  par  de  grandes  promefa 
fes  à demeurer  avec  lui  , levâ 
fous  main  d’autres  troupes  , mit 
à leur  tête  ces  Grecs , de  ayant 
attaqué  les  onze  Rois  , il  les 
défit , fit  demeura  feol  maître 
de  l’Égÿpte. 

En  mémoire  de  fes  heureux 
fuccès  . il  confacra  au  Dieu  de 
Memphis  un  veffibule  tourné  dû 
Côté  de  l’orient.  Il  l’environna 
d*un  périftile  auquel  des  figures 
coloUales  de  dix  huit  pieds  de 
haut  fervoient  de  colomnes.  Ou'* 
tre  la  folde  dont  il  étoit  con- 
venu avec  les  troupes  étrangè- 
res qui  l’avoieni  fervi , il  leur 
diftribua  encore  de  grands  pré- 
fens  , fit  leur  donna  un  peu  au- 
deffus  de  l’embouchure  de  Pe- 
liife  un  territoire  nommé  le 
Camp  P qu’elles  partagèrent  fie 
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dont  elles  tirèrent  les  portions 
au  fort-  Amalisj  qui  régna  plu- 
iieursaonées  après,  les  rappella 
de  cet.  endroit  pour  les  plscer 
dans  Memphis.  Comme  Fram— 
mûichus  ëtoit  parvenu  à la  Mo- 
narchie par  le  fecours  de, ces 
troupes  foudoyèes  , il  avoir 
vne  confiance  particulière  en 
«Iles  , il  remplit  Ton  armée 
«|e  corps  étrangers , dans  la  guer* 
re  qu’il  porta  en  Syrie-  il  af~ 
feéla  de  les  diliinguer  ; car  , 
toutes  les  fois  qu’sl  s'agifibit  de 
te  mettre  en  ordre  de  bataille., 
il  leur  dooDoit  toujours  la  droi- 
te laiflani  k la  gauche  la  pha; 
lange  des  Égyptiens.  Ceux-ci, 
indignés  de  cette  préférence  , 
déferterent  tout  d’un  coup  au 
nombre  de  deux  cens  mrlie  de 
fe  retirèrent  du  côté  de  l’Échio- 
pie,  dans  le  deflein  de  fe  ren- 
dre maitres  d’un  canton  où  ils 
'vivroient  indépendant.  Le  I^oi 
leur  envoya  d’abord  un  de  fes 

Jtriocipaux  Officiers  pour  leur 
aire  quelque  fatitfatflion  fur 
l’injure  qu'ils  croyoient.  avoir 
reçue  ; mais , comme  ils  ne  fe 
rendirent  pat  i cette  démarche, 
al  les  fuivit  par  mer  avec  fes 
croupes  fideiles,  il  les  rencontra 
non  loin  du  Nil  ,.  lorfqu'ils 
Soient  déjà  près  de  fortir  de 
l’Égypte  ; ils  les  cpnjura  de 
me  pas  abaadonnec  ainli  leurs 
temples  , leur  patrie  , leurs 
femmes&  leurs  eofaos.  Eux  auf- 
£tôt , frappant  de  leurs  javelou 
^ de  'leurs . boucliers  les  uns 
f outre  les  autres , répondirent 
rn  criant  de  toutes  leurs  forces , 
^ûe  tant  qu’ils  «uroient  ces  ar- 
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met  avec  eux , ils  trouveroieir 
aifément  une  patrie  ; de  que  tant 
qu'ils  feroient  hommes  , ils  ne 
manqueroieot  ni  de-  femmes  » 
ni  d'enfant.  Se  remplififant  ainli 
de  courage,  de  méprifant  ce  que 
les  autres  hommes  ont  de  plut 
précieux  fit  de  plut  cher  , ils 
s'emparèrent  du  lieu  le  plus 
avantageux  de  l’Éthiopie  ;ils  le 
partagèrent  entre  eux  de  s’y 
établirent.  ^ 

. Plammitichut  fentit  vivement 
cette  défertion.  Cependant , i| 
pourvut  à tout  dans  l’Égypte  ; 
il  régla  l’état  de  fes  finances  ; 
il  fit  enfin  une  alliance  avec  1er 
Athéniens  St  les  autres  Grecs. 

Il  accordoit  toutes  fortes  de 
privilèges  aux  étrangers  qui  ve- 
noient  s’établir  en  Égy  pte  ; mais  * 
il  aimoit  fur-tout  les  Grecs  , Ht, 
il  fil  apprendre  à fes  enfans 
toutes  les  fciences  de  la  Grèce. 

Il  fut  le  premier  de  tous  les 
?.ois  d’Égypte  qui  ouvrit  fe# 
ports  au  commerce  de  toutes 
les  nations  de  qui  favorifa  la  nar 
vigation  dans  (es  mers.  Car  , fes 
prédéceflêurs  avoient  jufqo'a- 
lots  rendu  l’Égypte  inacceffi^ 
ble  aux  étrangers  , en  tuant  ou 
faifant  efclaves  tous  ceux  qu'ot» 
pouvoii  furprendre  le  long  des 
côtes.  . • . 

, La  raifon  pourquoi  pramAii-r 
ttchui  déclara  la  guerre  au  Ro^ 
d’Aflyrie  , ce  fut  au  fujet  des 
limites  des  deux  Empires.  Ceittt 
guerre  dura . long-tcms.  Depuis 
que  les  Afiyriens  eurent  con-t 
quis  ta  Syrie,  la  Palellitie éta«% 
fcutpays  qui  féparât-leirftçms 
Rojraumes,  devint  entre  eux  sus 
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fujct  ércroclde  diCcorde.comtnr 
elle  le  fut  enfuite  entre  les  PtO' 
lémée«  les  Séleucidei.  Ce  fut 
à qui  des  deux  l’auroit , & cette 
province  devint  tour-à  tour  le 
partage  du  plus  fort.  Pfainini- 
tichus , fe  voyant  maître  paifî- 
ble  de  toute  l'Égypte  , & y 
ayant  mis  toutes  chofes  fur  l’an- 
cien  pied  , crut  qu’il  étoit  tems 
de  penfer  aex  frontières  de  fon 
Royaume , & de  les  mettre  en 
fûreté-contre  rAflyrien  fon  voi- 
fin , dont  la  puiflance  augmen-' 
toit  de  jour  en  jour.  Il  entra 
pour  cet  effet  i la  t£te  d’une 
armée  dans  la  PaleAine.  Mais  , 
il  s’y  trouva  d’abord  arrêté  i 
Azoth , une  des  principales  vil- 
les du  pays,  qui  loi  donna  tant 
de  peine  que  ce  ne  fut  qu'apréa 
un  lîege  de  vingt-neuf  ans  qu'il 
a’en  rendit  maître.  C’eA  le  plut 
long  fiege  dont  il  foit  parlé  dans 
l’hiftoire  ancienne. 

En  ce  tems-là  , les  Scythes , 
fortit  des  environs  des  Palus 
Méotides , t’étant  jettés  dans  la 
Médie  , déErent  Cyaxare  qui 
en  étoit  roi  , & le  dépouillè- 
rent de  toute  la  haute  Afîe  , 
dont  ils  demeurèrent  maîtres 
pendant  vingt-huit  ans. Ils  pouf- 
fèrent leurs  conquêtes  dans  la 
Syrie  , jufqu’aux  frontieresd’É- 
gvpte.  Mais  , Pfammitichus  alla 
au-devant  d’eux  , & Et  fi  bien 
par  fas  préfent  & par  fet  priè- 
res , qu'ils  ne  palTerent  pas  plus 
avant, flk  délivra  ainfi  fon  Royau- 
me de  cet  dangereux  ennemis. 

Jufqu’it  fon  régné , les  Égyp- 
tiens t'étoient  toujours  cru  le 
.plus  ancien  peuple  de  la  t^rre. 
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II  voulut  s'en  adorer  par  Io!« 
même , ôc  pour  cela  il  em- 
ploya une  expérience  fort  ex- 
traordinaire , fi  pourtant  ce  fait 
eA  digne  de  foi.  Il  fit  élever  à 
la  campagne,  dans  une  cabane 
fermée . deux  enfant  nés  récem- 
ment de  pauvres  parens , de  il 
chargea  un  berger  de  les  faire 
nourrir  par  des  chevres  , [ d’au- 
rret  difent  des  nourrices  à qui 
l’on  avoit  coupé  la  langue  ] avec 
défenfe  de  laider  entrer  aucune 
perfonne  dans  cette  cabane , 
ni  de  prononcer  jamais  lui-mê- 
me devant  eux  aucune  parole. 
Quand  ces  enfant  furent  par- 
venus à l’âge  de  deux  ans , un 
jour  que  le  berger  entra  pour 
leur  donner  ce  qui  leur  étoit 
nécefiTaire,  ils  s’écrièrent  tout 
deux  , en  étendant  leurs  maint 
vers  leur  pere  nourricier, érccor, 
btccos.  Lé  berger  , furpris  de  ce 
langage  , nouveau  pour  lui , de 
qu’ils  répétèrent  dans  la  fuite 
plufieurs  fois  , en  donna  avis 
au  Roi , qui  fe  les  fit  apporter, 
pour  être  témoin  par  lui-même 
de  la  vérité  du  fait  ; & ils  re- 
commencèrent tous  deux  en  fa 
préfence  à bégaier  leur  petit 
jargon.  Il  ne  t’agififoit  plut  que 
de  vérifier  chez  quel  peuple  ce 
mor  étoit  ufité  ; & il  fe  trouva 
que  c’étoit  chez  les  Phrygiens, 
qui  appelloient  ainfi  du  pain. 
Ils  eurent  depuis  ce  tems-là 
parmi  tons  les  peuples  l’hon- 
neur de  l’antiquité  , ou  plutôt 
de  la  primauté  , que  l’Égypte 
elle  même  , quelque  jaloufe 
qu’elle  en  eût  toujours  été,  fut 
obligée  de  leur  céder , malgré 
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fa  longue  pofleiCon.  Comme  en 
amenoit  à cei  enfans  des  chè- 
vres pour  les  nourrir , 6c  qu’il 
n*ell  point  marqué  qu’ils  fuf- 
fent  fourds,  quelques-uns  croient 
u’ils  avoient  pu , d’après  le  cri 
e ces  animaux,  former  ce  mot 
iec  ou  btccos. 

Pfammithicus  mourut  l’an 
vingt-quatrieme  de  Jofias  , roi 
de  7uda.  Il  eut  pour  fuccefleur 
fon  £Is  Néchao  , l’an  6i5 
avant  Jefus-Chrid.  D’autres  re- 
culent cette  épot^e  jufqu’à  l’an 
630  avant  Jefus-thrirt. 

PS  AMMÉTICHUS.otf 

PsAMMiTiCHUS , (a)  Pfammai- 
€hus , Pfammitichus , >i  a/jun'ny  t , 
, un  des  defcendans 
du  précédent,  regnoit  en  Êgyp- 
xe,  l’an  400  avant  Jefus-Chrill, 
du  teros  d’Artaxerxe  H , fur- 
nommé  Mnémon,  roi  de  Perfe. 
Ce  Prince , bien  différent  du 
premier  Pfammitichus , ne  con- 
noilloit  ni  hofpitaliié,  ni  huma- 
nité. Il  fit  maifacrer  Tamus  . 
gouverneur  d’Ionie  , auquel  il 
avoit  de  grandes  obligations , & 
qui  s’étoit  retiré  en  Égypte  , 
après  avoir  fuivi  le  parti  de  Cy* 
rus,  vaincu  par  fon  frere  Arta- 
xerxe.  Pfammitichus  ne  fe  porta 
à cette  perfidie  envers  fon  ami , 
que  pour  s’emparer  de  (a  flotte 
& de  fes  richefTes.  Il  ne  régna 
qu’une  année',  âc  eut  Néphé- 
fite  II  pour  fuccefleur. 

PSAMMIS  • ffamm'n  , (b) 
fils  de  Néchao  , monta 
après  la  mort  de  fon  pere  .fur 

te)  Diod,  SicuL  p. 


le  Tr&ne  d’Égypte,  l’an  600 
avant  Jefus-ChriA.  Son  régné 
^t  fort  court , car  il  ne  dura 
que  fix  ans.  l’HiAoire  ne  nous 
apprend  rien  de  particulier  au 
fujet  de  ce  Prince,  linon  qu’il 
fit  en  Éthyopie  une. expédition, 
dans  laquelle  il  'm'âurut , laif- 
fant  pour  fuccefleur  Apriès  fon 
fils. 

Ce  fut'vers  Pfammis  que  ceux 
d’Élide  , après  "avoir  établi  les 
jeux  Olympiques  , dont  ils 
avoient  concerté  toutes  les  ré- 
glés 3c  toutes  les  circonflances 
avec  tant  d’attention  , qu’iis  ne 
croyoient  pas  qu'on  y pût  rien 
ajouter , ni  y trouver  rien  à 
redire  , envoyèrent  une  célébré 
Ambaflade  pour  fçavotr  ce  que 
penferoient  de  cet  établilTement 
les  Égyptiens  , qui  pafloient 
pour  les  hommes  les  plus  fages 
de  les  plus  fenfés  de  tour  l’Uni- 
vers. C’étoit  plutôt  une  appro- 
bation qu’un  confeil  , qu’ils  ve- 
noient  chercher.  Le  Roi  affem- 
bla  les  anciens  du  pays.  Après 
qu’ils  eurent  entendu  tout  ce 
qu’on  avoit  i leur  dire  fur  l’inf- 
titution  de  ces  jeux , ils  deman- 
dèrent aux  Éléens  s’ils  y admer- 
toient  indifféremment  Citoyens 
de  étrangers  ; & comme  on  leur 
eut  répondu  que  l’entrée  en  étoit 
également  ouverte  à tout  , ils 
ajoutèrent  que  les  réglés  de  la 
juftice  auroient  été  mieux  eb- 
fervées  , fi  on  n’avoic  admit  à 
cet  combats  que  les  étrangers  , 
parce  qu'il  étoit  fort  difficile 

I rs)  neroé.  L.  II.  c.  i (9.  # fij,  Roi], 

I Uift.  Abc.  T.  I.  p.  S9 . 90. 

Ddiii 


Digitized  by  Google 


A22  PS 

^ue'les  Juges’ , in  ad|ugeant  Ta 
viAoire  & le  prix  , ne  filTent 
•ÿeiircher  la  balenee  du  côtd  de 
leurs  concitoyens.'  ' • 

^ PSAMMON  , P/ammon  , («) 
'ÿa/u^a<r>  philorophe  Égyptien. 
On  dit  qu'Alexandre  le  Grand  , 
i’entreteoacit  un  jour  avec  Pfam* 
non',  goûta  fur-tout  une  chofe 
que  ce  Pbilofophe  lut  dit , gue 
tous  Us  hommts  font  gpwcrnés 
par  Ditu  mims  , parce  que  tout 
fe  qui  'exctUt  & qui  domine  dans 
quelque  'efpeie  ' que  ‘ ce  JoU  , eft 
toujours  divin.  , - , 

''PSAROS',  Pfaros  , 
fleuve 'que  d’autres  nomment 
Pharos.  Pharos.'  ‘ 

‘ PSEAUME,  Pfatmus  , Ira*- 
fcèt , cantique  ou  hymne  facrd , 
Vcôaw , fidibus  cono  , je  chante 
avec  des  ieftrumens.  En  elTet, 
les  Anciens  , comme  robferve 
Saint'  Auguflin  , ont  mis  cette 
idifférenceenire  Pfeaume  & Can- 
tique , que  ce  dernier  étoit  fim- 
plementchanié  ,«u  lieuquedans 
le  Pfeaume  on  accompagnoit  la 
voix  de  quelque  inflrucient. 

' Le  livre  des  Pfeaumes  eft  un 
des  livreS'Canoniques  de  l'ancien 
.Teftament.  Il  eft  appellé-  dans 
l’Hébreu  Stphertehilim  , livre 
dea  Hymnes-  Dans  l’Évangile 
on  le  nomme  quelquefois  le 
livre  des  Pfeaumes, 

qaV»'  ; quelquefois  lîm- 
plement  le  Prophète  ou  David  , 
du  nom  de  fon  principal  auteur, 
‘ Ce  Tivre  eft  regardé  avèc  juf- 
ticc  comme  une  efpece  de  pré- 

C«)  Plut,  T.  I.  p.  4So. 


cîa  de  teute  l’Écriture.  H coa^ 
tient  ' en  abrégé  ‘ tout  ce  qUé 
l’on  trouve  dans  lés  autres  livret 


facrés.  C’eft  une  bibliothèque 
générale  , où  ’rbn  ‘rencontre 
tout:  ce  que  l’on  cherche  pout 
le  falut.  L’Hiftoire  faérée  nout 
inftruit  , dit  Saint  Ambroife  l 
la  prophétie’  annonce  l'avenir  , 
les  correélions  répriment  lét 
méchant , la  morale  perfuàde  ; 
mais  , les  Pfeaumes  produifent 
tout  ces  effets.  L’Utile  & l’a- 
gréable y font  par-tout  fi  f*g^' 
ment  mêlés  , qu’il  eft  difficilè 
de  décider  lequel  des  deux 
l’emporte  fût  l’autre.  De  là  vient 
'le  fouverain  'refpeél  qu’on  à 
toujours  eu  pour  les  Pfeaumes.' 
C’étoit  une  réglé  prefque  gé- 
nérale que  les  Évêques  , let 
Prêtres,  les  Religieux,  devoieot 
fçavoir  le  Pfeautier  par  coeur. 
L’Églife  en  a'füit  la  principale 
partie  de  fon  office  , 3t  a obligé 
les  Eccléfiaftiqùes  d’en  réciter 
tous  les  jours  quelque  partie. 

' Les  Hébreux  partagent  ordi- 
nairement le  Pfeauiîer  en  cinq 
livres,  dont  le  premier  finit  à 
notre  quatrième  Pfeaume  ; le 
fécond,  an  foixante-onaîeme ; 
le  troifieme,  an  quatre-vingt- 
huitieme  ; le  quatrième  , au  cedt 
cinquième  ; le  cinquième , atf 
cent  cinquantième.'  Eofebe<  dit 
que  cette  divifitin  fe  remàrqu® 
dans  l’original  Hébreu,  Se  dan* 
les  meilleures  éditions  des  Sep- 
tante ; mais  , Saint  Auguftin  Sc 
Saint  Jérôme  la  rejettent,  pari. 
cc  que  le  nouveau  Teftament 
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me  cite  te  Pfeaucier  que  fout  le 
nom  d’un  feul  livre. 

Le  nombre  dei  Pfeaumes  ca- 
noniques a toujours  été  fixé  chez 
les  Juifs  , comme  chez  les  Chré- 
tiens , à cent  cinquante  ; car  , 
le  cent  cinquantc-unieme  qui 
fe  trouve  dans  le  Grec  n’a  ja- 
mais palTé  pour  canonique.  Mais, 
les  Juifs  8c  les  Chrétiens  varient 
fur  la  maniéré  de  partager  ces 
Pfeaumes , 8c  les  Proteftaos  fui- 
vent  à'cet  égard  la  méthode  des 
Juifs. 

La  tradition  la  plut  générale 
& la  plut  fuivie  eft  qu’Efdras 
eft  le  feol , ou  du  moins  le  prin- 
cipal auteur  de  la  colleélion  du 
livre  des  Pfeaumes.  Mais , dès 
avant  la  captivité  , il  y en  avoit 
un  recueil  , puifqu’Ézéchiat  , 
en  récablifi*ant  le  culte  du  Sei- 
gneur dans  le  temple  , y fit 
chanter  les  Pfeaumes  de  David. 
Ce  prince  les  avoit  compofét  à 
l'occafion  des  divers  événement 
de  fa  vie  , ou  des  folemnités 
qui  fe  célébroient  dans  le  culte 
di  vin  , & pouvoit  bien  y avoir 
mis  quelque  ordre  , foit  chrono- 
logique , foit  autre;  mais,  il 
y a grande  apparence  qu’Efdraa 
n'y  en  mit  point , puifqu’il  eft 
fût  que  David  avoit  coropofé 
beaucoup  plus  de  Pfeaumes 
qu’Efdras  n’en  a recueilli. 

L’authenticité  8c  la  canonicité 
do  livre  des  Pfeaumes. ont  tou- 
jours été  reconnues  par  ta  Syna- 
gogue de  par  l’Églife.  Il  n’y  a 
que  les  Nicolaïtes  , les  Gnofti- 
ques  , les  Manichéens , 8c  quel- 
ques Anabaptiftet,  qui  en  aient, 
aié  l’iofpiracioo.  Mais  « on  ne 
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convient  pat  également  ft  cet 
Pfeaumes  font  l'ouvrage  d'un 
ou  de  plufieurs  Écrivains  , 8c 
qui  eft  celui  , ou  qui  font  ceux 
qui  les  ont  compoiés.  Plufieurs 
Peres,  tels  que  Saint  Chryfof-i 
tôme  , Saint  Ambroife  . Saint 
Auguftin  , Théodoret , Cafiîo- 
dore , &c. , 8c  un  grand  nombre 
d’interpretes  modernes  les  at- 
tribuent tous  à David.  Saint  Hi- 
laire , l’auteur  de  la  Synopfe  « 
attribuée  à Saint  Athanafe  « fie 
plufieurs  autres  commentateurs, 
prétendent  le  contraire.  Le  pre- 
mier de  ces  fentimens  eft  fondé , 
1^.  fur  ce  que  l’ancien  6c  le 
nouveau  Teftament  attribuent 
lés  Pfeaumes  à David  , 8c  n’en 
parlent,  8c  ne  les  citent  qu’en 
fon  nom.  a*. Sur  l’ufage  ancien  , 
uniforme  fie  perpétuel  de  l’É^. 
glife  , qui  donne  au  Pfeauiier 
le  nom  de  Pftaumts  it  Divid  ^ 
8c  c’étoit  aufiî,  félon Pérez  dans 
fon  commentaire  , la  créance 
commune  de  Jofephe  , du  para- 
phrafte  Jonathan  , 8c  de  tous  les 
anciens  Juifs , abandonnée  par 
les  Thalmudiftes  fie  les  Rabbins. 

Le fenti metK CO  ^traire  ne  man-, 
que  pas  de  preuves  qui  paroif- 
lent  même  plus  convaincantes. 
Saint  Hilaire  dit  nettement  que 
les  Pfeaumes  ont  pour  auteurs 
ceux  dont  ils  portent  le  nom 
dans  leur  titre.  Saint  Jérôme 
penfe  que  c’eft  une  erreur  de 
dire  que  tous  les  Pfeaumes  font, 
de  David.  Saint  Athanafe  ne 
compte  que  foixante  - douze 
Pfeaumes  de  David  , & dit  dans 
la  Synopfe  qu'on  lui  attribue, 
qu’il  y a des  Pfeaumes  d’idi- 

D d iv 
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thun  yd’Afaph  , des  fils  de  Coré, 
fl'Agg^e , de  Zacharie , d'Éman, 
qu’il  y en  a même  qui  font  de 
sous  ces  auteurs  enfemble  * coin- 
ine  ceux  qui  ont  pour  titre  Al- 
léluia. II  ajoute  que  ce  qui  a fait 
donner  au  Pfeautier  le  nom  de 
Pfeaumesde  David,  c’eil  que  ce 
prfoce  fut  le  premier  auteur  de 
pes  fortes  d’ouvrages,  8c.  qu'il 
régla  l’ordre  , le  tenqs,  les  fonc- 
Sions  de  quelques  autres  Écri- 
vains , dont  on  voit  les  noms 
à la  tête  des  Pfeaumes.  En  effet  ^ 
£ufebedeCérarée,qui  eft  du  mê-  • 
me  fentiment,  nous  repréfente 
dans  fa  préface  fur  lesPleaumes, 
David  au  milieu  d'une  troupe., 
de  mulîciens  tousinfpirés , chan- 
tant tour-à-tour,  fuivantquele 
Saint  Efprit  les  aniraoit , pen- 
dantque  tous  les  autres  , & Da- 
vid lui-même,  demeuroient  dans 
le  nieoce  , & fe  conrentoient 
de  répondre  à la  fin  , Alléluia. 
De  plu;  , il  ell  vifible  qu’un  af- 
fez  grand  nombre  de  Pfeaumes 
portent  le  caraélere  de  la  nou- 
veauté , comme  ceux  qui  par- 
lons de  la  captivité  de  Babylone 
qui  eft  de  beaucoup  pollérieure 

5 David. 

On  difpute  encore  beaucoup 
furies  titres  des  Pfeaumes.  Quel- 
ques-uns les  regardent  comme 
faifant  partie  de  ces  cantiques  , 

6 comme  la  clef  dq  Pfeaume 
qu’ils  précèdent.  D’autres  les 
croient  ajoutes  après  coup  , 8c 
de  peu  d’utilité  pourl’intelligen- 
fe  du  texte  , parce  qu’ils  font 

(;«)  Diod.  Sicttl.  <a^, 
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pour  la  plupart  fi  obfcure  , qo< 
les  plus  habiles  interprètes  n’o- 
fent  fe  flatter  de  les  entendre. 
Saint  Auguftin  les  a. crus  infpi‘s> 
rés , & c’eft  auffi  le  fentiment 
de  M.  Boffuet , dans  fa  dilferta- 
tioo  fur  les  Pfeaumes.  A quoi 
l’on  répond  que  l’Églife  ne  s’eil 
jamais  fait  une  loi  de  cfaanter 
ces  titres  dans  cet  oflicesi  qu’elle 
n’a  jamais  décidé  qu’ils  fulTeot 
canoniques  ; que  les  Septante  , 
âc  autres  Grecs  poftérieurs  ont 
ajouté  "des  titres  à cerraioy 
P.feaumes  qui  n’en  ont  point  dans 
l’fiébreu  i qu’à  la  vétité  ceux 
ui  font  des  anciens  Auteurs  ou 
rophetes  , ou  d’Efdras  , font 
iofpirés  & canoniques , mais  que 
ceux  qui  ont  été  ajoutés  depuis, 
ou  qui  font  contraires  à l’hiftoire 
ou  à l’efprit  du  Pfeaume  , & U 
y en  a de  cette  forte  , ne  mé- 
ritent aucune  attention. 

PSfBARES  , Pfebars,  (a) 
'tiCâfa:,  promontoire  d’Afrique, 
au  pays  des  Troglodites,  félon 
Diodore  de  Sicile. 

PSÉBÉENS  [Les  Monts], 
Pfebeti  montée  montagnes  d’Afri- 
que. yoyt[  Pfébo. 

PSÉBQ  , Pfebo  , (4)  contrée 
d’Afrique.  Étienne  de  Byzance 
dit.  que  cette  contrée  étoit  plus 
avant  dans  les  terres  que  l’É- 
thiupie  , dont  elle  étoit  éloi- 
gnée de  cinq  journées  de  che- 
min. Il  ajoute  qu’il  y avoit  un 
lac  du  même  nom.  C’eft  peut- 
être  le  lac  Pféboa  que  Strabon 
place  au-deflus  de  l’ifte  de  Mc-, 

(i)  Strab.  pag.  Sas.  Plin.  Tom.  1.  p. 
jqS,  Diod,  Sicol.  p.  laa.  ' 
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roé , & dans  lequel  il  met  une 
iflequiécoit  alTez  peuplée. Cetie 
ifle  pourroit  être  \»  SemboUtis  de 
Pline.  Les  monts  d’Agatharchide 
&.  de  Diodore  de  Sicile  éioieot 
aufli  dans  ces  quartiers. 

PSÉBOA  > Pftboa  , 
lac  d’Afrique.  Pfébo. 

PSÉCAS,  Pfccas  , {a)  nom 
qu’Ovide  donne  à une  des  Nym* 
phes  de  la  fuite  de  Diane. 

PSÉCAS , Pfecas,  {b)  coëfTeu* 
ie  , du  tems  de  Juvénal  -,  on  l’ap- 
pelloit  ainli  du  Grec  qui 

veut  dire  une  goutte  d’eau,  par- 
ce qu'on  arro^  un  peu  les  che- 
veux,quand  on  veut  les  bien  unir. 

PSÉNOPHIS,  Pfenophis , (c) 
"ittott  i , prêtre  d'Héliopolis. 
Sonchis  , prêtre  de  Sais , &L 
Pfénophis  paffbient  pour  les 
plus  habiles  Sc  les  plus  fçavans 
de  tous  les  Prêtres  du  pays. 
Solon  , étant  arrivé  en  Égypte  , 
s’entretint  avec  cet  deux  Prê- 
tres , 6(  apprit  d’eux  le  conte 
de  l’ifle  Atlantique,  qu’il  entre- 
prit de  mettre  en  vert  pour  le 
publier  en  Grece. 

PSÉPHINE  , Pftphina  , ou 
plutôt  Pfephinus  , (d)  , 

une  des  quatre  principales  tours 
de  Jérufalem.  Elle  avoit  été 
bâtie  dans  l’angle  du  troifîeme 
mur  qui  regardoit  le  feptentrion 
& l’occident  , c’eft-à-dire  , à 
l’endroit  où  ce  mur  , quittant  fa 
direélion  vers  le  feptentrion  , 
faifoit  un  coude  pour  fe  tourner 

(a)  Ovid.  Metam.  L.  111.  c.  4. 

(t)  Juren.  Sacyr.  6.  v.  4S9.  À* 

(ei  Hlut.  Tom.  1.  p.  9t. 

(J)  Jorcph.  de  Bell.  Judaïc.  L.  VI, 
V*S-  9>1  • 9<4-  Crdr.  Hiâ.  des  £mp. 
Zom.  lit.  p-4]a  I 446. 


P S 415 

dtt  côté  de  la  ville  ôc  du  tem- 
ple. Elle  étoit  oélogone  , Sç 
avoit  foixante-dix  coudées  de 
hauteur  ; & au  lever  du  foleil 
elle  découvroit  l’Arabie  t Ôc  de 
l’autre  côté  toute  la  largeur  de 
la  Terre  Sainte  jufqu’à  la  mer. 

On  alTure  qu’une  des  portes 
de  Jérufalem  portoit  aufll  le 
nom  de  Pfephine.  Elle  étoit 
apparemment  près  de  la  tour  de 
ce  nom. 

PSEUDALEXANDER,  ou 
Faux  Alexandre.  Foye^  Ale- 
xandre. 

PSEUDOLOGISTE  , P/iu- 
dologifla  , i t:.j  » (0  titre 

d’un  dialogue  de  Lucien.  C'eft 
le  même  titre  que  celui  d’Apo- 
phrade.  Apophrade. 

PSEUDONÉRON,  ou  Faux 
Néron.  Poyeç  Néron. 

PSEUDOPHILIPPE , Pfeu- 
dophilippus  , (f)  c’eft-à-dire  , 
faux  Philippe.  Poyti  Philippe. 

PSEUDOSOPHISTE,  Pfcu~ 
dofophifla  , i’ei'/caaÿ/'iH; , (g) 
c’ell-à-dire  , faux  fophifte  , de 
î mentior  , je  ments  , dc 
aatUT»; , fophiflu  , fiiphifte , titra 
d’un  dialogue  de  Lucien.  Il  ell 
aufli  intitulé 5o/acr/Zt.  Voyc[So- 
loecifle. 

- PSICHARPAX.PyîcAjrpax, 
'iiydfTa’l  , (A)  nom  d’une  gre- 
nouille dans  la  Batflrachamyo- 
machie. 

PSILTUCIS  , PJIhucu  , (i) 
ŸiMoîw;  , ifle  appellée  aufli 

(O  Lucian.  T.  II.  p.  & fef. 

(f)  Vcllei.  Paterc  L.  1.  c.  11. 

(g)  Lucian  T.  II.  p.  977.  & ftf. 

[ht  Homer.  Bairacba>ra. 

(>)  Plut,  lom.  1.  p«  701. 
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ScilliifTi],  Scilluffif. 

PÜITTOPOUES  , Pjfttopo- 
, ♦»TToVo/e« , ( “*  ) peuple 
im3gin»>;e,  dont  il  efl  fatcmen* 
tion  dans  Lucien.  Otoit,  félon 
cet  Aotear , une  nation  vaillan- 
te âc  excellente  à la  courfe. 

PSOPHlDIfcNS.  Pfophidii^ 
tei  babitans  de  la  ville 
de  Pfonhis.  Foye^  Pfophii, 

PSOPHIS,  Pfophis,  i':.pU. 
nom  donne  i la  citadelle  de  Za* 
eynrhe.  f'byc{  Tarticle  lûivant. 

PSOPHIS,  Pfophu  , toiiîît, 
{b)  ville  du  Pcloponnefe  dant 
PÀrcadie,  fut  bitie , félon  quel- 
ques - uns  , par  Pfophis  fille 
d’Arrhon  , qui  defcendoit  en 
droite  ligne  de  Njrâimut.  Mais, 
félon  d’autres  , Pfophis  étoit 
iüle  de  Xanthus  fils  d'Éryman- 
ihe  & petit- fils  d’Arcas.  Voilà, 
dit  Fxufanias  , ce  qu'on  trouve 
écrit  dant  l'hilluire  des  Rois 
d’Arcadie.  Cependant  , l’opi- 
nion la  plus  probable  et!  quePfo- 
pHis  ctcit  fille  d’Éryx  , Roi  de 
Su  tiiie  , qui  , voyant  fa  fille 
groflc  & ne  la  pouvant  faulFrir 
dans  fa  mai!',  n , l’envoya  chez 
fon  hün;  & fon  ami  Lycortas 
à Phégv’e  , ville  qui,  avant  le 
régné  de  I’hëg''us  , fc  nommoit 
Érymantbe.  Là  Pfophis,  groffe 
du  fait  d’Hercule,  fe  délivra 
de  deux  enfant  , Échéphron  & 
Fromacbus , qui  dans  la  fuite 
donnèrent  à la  ville  de  Phégée 
le  nom  de  Pfophis  leur  mere. 
La  citadelle  de  Zacynihe  s’ap- 
pelloit  auilî  Pfophis  , parce 
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qu*un  Pfophidien  nommé  Zacyn- 
the  , fils  de  Dv'danut  , ayant 
débarqué  dans  l^lle.y  fil  bâtir 
celte  citadelle,  & lui  donna  It 
nom  de  ta  ville  d’où  il  étoit. 
De  Siras  à Pfophis  on  comptoic 
trente  Rades  ; le  fleuve  Aroa- 
nius  traverlbit  la  ville;  un  peu 
plus  loin  on  trouvoit  l’Éryman- 
ihe,  qui  avoit  fa  fource  aumône 
Lampée. 

Les  Pfophidiens  avoient  aa- 
trefois  deux  temples  , dont  Tua 
étoit  confacré  à Vénus  Érycine  ; 
le  tems  i’avoit  détruit.  On  pré- 
tendoit  que  c’étoit  Pfophis  fille 
d’Éryx  , qui  l’avoit  fait  bâtir.  , 
& cela  paroilToii  aflez  croya- 
ble ; car,  en  Sicile , il  y avoit 
fous  le  nom  Éryx  on  temple  de 
même  nom  , célébré  depuis 
long-tems  , & qui  ne  le  cédoic 
pas  en  richefles  au  temple  de 
Vénus  qui.  étoit  à Paphos.  Les 
tombeaux  des  deux  fils  de  Pfo- 
phis, Promachus  & Êchéphron, 
fublîfloient  encore  du  tems  de 
Paufanias  & étoient  remarqua- 
bles par  leur  beauté.  On  voycit 
aufll  à Pfophis  U fépulture 
d’Afeméon  , fils  d’Amphiaraüs; 
c’étoit  un  tombeau  qui  n’avoit 
rien  de  particulier  ni  pour  la 
grandeur  ni  pour  les  ornement. 
On  avoit  laifl*é  croître  à l’en- 
tour un  grand  nombre  de  Cyprès 
qui  étoient  fi  hauts  qu’une  mon- 
tagne voifine  en  étoit  cachée. 

Les  Pfophidiens  difoieni  qu’au 
tems  de  la  guerre  de  Troye, 
leur  ville,  gouvernée  par  des 


(a)  Lucran.  T.  I.  p.  y%y,  I.  pii;.  ips  , <74.  Ploiera.  L.  Ul.  c.  l4» 

(S;  Paul,  p,  491,  /t].  Plia,  Tom.  Ovid.  Metam.  L.  U.  c.  i. 
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Roi«,  s'appelloit  encore  Phé- 
ie  , & qu’ilt  n’eurent  aucune 
art  à cette  expédition  , parce 
que  leurs  Rois  haïlToient  les 
chefs  des  Argiens  , dont  la  plu- 
part étoient  parens  d’AlcmCon , 
oc  l’avoient  fuivi  à Ta  guerre 
Jle  Thebes.  • 

Sur  le  chemin  de  Ffophis  à 
Thelpufe  on  trouvoit  à la  gau- 
che du  Ladon  un  village  nommé 
Trophea.  Près  de  ce  village 
étoit  le  Sois  Aphrodilium.  Une 
infcription',  gravée  fur  une  co- 
lomne  envieux  caraéferes  pref* 
que  efTicés , apprenoitque  c’é- 
toient  là  les  confins  desrfophi- 
diens  & des  Theipufiens. 

Polybe  dit  que  la  ville  de 
Pfophis  , fl  bn  la  regarde  par 
rapport  à tout  le  Félopoônefe, 
eii  (ituée  au  milieu  du  pays  ; & 
que  (î  on  confidere  feulement 
l’Arcadie,  elle  eft  à l’occident 
de  cette  contrée,  du  côté  qu’elle 
touche  l’extrémité  ociidenrale 
du  pays  des  Achéens,  Il  eli  aifé 
de  comprendre  qu’elle  ait  été 
dans  la  partie  occidentale  de 
l’Arcadie  ; mais  qu’elle  ait  été 
en  même  tems  au  milieu  du  Fé- 
loponnefe , c’eR  ce  qui  e(l  diffi- 
cile à concilier. 

Ce  que  nous  avons  rapporté 
de  cette  ville,  doit  fervir  à cor- 
riger ce  vers  d’Ovide  ; 

£i  celer  Ifmenot  cum  PhocMCO 
* Erymdntho.  ’ 

Ce  vers  peche  St  dans  la  me- 

fure  & dans  le  fens  ; dans  la 

» ' ' . * 

(a)  Plut.  T.  I.  p.  794- 

(»)  Mythi  pat  M.  l’Ahb.  lan.  Ton. 
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mefure  en  faifaot  longue  la  pre- 
mière fyll  be  de  Phocaïco  , qui 
eft  breve  ; dans  le  fens,  puif- 
que  le  mont  ou  le  fleuve  Éry- 
manibe  étoit  en  Arcadie  & bien 
loin  de  la  Phocide.  Il  faut  donc 
lire  : 

Et  celer  Ifmenos  cum  Pfophttê 
Erymantho. 

PSOFHIS,  Pfophit, 

Frince,  ou  félon  d'autres,  Prin- 
ceflè  qui  donna  fnn  nom  à la 
ville  de  Pfophis.  FbyrjPiophis. 

PSYCHÉ,  Pfyche, 
femme  de  Marphadate.  Voye^ 
Marthadate.  ' 

PSYCHÉ  , Pfyche  , Ÿuic»  » 
(é)  dont  la  fable  eft  connue  de 
tout  le  monde.  On  convient 
qu’elle  eft  toute  myflérieufe. 
Le  nom  même  de  Pfyché  , qui 
veut  dire  l'ame  , ne  permet  pai 
de  douter  que  tout  ce  qu’on  en 
a dit , ne  feit  allégorique.  Voici 
cette  hiftoire,  rapportée  fort 
au  long  par  Apulée  , St  abrégée 
d'après  Apulée  par  Fulgence. 
Nous  tiendront  un  milieu  entre 
la  longueur  démefurée  de  l'un, 
St  la  trop  grande  biieveté  de 
l’autre. 

Un  Roi  St  une  Reine  avoient 
trois  filles  d’une  grande  beauté. 
Mais  , la  plus  jeune  furpalToit 
de  beaucoup  les  deux  autres.  La 
nature  fembloit  s’être  épuifée 
à former  un  objet  le  plus  char- 
mant qui  eût  encore  été.  Oa 
venoit  de  toutes  pgrts  la  voir  ; 
& on  étoit  d’abord  fi  furprit  de 

■ nr  pat- Il  fm’v.  Aniiq.apl.parp. 

I Bctn.  Se  Monif.  T.  1.  p.  i8j.  & /atv. 
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l’éclat  de  cette  beauté,  que  de 
l’admiration  on  palfoit  infenfi- 
blement  jurqu’à  l’adoration.  Le 
bruit  $'en  répandit  par-tout;  on 
croyoit  que  Véoui  elle-même 
étoit  venue  converfer  avec  les 
hommes.  On  y accouroii  pour 
l’honorer  comme  une  DéeiTe. 
Paphos,  Cnide  iSc  Cithere , ces 
lieux  fameux  par  le  culte  rendu 
à Vénus,  commencèrent  à être 
dcfertés  ; tous  venoient  à la 
nouvelle  Vénus,  vivante  parmi 
les  hommes.  La  véritable  Vé- 
nus, jaloufe  des  progrès  que 
cette  beauté  failoii  à défa- 
vantage , excita  Cupidon  à ven- 
ger l’honneur  de  fa  mere  , de  à 
décocher  fes  traits  fur  elle,  pour 
la  rendre  amoureufe  de  quelque 
homme  vil  & pauvre  , avec  le- 
quel elle  padàt  fa  vie  dans  la 
mifere.  Au  lieu  d'exécuter  les 
ordres  de  fa  mere  , Cupidon  de- 
vint amoureux  de  Pfyché.  Ce- 
pendant . elle  étoit  toujours  ho- 
norée à l'ordinaire  ; on  admiroic 
fa  beauté  , on  la  louoit  par- 
tout , mais  perfonne  n'ofoit  l’ai- 
mer ni  la  demander  en  maria- 
ge ; au  lieu  que  fes  foeurs,  dont 
la  beauté  paroiûToit  plus  accef- 
/îble , furent  mariées  à des  Rois. 
P(y thé  donc  ( c'étoit  le  nom  de 
la  hile)  adorée  de  tous  les  hom- 
mes comme  une  belle  Ratue  , 
pahoic  fes  jours  dans  la  tridehTe, 
& maudifloit  perpétuellement 
cette  beauté  , qui  ne  fervoit 
qu'à  la  rendre  la  plus  malheu- 
rrufe  des  hiles.  Ses  parens 
allèrent  confulter  Apollon  , qui 
fil  à fon  ordinaire  une  réponfe 
cbfcure  de  ambiguë.  U ordonna 
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qu'on  la  mît  fur  une  haute  mon- 
tagne , au  bord  d’un  précipice, 
parée  comme  pour  la  fépulture, 
& dit  qu’elle  ne  devoit  point 
efpérer  un  époux  mortel,  mais 
un  époux  plus  malin  qu’une  vi- 
père , qui  portoit  par-tout  le 
fer  & le  feu , redoutable  à tout 
les  Dieux  & è l’Enfer  même. 

Pfyché  fut  mife  fur  le  bord 
du  précipice , un  Zéphyre  l’em- 
porta dans  une  vallée  agréable; 
elle  vit  un  bois  où  elle  entra. 
Au  milieu  du  bois  étoit  une  belle 
fontaine , 8c  un  palais  fuperbe., 
tout  brillant  d'or  & d’argent , 8c 
dont  le  pavé  étoit  compofé  de 
pierres  précieufes.  Il  n’y  pa- 
roiiïjit  pas  une  ame.  Mais , elle 
entendit  des  voix  qui  l'invi- 
toient  à y demeurer , 8c  lui  fai- 
foient  onre  de  leurs  fervices. 
Elle  y demeura  en  effet , & fut 
fervie  par  des  Nymphes  invtlî- 
bles  ; elle  y entendoit  dea  con- 
certs , mais  fans  voir  perfonne. 
La  nuit  arrivée , elle  s’alla  cou- 
cher. L’époux  dcRiné  la.  Vint 
trouver,  paRa  la  nuit  avec  elle, 
& la  quitta  avant  le  jour  , de 
peur  d’être  vu  de  Pfyché.  Ce 
commerce  dura  long-tems  fana 
que  Pfyché  pût  voir  fon  mari , 
dont  elle  devint  enceinte.  Ce- 
pendant les  parens  de  Pfyché 
étoienc  fort  en  peine  du  fort  de 
leur  hlle  ; fes  foeurs  fe  mirent  en 
devoir  de  U chercher.  Pfyché 
en  fut  avertie  par  fon  mari , qui 
lui  dit  qu’elle  dévoie  fe  garder 
de  leur  parler,  & qu’une  en- 
trevue pourroic  la  jetter  dans 
des  malheurs  inhnit.  Pfyché  lui 
promit  d'abord  de  fuivre  foa 
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canfeil  ; mais  , faifant  depuh 
réBcxion  fur  fa  condition  prd- 
fcnte  , elle  fe  regarda  comme 
fort  malheureufe  de  fe  voir 
renfermée  dans  une  prifon,  fé- 
parée  de  tout  commerce  au  de- 
hors , & privée  de  la  conver- 
fation  de  fes  propres  foeurs.  CeU 
la  jetra  dans  une  profonde  trif- 
teB'e  : elle  fondoit  en  larmes , de 
entroit  dans  une  efpece  de  dé- 
fefpoir.  Le  mari , la  voyant  en 
cet  état , condefeendit  à fa  vo- 
lonté , & lui  permit  de  voir  fes 
feeurs  ; mais , il  lui  recommanda 
en  mime  tems  de  ne  point  écou- 
ter le  confeil  qu'elles  ne  roan- 
queroient  pas  de  lui  donner,  de 
tâcher  de  voir  fon  mari.  Le  Zé- 
phyre  , qui  avoir  apporté  Pfy- 
ché  dans  ce  beau  palais  où  elle 
habitoit  , y apporta  auBi  fes 
foeurs.  Pfyché  eut  une  joie  in- 
croyable de  les  voir.  Elle  leur 
raconta  tout  ce  qui  fe  paBbit  à 
fon  fujet  dans  ce  beau  palais , 
la  maniéré  dont  elle  y étoit 
traitée,  & feignit  que  fon  mari 
droit  un  jeune  homme  de  grande 
beauté  , parlant  comme  fî  elle  le 
voyoit  tous  les  jours.  Elle  ren- 
voya fes  foeurs  chargées  d’or  de 
d'argent.  Ses  foeurs,  voyant  la 
félicité  de  Pfyché  , failles  de 
jalouBe,  confpirerent  fa  perte; 
de  ayant  remarqué  que  dans  une 
antre  entrevue  , oubliant  ce 

?u'elle  avoir  dit  la  première 
ois  , elle  parloir  fort  difFcrem- 
nient  de  fon  mari , elles  fe  dou- 
tèrent que  ce  mari  lui  étoit  in- 
vilîble  ; & faifant  femblanc  de 
prendre  intérêt  à tout  ce  qui  la 
legardoic , elles  lui  dirent  que 


P S 429 

ce  mari  qui  couchoit  avec  elle 
étoit  un  ferpenc  monBrueux  , 
elles  lui  rappellerent  l'oracle 
d'Apo  lion,  qui  fembloit  dire 
quelque  chofe  d’approchant, de 
lui  firent  entendre  que  ce  monf- 
tre  la  feroit  enfin  périr  miféra- 
blemenc.  Pfyché  , malgré  les 
avis  de  fon  .mari,  fut  efirayée 
de  ce  difeours  , & y trouva  tant 
de  vraifemblanee , qu’elle  leur 
demanda  confeil  fur  ce  qu’elle 
avoit  à faire.  Elle  lui  confeil- 
lerent  de  cacher  à l’entrée  de 
la  nuit  une  lampe  de  un  rafoir  ; 
& quand  elle  fentiroit  ce  monf- 
treendormi,de  fe  couler  horsdu 
lit,  de  de  fe  fervir  de  la  lampe 
pour  voir  ce  ferpent , & du  ra- 
foir pour  lui  couper  la  tête. 

Ses  foeurs  emportées  par  le 
Zéphyre  à l'ordinaire  , fe  reti- 
rèrent. Pfyché  feule  l^e  mit  en 
devoir  d'exécuter  leur  perni- 
cieux confeil.  Elle  cache  une 
lampe  de  un  rafoir;dc  quandelle 
fentit  fon  époux  endormi  , elle 
fortii  du  lit  , découvrit  la  lam- 
pe , de  vit  au  lieu  d’un  ferpent  , 
Cupidon  , ce  bel  enfant  , que 
fon  teint  vermeil , fes  ailes  tou- 
jours flottantes  , fa  chevelure 
blonde  , rendoit  très-aimable. 
A cet  afpedl , (aifie  d’horreur 
du  deBein  qu’elle  avoit  trop 
légèrement  pris  de  le  tuer,  elle 
voulut  fe  plonger  dans  le  fein 
ce  fer  qu'elle  avoit  préparé  pour 
lui  couper  la  gorge;  mais,  le 
fer  lui  tomba  des  mains.  Elle 
regarde  fans  ceBie  ce  Cupidon  ; 
la  vue  de  ce  charmant  objet  ap- 
paife  fon  émotion.  Elle  voit  au 
pisd  du  lit  l’arc  de  Cupidon , fou 
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carquois  & Tes  flèches  , elle  les 
nianie,  & fe  ble(fe  un  doi»  en 
éprouvant  une  des  pointes,  bans 
aucun  égard  à une  bleflure  fi  lé* 
g«e  ,elle  conii.nuoit  à fe  repaî- 
tre de  ce  beau  fpcélacle  , quand 
une  goutte  d’huile  boui  lante 
tombe  de  la  lampe  fur  l’épaule 
droite  de  Cupidon.  La  douleur 
l’éveille  auflltôt,  il  s’envole  ’.Pfjr- 
clié  l’attrape  par  le  pied  ; Cupi- 
dnn  l’emporte  de  la  laifle  enfiii 
tomber.  CupiJon  s’arrête  fur 
un  C yprès  , reproche  à Pfyché 
le  peu  de  foi  qu’elle  avoir  ajou- 
té à Tes  confeils  ; & prenant  une 
fécondé  fois  fon  vol  , il  échap- 
pa à la  vue  de  fon  époufe.  Pfy- 
ché , défefpérée  d’un  pareil  ac- 
cident , fe  précipita  dans  un 
A'-uve  i mais , le  fleuve  par  ref- 
peél  pour  la  femme  de  Cupi- 
don , la  rejetta  auflitôt  fur  le 
bord  Elle  trouva  le  dieu  Paii 
qui  la  confolà , & lui  dit  que  le 
parti  qu’elle  devoit  prendre 
étoit  de  demander  pardon  à Cu- 
pidon , & de  le  prier  de  la  ti- 
rer du  malheureux  état  où  elle 
fe  trouvoit.  Elle  va  par  le  mon- 
de , de  arrive  à uné  ville  où  re- 
gnoit  le  mari  d'une  de  Tes  foeurs  ; 
rfyché  la  fait  avertir  de  fa  ve- 
nue, lui  raconte  ce  qui  lui  étoit 
arrivé  pour  avoir  fuivi  foocon- 
fcil  , de  ajouta  malicieufement 
que  Cupidon  lui  avoit  dit  en 
colere  , que  puifqu’elle  s’étoit 
rendue  indigne  d’avoir  un  tel 
Atari,  il  la  rejettoit  , de  alloit 
époufer  une  de  fes  faurs.  D’a- 
bord , cette  fœur  enflée  d’une 
vaine  efpérance  , fit  femblant 
d’avoir  quelque  afifaire  qui  l’ap- 
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Belloit  ailleurs , prit  congé  du 
.oi  fon  mari  , (•  rendit  à I4 
roche  ; de  croyant  que  le  Zé- 
ph^re  la  foutiendroit  à l’ordi- 
naire pour  la  rendre  au  palais 
de  Cupidon  , elle  fe  jeita  en 
bas , fe  fracaffa  tout  le  corps  • 
de  mourut  roiférablemenr.  Pfy- 
ché alla  trouver  fon  autre  foeur| 
lui  tint  le  même  difeours  ; de  la 
trompant  de  même  , elle  tira 
vengeance  des  pernicieux  con., 
feils  que  la  jaloufie  les  avoit 
portées  11  lui  donner.  Un  oifeau 
donna  avis  à Vénus  que  Cupir 
don  étoit  brûlé  à l’épaule  d’unq 
goutte  d’huile  bouillante.  Il  lut 
raconta  toute  l’aventure  , & lu^ 
dit  le  nom  de  fon  amie.  Vénus 
èn  colere  alla  trouver  Cupidon, 
le  gronda  , le  menaça  , de  fe  mit 
à chercher  Pfyché  pour  lui  faire 
porter  la  peine  de  fa  témérité, 
Cérès  de  Junon  licherent  de 
i’appaifer  ; mais,ce  fut  en  vain, 
elle  perfifla  dans  fon  indignation. 
Nous  en  allons  voir  les  efifets. 

Pfyché  cherchoit  toujours' 
Cupidon  pour  tâcher  de  l’appai- 
fer , de  de  rentrer  en  grâce  avec 
lui.  Elle  arriva  à un  temple  , dç 
mit  en  gerbe  des  épis  qu’ellê 
avoit  trouvés  en  défordre  de  ré- 
pandus dans  les  champs,  efpé- 
rant  de  fe  rendre  Cérès  favorar 
ble  par  ce  petit  fervice.  Elle  fit 
fes  prières  à cette  Déefle,  qui 
lui  répondit  qu’elle  prenoit  part 
i fon  malheur  ; mais  que  ne  pou- 
vant lui  donner  fa  prote<flioo  , 
de  peur  d’offenfer  Vénus  fa  pa- 
rente, elle  devoit  fe  contenter 
qu’eile  ne  l’arrêtât  pas , pour  la, 
temetere  entré  fes  nûina.  Elle 
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reçut  i peu  prè»  la  même  ré- 
ponfe  'de  Junon  , qu’elle  trouva 
auprès  de-U  dans  fon  temple. 
Pfyché , fe  voyant  aiali  rebutée , 
’re  perdit  pas  courage  , elle  ré- 
folut  d’aller  trouver  Vénus,  de 
fe  jetter  à fes  pieds  , & de  tâ- 
cher de  l’appaifer  ; elle  efpéroit 
trouver  Cupidoo  , Sc  faire  la 
paix  par  fon  moyen;  & à tout 
iiazard  , elle  étoit  prête  à mou- 
rir, fi  elle  ne  pouvoit  Héchir  la 
colere  de  la  DéelTe.  Vénus,  ne 
voulant  pat  recevoir  Pfyché  en 
fuppliante  , monta  fur  fon  char 
tiré  par  quatre  colombes,  s’en- 
vola au  ciel  , 3c  pria  Jupiter 
d’envoyer  Mercure  pour  cher- 
cher Pfyché  par  toute  là  terre, 
& la  lui  amener.  Mercure  part 
par  ordre  de  Jupiter  ; Pfyché, 
ne  fçachant  plut  que  faire  , trou- 
va une  des  ferrantes  de  Vénus, 
nommée  la  Coutume,  qui  la  traî- 
na Mr  les  cheveux  à fa  maf- 
krelTe.  Vénus  , après  l’avoir 
maltraitée  de  paroles  la  livra  à 
deux  autres  de  fes  fervantes, 
nommées  la  TridèlTe  âc  la  SoIIh 
kritude,  pour  la  tourmenter.  Vé- 
nus elle-même  lui  déchira  fa 
robe,  lui  arracha  les  cheveux, 
lui  donna  des  coups  fur  la  tête, 
& fit  enfuite  un  gros  monceau 
de  grains  mêlés  , de  froment , 
d’orge,  de  millet  , de  pavots, 
de  pois  chiches,  de  lentilles  & 
de  feves.  Elle  lui  ordonna  de 
féparer  tous  ces  grains  , chacun 
félon  leur  efpece,  & tout  ceU 
avant  que  la  nuit  arrivât.  Pfy- 
cbé  , effrayée  de  la  grandeur  du 
kravail,  demeuroit  comme  im- 
inoblie  ; mais , les  fourmis  offi- 
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cieufes  firent  elles  feules  cet 
ennuyeux  travail.  Vénus  lut 
commande  enfuite  de  lui  appor- 
ter un  floccon  de  laine  dorée, , 
de  certains  moutons  qui  paif- 
foient  au-delà  d’une  riviere, 
dans  des  lieux  inaccedibles.  Ply- 
ché  fe  mit  en  chemin , non  pas 
pour  exécuter  fes  ordres , mais 
pour  s’aller  jetter  dans  la  ri- 
vière. ce  qu’elle  auroii  f>it,  fi 
un  rofeau  qui  parla,  comme  ati 
tems  de  Midas,  ne  lui  avoir  ea- 
feigné  le  moyen  d’avoir  ce  floc- 
con , qu’elle  apporta  à la  Détfle. 
Vénus  lui  donne  un  nouvel  or- 
dre de  lui  apporter  un  vaiffeaa 
plein  d’eau  noire  , qui  couloit 
d’une  fontaine  gardée  par  des 
dragons  , & dont  les  eaux  fe 
reodoient  dans  le  Styx  & dat» 
le  Cocyte.  Pfyché  n’auroit  ja- 
mais pu  en  venir  à bout , & au- 
roic  infailliblement  péri  en  fai— 
fant  cette  commifiion  ; mais , un 
aigle  prit  fon  urne,  la  remplit 
de  cette  eau,  & la  lui  rendit 
pour  l’apporter  à Vénus.  Ln 
Déeffe  voyant  qu’elle  avoir  exé- 
cuté tous  les  ordres, lui  en  don- 
na un  nouveau  encore  plus  diflS- 
cile  : c’étoit  de  defcendre  aux 
^ofers,  & de  prier  de  fa  part 
Proferpine  de  m>  tire  dans  une 
boëte  , que  Vénus  donna  à Pfy- 
ché , une  particule  de  fa  beau- 
té , pour  réparer  celle  qu’elle 
avoic  perdue  en  penfani  la  plaie 
de  Cupidoo.  Elle  lui  recomman- 
da de  revenir  promptement  , 
parce  qu’elle  avoir  befoin  de  fe 
remettre  en  fon  premier  état 
pour  fe  trouver  à l'alTemblée 
des  Dieux.  Pfycbé  crut  que 
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V wous  lui  ordonooit  de  fe  pro' 
curer  la  mort , ne  connoiflant 
pas  d'autre  moyen  de  defcendre 
aux  Enfers.  Elle  voulut  monter 
fur  une  tour  pour  fe  jetter  en 
bas;  mais,  il  fortit  une  voix  de 
cette  tour  qui  lui  dit  que  (1  elle 
defcendoit  aux  Enfers  par  cette 
voie  , elle  n’eo  pourroit  plut 
tevenir  ; mais  qu'elle  allât  au 
Ténare  auprii  de  Lacédémone  ; 
qu'il  y avoir  là  un  chemin  fous* 
terrein  oui  conduifoit  aux  En* 
fers  ; qu  elle  devoir  fe  munir  de 
deux  gâreaux  qu'elle  porteroit 
en  fes  mains,  St  de  deux  pièces 
de  monnoie  qu'elle  tiendroit  à 
fa  bouche;  qu’au  milieu  du  che- 
min elle  trouveroit  un  âne  boi- 
teux chargé  de  bois  , avec  fon 
conduéieur  auilî  boiteux  , qui 
la  prieroit  de  lui  ramalTer  quel- 
ques pièces  de  bois  tombées  de 
la  charge  ; mais  que  fans  lui 
répondre  elle  continuât  fon  che- 
min; qu’enfuite  elle  trouveroit 
le  fleuve  d’Enfer  & Charon  qui 
lui  demanderoit  le  prix  du  paf- 
fage , qu’il  la  paflTeroit  de  l’au- 
tre côté,  & qu’elle  lui  donne* 
roit  une  des  pièces  de  monnoie, 
qu'il  devoir  prendre  lui -même 
de  fa  bouihe  ; qu’elle  trouve- 
roit là  des  morts  qui  imploée- 
roieni  fon  fecours  ; mais  qu’elle 
devoit  pafler  vite  fans  les  écou- 
ter ; qu’étant  arrivée  à ce  grand 
chien  qui  gardait  la  cour  de 
Proferpine  , elle  lui  donneroit 
un  des  gâteaux  , moyennant 
quoi  il  la  laifferoit  pafler  juf- 
qu’à  Proferpine,  qui  la  rece- 
vroit  humainement , & l’invite- 
roit  à s’afleoir  Si  à prendre  ua 
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nagnifique  repat  ; mais  que  fané 
accepter  fes  offres  , elle  devoit 
s’affeoir  à terre  , & manger  du 
pain  bis,  9t  enfuite  lui  raconter 
le  fujet  de  fa  venue;  que  Pro- 
feépine  lui  remettroit  ce  qu’elle 
demandoit;  qu'à  fon  retour  elle 
donneroit  l’autre  gâteau  au 
chien.  Se  l’autre  piece  de  mon- 
naie à Charon  ; mais  qu'elle  fe 
devoit  garder  fur-tout  d’ouvrir 
cette  boëte,  pour  voir  la  parti- 
cule de  beauté  que  Proferpine 
envoyoît  à Vénus.  Pfyché  fui- 
vit  tout  les  avis  que  cette  voix 
lui  donnoit,  & reçut  de  Profer- 
pine ce  que  Vénus  demandoit. 

Apéès  qu’elle  fut  fortie  des 
Enfers , la  curiofîté  la  prit  de 
voir  ce  qui  éioit  dans  la  boëte , 
dans  le  deffein  de  prendre  quel- 
que chofe  pour  elle  de  la  beauté 
qu’elle  renfermoic  ; mais,  elle 
n'y  trouva  qu’une  vapeur  infer- 
nale foporinque,  qui  la  faiflt  à 
Pinflant , de  la  fît  tomber  endor- 
mie à terre.  Elle  ne  s’en  feroit 
jamais  relevée , fi  Cupidon  guéri 
de  fa  plaie  ne  fût  forts  par  la 
fenêtre,  & ne  fût  allé  chercher 
fa  chere  Pfyché.  Il  la  trouva 
endormie,  l'éveilla  de  la  pointe 
d’une  flèche  , remit  la  vapeur 
foporifique  dans  la  boëte  , Sc 
lui  dit  de  la  porter  à fa  mere. 
Cupidon  s’envola  au  Ciel , & fe 
préfenta  à Jupiter  qui  fitaffem- 
bler  les  Dieux , Si  ordonna  que 
Cupidon  garderoit  fa  Pfyché , 
& que  Vénus  ne  s’oppoferoit 
plus  à fes  noces.  Il  commanda 
en  même  tems  à Mercure  d’en- 
lever Pfyché  dans  le  Ciel.  Pfy- 
ché , reçue  en  la  compagnie  des 

Dieux 
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Dieux  par  ordre  de  Jupiter , 
but  de  l’ambroilîe  , & devint 
immortelle.  On  prépara  le  fef- 
xin  nuptial  ; chaque  Dieu  y joua 
foo  rôle  , Vénus  même  y danfa. 
Les  noces  furent  ainfi  célébrées, 
& Pfyché  accoucha  peu  de  teros 
après  d’une  611e  qu’on  appella 
la  Volupté. 

Cette  fable,  qui  a tout  l’air 
d’un  conte  des  fées  , eft  toute 
allégorique  , & marque  les 
grands  maux  & les  peines  inH- 
nies , que  la  cupidité  6gurée 
parCupidon.caufe  à l’aroe, ligni- 
fiée par  Pfyché.  Ce  feroit  pouf- 
fer l’allégorie  trop  loin  que  de 
vouloir  l’appliquer  à chacune 
des  parties  de  cette  fable  ; la 
plupart  des  circoofiances  n'y  ont 
dté  mifes  que  pour  l’ornennent; 
il  fuffit  de  voir  en  général  que 
le  feos  moral  de  la  fable  efi  ce- 
lui que  nous  venons  de  dire.  Ce 
n'efi  pas  qu’il  n’y  ait  d’autres 
parties  de  cette  fable  , où  la 
morale  fe  fait  encore  fentir  ; 
comme  quand  il  eli  dit  que  la 
Coutume,  fervante  de  Véous, 
traîna  Pfyché  par  les  cheveux 
jufqu’à  fa  maitrelTe,  qui  la  livra 
â fes  deux  autres  fervantes,  la 
TrifieiTe  & la  Sollicitude,  pour 
la  tourmenter.  La  Coutume  en- 
traîne fouvent  malgré  qu’on  en 
ait  ; elle  force  à fuivre  les  at- 
traits de  Vénus,  ou  de  l’amour 
charnel;  on  y réfifte , elle  vous 
traîne  par  les  cheveux.  Quoi- 
que librement , vous  fuivez  un 
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penchant  malheureux,  dont  vous 
connoilTez  les  pernicieux  effets 
& les  fâcheufes  fuites,  qui  pro- 
duifent  laTrifteffe  & la  Sollici- 
tude , autres  bourreaux  qui  vous 
tourmentent , mais  qui  n’expient 
point  le  péché  , à moins  qu’ils 
ne  fojent  fuivis  de  la  pénitence 
& du  changement  de  vie.  Car  , 
Payens  mêmes  admettoient 
l’expiation  des  péchés. 

On  trouve  très-fouvent  des 
images  de  Pfyché  & de  Cupidon 
dans  lesanciensroonumens.Leur 
mariage  y eft  repréfenté  ; mais, 
les  marbres  & les  pierres  gra- 
vées ne  s’accordent  pas  avec 
l’hiftoire  que  nous  venons  de 
rapporter.  Pfyché  eft  prefque 
toujours  repréfentée  avec  des 
ailes  de  papillon.  Cet  infede 
eft,  comme  chacun  fçait,le  fym- 
bole  de  l’ame , que  les  Grecs 
appellent  Pfyché. 

PSYCHÉ , Pfyché , , (a) 

nom  d’un  chien  de  chaffe  dans 
Xénophon.  Ce  mot  veut  dire 
ame,  efprit.  vie,  &c. 

PSYLLES.  Pfylli,  w. 
{b)  peuple  célébré  , mais  dont 
on  ignore  la  véritable  fituation. 
Pline  en  mettant  fur  la  foi  d’un 
ancien,  le  tombeau  du  roi  Pfyl- 
lui  dans  la  grande  Syrte  , fem- 
ble  auflî , par  une  erreur  infou- 
tenable  , y mettre  les  Pfylles 
mêmes  qui  obéiffoienr  à ce  roi. 
Solindit  feulementqu’ils  étoient 
placés  au-deffus  des  Garaman- 
les , & Ptoléraée  les  établit  dans 


(a)  Xenoph.  p.  987. 

(S)  Strab.  pag.  iji  , 588,814,  8)8 
Ftolero.  L.  IV.  c.  4.  Plin.  Tom.  1 pag. 
37*  » <15  J-  Plu'-  T.  I.  pag.  787.  Jcicm. 

Tom.  XXXV, 


c.  8.  V.  17.  Ecctenaftic.  c.  la.  »,  1*. 
Herod.  L.  IV.  c.  17).  Pauf.  pi». 
Mém.  de  l’Acad.  des  Infer  & Bell 
Leur.  T*m.  Vil.  pag.  *7) 
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la  Marmarique  , dont  il  ne  fait 
avec  la  Cyrénaïque  qu’une  feule 
& même  région  , parce  qu’il 
fuit  la  géographie  de  Ton  tems. 
Straboo  elt  peut-être  Je  feul 
qui  en  ait  donné  une  pofition 
exadle;  mais  , il  s’en  défie  lui- 
même  , parce  qu’il  ne  la  donne 
que  fur  de  firoples  relations  ; 
cependant , nous  ne  craindrons 
point  de  l’adopter.  Outre  qu’elle 
différé  peu  de  celle  de  Ptolé- 
mée , elle  s’accorde  encore  avec 
les  témoignages  de  l’Hifloire. 

Les  Pfylles,  fuivant  la  defcrip- 
tion  de  Strabon , étoient  fituét 
au  midi  de  la  Cyrénaïque,  en- 
tre les  Nafamons.peuple  de  bri- 
gands qui  ravageoient  les  côtes 
de  la  Libye  ; & les  Gétules  , 
nation  belliqueufe  & féroce  , 
dans  ces  climats  infortunés  où 
le  foleil  ne  répand  d'autre  lu- 
mière qu’une  lumière  brûlante, 
& qui  ne  produifeni  prefque 
autre  chofe  que  des  ferpens. 

Au  milieu  de  ces  monftres 
cruels,  dont  les  étrargers  étoient 
la  viélime,  les  Pfylles,  s'il  faut 
en  croire  prefque  tous  les  An- 
ciens , vivoient  fans  allarme 
comme  fans  péril.  Us  n’avoient 
rien  à craindre  des  Céraiïes 
mêmes,  c’eft-à-dire,  des  fer- 
pens les  plus  dangereux.  Soit 
fcience  naturelle  ou  magie  , foit 
fympaihie  ou  privilège  de  la 
nature  , ils  en  éroient  feula  ref- 
peélés.  Et  tel  éioit  leurafcendant 
fur  tous  les  reptiles,  que  ceux- 
ci  ne  pouvoient  pat  même  fou- 
tenir  leur  préfence  ; on  les 
voyoit  tout>à-coup  tomber  dans 
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un  aCoupifirement  mortel , od 
s’aSbiblir  peu-à-peu  , jufqu'au 
moment  où  les  Pfylles  difpa-, 
roiffoient.  Un  privilège  fi  rare, 
de  que,  fuivant  Oion  Caifius  , U 
nature  n’accordoit  qu’aux  mâles 
feuli  à l’exclufion  des  femmes, 
devoir  en  faire  comme  un  peuple 
féparé  des  autres  nations  ; auŒ  , 
furent-ils  appellés  de  la  forte  , 
félon  Marttnius  , de  l’Arabe 
Pfyle  , qui  fignifie  féparé. 

' Au  furplus  , ils  ne  différoient 
en  rien  des  Nafaroons  leurs 
voifins  , ni  dans  la  maniéré  de 
vivre  , ni  dans  la  maniéré  de  fe 
vêtir.  Ils  obéifToient  comme  eux 
à des  Rois  ou  Chefs  de  leur 
nation  ; témoin  le  roi  Cratégo— 
ne , qui,  avec  les  autres  Libyens, 
avoit  accompagné  Bacchusdans 
Ton  expédition  des  Indes;  & le 
roi  Pfyllus , dont  le  tombeau 
fubfiJloic  encore  du  lemt  de 
Pline.  Il  efi  vraifemblable  qu’ea 
été  ils  alloient , comme  les  Na> 
famons , dans  un  lieu  que  nom- 
me Hérodote  , cueillir  des  dat- 
tes ; de  qu’ils  en  faifoient  une 
boiûTon  , dont  ils  fe  fervoienc 
principalement  , quand  leurs 
fourcei  étoient  denéchées. 

Pour  éprouver  la  fidélité  de 
leurs  femmes  , ils  expofoient 
aux  Céraftes  leurs  enfaos , dès 
qu’ils  étoient  nés  ; fi  ces  enfans 
étoient  un  fruit  de  l’adultere, 
ils  périfibient  ; & s’ils  étoient 
légitimes,  ils  étoient  préfervés 
par  la  vertu  qu'ils  avoient  reçue 
avec  la  vie. 

L'enfant  par  les  ferpens  confiât»- 
ment  refpeSi , 
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Ù'un  pur  attouchement  prouve  ta 
pureté. 

Et  lorfque  fa  naijfanee  ef  un  pré- 
fent  du  crime  , 

De  ces  monflres  cruelt  il  devient 
la  viSime. 

Cette  oitme  vertu  éclata  d’une 
maniéré  admirable  dans  la  per- 
fonne  d'Évagon.  C'étoit  un  des 
Ophiogenesde  Chypre  ; & ces 
hommes  que  l’on  nommoit  ainfî , 
parce  qu'ils  rapporioient  leur 
origine  h un  ferpent  transformé 
depuis  en  héros  , étoient  peut- 
^tre  de  la  race  des  Pfyllei< 
Quoi  qu’il  en  foit , au  tems  de 
la  puiiranceConfiilaire , Évagon 
avoit  été  envoyé  à Rome.  On 
J avoit  entendu  parler  avec  ad* 
miration  de  la  vertu  des  Pfylles 
Sc  des  Ophiogenes  ; mais  , on 
ne  pouvoir  fe  perfuader  qu'ils 
coflenc  eil  effet  une  vertu  fi 
extraordinaire.  Pour  s’en  affû- 
ter , on  prit  Évagon , on  l’en- 
ferma par  ordre  des  Confuls 
dans  un  tonneau  plein  de  fer- 
pens  ; Sc  les  ferpens  par  leurs 
careffes  jufiifierent  aux  yeux 
de  Rome  entière  le  pouvoir 
dont  elle  avoit  douté. 

Mais  , ce  qui  contribua  da- 
vantage à la  réputation  des 
Pfylles , & ce  qui  en  même  tems 
leur  fournit  la  fubfiftance  qui 
leur  manquoit  ; c’efl  qu’ils  gué- 
riffoient  les  morfures  des  fer- 
pens avec  leur  fimple  falive  , 
ou  même  par  le  f«ul  attouche- 
ment, du  moins  ils  le  publioient 
ainfi  , Sc  félon  toutes  les  appa- 
rences il  n’étolent  pas  fâchés 
d’en  être  crus. 
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Après  la  journée  de  Pharfale, 
lorfque  Caton  eut  accepté  le 
commandement  de  l'armée  vain- 
cue , Sc  qu’il  eut  réfolu  de  paf- 
fer  en  Mauritanie  vers  Scipion 
qui  s’y  étoit  retiré  , il  mena 
des  Pfylles  avec  lui.  Il  n’igno- 
roit  pas  qu’il  avoit  à traverfer 
des  régions  infefiées  de  ferpens , 
Sc  que  fans  le  feceurs  des  Pfyl- 
les , fes  foldats  y laifleroient  la 
vie. 

Augufie  , ayant  appris  que 
Cléopâtre  , pour  fe  dérober  à 
fon  triomphe  , s’étoit  fait  mor- 
dre par  un  afpic  ; ou  plutôt, 
félon  Galien  ,que  s’étant  piquée 
elle  même,  elle  avoit  diflillé  du 
venin  dans  fa  bleffure  , lui  dé- 
pêcha des  pfylles,  & les  char- 
gea d’employer  toute  leur  io- 
dufirie  pour  la  guérir.  Mais  , 
quand  ils  arrivèrent , elle  n’é- 
toit  déjà  plus  ; Sc  tout  admira- 
bles que  l'Antiquité  les  a peints , 
elle  n’a  pas  dit  qu’ils  euffent  le 
pouvoir  de  rendre  la  vie  à ceux 
quil’avoient  perdue. 

Il  eft  incertain  , à la  vérité  , 
fi  les  Pfylles  que  Caton  prit  avec 
lui,  St  ceux  qu’Augufie  envoya 
vers  Cléopâtre  , defcendoient 
des  anciens  Pfylles.  Ceux-ci , 
au  témoignage  d’Hérodote , in- 
dignés de  voir  leurs  fources 
defféchées  , réfolurent  dans  ua 
confeil  général  de  la  nation  , 
de  faire  la  guerre  au  vent  du 
midi , qui  les  avoit  réduits  à 
cette  extrémité.  Ils  marchèrent 
en  effet  pour  l’atraquer;  Sc  leur 
tôt. le  ruine  fut  le  fruit  de  cett* 
expédition  infenfée  ; c'efi-à-di- 
tc,  pour  ramener  ce  fait  à U 
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vérité  hiftorique  , que  les  Pfyl- 
les  étant  allés  chercher  en  été  , 
peut-être  au  fleuve  Cyniphe  , 
de  l’eau  pour  eux  & pour  leurs 
troupeaux,  il  s’éleva  un  vent 
impétueux  qui  les  enfevelit  fous 
les  fables.  Un  pareil  malheur 
arrive  encore  quelquefois  à des 
caravanes  entières  dans  ce  pays- 
là  même  , & dans  l’Arabie.  Et 
fur  cela  , les  Libyens , qu’Hé- 
rodote  cite  pour  fes  garans  , 
avaient  imaginé  ce  qu’il  y a de 
merveilleux  dans  fa  narration. 

Nonnus  enchérit  bien  fur  ce 
merveilleux  ; c’eft  au  treizième 
livre  de  fes  Dionyflaques  , oi^ 
faifant  le  dénombrement  des 
peuples  qui  accompagnèrent  Bac- 
chus  dans  fon  expédition  des 
Indes , il  fiippofe  à l’occaGon  des 
Pfylles , qu’un  de  leurs  Rois 
pour-  venger  la  mort  de  fon 
fils  , équipa  une  flotte  contre  le 
vent  du  midi  ; qu’il  aborda  aux 
ifles  Éoliennes  dans  le  deiïein 
de  l’y  attaquer  ; & que  les  vents 
armés  pour  leur  défenfe  fubmer- 
gerent  le  roi  Ffylle  avec  %us 
les  vaifleaux.  N’eft-il  pas  ad- 
mirable que  ce  Roi  aille  cher- 
cher au  feptentrion  le  vent  du 
midi  ? Car,  les  ifles  Éoliennes 
font  au  nord  de  la  grande  Syrte. 
Mais  , c’efl  dequoi  Nonnus  s’ell 
peu  embarraflTé , pourvu  qu’il 
ajuflâr  d’ailleurs  fa  narration  à 
la  fable  qui  place  dans  ces  ifles 
Ëole,  roi  des  vents. 

Au  relie  , li  Hérodote  a pré- 
tendu que  la  nation  entière  des 
Pfylles  avoit  été  exterminée 
par  le  vent  du  midi  , Pline  au 

(«)  Lucita.  Tl  I.  p,  717. 
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contraire  dit  qu’ils  furent  tail- 
lés en  pièces  par  les  Nafamons 
qui  s’emparèrent  enfuite  de  leurs 
demeures  ; mais  qu’il  en  -échap- 
pa encore  quelques-uns  à la  dé- 
faite générale , & que  dq  fon 
tems  il  y en  avoit  encore  qui 
defcendoienidecesanciensPfyl- 
les.  Quoi  qu’il  en  foit , voilà 
tout  ce  que  l’Antiquité  nous  a 
tranfiiiis  d'un  peuple  fi  extraor- 
dinaire. 

Ce  n’ell  pas  néanmoins  une 
chofe  bien  merveilleufe  , qu’un 
peuple  qui  ait  fait  métier  de 
guérir  les  morfures  des  ferpens 
en  fuçant  la  plaie.  Nous  lifons 
dans  Horaere  même  , que  dès 
ces  tems  anciens  on  guérilToic 
les  plaies  en  les  fuçant.  Mais, 
ces  mêmes  Pfylles  fe  vantoienc 
d’enchanter  les  ferpens  & d’a- 
doucir leur  furie , ou  de  les  en-, 
dormir.  Nous  voyons  dans  la  Bi- 
ble qu’il  y avoit  de  ces  enchan-, 
leurs  qui  fe  piquoient  de  faire 
de  ces  miracles.  C'efl  fur  cela 
qu’efl  fondé  ce  que  Jérémie  die 
aux  Juifs  ; Ecce  tgo  mittam  vobis 
ferpentes  rtgulos  , quibus  non  ejl 
incantatio.  Ces  malheureux  en- 
chanteurs étoient  fouvenr  punis 
de  leur  préfomption  C’ell  pour- 
quoi , l’Auteur  de  l’Eccléfiafti- 
que  dit  ; Quis  mifertbitur  incan- 
tatori  â ferpente  pereuffo  ? 

PSYLLOTOXOTES , Py>/- 
lotoxots,  , (d)  peu- 

ple imaginaire.  Les  Pfylloioxo-; 
tes,  dit  Lucien , étoient  montés,' 
comme  l’indique  leur  nom  , fuc 
de  grandes  puces , grolTes  com- 
me douze  éléphant. 
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PSYRE  , Pfyra  , ’9tvfn , (a) 
îfle  de  la  mer  Égée , (îcuée  près 
de  celle  de  Chio , dont  eUe  étoit 
peu  éloignée  , fuivant  les  car* 
tes  de  M.  d’Anville.  Strabondic 
que  l’ifle  dePfyre  eft  fort  haute; 
qu’elle  a une  ville  du*  même 
nom  ; qu’elle  eft  à cinquante 
Rades  du  promontoire  Melæna , 
& que  le  circuit  de  toute  l'ifte 
eft  de  40  ftades.  Homere , au 
lien  de  Pfyre,  lit  Pfyrie. 

P S Y R I E , Pfyria  , 'tufla. 
yoyt\  Pfyre. 

PSYTALIE  , Pfytalia,  Voyt[ 
Plyttalie. 

PSYTTALIE,  PfyttülU  , {b) 
'tvTTccMMt  Hvrraxl*  , ille  de  la 
mer  Égée,  lituée  dans  le  golfe 
Saronique  , devant  l’ifte  de  Sa- 
lamine.  On  dit  que  les  Per- 
fes  y débarquèrent  quatre  cens 
hommes  . & qu’après  le  combat 
naval  où  leur  flotte  fut  défaite  , 
]es  Grecs  pafterent  dans  cette 
ifte  & firent  main-bafte  fur  ces 
quatre  cens  hommes  , en  forte 
qu’il  ne  s’en  fjuva  pas  un  feul. 
I)ans  toute  l’ifte  , il  n’y  avoit 
pas  une  feule  ftatue  qui  fût 
travaillée  avec  art;  onenvoyoit 
feulement  quelques-unes  confa- 
crées  à Pan,  mais  qui  étoient  fort 
groftieres. 

Strabon,  après  avoir  dit  que 
cette  ifte  étoit  toute  déferte  Sc 
pleine  de  rochers , ajoute  que 
quelques-uns  l’avoient  appellée 
le  port  de  Pirée  yi/xua  rtv  nu* 
faltut.  C’eft  ce  que  je  ne  puis 
comprendre,  dit  Cafauboo,  dcce 
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que  perfonne , je  penfe , ne  com- 
prend non  plus.  Pourquoi  au- 
roit-on  appellé  cette  ifte  le  port 
de  Pirée?  Ce  n’eft  pas  parce 
qu’elle  étoit  déferte  Sc  pleine 
derochers,  ni  parcequ’elle  étoit 
proche  du  Pirée.  J'aimerois 
mieux  dire  qu’au  lieu  de 
il  faut  lireaM/UMi’;  alors,  on  fera 
fondéà  direquecetteiftedéferte 
& pleine  dé  rochers  étoit 
rîu  ÏUifctitui ; c’eft-à- dire,  qu’el- 
le nuifoit  autant  au  port  de  Pi- 
*rée,qu’une  taie  porte  de  préjudi- 
ce à un  œil.  En  effet , elle  étoit 
lîtuée  de  maniéré , que  les  vents 
, y p^oulToient  quelquefois  les 
vaiueaux  qui  vouloient  entrer 
dans  le  port  d’Athenes  ; ce  qui 
les  expofoit  à fe  perdre.  lUne 
faut  que  lire  Efchyle , pour  fe 
perfuader  combien  cette  ifte 
étoit  dangereufe  pour  les  vaif- 
feaux  qui  cherchoient  à entrer 
dans  le  port  de  Pirée  ; voici  la 
defcription  qu’il  ea  donne. 
Jnfula  quadam  eJ2  è regione  Sa- 

0 laminis 

Parva  , Jlatio  cariais  maUfida 
quant  chorus  gaudcns 
Pan  incolit  , fuper  littore  maris. 

Spon  , dans  fa  lifte  de  l’Atti- 
ue,  ajoute:  Je  ne  mets  pas  l'ifte 
e Pfyttalie  entre  les  peuples 
de  l’Attique  , parce  que  félon 
ie  témoignage  de  Strabon  , c’é- 
toit  une  ifte  déferte  ; fuppofé 
même  qu’elle  ait  été  habitée  en 
certains  tems  , elle  étoit  plutôt 
de  la  dépendance  de  l’ifle  de 


(•)  Strab.  p.  64t.  Plin.  T.  I,  p,  s8iS. 
Homet.  OdylT,  L,  111,  r,  171, 


(tt)  rau(.  p.  67 , 1S6.  Strab.  p.  39^, 
Plut.  T.  l.  p.  313.  Plia.  T.  1,  par.  tiQ, 
Hciod.  L.  Vlll.  c.  ÿs- 
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Calamine , dont  elle  eft  voifîns  i 
^ue  du  refte  de  l’Attiq^ue. 

P T 

PTÉLÉE , Pitleum,  nr^xiîr, 
(il)  ville  de  Grece  dani  la  Thef- 
lalie.  Elle  étoit  fort  ancienne  , 
puifque  fes  habitant  partirent 
pour  le  fiege  de  Troie.  Odmé- 
friut  l’attira  dans  fon  parti  y 
l’an  301  avant  J.  C. 

Tite  - Live  mot  cette  ville 
dans  la  Phthiotide  , qui  dtoit 
un  canton  de  la  Theüalie,  de 
il  nous  apprend  que  let  Ro- 
mains , ayant  trouvé  cette  ifle 
déferte , l’an  191  avant  Jefus- 
Chrift  , parce  que  let  habitant 
l’avoient  abandonnée  , la  rafe- 
rent  iufqu’aux  fondement.  C’é- 
foit  une  place  maritime. 

PTÉLEE  , Pttltum  , 

{fi)  ville  du  Péloponnefe  dans 
l’Élide,  qui,  au  rapport  de 
Sirabon  , fut  fondée  par  une 
colonie  venue 'de  Ptélée  en 
Theflalie  Les  habitant  de  cette 
ville  partirent  auffi  pour  le 
(îege  de  Troie.  . 

PTÉRÉLAS , Purtlas  , (c) 
£lt<  de  Taphius  , fut  pere  de 

lulîeurt  enfant  mâles  , fit  d’une 

Ile  nommée  Cométo.  Après  la 
mort  de  Taphius , Ptérélas  en* 
voya  fes  enfant  à Mycenet  , 
pour  demander  à leur  grand-on- 
cle Életflryon , qui  en  étoit  roi, 
la  part  de  la  fuccellion  de  leur 
9yeul  Ce  prince  ayant 

(s)  Homrr.  (liad.  L.  11.  v.  t*4.  Diod. 
Sicul.  p.  7VO.  Tit.  Lif.  L.  XXXV.c.  4]. 

XLII  c.  67.  Strab.  p.  4);. 

(S)  Strab.  p.  I49-  Ûomar.  Iliad.  L. 
J|.  V 10!. 

CO  Myfh.  pat  M.  l’Abb,  fan,  T.  VU. 
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refufé  de  let  fatisfaire,  Ut  ra- 
vagèrent la  campagne  , & em- 
roenerent  fet  troupeaux.  Let 
fils  d’Éleélryon  ralTemblerenc 
leurs  troupes,  & leur  ayant  livré 
un  combat  , les  uns  & let  au- 
tres y perdirent  la  vie.  Ptétélat 
paflbit  pour  être  petit-fils  de 
Neptune,  qui,  dit-on,  lui  pro- 
mit l’immortalité. 

PTÉRÉLAS  . PttrtUs  , (d) 
nom  d’un  des  chiens  d’Adléon. 
Ce  mot  veut  dire  léger , qui  a 
des  allés. 

PTÉRIE , Pteria  , Il  sp/r,  (e) 
ville  de  l’Afie  mineure,  fituée, 
félon  Hérodote  , dans  la  Cap* 

tadoce , près  de  Sinope  fur  le 
ont-Euxis.  Quoique  ce  fût  la 
place  la  mieux  fortifiée  du  paît , 
Creefut  l’ayant  aflîégée  , la  prit 
de  force  , & la  pilla. 

PTERNOGLYPHE , Purno^ 
glyphui,  nT<pn7!>vpo(  (f)  nom 
d’une  grenouille  dans  la  Batra- 
chomyomachie. 

PTERNOPHAGE  , Purno^ 
phagus , nTtfnpiyti  ,(g)  un  des 
Rois  des  grenouilles  dans  U 
Batrachomyomachie. 

PTERNOTROCTE  , Pttr- 
notrofias  , nrf^iOTpuXTa.,  JA)  un 
des  Rois  des  grenouilles  dans  U 
Batrarhomvomachie. 

PTÉROPHQROS , P/rmpAo. 
rot,  ZlTtftpofuf,  (i)  contrée  de 
Scythie  vers  les  monts  Riphées, 
Ce  nom  , qui  veut  dire  qui 
produit  des  plumes,  lui  avoir  été 

(4)  Orid.  Mettra.  L.  III.  ç.  {. 

(f)  Heiod.  L.  I.  c.  76. 
if  i Homrr.  Rattachom. 

(f,  Homrr.  Batraebom. 

(i)  Homrr.  Batraebom. 

(0  flin.  Tom.  1.  par.  1I9,  Ptid, 
Meiao).  L.  ^V.  ç, 
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donné  J félon  Pline,  à caofe  de 
la  neige  qui  y tombe  continuel- 
lement en  gros  flocons  comme 
des  plumes.  Le  F.  Hatdouin 
remarque  que  c’efl  ce  qui  avoir 
donné  occafion  à la  fable  qu’O* 
vide  rapporte  dans  le  quinzième 
livre  de  fes  Métamorphofes  : 

£Jf€  vins  fama  ejl  in  kyptrborea 
P aliéné , 

(Qui  foleant  levibus  velari  corpora 
plumis  , 

Cùai  Tritoniatam  novies  fubiere 
paludem, 

PTŒODORE  , P/aeodorH/ , (n) 

TItuU ufoq,  un  des  plus  riches 
& des  plus  puiflans  de  la  ville 
de  Mégare  , pria  un  jour  Dion 
de  lui  taire  l'honneur  de  venir 
le  voir  dans  fa  maifen.  Dion  y 
alla.  En  arrivant , il  trouvabeau* 
coup  de  peuple  alTemblé  devant 
la  porte  , & une  fl  grande  quan- 
tité de  gens  qui  y alloient 
pour  afiaires  , que  cette  foule 
& ces  divers  embarras  empé- 
choient  qu'on  ne  pût  entrer  ni 
l’aborder.  Alors  , Dion  , s’a- 
dreflant  à ceux  qui  l’accompa- 
gnoient  & qui  fe  fâchoient  & 
tnurmuroient  de  ce  qu’on  les 
faifoit  attendre,  leur  dit:  «Pour- 
o quoi  nous  plaindre  de  cet 
» homme  , pourquoi  nous  fâ- 
x>  cher  ? Ne  faifons-nous  pas  la 
n même  chofe  à Syracufe  l » 
PTŒODORE,  Ptceodorus  f 
riTeiô/u^a(,  (é)  lieutenant  de  Phi- 
lippe , pere  d’Alexandre  le 

(4)  Plut.  Tom.  I.  pa{.  96;. 

(t)  Freinsh.  Suppl,  in  Q.  Cutt.  L.  1. 

e.  J. 

Cf)  Demofi.  Oiat.  de  Coton,  p.  511. 
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Grand  , contribua  à foumettre 
aux  Macédoniens  les  habitans 
de  Mégare.  Ce  doit  être  le  même 
qui  fuit.  Payée  l’afticle  fuivant. 

PTŒODORE  , Pteeodorus  , 
(c)  nT0/»-r«»pcc  , un  de  ceux  qui 
avoient  trahi  les  Mégaréens. 
Démofthene  lui  aflTocie  Hélixua 
& Périlaüs. 

PTŒODORE,  Pteeodorus  f 
llruiS'utK  , (i)  riche  vieillard  « 
qui  n’avoit  point  d’enfana.  Cal- 
lidémidès  lui  faifoit  la  cour  pour 
avoir  fon  héritage,  a II  m’avoie 
» promit , dit  Callidémidis  dans 
B un  dialogue  de  Lucien,  de  me 

s faire  fon  héritier.  Mais , en- 
» nuyé  de  l’attente , je  voulut 
» l'empoifonner , & gagnai  fon 
» échanfon,  qui  par  malheur  fit 
» un  qui  pro  quo  , & m’empo^ 
n fonna  pour  lui.  Cela  fit  bien 
n rire  ce  bon  homme,  lorfqu’il 
n eut  découvert  la  fourberie  , 
» & qu’il  me  vit  tomber  touc- 
>>  à-coup  à la  renverfe.  » 
PTOLÉMAIDE  , Ptolémaïs  , 
MroMiUcirt  , (r)  grande  ville  de 
Phénicie,  fltuée  fur  le  bord  de 
la  mer  , à quelque  diftance  de 
Tyr.  Elle  étoil  vert  les  frontiè- 
res de  la  Phénicie  , du  côté  de 
rÉgypie,Scavoitaumidi  le  mont 
Carmel  avec  un  port  coofldé- 
rable.  Elle  eft  appellée  Accho 
au  premier  livre  des  Juges,  & 
les  Grecs  l’ont  nommée  Acé. 
'Nous  en  avons  parlé  fout  cet 
deux  dénominations.  Ac- 
cho 5c  Acé. 

1(i)  Lucian.  T.  I.  p.  t)0.  ftq. 

(»)  Strab.  pag.  -jé.  Jofu.  c.  19.  ».  jo. 
Judic.  c.  I.  V,  ]i.  Czr.  de  Bell,  Ciril. 
L.  111.  p.  679. 

£e  iv 
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On  remarque  que  les  Grecs  > 
qui  ignoroient  qu’Accho  fût  un 
nom  Hébreu , ont  détiv<5  Acé  du 
verbe  itufifiai , medtor,  )e  guéris , 
s’imaginant  que  cette  ville  avoir 
pris  ce  nom  de  ce  qu’HercuIa 
«■voit  été  guéri  en  ce  lieu-là 
d’une  morfure  de  ferpent. 

Le  fleuve  Bélus  ou  Béléus 
tombe  dans  la  Méditerranée  , 
près  de  Ptolémaïde.  On  ne  trou- 
ve pas  qui  e(l  le  Ptolétnée  qui 
n donné  fon  nom  à Ptolémaïde. 
Elle  devintdans  la  fuite  colonie 
Romaine.  Les  Chrétiens  qui  al- 
lèrent aux  Croifades  , lui  don- 
nèrent le  nom  d'Acre  , à caufe 
d’un  temple  magnifique  qui  y 
étoit  dédié  à Saint  Jean.  Les 
Arabes  l’appellent  aujourd’hui 
Acca. 

Cette  ville  fut  aflîgnée  par 
Jofué  à la  Tribu  d’Afer  , qui 
n’en  extermina  pas  les  habitant. 
Amma  , ville  inconnue  , pour- 
roii  bien  être  Accho  , que  les 
copilies  auront  changée  en  Am- 
ma. 

La  ville  de  Ptolémaïde  étoit 
bâtie  en  forme  triangulaire , bai- 
gnée de  la  mer  Sc  ceinte  du  côté 
de  la  terre  ferme  de  deux  fortes 
murailles  , ayant  environ  cin- 
quante pas  de  diliance  entre 
elles  , Sc  fortifiées  d’un  grand 
nombre  de  tours  d’efpace  en 
efpace.  A la  premiers  muraille 
vers  l’Orient , fur  la  pointe  , 
étoit  une  tour  plus  grofie  & 
plus  forte  que  les  autres  , ap- 
pelle la  Tour  du  Roi  ; & à 
pangle  du  milieu  étoit  une  pa- 

(#)  $trab.  p.  8ij.  Plia.  T.  h p.  S5p. 
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reille  tour  , de  tout  tems  nom- 
mée la  Tour  Maudite  ; auflî  , 
éprouva-t-elle  la  malédiélion  de 
fon  nom  ; car  , ce  fut  par  elle 
que  les  Sarrazins  entrèrent  dans 
la  ville  Sc  qu’elle  fut  prife , ainfi 
qu’on  l’a  remarqué  dans  le  tems. 
Elle  fut  la  derniere  ville  que 
les  Chrétiens pofiéderent  en  Sy- 
rie. Le  fou  dan  d’Égypte  Elpy> 
furnoniméMelle-Mefixsr, l’ayant 
alCégée  en  1191  , avec  foixante 
mille  chevaux  Sc  cent  mille 
hommes  de  pied  , les  Cheva- 
liers de  Saint  Jean  de  Jérufalem 
la  défendirent  courageufement  ; 
mais  enfin  , ils  furent  obligés  de 
céder  ; elle  fut  prife  Sc  prefque 
ruinée. 

PTOLÉMAÏDE,  PtoUmah, 
Uroxifteit , (s)  ville  d’Égypte  , 
fîtuée  fur  le  bord  du  Nil,  dans  la 
Thébaïde. 

Strabon  alTure  qu’elle  étoit 
la  plus  grande  ville  de  la  Thé- 
baïde ; qu'elle  ne  le  cédoit  pas 
même  à Memphis  pour  la  gran- 
deur , & que  fon  Gouvernement 
avoir  été  établi  fur  le  modèle 
des  Républiques  de  la  Grèce. 
Pline  place  cette  Ptolémaïde 
entre  Âbydus  & Panopolis.  Zo- 
fime  l’appelle  Ptolémaïde  de  la 
Thébaïde.  Théodoret  fait  men- 
tion de  fon  Évêque  qu’il  nomme 
fecundus  [ Epifcopus  ] Ptolcmaidis 
Ægypt’ue  ; Sc  les  notices  Ecclé- 
fialliques  font  cette  ville  la  mé- 
tropole de  la  fécondé  Thébaïde. 
Ptolémêe  , qui  la  furnomme  Hcr- 
m'ù , dit  qu'elle  étoit  la  métro- 
pole du  nome  Thinite.  Sur  quoi 
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Crllariut  remarque  que  le  fur- 
nom  d’Htrmii  pouvoit  lui  avoir 
^cé  donné  à caufe  de  quelque 
culte  particulier  qu’on  y rendoic 
peut-être  à Mercure ;&  il  foup- 
çonne  qu’elle  n’avoit  eu  le  ti- 
tre de  métropole  qu’après  la 
delirudion  de  la  première  mé- 
tropole, qui  avoir  donné  le  nom 
au  nome,  à moins  qu’il  n’y  ait 
faute  dans  le  pafage  de  Pto- 
lémée. 

PTOLÉMAIDE , PtoUmaii , 
Tlroruai';  . (<s)  fille  de  Ptolémée 
Soterêc  d’Eurydice,  fut  mariée 
à Démétrius  ; & de  ce  mariage 
naquit  Démétrius  qui  dans  1a 
fuite  régna  à Cyrene. 

PTOLÉMÉE  , Ptolemaus  , 

, (b)  nom  qui  veut 
dire  guerrier.  Car,  Ptolémée  efl 
suis  pour  Polémée  , TlfM/xtîcç , 
ad  bellum  pertinens  , ce  qui  re- 
garde la  guerre.  Ce  nom  a été 
commun  à plufieurs  Princes  de 
à plufieurs  grands  hommes.  Tous 
les  Rois  d’Egypte  , depuis  Pto- 
Jémée  I , fils  de  Lagus  , jufqu’à 
la  conquête  de  ce  païs  par  les 
Romains  , portèrent  le  nom  de 
Ptolémée  , comme  on  peut  le 
voir  ci-après. 

Les  Auteurs  nous  ont  appris 
beaucoup  plus  de  chofes  des 
Rois  Égyptiens  que  des  Rois 
Syriens  ; & par  une  contrariété 
dont  on  ne  lauroit  rendre  rai- 
fon , les  médailles  de  ptolémée 
font  beaucoup  plus  difficiles  à 
diRinguer  que  celles  des  Séleu* 
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cîdes.  Elles  ne  contiennent  au- 
cun furnom  , fi  l’on  en  excepte 
ceux  -l’Évergete  & de  Philopa- 
tor,  qu’on  ne  trouve  pas  même 
autour  de  l’effigie  de  ces  Prin- 
ces , mais  feulement  au  revers 
de  quelque  Divinité.  Quelque 
obfcures  cependant  qu’elles  pa- 
ruflient , elles  ne  le  furent  pas 
pour  M.  Vaillant,  qui  y trouva 
la  fucceffion  chronologique  de 
quatorze  Rois , lefquels  avoienc 
gouverné  l’Égypte  pendant  294 
ans  , depuis  Ptolémée  , fils  de 
Lagus  , qui  s'en  rendit  maître 
après  la  mort  d’Alexandre , juf- 
qu’à la  faroeufe  Cléopâtre  , en 
qui  finirent  la  race  & le  Royau. 
me  des  Lagides  ; 8c  ce  qui  peut 
furprendre  ceux  qui  ne  font  pat 
initiés  dans  ces  mylleres  , il 
détermina  par  les  médailles  la 
durée  de  plufieurs  régnés  que 
les  Auteurs  n’avoient  pas  mar- 
quée. 

f/n  ftul  Roi  de  Thebes  du  nom 
de  Ptolémée, 

PTOLÉMÉE , Ptolemaus,  (c) 
aTOMMar.;.  fils  de  Damafichthon, 
fuccéda  à fon  pere  au  Royaume 
de  Thebes  , 6c  il  eut  lui>même 
pour  fuccefleur  Xuthus. 

Rois  de  Macédoine  du  nom 
de  Ptolémée. 

PTOLÉMÉE , Ptolemaus , (</) 
Ilrc^f^ctrot . furnommé  Alorite  , 
fils  naturel  d’Amyntas , roi  de 
Macédoine , tua  en  trahifon  Ale- 


Plut.  Tom.l.p. 904,911.  Roll.l  (O  P»uf- p.  5^»- 
Hift.  Ane.  T.  IV.  p.  168.  | W Diod.  Sioul.  pag.  497.  î*o.  RoU, 

(i)  Mém.  de  rÿ^cad.  des  Infct.  & I Hift,  Ane,  I,  lll,  p.  J75  « 458, 4jy, 
JBcll,  Leur,  T,  1.  pag,  jja,  jsis  ' 
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xandre  fon  frere , l’an  368  avant 
Jefus-Chrilt , de  occupa  enfuice 
le  trône  de  Macédoine.  Il  lui 
fut  bientôt  difputé  par  Perdic- 
cas  fan  frété.  Les  deux  conten- 
dans  appellerent  Pélopidas  poilt 
le  faire  l’arbitre  & le  juge  de 
leurs  querelles  , ou  pour  le 
prier  d’erabrafler  le  parti  de  ce- 
lui qui  auToit  raifon  , & à qui 
on  auroit  fait  injuftice.  Pélopi- 
das prononça  en  faveur  de  Per- 
diccai.  Ptoléraee  n’avoit  occupé 
le  trône  de  Macédoine  que  pen- 
dant trois  ans.  Selon  Diodore 
de  Sicile,  il  fut  mis  à mort  par 
Perdiccas. 

PTOLÉMÉE,  Ttolemaus,  {a) 
nrcxi/taTo;  Surnommé  Céraunus, 
éioit  fils  de  Ptolémée  Soter  & 
d’Eurydice  , fille  d’Aniipater. 
En  qualité  d’aîné  de  tous  les 
enfans  de  Ptolémée  Soter,  il 
regardoit  avec  raifon  la  cou- 
ronne d’Égypte  comme  lui  ap- 
partenant de  droit  après  la  mort 
de  fon  pere.  Mais , Ptolémée 
Soter  en  ayant  difpofé  de  fon 
vivant  même  en  faveur  de  Pto- 
léroée  Philadelphe  , Ptolémée 
Céraunus  quitta  la  cour  , & fe 
retira  auprès  de  Lyfimachut. 
Set  États  étant  tombés  au  pou- 
voir de  Séleucus , Ptolémée  Cé- 
raunus continua  de  vivre  fous  la 
domination  de  ce  dernier  , non 
point  en  captif,  mais  en  Prince 
de  fon  rang , particulièrement 
honoré  du  nouveau  Souverain  , 
qui  même  lui  prometioit  de  le 

(a)  Pauf.  pa{.  sS.  Juft.  L.  XVII.  c. 
S.  L.  XXIV.  c.  I.  & Rull.  Hift. 
Ane.  T.  IV,  p.  171 , 19*,  195.  dr  /»<*. 
Mém.  de  l’Acad,  dci  Infciipt.  8c  SetU 
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mettre  fur  le  trône  d’Égypte. 
Mais  , Ptolémée  Céraunus  fut 
infenfible  à toutes  fes  bontés  ; 
entraîné  par  fon  mauvais  natu- 
rel , il  oublie  ce  qu’il  devoit  à 
fon  bienfaiteur  , le  fait  donner 
dans  une  embufeade  , & le  maf- 
facre  impitoyablement  ; puis 
montant  à cheval , il  gagne  au 
plus  vite  Lyfimachie  , oi^  t par 
le  moyen  d’une  troupe  de  Sa- 
tellites , gens  déterminés , qui 
l’accompagnoient , il  ceint  le 
diadème.  Les  Soldats,  plus  par 
néceflîté  que  par  inclination , fe 
foumettent  à lui  & le  recon- 
noiflent  pour  Roi  , eux  qui  peu 
de  tems  auparavantavoient  prê- 
té ferment  de  fidélité  à Séleu- 
cus. 

Antigonus , fîlsde  Démétrius, 
ayant  appris  ce  qui  venoit  d’ar- 
river, ne  s’oublia  pas  dans  cette 
occafion.  Aulfitôt,  il  forma  le 
deflein  de  s’emparer  de  la  Ma- 
cédoine ? de  pour  prévenir  Pto- 
lémée Céraunus  , il  augmenta 
fes  forces  en  diligence  , tant 
par  terre  que  par  mer.  Ptolé- 
roée  Céraunus  , de  fon  côté  , 
avec  une  flotte,  va  à fa  rencon- 
tre, & fe  préfente  en  bataille. 
A cette  flotte,  il  a voit  joint  quel- 
ques  bâtimens  légers , & plu- 
lieors  galeres  tirées  de  plufieurs 
endroits  , fur  tout  d’Héraciée, 
dont  les  unes  étoient  à cinq 
rangs  de  rameurs  , les  autres  à 
fix  , de  une  à huit , qui  , par  fa 
grandeur  de  fa  beauté  , eau  foie 

iLettr.  Tom.  VII.  psg.  88.  9}.  Tom. 
XII.  pag.  aoy.  Tom.  XIV.  pag.  tsa. 
ér  foi». 
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«Je  l'a«]iniration  i tout  le  monde. 
Elle  étoit  nommée  la  Lionne. 
On  voyoit  dant  cette  galerecenc 
hommes  à chaque  rang , placés 
fuivant  l’ordre  de  leurcenturie, 
tous  la  main  à la  rame  , de  forte 
qu’il  y avoit  huit  cens  rameurs 
d’un  côté  , & huit  cens  de  l’au- 
tre, ce  qui  faifoit  en  tout  feize 
cens , non  compris  douze  cens 
hommes  qui  combattoient  de 
delTus  le  pont , & la  galere 
avoit  deux  Capitaines.  Quand 
on  fut  aux  prifes  , la  viéloire 
ne  tarda  pat  à fe  déclarer.  L’on 
remarqua  que  les  galetes  d’Hé- 
raclée  avoieot  beaucoup  mieux 
combattu  que  les  autres  , mais 
fur  -tout  la  Lione  , qui  t’étoit 
diftinguée  entre  toutes.  Antigo- 
nus  . battu , prit  la  fuite  , de  fe 
retira  dans  un  port  de  Béotie. 
Ptolémée  Céraunus  , n’ayant 
plus  d’ennemis  qui  s'oppofadeot 
à fon  palTage  , fit  voile  en  Ma- 
cédoine , s’en  rendit  le  maître 
Sc.  s’y  fortifia. 

En  même  temt  , il  folllcite 
par  des  lettres  le  Roi  d’Égypte 
fon  frère  à vivre  enfembïe  en 
bonne  intelligence  , lui  protef- 
tant  qu’il  facrifioit  à leur  Ré- 
'conciliation  le  dépit  qu’il  pou- 
voit  avoir  eu  de  le  voir  alfis  fur 
un  Trône  dont  il  avoit  ité  lui- 
snême  indignement  exclu  , & 
qu’il  ne  lui  rederaanderoit  plut 
le  Royaume  de  leur  pere  , puif- 
qu’avec  plus  degloireil  en  avoit 
fçu  conquérir  un  fur  l’ennemi 
de  leur  pere.  Il  épuifa  fes  adref- 
fes  & fes  flatteries  , pour  ga- 
gner Antiochus  , fils  de  Séleu- 
^us  f dé  peur  qu’il  ne  joignît  fes 
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forceshcellesd’Eumene&d’An- 
tigonus,  fils  de  Démétrius,  avec 
lefquels  il  prévoyoit  qu’il  fe- 
roit  bientôt  en  guerre.  Il  ne  né- 
gligea pat  aulÈ  Pyrrhus,  Roi 
d’Epire  , qui  pouvoit  être  d'un 
grand  poids  au  parti  qu’il  em- 
brafleroit , & qui,  brûlant  lui- 
même  du  défir  de  les  dépouiller 
tout  l’un  après  l’autre  , fçavoit 
fe  faire  valoir  auprès  de  tout. 
Ainfi  , impatient  d’aller  au  fe- 
cours  des  Tarentins  contre  les 
Romains,  il  emprunta  des  vaif- 
feaux  à Antignnus  pour  faire 
pafler  fon  armée  en  Italie,  de 
l’argent  à Antiochus  , qui  en 
étoit  mieux  muni  que  de  fol- 
dats,  & un  renfort  de  Macédo- 
niens à Ptolémée  Céraunus  ; 
celui  ci,  trop  foible  alors  pour 
pouvoir  diflerer  impunément  de 
lui  accorder  fa  demande  , lui 
prêta  pour  deux  ans  feulement 
cinq  mille  hommes  de  pied  , 
quatre  mille  chevaux,  & cin- 
quante éléphans.  Pyrrhus,  en 
reconnoiflance  de  ce  fervice 
époufa  la  fille  de  Ptolémée  Cé- 
raunut,  3c  confia  à ce  Roi  la  dé- 
fenfe  de  fes  États , de  peur  que 
tandis  qu’ils  feroient  vuides  de 
cette  brave  jeunelfe  qu’il  menoie 
en  Italie,  ils  ne  fulTent  en  proie 
à fes  ennemis. 

Cependant , Ptolémée  Cérau- 
nut  n'efpéroit  pas  de  pouvoir 
être  paifible  polTefleur  des  États 
de  Lyfimachus,  tant  que  fa  fœur 
Arfinoé  âc  les  eofans  qu’elle 
avoit  eus  de  Lyfimachus  vi- 
vroient  ; il  fonge  donc  à s’en 
défaire  , & à fe  délivrer  de 
çette  crainte.  Les  plus  grands 
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crimes  ne  courent  rien  à un  am- 
bitieux. Il  feint  d’étre  paiEonné 
pour  fa  fœur  , & demande  à 
l’cpoufer  ; ces  mariages  incef- 
tueux  étoient  communs  & per- 
mit en  Égypte.  Arfïnoé  , qui 
connoifToit  fon  frere,  éloignoit 
autant  qu’il  lui  dtoit  pollible  la 
conctufîon  de  cette  affaire,  dont 
elle  redoutoit  les  fuites  pour 
elle  & pour  Tes  enfans.  Mais , 
plus  elle  différoit , couvrant  fa 
répugnance  de  divers  prétextes 
plaulibles  , plus  il  la  preflbit 
vivement  de  confentir  i fes  dé- 
firs  eroprelTés  ; ôc  pour  lever 
tous  fes  foupçons  , il  fe  tranf- 
porta  dqns  le  temple  le  plus  ref- 
peéié  des  Macédoniens , & li, 
en  préfence  d’un  ami  de  con- 
fiance qu’elle  lui  avoit  envoyé, 
prenant  à témoins  les  Dieux  tu- 
télaires du  pays , & tenant  leurs 
fiarues  étroitement  embraffées , 
il  protefie  avec  les  ferment  Sc 
les  exécrations  les  plus  terri- 
ribles  . que  dans  la  demande 
qu’il  fait  de  ce  mariage,  il  n’a 
que  des  vues  pures  & innocen- 
tes. 

Arfïnoé  ne  fe  fioit  gueres  à 
tontes  fes  promeffes  , quoique 
prononcées  à la  vue  des  autels, 
& fcellées  du  fceau  redoutable 
de  la  religion  ; mais,  elle  crai- 
gnoit  de  caufer  par  un  refus 
opiniâtre  la  perte  de  fes  enfant, 
pour  qui  elle  étoit  plus  allarmée 
que  pour  elle-mfime.  Elle  don- 
ne donc  enfin  fon  confentemenr. 
Les  noces  fe  célèbrent  avec 
l’appareil  le  plus  magnifique, 
de  , de  part  & d’autre , avec  les 
marques  de  la  joie  la  plus  vive, 
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& de  la  tendreffe  la  plus  fince- 
re.  Ptolémée  Céraunus , en  pré- 
fencede  toute  l’armée,  ceint  du 
diadème  la  tête  de  fa  fœur  , de 
la  déclaré  Reine.  Arfïnoé  ref- 
fent't  une  véritable  joie  , fe 
voyant  glorieuferaent  rétablie 
dans  les  droits  dont  la  mort  de 
Lyfîmachus  fon  premier  mari 
l’avoit  fait  décheoir.  Elle  invite 
fon  nouvel  époux  à venir  faire 
fon  entrée  dans  CafTandrie  fa 
ville  ; de  ayant  pris  les  devant, 
elle  prépare  tout  pour  fon  ar- 
rivée. Les  temples  , les  places 
publiques,  les  maifons  particu- 
lières, font  magnifiquement  or- 
nés. Ce  n’étoienc  de  tous  côtés 
qu’autels,  de  viéUmes  prêtes  à 
être  immolées.  Les  dis  d’Arfî- 
noé  , Lyfîmachus  de  Philippe  , 
tous  deux  d’une  rare  beauté  de 
d’un  air  m^eflueux  vont  au- 
. devant  du  Roi  avec  des  cou- 
ronnes fur  la  tête  comme  dans 
un  jour  de  fête  de  de  folemniié. 
Ptolémée  Céraunus  fe  jette  à 
leur  cou  , de  les  tient  long-tems 
étroitement  embralTés , comme 
auroit  fait  le  pere  le  plus  ten- 
dre. 

La  comédie  finit  là  , & fe 
changea  en  une  fanglante  tra- 
gédie. Dès  qu’il  fut  entré  dans 
la  ville,  U fe  faifit  de  la  cita- 
delle , de  donna  ordre  qu’on 
égorgeât  les  deux  freres.  Ces 
malheureux  Princes  fe  réfugiè- 
rent chez  la  Reine,  qui,  les  te- 
nant entre  fes  bras  , & les  cou- 
vrant de  fon  corps  , tâche  en 
vain  de  détourner  les  coups  des 
meurtriers  ; ils  font  tués  tous 
deux  dans  le  fein  de  leur  mere« 
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On  ne  luî  laiffa  pas  la  trîfte  co»« 
folation  de  rendre  à fes  enfans 
les  derniers  devoirs.  Entraînée 
hors  de  la  ville,  fes  habits  dé- 
chirés de  les  cheveux  épars, 
elle  eft  reléguée  dans  la  Samo- 
ihrace,  n’emmenant  avec  elle 
<jue  deux  filles  pour  la  fervir  , 
& regardant  comme  le  comble 
de  tous  fes  malheurs  de  furvi- 
vre  aux  deux  Princes  fes  fils. 

La  providence  ne  laiffa  partant 
de  crimes  long  - lems  impunis  ; 
elle  fit  venir  des  peuples  éloi- 
gnés pour  en  tirer  vengeance. 

Les  Gaulois,  fe  trouvant  trop 
d’habitant  dans  leur  pays  en 
envoyèrent  un  nombre  prodi- 
gieux chercher  à s'établir  dans 
une  autre  contrée.  Ils  venoient 
de  l’extrémité  de  l’Océan.  Ayant 
pris  leur  route  par  le  Danube  , 
quand  ils  furent  arrivés  vers 
l’embouchure  de  la  Save,  ils  fe 
partagèrent  en  trois  corps,  dont 
un  commandé  par  Belgius,  en- 
tra dans  rillyrie  de  dans  la  Ma- 
cédoine. 

Tous  les  peuples,  fur  leur 
paflage,  faifis  de  frayeur  , n’at- 
cendoienr  pas  qu’on  vînt  les 
attaquer  pout  fe  foumetire  , & 
envoyant  des  Ambafifadeurs  aux 
Gaulois  fe  trouvoient  trop  heu- 
reux de  pouvoir  acheter  la  paix 
à prix  d’argent.  Pioléroée  Cé- 
raunus  fut  le  feu]  qui  apprit  fans 
trouble  une  fi  terrible  irrup- 
tion. Courant  de  lui-même  à 
la  peine  que  la  vengeance  di- 
vine préparoit  aux  parricides 
dont  il  s’étoit  rendu  coi^able  , 
si  alla  au-devant  des  Gaulois 
avec  UD  petit  nombre  de  troupes 


mal  difciplinées  , comme  s’il 
étoit  aufli  facile  de  donner  des 
combats , que  de  commettre  des 
crimes.  Il  eut  l’imprudence  de 
refuferun  fecours  de  vingttnilJe 
hommes  , que  les  Dardanieni  , 
peuples  voifins  de  la  Macédoi- 
ne , lui  offiroient  , rcpondatit 
avec  infulte  que  la  Macédoine 
feroit  bien  à plaindre,  fi,  après 
avoir  fournis  elle  feule  tout 
l'Orient , elle  avoii  befoin  des 
Dardaniens  pour  défendre  fes 
frontières  , & ajoutant  d'un  ton 
fierfic  triomphant , qu’il  rnenoh 
contre  l’ennemi  les  enfans  de 
ceux,  qui,  fous.  Alexandre  , 
avoient  dompté  tout  l’univers. 

Il  fe  conduifit  de  la  même 
forte  à l’égard  des  Gaulois, qui 
lui  avoient  d’abord  envoyé  des 
députés  pour  lui  offrir  la  paix, 
en  cas  qu'il  voulût  l'acheter. 
Prenant  cette  offre  pour  une 
marque  de  crainte  , il  répondit 
qu’il  ne  iraiteroit  de  paix  avec 
eux  qu’à  condition  qu’ils  re- 
mettroient  entre  fes  mains  pour 
ôtages  les  principaux  de  leur 
nation  , & qu’ils  lui  livreroienc 
leurs  armes,  qu’autreraent  Une 
pouvoit  fe  fier  à eux.  Cette 
réponfe  fit  rire  les  Gaulois. 
Voilà  les  moyens  que  Dieu  em- 
ployé ordinairement  pour  punir 
la  fierté  & l'injuAice  des  Prin- 
ces ; il  leur  ôte  le  confeil  dt  Ix 
raifon,  âc  les  livre  à leurs  folles 
penfées.  Peu  de  jours  après,  on 
en  vint  à un  combat , où  les  Ma- 
cédoniens furent  abfolument  dé- 
faits , & taillés  en  pièces.  Pto- 
lémée  Céraunus, cou  vert  de  bief' 
fures,  fut  fait  prifounieri  oo  lui 
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coupa  la  tête,  qui  fur  mife  au 
bout  d’une  lance  , & inonirée 
par  déridon  à l’armée  ennemie. 
Un  très-petit  ndmbre  de  Macé“ 
donient  le  fauvereot  par  la  fuite; 
tous  les  autres  furent  tués,  ou 
faits  prifonniers  , l'an  279  ou 
280  avant  Jefus  Chrift.  Mcléa- 
gre  . frere  de  Seleucus,  fucccda 
è PtoIéméeCéraunus, félon  quel- 
ques-uns , au  royaume  de  Ma- 
cédoine. 

Rois  d’Égyptt  du  nom  de  ' 
Ptolémic, 

PTOLÉMÉE  1 , Ptolemaus  , 

' (<t  ) un  des  princi- 
paux Généraux  d'Alexandre  le 
Grand  , fut  furnommé  Lagus  , 
parce  qu'il  étoit  fils  d'un  Macé- 
donien de  ce  nom.  Mais,  félon 
d’autres  , il  avoir  eu  pour  pere 
le  Roi  Philippe  de  Macédoine, 
qui  maria  fa  maitrelTe  Arfinoé, 
déjà  grofle  de  lui , à Lagus  hom- 
me de  bafle  extraélion  , ôc  de- 
venu dans  la  fuite  un  des  pre- 
miers officiers  d’Alexandre  le 
Grand.  Le  furnom  de  Soter  ou 
Sauveur  . que  porta  depuis  Pto- 
Iémée,lui  futdonné  par  les  Rho- 
diens  , en  reconnoill'ance  de  ce 
qu’il  les  avoit  fauvés  de  la  fu- 
reur  de  Démétrius  & d’Antigo- 
nus.  C’eft  fans  fondement  qu'on 

(m)  Quint.  Curt.  L.  Ill.c.  9-  L.  VII. 
c.  10.  L.  VIII.  c.  I , 6 , 10.  ij.  L.  IX.  c. 
c , 8,  10  L.  X.  c.  6.  ér  Pi-  Juk  L 
ill  c.  10.  L.  XIII.  c.  ».  Br  r«5.  L.  XV. 
c.  I.  ér  ftf  L.  XVI.  c.  a.  Diod.  Sicul. 
pi;.  617,  6»b.  «<r  ft^.  Pauf.  pig.  10. 
^ Strab.  r»I  joi , 794 , 795  Plut. 
Tom.  1.  pag.  890.  ér  Appian.  pag. 
119  , isi.  Jofrph.  de  Amiq.  Judalc.  p 
)88 , 189.  Contra  Aplbn.  pag.  1048. 
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a cru  qu*il  lui  avoit  été  donné» 
pour  avoir  fauvé  la  vie  à Ale* 
xandre  dans  unp  occafion  péril* 
leufe  chez  un  peuple  des  Indes, 
puifqu'il  avoit  témoigné  lui* 
même  dans  fon  hiftoire , qu’il 
étoit  abfent  dans  cette  occauon, 
dt  étoit  alors  employé  d’un  au- 
tre côté.  Il  eft  certain  qu’il  eut 
grande  part  aux  conquêtes  d’A- 
lexandre, & qu’il  fut  l’un  de  fes 
favoris  les  plus  chers.  Ce  fut  à 
lui  que  ce  Prince  commanda  de 

lui  amener  le  traître  BelTus,  qui 
avoit  été  pris  après  avoir  aflaf- 
finé  Darius  fon  Prince.  Ptolé- 
mée  , ayant  été  informé  d’un 
complot  formé  contre  Alexan- 
dre , alla  fur  le  champ  rendre 
compte  de  tout  ce  qu'il  fçavoit» 
à ce  Prince  qui  lui  ordonna  de 
faire  faifir  tous  ceux  qu’on  lui 
avoit  nommés.  Ces  derniers, 
mis  à la  quellion  , avouèrent  le 
fait  de  déclarèrent  eux-mêmes 
d’autres  complices. 

Après  avoir  pris  plufieurs  pe- 
tites villes  d’emblée  dans  les 
Indes , Ptolémée  fut  blefifé  dan- 
gereufement  au  fiege  d’une  des 
places  du  Roi  Samus,  parce  que 
les  Indiens  avoient  empoifonné 
tous  leurs  traits  & toutes  leurs 
épées  , de  forte  que  toutes  les 
biefifures  étoientmorrelles.  Ale- 

& fti-  Plin.  Tom  I.  j>,  418.  Tom  If. 
pjg.  6if6 , 7JU.  Taiit.  Hift.  L.  IV.  c. 
b]  , 84.  Rul^.  Hilt.  Ane.  Tom.  III.  pag. 

. 77»-  Tum.  IV  p an  , 44.  ^ /■•», 
Mem.  de  l'Aead.des  Infcr  & Bell.  Leur. 
Tom.  VI.  pag.  177, 178.  Tom  VII.  pag. 
88.  ér  fmiv-  Tom.  VIII.  pag.  1)4,  1 )t , 
176,  177.  T.  IX.  p.  197.  & fmiv.  T.X. 
p.  50g  , 504. 
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xandre , qui  l’aimoit  Sx.  l'eftimoit 
în6aimeDt  , témoieoa  beaucoup 
d’inquiétude,  Sx  in  apporter  le 
lit  du  malade  auprès  de  lui  pour 
ne  point  rabaodonoer.  C'éioit 
un  des  plus  vaillant  hommes 
de  l’armée , fort  eftiroé  pour 
la  guerre  , & plus  propre  en- 
core pour  la  paix  , au  relie  , 
ennemi  de  tout  luxe  , extrême- 
ment libéral,  de  facile  accès, 
& qui  s'étoit  tenu  entièrement 
éloigné  du  faite  que  l’opulence 
ÔC  la  profpérité  avoient  fait 
prendre  aux  feigneura  Macédo- 
niens. Et  enfin  , on  ne  pouvoit 
dire  s’il  étoit  plus  confidéré  du 
Roi,  ou  de  ceux  de  fa  nation  , 
tant  à caufe  de  fa  valeur  , que 
du  caraélere  bienfaifant  dont  il 
donnoitdes  preuves  continuelles. 
Il  fut  guéri , dit  Diodore  de 
Sicile,  d’une  maniéré  qui  parut 
être  une  digne  récompenfe  du 
zele  qui  l’intérelToit  pour  tout 
le  monde.  Le  Roi  eut  en  dor- 
mant un  fonge,  dans  lequel  il 
vit  un  dragon  qui  lui  prélientoit 
une  herbe  dont  il  lui  indiquoit 
la  propriété  & la  vertu,  en  lui 
montrant  en  même  tems  le  ter- 
rein  où  elle  croilToit.  Le  Roi 
éveillé  alla  lui-même  chercher 
cette  plante  , en  fit  frotter  tout 
le  corps  de  Ptolémée , & lui  en 
ayant  donné  à boirr,il  lui  rendit 
une  fanté  parfaite  ; ce  qui  caufa 
une  grande  joie  à toute  l’armée. 
Il  eft  vraifemblable.ditS^trabon, 
qn’Alexandre  apprit  ce  remede 
de  quelqu’un  du  pays  , Sx  que 
cette  révélation  fuppofce  eft  on 
ouvrage  de  la  flatterie. 

Après  la  mort  de  ce  Prince , 
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arrivée  l’an  324  avant  Jelus- 
Chrift,  Ptolémée  eut  beaucoup 
de  part  au  gouvernement  ; Sx 
dans  la  diftribution  qui  fut  faite 
des  Provinces,  il  obtint  l’Égyp- 
te en  partage.  Étant  entre  pai- 
fiblemeot  en  poll'eflion  de  ce  * 
Royaume,  il  ufa  de  beaucoup 
de  douceur  à l’égard  de  Tes 
nouveaux  fujets;  Sx  ayant  trou- 
vé dans  le  tréfor  public  huit 
mille  talens  d’argent , il  les  em- 
ploya à lever  des  foudoyés  , Sx 
à fe  donner  une  armée  en  for- 
me. Mais  , de  plus  , la  douceur 
de  fsn  caradlere  lui  attira  beau- 
coi^  d’amis.  Il  envoya  des  Am- 
bafladeurs  à Aotipater , pour 
faire  avec  lui  une  alliance  d’ar- 
mes , fçaehant  bien  que  Perdic- 
cas  projettoit  dès-lors  de  lui 
enlever  la  Satrapie  de  l’Égypte. 
Vers  le  même  tems , la  Cyré- 
naïque pafla  fous  fa  domination, 
& il  en  fut  redevable  à Ophel- 
las,  qu’il  y avoir  envoyé  avec 
une  armée  de  terre  & de  mer. 

Après  qu’on  eut  travaillé 
plut  de  deux  ans  aux  prépara- 
tifs de  la  pompe  funebre  d’Ale- 
xandre , il  fe  mit  en  devoir  de 
la  conduire  depuis  Babylone 
jufqu’en  Égypte.  Ptolémée,  qui 
avoit  beaucoup  refpedlé  ce  Prin- 
ce, vint  accompagné  d'une  gran- 
de efeorte  au  - devant  de  fon 
corps  jufqu’en  Syrie,  où  l’ayant 
reçu  , il  fe  chargea  avec  un 
grand  zele  du  refte  de  la  mar- 
che. Oe-U , il  jugea  à propos 
de  le  tranfporter  , non  au  tem- 
ple de  Jupiter  Amroon,  comme 
On  en  avoit  eu  le  deflein  , mais 
dans  la  ville  d’Alexandrie  bâtie 
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par  le  feu  Roi  lui-même,  & 
dont  il  avoit  fait  dès  le  tems  de 
fa  fondation  une  des  plus  belles 
villes  du  monde  ; Ptolémèe  y fit 
donc  élever  un  temple  qui , par 
fa  grandeur  6c  fa  ffrudlure , fut 
trouvé  digne  du  nom  d’Alexan- 
’dre  ; & y ayant  dëpofé  fon 
corps , il  accompagna  ce  der- 
nier devoir  de  facrificet  âc  de 
jeux  funèbres  , qui  non  feule- 
ment procurèrent  à Ptolémée 
une  grande  eflime  de  la  part  des 
hommes,  mais  qui  femblerent 
même  attirer  fur  lui  la  bienveil- 
lance particulière  des  Dieux. 
Car,  les  hommes,  charmés  de 
la  grandeur  d’ame  & des  fenti- 
roens  de  reconnoiffance  qu’on 
appercevoit  en  lui,  fe  rendoient 
de  tous  côtés  à Alexandrie  , 
dont  Ptolémée  avoit  fait  fa  ca- 
pitale , & s’engageoient  à le 
fervir  à la  guerre  ; quoiqu’il  eût 
alors  contre  lui  la  propre  armée 
du  feu  Roi  , contre  laquelle  les 
Dieux  femblerent  le  foutenir 
pour  récompenfe  de  fa  vertu  3c 
de  la  bdélité  qu’il  gardoit  à fes 
amis  & à fes  alliés. 

En  effet,  Perdiccas,  qui  voyoit 
avec  jaloutîe  les  fuccès  de  Pto- 
lémée , avoit  pris  la  réfolution 
d’entrer  à force  ouverte  en 
Égypte.  Pendant  qu’il  étoit 
campé  dans  le  voifînage  de  la 
ville  de  Pélufe  , plufieurs  de  fes 
amis  paffereni  dans  le  parti  de 
Ptolémée.  Car  , Perdiccas  étoit 
fanguinaire  de  fon  naturel  ; ÔC 
cherchant  à diminuer  l’autorité 
des  autres  chefs  , fucceffeurs 
d’Alexandre  comme  lui  , il  ten- 
toU  de  réunir  en  fa  perfoone 
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PEmpire  entier  du  feu  Roî.  Pto- 
lémée au  contraire  étoit  équi- 
table & bienfaifant  ; il  laiffoit 
une  liberté  entière  à tout  les 
chefs  de  dire  leur  avis  dans  les 
confeils.  D'un  autre  côté  , il 
avoit  muni  toutes  les  places  for- 
tes de  l’Égypte,  qui  étoit  fon 
partage  , de  garnirons  convena- 
bles , ÔC  de  toutes  les  efpeces 
d’armes  St  de  munitions  nécef- 
faires  pour  les  défendre.  C’efl 
par  lecaraélere  de  fa  perfonne, 
de  par  les  fages  précautions  qu’il 
avoit  prifes  de  bonne  heure  , 
qu’il  vint  à bouc  de  prefque  tou- 
tes fes  entreprifes,  & qu’il  s’at- 
tacha un  (i  grand  nombre  d'amis 
qui  entrèrent  dans  fes  vues,  3c 
qui  partagèrent  avec  lui  tout 
fes  périls.  Perdiccas  , pour  ré- 
parer fes  pertes  , attiroic  au(G 
auprès  de  lui  les  principaux 
chefs.  Mais,  la  perce,  qu’il  fit 
dans  une  rencontre  de  plus  de 
mille  hommes  , parmi  lefqueli 
étoient  quelques-uns  des  capi- 
taines les  plus  diftingués  , ache- 
va d’aliéner  les  efprits  à fon 
égard , ÔC  il  fut  égorgé  dans  fa 
tente  par  les  cavaliers  , l’an  312 
avant  Jefus-Chrift.  Le  lende- 
main, fon  armée  s’étant  affem- 
blée  par  l’ordre  des  chefs , Pto- 
lémée s’y  rendit,  Sc  faluanc  tout 
le  monde  fous  le  titre  général 
de  Macédoniens,  il  leur  rendit 
compte  de  fa  conduite  ; après 
quoi, comme  leurs  vivresécoient 
prefque  fur  leur  lin  , il  fit  ap- 
porter dans  leur  camp  une  am- 
ple provifion  de  toutes  les  cho- 
ies donc  ils  pouvoient  avoir  be- 
foin. 

Peu 
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Peu  de  tems  après,  Antipater 
fit  un  nouveau  partage  des  Sa- 
trapies , fans  loucher  à l'Égypte 
qui  demeura  toujours  à Piolé- 
Biée  ; âc  il  auroii  été  difficile 
de  lui  enlever  un  Royaume  qu’il 
fembloit  avoir  acquis  par  fon 
courage  , de  qu’il  avoit  réelle- 
inent  défendu  par  fes  propres 
armes. 

Ayant  détruit  Perdiccas  & 
toute  fon  armée  d’une  manière 
plus  complété  qu’il  ne  s’yétuic 
attendu  lui  - même  , Ptolémée 
polfédoit  déformais  l’Égypte  par 
droit  de  conquête.  Voyant  d'ail- 
leurs que  la  réunion  de  la  Phé- 
nicie de  de  la  Cétéfycie  en  un 
feul  & même  Royaume  avec 
l'Égypte  , ne  contribueroit  pas 
moins  à l’éclat  de  fon  nouvel 
Empire  qu’elle  conviendroit 
aux  intérêts  & aux  défirs  même 
de  fes  peuples,  il  employa  tous 
fes  foins  à|  l’exécution  de  ce 
projet.  Il  donna  pour  Géné- 
ral à fes  troupes  Nicanor  un  de 
fes  amis  ; Sc  celui  - ci  dès  la 
première  bataille  prit  vivant 
Laomédon  , Satrape  de  la  Syrie, 
& fournit  par  ce  premier  exploit 
toute  la  Province.  11  pafla  de-là 
dans  la  Phénicie  , dont  toutes 
les  villes  reçurent  des  garnifons 
Egyptiennes  ; & revenant  auili- 
tôt  en  Égypte , ij  y rapporta  en 
quelque  forte  les  premières  nou- 
velles d’une  expédition  aufTi 
courre  qu’elle  étoic  avanta- 
gsufe. 

Ptolémée  lui-même  , s’étant 
avancé  dans  la  Judée  , entra 
dans  Jérufalem  , pendant  que 
les  Juifs  ne  fongeoient  qu’à  ob- 
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ferver  le  repos  du  Sabbath.  Ap- 
pien  dit  que  s’étant  rendu  maî- 
tre de  la  ville,  il  en  abattit  let 
murailles  ; & Jofephe  , après 
Arillée,  ajoute  que  ce  Prince 
tranfporta  environ  cent  mille 
Jui^  de  la  PaleAine  dans  PÉ7 
gypte  , du  nombre  defquels  il 
choifit  environ  trente  mille  , 
pour  les  incorporer  dans  fet 
armées,  & pour  leur  confier  la 
garde  de  fes  places,  fçaehant 
que  les  Juifs  étoieni  très-reli- 
gieux obfervateurs  de  leur  pa- 
role. 11  abandonna  lereAe  à fes 
foldats,  afin  qu’ils  s’en  fervif. 
fent  comme  d’efclaves  dans  tous 
leurs  befoins.  De-là  vient  ce 
grand  nombre  de  Juifs  que  l’oii 
vit  dans  la  fuite  en  Égypte  , 
dans  la  Libye  de  dans  la  Cyré- 
naïque. 

L’an  315  avant  Jefus-ChriA; 
Séleucus  , s’étant  réfugié  eri 
Égypte,  y trouva  tous  les  agré- 
inens  d’une  hofpitalicé  favora- 
ble de  la  part  de  Ptolémée,  au- 
quel il  expofa  tous  les  fujecs 
qu’il  avoit  de  fe  plaindre  d’An- 
tigonus.  Il  ajouta  qu’il  traitoit 
avec  la  même  indignité  tous  les 
capitaines  qui  avoient  fervi  fous 
Alexandre  , auxquels  il  enlevoic 
leurs  Satrapies.  Il  lui  fit  enfuité 
un  détail  des  tréfors  & des  for- 
ces de  cet  ennemi  commun,  auAi 
bien  que  de  fes  derniers  fuc-; 
cès  , qui  le  rendoieni  n'Jeà 
vain  , & peut-être  affez  puif- 
fant,  pour  prétendre  à la  fué- 
ceAion  entière  de  l’empire  d’A- 
lexandre, Ayant  déterminé  pa^ 
de  femblables  difeours  Ptolémée 
à une  guerre  férieufe  éontrê 
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Antigonus  , il  envoya  aQiU  en 
Europe  queiques  amis  chargés 
de  faire  entrer  dans  les  mêmes 
vues  Caflandre  & Lyfimachus. 

Amigonus  s’avançoit  vers  la 
haute  Syrie,  lorfqu’il  lui  vint 
des  Amball'adeurs  de  la  part  de 
Ptolémée,  de  Lyfimachus  & de 
Caflandre.  Ayant  été  admis 
dans  le  confeil  , ils  demande- 
ront la  Lycie  pour  Caflandre  , 
laPhrygie  fur  l’Hellefpont  pour 
Lyfimachus,  la  Syrie  entière 
pour  Ptolémée,  6c  la  Babylo- 
iiie  pour  Séleucus.  Outre  cela, 
ils  propoferent  comme  une  cho- 
fe  convenable  un  partage  égal 
entre  eux  des  dépouilles  qu’An- 
tigonus  avoir  recueillies  de  la 
défaite  d’Euroene  , puifqu’ils 
avoient  tous  contribué  à la  chû- 
te  de  cet  ennemi  ; flnon  qu’ils 
fe  réuniroient  tous  contre  lui- 
même.  Antigonus  s’irrita  d’un 
pareil  difeours,  & répondit  qu’il 
étoit  adluelleroent  prêt  à mar- 
cher contre  Ptolémée  ; ce  qui 
renvoya  les  Arobafladeurs,  com- 
me ils  dévoient  s’y  attendre. 
Là-deflus  Ptolémée  , Lyflma- 
chus  & Caflandre  formant  une 
ligue  entre  eux  , aflemblerent 
des  troupes  , & fe  pourvurent 
d’armes  6c  de  toutes  les  muni- 
tions néceflfaires  pour  une  guer- 
re férieufe.  Antigonus  de  fon 
côté  , qui  voyoit  fe  réunir  con- 
tre lui  un  aflez  grand  nombre 
de  Capitaines  illuflres,  chercha 
à joindre  à fon  parti  des  na- 
tions , des  villes , Sc  fur-tout 
des  puiflances  confidérables.  Il 
fit  déclarer  dans  un  confeil , que 
teutes  les  villes  Grecques  de- 
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neureroient  libres  , exemptes 
des  garnifons  étrangères,  Û fe 
gouvernant  elles-mêmes. 

Ptolémée,  inflruit  de  ce  dé- 
cret qu’Antigonus  avoit  fait  por- 
ter aux  Macédoniens  de  fon 
parti , en  faveur  de  la  liberté 
des  villes  Grecques , ne  voulut 
pas  demeurer  en  arriéré  à cet 
égard;  & il  alTetfla  au  contraire 
de  faire  voir  qu’il  ne  s’intéref- 
foit  pas  moins  qu’Antigonus  à 
leur  fatisfaélion  fur  ce  fujet. 
Perfuadés  l’un  6c  l’autre  que  la 
bienveillance  de  cette  nation 
ne  contribueroit  pas  peu  au 
fuccès  de  leurs  entreprifes , il 
y avoit  de  rémularion  entre 
eux,  à qui  marqueroit  pour 
elles  de  plus  grands  égards. 
Dans  cette  vue  , il  attira  à fon 
parti  un  fécond  CaflTandre  Sa- 
trape de  la  Carie  , homme  puif- 
fant,  & qui  avoit  autorité  fur 
un  grand  nombre  de  Provinces  ; 
6c  quoiqu'il  eût  déjà  envoyé  à 
ceux  qui  commandoient  en  dif- 
rentes  villes  de  Chypre  , & 
qu’on  appelioit  Rois  , environ 
trois  mille  foldats,  il  les  ren- 
força d’un  plus  grand  nombre 
encore  pour  contraindre  les  ré- 
fraélaires  à fe  foumeire  à Tes 
intentions. 

Feu  de  tems  après  , il  partit 
pour  une  conférence  qu'Anti- 
gonus  lui  avoir  demandée  en  un 
lieu  appellé  Écregma  , ou  le 
précipice.  Mais  , il  en  revint, 
fans  avoir  pu  amener  Antigonus 
aux  propofltions  qu’il  lui  ht. 

L’an3iz  avant  Jefus-Chrift, 
les  habitans  de  Cyrene  , révol- 
tés contre  Ptolémée,  aflîégerent 
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leur  propre  ciradelle,  occupée 
par  uni  garnifon  qui  y étoit 
entretenue  par  ce  Prince.  Il 
vint  bientôt  des  députés  de  fa 
part,  pourinviter  lesCyrénéens 
à fe  défifter  de  leur  enireprife. 
Mais  , les  Cyrénéens  eurent 
l'audace  de  les  égorger,  & de 
continuer  leur  liege  avec  la 
même  vigueur.  Piolémée  , outré 
d'une  pareille  offenfe  , fît  mar- 
cher contre  eux  Agis  à la  tête 
d’une  armée  de  terre,  accom- 
agnée  d’une  flotte  confldéra- 
le.  Agis,  ayant  mis  dans  Cy- 
rene  tout  l’ordre  qui  convenoit 
à l’autorité  que  Ptolémée  de- 
voir avoir  dans  cette  ville  , il 
s’en  revint  lui-même  en  Égypte, 
Mais  , Ptolémée  encouragé  par 
le  fuccès  qu'il  avnit  eu  dans  les 
Prov  inces  de  l’Afrique,  partit 
lui-même  bientôt  de  l'Égypte, 
pour  aller  en  Chypre  , dans  le 
deflein  de  réduire  les  petits  Rois 
de  cette  ifle,  qui  tentoient  de  fe 
fouftraire  à fon  pouvoir.  En  ar- 
rivant, il  fit  mourii*  Pygmalion, 
<qui  agilToit  là  de  la  part  d’An- 
kigonus.  Il  en  ufa  de  même  à 
l’égard  de  Praxippe  Roi  de  La- 
piihie  , de  celui  de  Céranie  , 
qu’il  foupçonnoit  lui  être  con- 
traire , & de  Staficecus  Roi  des 
Mariens  ; après  quoi,  il  détrui- 
iît  leurs  villes,  6i  en  fit  tranf- 
porter  tous  les  habitans  à Pa- 
phos.  Il  établit  enfin  pour  com- 
mandant de  l’ifle  entière  Nico- 
créon  , auquel  il  donna  toutes 
les  villes  de  tous  les  revenus  des 
Rois  détruits. Pour  lui,  fe  tranf- 
porcant  dans  la  Syrie  , appellée 
Supérieuce,  il  y prit  les  villes 
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de  Pofidée  & de  Poramocarus 
qui  furent  pillées.  Pafl'ant  de-U 
dans  la  Cilicie  , il  emporta  Mal- 
lus, & en  fit  vendre  tous  les 
habitans.  Il  ravagea  enfuite  tout 
le  pays  d’alentour;  & après 
avoir  raffalié  fes  foldats  de  pil- 
lage & de  butin  , il  revint  en 
Chypre,  & dc-là  en  Égypte. 
Sa  politique  à l’égard  de  fes 
troXjpes  dans  le  cours  de  cette 
expédition,  avoir  été  de  les 
animer  a'ux  entreprifes  les  plus 
périlleufes  par  l’efpérance  des 
richefles. 

Peu  de  tems  après  , animé  par 
Séleucus  , qui  n'aimoit  pas  An- 
tigonus  , il  repalTa  dans  la  Cé- 
Icfyrie  , avec  le  deflein  formé 
d’y  attaquer  Déraétrius  , fils 
d’Aniigonus.  Ainfi , ayant  alfem* 
blé  fes  forces  de  toutes  parts, 
il  vint  d’Alexandrie  à Pelufe  j 
fuivi  de  dix-huit  mille  hommes 
d’infanterie  , & de  quatre  mille 
cavaliers  , dont  les  uns  étoieni: 
Macédoniens  & les  autres  fou- 
doyés.  Ils  étoient  fuivis  d’uii 
grand  nombre  d’Égypiiens  qui 
portoient  des  traits  & autres 
fortes  d’armes  ou  d’inArumen* 
propres  à la  guerre.  Au  foriir 
de  Pelufe  , ayant  traverfé  Iç 
défert , il  vint  camper  dans  le 
voifinage  des  ennemis,  auprès 
de  l'ancienne  Gaza  de  Syiiel 
Démétrius  , de  fon  côté,  rap- 
pelant toutes  fes  troupes  de; 
leurs  quartiers  d’hiver,  aux  eu;, 
virons  de  cette  même  ville,,  y 
attendoit  l’arrivée  des  troupe^s 
Égyptiennes.  Ses  amis  lui  con- 
feilloient  de  ne  point  fe  mefurer 
avec  un  fi  graod;Capitaine,  fai-" 
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vi  d’une  armée  plus  nombreufe 
que  )a  (ienne.  Alais  iui>  ne  ùi- 
aucun  compte  de  leur  avis 
timide,  voulut  abfolument  ten- 
tfci-  le  combat,  quoiqu’il  fût  en- 
core dans  fa  première  jeuneffe, 
év  privé  là  de  la  préfence  6t  des 
cpnfeils  de  fon  pere.  Cependant, 
faifantalTembler  le  confeil  , & 
étant  monté  couvert  de  fes  armes 
furunrerreinun  peuélevé,il  pa- 
rut être  faift  de  quelque  crainte 
Si  de  quelque  deÀance.  Mais, 
fes  troupes  l’inviterent  tout 
d’une  voix  à bien  efpérer  de  fa 
fortune;  & avant  que  le  héraut 
eût  parcouru  tous  les  rangs  , 
elles  prêtèrent  d’elles  mêmes  li- 
lence. 

Démétrius  , ayant  adrelTé  à 
cette  multitude  des  exhorta- 
tions convenables,  lui  ayant  pro- 
mis la  dépouille  des  ennemis  , à 
laquelle  il  ajouteroit  encore  des 
préfens  de'fa  part,  mit  fon  armée 
cr.  bataille.  Sur  l’aile  gauche  dont 
il  devoit  lui  même  partager  le 
péril,  il  pofa  deux  cens  cavaliers 
choilîs,  6i  fes  amis  particuliers, 
entre  lefquels  fe  trouvoit  Pithon 
qui  avqit  combattu  fous  Alexan- 
dre, ik  qui  depuis  avoir  été  créé 
Généraldes  troupes  d’Antigonus 
6l  fon  Minillre.  Sur  le  devant 
acHî  bien  que  fur  les  deux  côtéi 
éioient  trois  lignes  de  cavale- 
i.e  ; Sc  un  peu  plus  loin  encore, 
dans  le  môme  feni , trois  com- 
pagnies deTarentins.Son  avant- 
garde  étoit  compofée  de  trois 
fies  de  cavalerie , il  y avoit  en- 
core plus  loin  trois  autres  li- 
gnes de  cavaliers,  ôc  trois  au- 
tres rangs  de  Tarenrins;  & la 
perfonne  du  Prince  étoit  envi- 
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tonnée  de  halebardiers , decîoq 
cens  hommes  de  javelot  & de 
cent  autres  Tarenrins.  Après 
eux  , il  avoit  placé  les  cavalier* 
qu’on  appelloit  les  amis  , & qui 
montoienc  au  nombre  de  huit 
cens  ; & après  ceux-ci  les  ca- 
valiers de  tout  pays  , qui  ne  fai- 
foient  pas  moins  de  quinze  cens 
hommes.  A la  tête  de  ces  efea- 
drons  étoient  trente  eléphans, 
dont  les  intervalles  étoient  rem- 
plis d’armés  à la  légère  ; les  uns 
au  nombre  de  mille  portoienc 
des  flèches  Si  des  traits , & les 
autres  au  nombre  de  cinq  cens 
St  tous  Perfes  , fe  fervoieot  de 
la  fronde.  Telle  étoit  la  difpo- 
fition  de  l’aile  gauche,  avec  la- 
quelle Démétrius  comptoit  ou- 
vrir le  combat.  D'abord  après 
venoit  la  phalange , où  commen- 
çoit  l’infanterie  , compofée  feu- 
le de  onze  mille  hommes,  donc 
deux  mille  étoient  Macédor 
niens , mille  Lyciens  ou  Pam- 
phyliens,  Sc  les  huit  mille  au- 
tres de  fuudoyés.  L’aîle  droite 
étoit  formée  de  tout  le  relie  de 
la  cavalerie  , au  nombre  de 
quinze  cens  hommes,  comman- 
dés par  Andronicus.  On  les 
avoit  poftes  de  biais  , fit  ils 
avoient  ordre  de  fe  battre  en 
reculant , Sc  en  quelque  forte 
comme  pour  fuivre  feulemenc 
le  cours  que  Démétrius  feroic 
prendre  à la  fortune.  Il  plaça 
le  relie  des  éléphans,  au  nom- 
bre de  treize  devant  la  pha- 
lange, en  remplilfant  encore 
leurs  intervalles  d’armés  à la 
légère.  Voilà  quelle  fut  l’or- 
donnance générale  de  l’armée 
de  Démétrius. 
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A l’égitd  de  Ptoldmde  & de 
Séleucus  , comme  ils  ne  fça- 
voient  pas  certainement  par  où 
les  ennemis  avoient  delfein  de 
les  attaquer , ils  crurent  d’abord 
deroir  foriiSer  leur  aile  gau- 
che ; mais  , ioftruits  bientôt  par 
leurs  coureurs,  ils  fe  difpofe- 
rentde  telle  forte  que  leur  aile 
droite  bien  fortifiée  eut  alTaire 
à l’aile  gauche  de  leurs  adver- 
faires  ; & ils  avoient  déjà  placé 
dans  cette  aile  droite  trois  mille 
cavaliers  d’élite  qu'ils  vouloient 
commander  eux-mêmes.  Ces  ca- 
valiers avoient  devant  eux  des 
hommes  qui  porioient  des  bar- 
reaux de  fer  liés  les  uns  aux 
autres  par  des  chaînes , efpece 
de  défenfe  préparée  contre  l'at- 
taque des  éléphans,  ÔC  qui  les 
empêchoit  d’avancer  ; cette  bar- 
rière mobile  tu  à laquelle  on 
pouvoir  donner  plus  ou  moins 
d’étendue  , étoit  même  accom- 
pagnée ou  précédée  d’enfans 
perdus  qui  accabloienc  conti- 
nuellement de  traits , & ces  ani- 
maux , & leurs  conduéleurs. 
Dans  cette  difpofition  & dès  le 
commencement  du  combat,  Pto- 
lémée  Si  Séleucus  conduifireni 
avec  de  grands  cris  toute  leur 
aile  droite  ôt  fet  accompagne- 
snens  contre  l'ennemi.  On  atta- 
qua & on  fe  défendit  vigoureu- 
lément  de  part  & d’autre.  La 
bataille  parut  s’ouvrir  par  la 
cavalerie,  qui  couvroit  les  deux 
ailes  oppofées,  & où  l’on  eût  dit 
d’abord  que  l’avantage  demeu- 
reroit  à Démétrius  ; mais,  peu 
de  tems  après , Ptoléraée  ôc  Sé- 
iqucus  faifaot  face  par  leur  grand 
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nombre  à toute  l’ét<=odue  que 
les  ennemis  affeftolent  de  le 
donner,  lo  combar  devint  fjn- 
glanc  par  la  valeur  des  uns  Sc 
des  autres.  S’attaquant  d’abord 
à coups  de  lance,  il  y eut  de 
part  & d’autre  un  grand  nom- 
bre de  blefles.  Plut  loin  où  l’on 
ne  fe  battoir  qu’avec  l’épée  , il 
n’en  tomba  pas  moins  par  terre. 
Les  Commandant  , s'expofant 
aux  mêmes  périls  que  les  moin- 
dres foldatt , exhortoient  les 
leurs  à furmonter  toutes  les  dif- 
ficultés d’un  pareil  combar.  Les 
cavaliers  , chargés  de  garder 
' les  pointes  & de  maintenir  la 
forme  des  efeadrons  & des  ba- 
taillons, 8c  plus  expofés  que  le 
gros  des  foldats  à la  vue  des  , 
commandant,  remplifibient  leurs 
fonélions , non  feulem'èot  avec 
aele,  mais  avec  émulation,  fc.n- 
fin  , le  combat  était  demeuré 
long-tems  douteux,  lorfque  les 
éléphant,  animés  par  leur,  con- 
duéleurs  Indiens  , s'élancèrent 
avec  une  fureur  à laquelle  1 
fembloit  que  rien  ne  fût  capa- 
ble de  rélîfter.  Cependant  , à 
peine  furent-ils  arrivés  à ccj 
barreaux  de  fer  dont  nous  avons 
parlé  plus  haut,  qu’une  multi- 
tude de  flèches  accabloient  cct 
animaux  Ôc  ceux  qui  lei  mon- 
loieni.  En  vain , les  conduélsars 
tâchoient  de  les  maintenir  fur 
la  même  ligne.  Quelques  clé- 
phans , pris  entre  las  barres  de 
fer  Ôc  recevant  là  toutes  fortes 
de  bleflures,  commencèrent  à 
mettre  du  trouble  dans  les  rangs; 
d’autant  plus,  dit  Diodote  de 
Sicile  a que  cette  efpece  da 
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inonftre  , qui  cil  d'une  force 
épouvantable  fur  un  lerrein  uni , 
ne  peut  rien  fur  un  fol  fcabreux, 
à caufe  de  la  mollefle  de  fes 
pieds.  C’eft  par-là  que  Piolé- 
rnée,qui  connoifToii  à merveille 
fes  propriétés  , fçut  rendre  inu- 
tile, par  fes  précautions  & fes 
préparatifs  , tout  l’effort  de  ces 
animaux.  Il  arriva  au(C  de-là  , 
que  la  plupart  des  Indiens  ayant 
été  tués  ou  bleffés  , tous  les 
éléphans  qui  redoient  en  vie, 
tombèrent  en  fon  pouvoir  & en 
fa  poffefCon.  Une  prife  li  im- 
portante mit  en  fuite  toute  la 
cavalerie  de  Démétrius , de  for- 
te qu’exhortant  en  vain  tous  les 
fîeos  à ne  pas  l’abandonner,  il 
fut  obligé  lui-même  de  quitter 
prife  & de  chercher  une  re- 
traite. 

' Une  grande  partie  de  fa  ca- 
valerie , gardant  toujours  fon 
rang  autour  de  lui  , l’arcoetipa- 
gna  jufqu’à  Gaza;  de  forte  que 
dans  celte  étendue  de  chemin  , 
il  n’éioit  point  facile  à l’enne- 
tni , quoique  vainqueur,  de  l’a- 
border. La  route  qui  conduifoit 
iufqu'à  cette  ville,  étant  fort 
unie  fit  fort  large,  éioit  extrê- 
mement favorable  à une  retrai- 
te mefurée  fit  faite  en  bon  or- 
dre. Quelques  foldats  même  de 
fon  infanterie , qui  avoient  for- 
mé le  deffein  de  l’abandonner 
fit  de  chercher  fortune  ailleurs, 
le  fuivoîent  régulièrement  en- 
core. Mais,  comme  arrivé  fur 
le  fûir  auprès  de  Gaza,  il  vou- 
loir palTer  cette  ville  & pour- 
fuivre  fon  chemin  , la  plupart 
de  fes  cavaliers  au  contraire 
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avoiant  deffein  de  s'y  repoferî 
fie  d'y  faire  paffer  la  nuit  à leur 
équipage.  Ainlî  , en  ayant  fait 
ouvrir  les  portes , fit  y entrant 
en  foule  fit  en  tumulte  , ils  don- 
nèrent lieu  à Ptolémée,  qui  les 
futvoit  , d’y  arriver  en  même 
tems  qu’eux.  Ledéfordre  fut  li 
grand  , qu’on  n’eut  point  le  tems 
de  les  refermer  ; de  forte  que 
cet  ennemi  vainqueur  entra  lui- 
même  dans  la  ville  fie  s’en  ren-, 
dit  le  roaitre. 

La  bataille  , que  Démétrius 
avoir  perdue  ayant  eu  encore  cet- 
te malheureufe  fuite,  ce  Prince 
arriva  à Azotus  ou  Azoth  fur 
le  milieu  de  la  nuit  fuivante  , 
après  avoir  fait  tout  d’une  trai- 
te deuxeens  foixante-dix  Aades. 
C’eft  de-lh  qu’il  envoya  deman- 
der au  vainqueur  par  un  héraut 
la  fépulture  de  fes  morts.  En 
effet , il  avoir  perdu  dans  cette 
bataille  de  véritables  amis  , dont 
les  plus  confidérables  croient 
Piihon  , qui  avoir  partagé  avec 
lui  le  corritnandemenr  , & Bœo- 
lus  , qui  avoir  vécu  long-tems 
avec  Antigonus,fic  qui  avoir  été 
le  conlîdenr  de  tous  fes  fecrecs. 
Il  étoit  refté  fur  le  champ  de 
bataille  plus  de  cinq  cens  hom- 
mes les  plus  dillingués  de  la 
cavalerie;  fie  l’on  avoir  fait  fur 
lut  plus  de  huit  mille  prifon- 
ciers.  Ptolémée  fit  Séleucus  ac- 
cordèrent fur  le  champ  la  fé- 
pulture des  morts,  5c  rendirent 
même  à Démétrius  tous  les  ofR- 
ciers  de  fa  cour  fans  aucune  ran- 
çon, en  difant  que  ce  n’étoit 
pas  là  le  fiijet  de  leur  querelle 
avec  .Antigonus  , mais  qu’ilî 
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fe -plaigaoient  feulement  de  ce 
qu’ayant  fait  la  guerre  avec  eux 
d’abord  à Perdiccas,  & enfuite 
à Eumene  , il  n'avoit  point  par- 
tagé avec  Tes  amis  les  provinces 

?[u’il  avoit  conquifes  par  leur 
ecours  ; Sc  qu’aptès  s’être  ré- 
concilié avec  Séleucus  , il  lui 
avoit  ôté  contre  toute  forte  de 
juliiee  la  Satrapie  de  Babylone. 
Cependant,  Ptolémée  envoyant 
le  relie  de  fes  prifonniers  en 
Egypte  , les  fit  diflribuer  dans 
fes  vaifTeaux  pour  le  fervice  de 
mer.  Après  qupi  faifant  enfe- 
velir  avec  beaucoup  de  céré- 
monie ceux  des  liens  qui  avoient 
été  tués  dans  le  combat,  il  palTa 
avec  fon  armée  dans  la  Phéni- 
cie , où  il  prit  quelques  villes 
de  force  de  quelques  autres  par 
compoliriun. 

AulCiôt  après  , Démétrius 
qui  raanquoii  de  troupes,  en- 
voya à fon  pere  un  courier,  par 
lequel  il  le  prioit  de  lui  four- 
nir inceffamment  de  nouveaux 
fecoiirs.  PafTant  lui-même  àTri- 
poli  de  Phénicie,  il  ht  venir 
là  des  foldats  de  la  Cilicie,  & 
toutes  les  garnifons  des  places 
& forterefles  un  peu  éloignées 
de  l’ennemi.  Ptolémée  , de  fon 
côté,  s'étant  faih  de  tout  le  plat 
pays  de  la  Phénicie  , arriva 
)ufqu’à  Sidon  qu’il  mit  dans  fes 
intérêts  ; & de-là  s’approchant 
de  Tyr,  il  fit  propofer  à An- 
dronicusde  lui  livrer  cette  ville 
pour  de  riches  préfens  Sc  de 
grands  honneurs  qu’il  lui  pro- 
mettoit.  Mais  , Andronicus  lui 
déclara  qu’il  ne  violeroit  point 
la  parole  qu’il  avoit  donnée  à 
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Antigqnus  Sc  à Démétrius  , Sc 
réfuta  fes  offris  en  termes  très- 
durs.  Ce  gouverneur  , chafifé 
de  Tyr  dans  la  fuite  par  la  ré- 
volte de  fa  propre  garnilon  , Sc 
tombé  entre  les  mains  de  Ptolé- 
ince,  s’attendoit  à une  punition 
grieve  du  refus  qu’il  lui  avoir 
fait , Sc  de  la  dureté  dont  il  l’a- 
voit  accompagné.  Mais  , Ptolé- 
tnée , bien  loin  de  fe  relTentir  de 
cette  injure,  lui  fit  des  préfens 
confidérables , le  mit  au  nombre 
de  fes  amis , Sc  le  combla  d’hon- 
neurs. 

Après  la  vîiflqire , qu’il  ve- 
noit  de  remporter  fur  Démé- 
trius , Ptolémée  laifloit  repofer 
fes  troupes  dans  la  Céléfyrie  , 
lorfqu’il  apprit  que  ce  jeune 
Piince  étoit  revenu  dans  la  Ci- 
licie , Sc  campoic  dans  la  Sy- 
rie Supérieure.  Sur  cet  indice, 
il  choific  pour  le  projet  qu’il 
avoit  conçu,  un  de  fes  Officiers 
en  qui  il  avoit  de  la  confiance  , 
& qu’on  nommoit  Cillés  de  Ma- 
cédoine. [1  lui  donna  un  nom- 
bre fuffifjnt  de  troupes , avec 
lefquelles  il  le  chargea  de  met- 
tre cet  ennemi  hors  de  toute  U 
Syrie  , ou  même  s’il  pouvott  l’y 
prendre  à fon  avantage,  de  l’at- 
taquer Sc  de  le  détruire.  Mais, 
Démétrius  , inilruit  par  fes  ef- 
pions  que  Cillés  campoit  auprès 
de  Myonte  avec  alTez  peu  de 
précaution  , fe  fit  accompagner 
des  plus  hardis  de  fes  ftildats  , 
aveciéfquels  il  prit  de  nuit  un 
chemin  de  traverfe;  Sc  tombanc 
fur  les  ennemis  avant  le  lever 
du  foleil,  il  les  fit  tous  prifon- 
oiers  de  guerre  . St  entre  autres 
Ffiv 
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Jtur  Commandant  Cillèi , fans 
aucun  combat. Cependant, com> 
«ne  il  s’aitendoit  que  Piolémée 
■rriveroif  bientôt  lui-même  avec 
une  armée  en  forme,  il  fit  dref- 
Ton  camp  dans  un  lieu  envi- 
ronné de  marais.  De-ià,ii  écri- 
vit à Aniigonus  fon  pere  , pour 
le  prier  de  lui  envoyer  de  nou- 
velles forces  , ou  de  s'avancer 
lui  même  dans  ta  Syrie.  Aniigo- 
nus,  ralTemblant  auniiôtfes  fol- 
foldats  , fe  mit  en  marche  lui- 
wême  I & à la  tête  de  fon  ar- 
mée il  pafia  le  mont  Taurus  en 
peu  de  jours  , & vint  ne  faire 
qu’un  même  camp  avec  fon  fils. 
Ptolémée,  inllruit  de  l’arrivée 
d’Antigonus,  alfembla  foa  con- 
feil  de  guerre  , pour  délibérer 
s’il  demeureroit  dans  la  Syrie 
où  l'on  fe  trouvoit , pour  y com- 
battre l'ennemi , ou  s'il  ne  feroit 
point  plus  à propos  de  retourner 
en  Egypte  , pour  y profiter  des 
eaux  Sc  des  fables  du  Nil  , dont 
ilavoit  tiré  tant  d'avantage  dans 
fa  guerre  que  Perdiccas  lui  étoit 
venu  porter.  Toute  l'alTemblée 
lui  confeilla  de  ne  point  s’expo- 
fer  contre  une  armée  plus  forte 
que  la  fienne  , fans  parler  des 
éléphans , & commandée  par  un 
général  tel  qu’Antigonus  qui 
n'avoit  pas  encore  été  vaincu, 
ils  ajoutèrent  qu'il  feroit  plut 
avantageux  pour  lui  en  toute 
maniéré  de  combattre  dans  fon 
propre  Royaume,  où  fes  provi- 
tions  étoient  toutes  faites  , 8c 
cù  le  terrein  feul  & le  fleuve  lui 
iourniroient  des  défenfes  natu- 
relles. Sur  cet  avis  unanime  , 
it’tolémée  léfolu  d’abandonner 
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la  Syrie,  commença  par  y faire 
rafer  tout  ce  qu’il  y avoit  de 
places  fortes  , telles  qu’étoienc 
Acé  de  Phénicie  , Joppé  , Sa» 
marie  fie  Gaza  de  Syrie.  Enfui- 
te  , ralTemblant  fon  armée,  & 
emportant  avec  lui  tout  ce  qu’il 
put  amalTer  & ralTembler  d’or 
& d'argent , il  revint  en  Égypte. 

Quelque  tems  après  , l’an  31 1 
avant  J.  C. , CalTandre  , Ptolé- 
roce  , & Lyfimachus  firent  avec 
Aniigonus  une  paix  dont  les 
articles  furent  couchés  par  écrit, 
il  y étoit  porté  que  CalTandre 
feroit  le  commandant  général  de 
l’Europe  , jufqu’à  la  majorité 
d’Alexandre, fils  deRoxane;que 
Lyfimachus  garderoit  la  Thrace 
qui  avoit  été  fon  premier  par- 
tage ; que  Ptolemée  continue- 
roit  de  régner  en  Égypte,  & fur 
les  villes  , tant  de  l’Afrique 
que  de  l’Arabie  qui  en  étoient 
voifines  ; & qu’Antigonus  gou- 
verneroit  toute  TAlie  ; enfin 
que  les  Grecs  confetveroient 
leur  liberté.  Ces  contendans  ne 
s’en  tinrent  pourtant  pas  à leurs 
propres  conventions,  & chacue 
d’eux  , fous  des  prétextes appa- 
rens  , travailloit  à s’agrandir. 

Comme  ils  étoient  convenus 
, entre  eux  de  lailTer  libres  les 
villes  de  la  Grèce  , Ptolémée 
fort  mécontent  de  ce  qu’Antigo- 
nus avoit  mis  des  garnirons  dans 
quelques-unes  de  ces  villes  , 
réfolut  de  lui  faire  la  guerre. 
Dans  ce  delTein  , il  fit  palTer 
jufques  dans  la  haute  Cilicie 
des  troupes  commandées  par  un 
de  fes  Capitaines  nommé  Léo- 
nidasi  qui  eo  elT«t  y enleva 
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plufieurs  villes,  dont  Antigonus 
» étoit  emparé.  11  envoya  aulTî 
des  députés  à quelques  autres 
de  U domination  de  CalTandre 
& de  Lylimachus  , pour  les 
inviter  à entrer  dans  fes  vues  , 
& à s’oppofer  à la  puifTance 
d’Antigonus.  Celui-ci  , de  fon 
côté  , fît  partir  le  plus  jeune 
de  fes  fils,  nommé  Philippe, 
pour  l'Hellefpont,  où  il  devoit 
a’oppofer  à Phœnix  6c  à quel- 
ques autres  transfuges  ; mais  , 
il  réferva  Démétrius  pour  la 
Ciiicie.  Ce  dernier  qui  avoit 
toujours  fur  pied  une  forte  ar- 
mée , battit  tous  les  Capitaines 
de  Ptolémée  6c  recouvra  un 
grand  nombre  de  villes. 

Ptolémée  , qui  avoit  fournis 
toutes  les  villes  de  Chypre,  ap- 
prenant que  Nicoclès  , roi  de 
Paphos,  s’étoit  fecrétement  lié 
d’amitié  avec  Antigonus , envoya 
deux  de  fes  confidens , Argée  6c 
Callicrate , dans  cette  ifle  , avec 
on  ordre  fecret  d’y  tuer  Nico- 
clès, parce  qu’il  craignoit  beau- 
coup qu’à  l’exemple  de  celui-ci 
& de  quelques  autres  , la  plu- 
part de  fes  alliés  ne  changeaf- 
lent  de  parti.  Ces  deux  cmilTai- 
res  , arrivés  dans  Pille  , exécu- 
tèrent les  ordres  dont  ils  étoient 
chargés.  Nicoclès  fe  tua  lui-mê- 
me ; la  Reine  fa  femme,  inliruite 
du  fort  de  fon  mari,  égorgea  de 
ies  propres  maint  fes  deux  fil- 
les encore  vierges  , de  peur 
qu’elles  ne  tombatfent  vivantes 
entre  les  mains  de  fes  ennemis  ; 
après  quoi  , elle  invita  toutes 
les  femmes  des  frétés  de  Nioo- 
ÿlès  à fe  dotaer  la  mort  à elles 


, P T 4!7 

mêmes  , fur  l'exemple  qu’eile 
leur  eo  alloit  donner  la  premiè- 
re. Il  elt  pourtant  vrai  que  Pto- 
lémée  n’avoir  rien  ordonné  con- 
tre ces  femmes  , & que  même 
fon  aelTein  étoit  de  leur  procu- 
rer une  pleine  fûreté. 

L'année  fui  vante,  ce  Général, 

I ayant  appris  que  fes  Capitaines 
avoient  petilu  plulieurs  places 
dans  la  Ciiicie  , cooduilit  lui- 
même  une  flotte  à Phafélis  qu’il 
afliégea  & qu’il  prit  ; après  quoi 
continuant  fa  route  vers  la  Ly- 
cie , U emporta  d’allàutXanthus, 
occupée  par  une  garniion  d'An- 
tigonus.  S’avançant  de-là  jufqu’à 
Caunus  , il  reçut  la  ville  à com- 
pofition  ; mais  , il  prit  d’aflaut 
plufieurs  citadelles  , 6c  entre 
autres  Hérnciée.  Perfique  lui 
fut  livrée  par  la  garnifon  même 
de  cette  place.  Naviguant  de-là 
ÿufqii’à  l’ifle  de  Cos  , il  y fie 
venir  le  capitaine  Ptoléméé. Ce- 
lui-ci étoit  neveu  d’Antigonus  , 
dont  il  avoit  abandonné  le  parti. 
Ptolémée  , l'ayant  fait  mourir  , 
groflit  fon  armée  des  troupes  de 
ce  Capitaine. 

Partant  enfuite  de  Mynde  , à 
la  tête  d’une  gr.ofle  flotte  , 8c 
traverfaot  les  illes  Cychdes  , il 
délivra  Andros  de  la  garnifon 
d’Antigonus.  Se  tranfportant  de- 
là jufqu’à  I Illhme  , il  reçut  par 
la  ceflîon  même  de  Cratélipolis 
Corinthe&Sicyone.  Nousavons 
déjà  vu  quel  étoit  fon  motif dans 
ces  conquêtes  ; 6c  il  efl  inutile 
de  le  répéter.  Il  fe  propofoic 
même  de  rendre  la  liberté  à tou« 
tes  les  villes  qui  n’étoisor  que 
des  colonies  de  la  Gre.ce  , efpé- 
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Tant  de  cirer  lui- même  de  grands 
avantages  de  Tamirié  & de  la 
reconnoiflance  des  Grecs-  Ce- 
pendant, ayant  demandé  depuis 
des  provilions  & de  l’argent 
aux  habitans  du  Péloponnefe  , 
ceux-ci  ne  facisfaifant  point  à 
la  proraelTe  qu'ils  lui  avoient 
faire  de  l’un  & de  l’autre  ; Pto- 
Kmée,  irrité  de  leur  manque 
de  parole  , figna  avec  Caflan- 
dre  un  traité  dé  paix,  par  le- 
quel ils  convenoienc  entre  eux 
de  garder  chacun  de  leur  côté 
toutes  les  villes  Grecques  qui 
fe  crouveroient  aéluellement  en 
leur  puiflance.  Ainli , Pcolémée 
s’étant  afifuré  de  Sicyone  & de 
Corinthe  par  une  garnifon  de 
fa  part , s’en  revint  en  Égypte- 
Quelque  tems  après,  ayant 
appris  que  Ménélaiis,  fan  lieu- 
tenant dans  l’ifle  de  Chypre, 
avoir  été  défait  par  Démétrius  , 
& qu’il  étoit  aéluellement  aflîé- 
gé  dans  Salamine,  il  partit  d’É- 
gypte avec  une  armée  de  terre 
5c  de  mer  ; & étant  arrivé  à 
Paphos  , il  emprunta  des  bar- 
ques de  soutes  les  villes  mari- 
times de  i’ifle  , 5c  vint  au  porc 
de  Citium  , dldant  de  Salamine 
de  deux  cens  llades;  il  avoir  en 
tout  cent  quarante  galeres , donc 
la  plus  forte  étoit  à cinq  rangs 
de  rames  ,5c  la  moindre  de  trois- 
Etles  étoienc  fuivies  de  plus  de 
deux  cens  barques  qui  ne  por. 
toient  pas  moins  de  douze  mille 
hommes  d’infanterie.  Ptolémée 
fit  mettre  à terre  quelques-uns 
de  fes  gens  , pour  aller  dire  à 
Ménélaiis  de  lui  envoyer  , de 
Salamine , s'il  étoit  polEble , en- 
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vîron  foixante  vaiffeaux-  Il 
comptoir  que  ce  renfort  , met- 
tant fa  âoice  fur  le  pied  de  deux 
cens  voiles  , le  rendroit  égal 
ou  même  fupérieur  à l’ennemi. 
Démétrius,  inftruit  de  fon  pro- 
jet , lailTa  devant  la  place  une 
partie  de  fes  troupes  ; mais  , il 
fit  monter  fur  fes  vaifiTeaux  ce 
qu’il  avoir  de  meilleurs  foldats, 
& il  en  garnit  les  bords  de  ma- 
chines propres  à lancer  des 
traits  5c  des  pierres-  Entre  ces 
machines , celles  qui  étoient  fur 
les  proues,  avoient  trois  palmes 
de  iatgeur  pour  lancer  des  pier- 
res de  cette  mefure.  Cette  flotte, 
qui  avoir  été  équipée  avec  beau- 
coup de  foin  , bordoic  tout  le 
rivage  , 5c  l’ancre  ayant  été 
jetfée  hors  de  la  portée  du 
trait,  l’entrée  du  port  fe  trou- 
voit  l•^roée-  Elle  empèchoit  par- 
la que  les  vailTeaux  de  Salamine, 
reliés  dans  le  porc  , ne  puilent 
joindre  ceux  qui  venoient  à 
leur  fccours  ; 5c  dans  cette  po- 
(icion  , 'Démétrius  attendoit  la 
flotte  qui  venoit  d’Égypte  , 5e 
fe  préparoic  à la  combattre-  Ce- 
pendant, Ptolémée  s’approchoii 
de  plus  en  plus  de  Salamine  ; 
5c  comme  , outre  fon  armée  na- 
vale , il  étoit  fuivi  d’un  grand 
nombre  de  vaiffeaux  de  charge 
pour  les  provilions  donc  elle 
pouvoir  avoir  befoin  , le  tout 
enfemble  en  rendoit  de  loin 
l’afpeél  formidable-  Démétrius  , 
fe  difpofant  à aller  à fa  ren- 
contre , lüilTa  fon  lieucenani 
Antirthene  avec  dix  vaiffeaux 
à cinq  rangs  de  rames  , pour 
empèsher  les  vaifleau-x  des  Ci- 
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tciycns  de  fe  joindre  à la  flotte 
qui  venoit  à leur  fecours  , ce 
qui  croit  d'autant  pluj  aifé  que 
l’embouthure  de  leur  port  étoit 
fort  étroite;  de  plus,  il  ordonna 
à fa  cavalerie  de  fe  tenir  fur  le 
rivage  pour  y recevoir  ceux 
des  liens  que  leur  défaite  ou 
leurs  bleffures  obligeroient  de 
s’y  réfugier  à la  nage.  Cepen- 
dant , mettant  lui-même  fes 
vaifTeaux  en  ligne , il  vint  au 
devant  de  l’ennemi  avec  une 
flotte  de  cent  huit  voiles,  en 
y comprenant  les  bâtimens  qu'il 
avoit  pris  dans  quelques  ports 
du  voilinage.  Les  plus  forts 
étoient  à fept  rangs  de  rames , 
de  le  plus  grand  nombre  à cinq. 
Sa  gauche  étoit  compofée  de 
fept  vaifTeaux  Phéniciens  à fept 
rangs  , àc  de  trente  galeres 
Athéniennes  à quatre  rangs  , 
commandées  par  le  capitaine 
Médius.  Aprèscelles-ci  il  plaça 
dix  galeres  à (îx  rings  de  rames 
fit  autant  à cinq  , jugeant  à pro- 
pos de  fortifier  la  partie  de  la 
flotte  où  il  vouloit  commander 
lui-même.  Il  plaça  dans  le  cen- 
tre les  plus  petits  bâtimens  fous 
la  conduite  deThémifon  de  Sa- 
mos  , fie  de  Marfias  qui  avoit 
écrit  l’hifloire  de  Macédoine. 
Il  avoit  confié  l’aile  droite  à 
Hégéfippe  d'HalicarnafTe  fie  à 
FleifUas  de  Cos  , fe  réfervant 
lui-même  le  commandement  de 
toute  l’armée  navale. 

Le  prenier  delTein  de  Ptolé- 
mée  étoit  d’entrer  de  nuit  dans 
le  port  de  S.rlaraine,oû  il  cfpé- 
roit  de  furprendre  les  ennemis. 
Mais  , voyant  au  point  du  jour 
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la  flotte  de  Démétrius  venue  en 
bon  ordre  à fa  rencontre  , il  fe 
prépara  lui-même  à fe  défen- 
dre. Il  régla  que  fes  vaifTeaux 
de  charge  le  fuivroient  de  loin  ; 
fie  mettant  les  autres  en  ligne  , 
il  en  forma  fon  aile  gauche  » 
défendue  par  des  vaiueaux  de 
haut  bord  , fie  dans  laquelle  il 
fe  tenoit  lui- même.  Les  deux 
flattes  étant  ainfi  arrangées  , on 
fit  aux  Dieux  de  part  fie  d’au- 
tre des  invocations  commencées 
par  ceux  qui  étoient  chargés  de 
cet  office,  fie  qui  étoient  conti- 
nuées par  tous  les  foldats.  Les' 
deux  Généralix  , fur  le  point 
d’ouvrir  un  combat  où  il  s’a- 
giroit  de  leur  gloire  6c  de  leur 
vie.n’étoient  point  fans  inquié- 
tude. Démétrius  , arrivé  à une 
diflance  de  trois  ftades  de  l’en- 
nemi , éleva  pour  le  (ignal  donc 
on  étoit  convenu  , un  bouclier 
doré,  qu’il  préfenta  aux  yeux 
en  fe  tournant  de  tous  les  côtés. 
Prolémée  , ayant  fait  la  même 
chofe,  l’intervalle  qui  féparoic 
les  deux  flottes  difparut  dans 
l’inflant  même , les  trompettes 
fonnerent  de  part  fie  d’autre;  les 
deux  armées  leur  répondirent 
par  des  cris  réciproques,  fit  les 
vaifTeaux  fe  heurtèrent  tous  en 
même  tems  fie  avec  la  même 
impétuofité.  Les  foldats  , à la 
portée  les  uns  des  autres  , s’at- 
taquèrent tous  au  même  inflant 
à coups  de  traits  8c  de  pierres 
lancées  par  leurs  machines  ; fiC 
à mefure  que  leurs  rameurs  , 
animés  par  les  cris  qu’ils  enten- 
doienr , faifoient  joindre  les  bâ- 
timens ennemis  , les  foIJats 
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momoient  de  part  & d’antre 
fur  leurs  ponts.  Les  bâcimens , 
poufles  avec  violence  les  uns  à 
côté  des  autres  , eroportoient 
tout  un  rang  de  leurs  rames  , & 
pat'là  fe  rendoient  abfolument 
inutiles  pour  le  combat , & s’ô- 
toient  d’ailleurs  tout  moyen  de 
fuite  ; ce  qui  faifoit  perdre  à 
ceux  qui  fe  préparoient  à corn* 
b.ittre  fur  leur  pontune  partie  de 
leur  rpurage  , en  leur  ôtant 
touteefpérancederetraite.Quel- 
quesvailTeaux, après  avoir  por- 
te' un  coup  à un  vaslTeau  enne- 
mi, reculoient.fur  leurpouppe, 
pour  leur  en  porter  un  fécond; 
& cependant  , les  foldats  qui 
étaient  fur  le  pont , choililToient 
de  loin  ceux  fur  lefquels  ils 
vauloient  tirer  en  arrivant. 
Que:ques-uns  des  Commandant 
particuliers  failoient  lancer  leur 
vailfeau  de  biais  , de  forte 
qu’engjgé  par  fa  pointe  entre 
les  ais  du  vailfeau  attaqué  , il 
leur  lailToit  le  rems  de  pafler 
avec  une  partie  de  leur  monde 
fur  le  pont  de  ce  vailfeau,  où 
ils  s’expofoient  à autant  ou 
plus  de  maux  qu’ils  n’en  pou- 
voient  faire.  Quelques-uns  de 
ceux  qui  fe  croyoient  allez  près 
d’un  vailfeau  ennemi  pour  y 
fauter  ou  pour  s’y  prendre  , 
tomboienc  dans  l'eau  , où  on 
les  perçoit  de  traies  ou  à coups 
de  lance.  Mais  , d’autres  auilî 
parvenus  à leur  but , tuoient 
du  monde  ; ou  tournant  à leur 
profit  le  défavantage  du  lieu  , 
poulfoient  leurs  adverfaires  dans 
la  mer.  En  un  mot  , le  mouve- 
sneot  ou  L'ioégalité  d'un  pareil 
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fol  nuifoitfouvent  aux  plusbri» 
ves  , & favorifoit  quelquefois 
ceux  qui  l’étoient  le  moint. 
Car  , dit  Diodore  de  Sicile  , fur 
un  lerrein  ferme  le  courage  fe 
fait  lui-même  fa  route  , Sc  n’a 
rien  à craindre  des  corps  étran- 
gers de  inanimés  par  eux-mêmes; 
au  lieu  que  dans  les  combats  de 
mer,  la  mobilité  de  cet  éléraeci 
donne  lieu  à une  infinité  d’a- 
ventures cafuelles  qui  décident 
feules  de  tout.  Cependant , Dé- 
méirius,  monté  fur  une  galère 
à fept  rames , préiîdoit  au  cem- 
bat  avec  une  aélivité  merveil- 
leufe.  Environné  d’ennemis  qui 
l’aitaquoient  en  foule  , il  faifoit 
lancer  des  Javelots  fur  les  uns, 
de  il  perçoit  les  autres  avec  fa 
lance.  Quoiqu’il  fervît  de  but 
à une  infinité  de  traits  , il  en 
évitoit  les  uns  par  pn  mouve- 
ment du  corps  , ou  il  préfen- 
toic  adroitement  fon  bouclier 
aux  autres.  Il  étoit  accompagné 
de  trois  hommes  prépofés  pour 
défendre  fa  perfonne  ; l’un  deux  , 
atteint  d’un  javelot , tomba  mort 
à côté  de  lui , de  les  deux  au- 
tres furent  bleifés.  Enfin  , après 
un  combat  violent  , il  mit  en 
fuite  toute  l’aile  droite  de  la 
flotte  ennemie  , de  quelques 
vailfeaux  détachés  qui  l’accom- 
pagnoient.  Mais  , l’tolémée  de 
fon  côté  . qui  étoit  à la  tête  de 
fes  plus  forts  vailfeaux  , montés 
par  les  plus  braves  de  fes  fol- 
dats,repoulfa  aifément toute  l’ef- 
cadre  à laquelle  il  avoir  affaire. 
Il  fit  couler  à fond  unepartie  des 
vailfeaux  dont  elle  étoit  coropo- 
fee  , de  fc  rendit  maître  de  tous 
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Ifs  autres.  Cet  avantage  lui  fit 
efpérer  qu’il  en  auroit  un  fem- 
blable  fur  l'aiie  gauche  des  en- 
nemis. Mais  , Voyant  fon  aile 
droite  extrêmement  maltraitée , 
mife  en  fuite  & pourfuivie  par 
Démétrius  , il  fe  retira  lui-mê- 
me è Citium  ; & renonçant  pour 
toujours  à rifle  de  Chypre  , il 
s’en  retourna  en  Égypte  , l’an 
307  avant  J.  C. 

Anttgonus  , tpftruit  des  fuc- 
cès  de  Ion  fils  Demétrius  , s’en- 
orgueillit .au  pointde  prendre  le 
diadème.  D'un  autre  côté  , Pto- 
lémée.ne  fe  laiiTant  point  abat- 
tre par  fa  défaite  ou  par  fa  re- 
traite , le  prit  auflî , Ot  fe  revê- 
tit du  titre  de  Roi.  Ce  fut  à 
leur  exemple  que  les  autres 
Satrapes  ou  Souverains  de  cha- 
que province  particulière  fe 
proclamèrent  Rois  à l’envi  les 
uns  des  autres. 

L’année  fuivante  , Antigonus 
forma  le  delfein  de  porter  la 
guerre  en  Egypte.  Se  mettant 
lui-même  à la  tête  de  fon  in- 
fanterie , compofée  de  plus  de 
quatre-vingt  mille  hommes,  il 
fe  faifoii  fuivre  par  huit  mille 
hommes  de  cavalerie  accompa- 
gnés de  quatre-vingt-trois  élé- 
phans.  A la  tête  de  cette  ar- 
mée , il  prit  fa  route  à travers 
la  Céléfyrie.  Mais  , arrivé  en 
Égypte,  il  rencontra  de  grands 
obÂacles  ; 8c  les  jours  s’écou- 
lant les  uns  après  les  autres 
dans  une  entreprife  qui  n’avan- 
çoic  point  , il  avoit  confumé 
les  provifions  de  vivres  embar- 
qués pour  les  hommes  & pour 
les  animaux.  Antigonus  , vou- 
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lant  appaifer  le  mécontentement 
générai  , fit  affembler  les  Offi- 
ciers 8c  les  foldats  , 6c  leur 
propofa  pour  fujet  de  délibé- 
ration quel  feroit  le  plus  D pro- 
pos de  perfiiter  dans  l’entreprife 
préfente  , ou  de  s’en  retourner 
aéluellement  dans  la  Syrie , 
pour  revenir  dans  le  tems  où  les 
eaux  du  Nil  feroient  rentrées 
dans  leur  lit  ordinaire.  Tuui  le 
monde  ayant  opiné  pour  une 
prompte  reiraite  , il  revint  ef- 
feélivement  en  Syrie,  à la  gran- 
de fatisfaiRion  de  toute  fon  ar- 
mée. Ptolémée  , très  - foulage 
lui  même  par  cette  retraite,  rit 
aux  Dieux  de  pompeux  facrifi- 
ces  d’aiflions  de  grâces  , 8l  in- 
vita fes  amis  à de  grands  fef- 
tins.  (I  écrivit  en  même  tems 
à Séleucus , à Lyfimachus  8c  à 
CalTandre  des  letitres  dans  lef- 
quelles  il  leur  faifoit  part  de 
cet  heureux  fuccès,  8c  du  grand 
nombre  de  transfuges  qui  lus 
étoient  reliés  de  cgrite  retraite 
des  ennemis.  C’elt  ainlî  que  Pto- 
lémce  , ayant  défendu  l’Égypte 
pour  la  fécondé'  fois  de  fon  ré- 
gna , 6c  croyant  déformais  U 
poiïéder,  comme  par  droit  de 
conquête  , revint  à Alexandrie. 

Environ  deux  ans  après  , 
ceux  de  Rhodes  , après  avoir 
été  afliégés  par  Démétrius  pen- 
dant une  année  entière  , s'ac- 
commodèrent avec  ce  Prince. 
Ils.drélfereDt  enfuite  des  ilatues 
à Ptolémée,  à Caflandre  & à 
Lyfimachus  , 8c  à quelques  - au- 
tres Chefs  moins  qualifiés,  mais 
qui  avoient  contribué  comme 
eux  au  falut  de  leur  ville.  Cc- 
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pendant,  voulant  dilHnguerdans 
cette  reconnoiflance  générale  le 
roi  Ptolémée , ils  envoyèrent 
des  Arufpices  en  Libye  pour 
demaader  à l'Oracle  de  Jupiter 
Ammon  , s’il  confenioit  que  les 
Rhodiens  honoraflent  Ptolémée 
comme  un  Dieu.  L'Oracle  le 
leur  ayant  permis  , il  drellerent 
dans  leur  ville  un  temple  quar- 
ré  , dont  chaque  côté  avoit  un 
liade  de  long,  de  qu’ils  appel- 
lerent  le  PioUmée, 

La  célébré  bataille  d’Ipfus  en 
Phrygie  , qui  fut  donnée  par 
Ptolémée  , Séleucus  & Lyfiroa- 
chus,  contre  Antigonus  & Dé- 
metrius  , l’an  304  avant  J.  C.  , 
fut  funefie  à Antigonus  , qui  y 
fut  tué,  de  à Oémétrius  qui  y 
fut  entièrement  défait.  Après 
cette  bataille  , Ptolémée  , Sé'- 
leucus , Lylîmachus  de  Ca0an- 
dre , partagèrent  les  États  d’ Aif- 
tigonus,  en  les  ajoutant  à ceux 
qu’ils  polTédoient  déjà;  de  ce 
fut  par  ce  partage  que  l’Empire 
d’Alexandre  fut  divifé  en  qua- 
tre Royaumes  fixes.  Ptolémée 
eut  l’Egypte  , la  Libye  , l’Ara- 
bie , la  Céléfyrie  de  la  Palefli- 
re  ; CalTandte  eut  la  Macédoine 
& la  Grece  ; Lylîmachus  , la 
Thrace  f la  liithynie  de  quel- 
ques-autres  provinces  par-delà 
l’Hellefpont  de  le  Bofphore  ; 
Séleucus , tout  le  relie  de  l’A- 
Jîe  jufqu’au-delà  de  l’Euphrate, 
& jufqu’au  fleuve  Indus. 

PluÇeurs  années  après  , Pto- 
lémée reprit  fur  Démétrius  l’ifle 
de  Chypre  ; fie  ayant  ttouvé 
dans  Salamine  la  mere , la  fem- 
me fie  les  enfans  de  fon  ennemi , 
il  eut  la  générolité  de  les  rclâ- 
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cher  fans  rançon  , fié  de  les  lut 
renvoyer  avec  toutes  les  per- 
fonnes  , l’équipage  , fié  les  effets 
ui  leur  appartenoient.  Il  leur 
t même  en  partant  des  prclens 
magnifiques  , qu’il  accompagna 
de  toutes  fortes  d'honneurs. 

Ce  Prince  , après  avoir  régné 
environ  quarante  ans  en  Égypte 
depuis  la  mort  d’Alexandre , 
fongea  à mettre  fur  le  Trône 
Ptolémée  Philadelphe  , un  des 
61$  qu’il  avoit  eus  de  Bérénice. 
11  avuit  encore  plulieurs  enfans 
de  fes  autres  femmes  , entre  au- 
tres Ptolémée,  furnomméCérau- 
nus  , ou  le  Foudre  , qui  étant 
fils  d’Eurydice,  611e  d’Antipa- 
ter , fié  l’aîné  de  tous  , regardoit 
la  Couronne  comme  lui  apparie- 
nantdedroitaprèslamortde  fon 
|>ene.  Mais, Bérénice, qui , étant 
venue  enÊgyptefîmplementpour 
y'accompagner  Eurydice  quand 
elle  fe  maria , avoit  fi  bien  char- 
mé ce  Prince  par  fa  beauté,  qu’il 
l’avoit  époufée,  prit  un  tel  af- 
cendact  fur  fon  efprit  , qu'elle 
lui  fit  préférer  fon  fils  à tous 
les  enfans  des  autres  Reines. 
Pour  prévenir  donc  toutes  les 
brouilleries  fié  Ici  guerres  qui 
auroient  pu  arriver  après  fa 
mort  , qu’il  prévoyoit  bien  n’è- 
ire  pas  éloignée  à l'âge  de  qua- 
tre-virigts  ansqu’il  avoit , il  ré- 
folut  de  le  faire  couronner  pen- 
dant fa  vie , dé  de  lui  abandon- 
ner tous  fes  États  , difant  qu'il 
étoit  plus  glorieux  de  faire  un 
Roi , que  de  l’être  foi-  même 
Il  mourut  vers  l’an  283  avant 
Jefus-Chrift , peu  d’années  après 
qu’il  eut  appellé  fon  fils  à l’Em- 
pire, à l’âge  de  quatre-vingt* 
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quatre  ans.  Il  fut  le  plus  habile 
& le  plus  honnête  homme  de  fa 
race,  Ôc  lailfa  des  exemples  de 
prudence  , de  jurtice  & de  clé- 
mence , qu’aucun  prcfque  de 
fes  fiicceffeurs  ne  fe  mit  en  peine 
d'imiter.  Pendant  les  quarante 
ans , à-peu-près  . qu'il  gouverna 
l'Égypte  , après  la  mort  d’Ale- 
Xundre,il  l'éleva  à ce  haut  point 
de  grandeur  & de  puilTance  , 
qui  la  rendit  fupérieure  à pref- 
que  tous  les  autres  Royaumes. 

Il  conferva  fur  le  Trône  l’amour 
de  la  limplicité  âc  l’éloignement 
du  farte  qu’il  y avoir  porté.  II 
étoit  acccrtjble  à Tes  fujets  juf- 
qu’à  la  familiarité  ; il  mangeoit 
fouvent  chez  eux  ; & quand  il 
donnoit  lui-même  à manger , il 
ne  rougiOToir  point  d’emprunter 
des  plus  riches  leur  vairtellc  • 
parce  qu’il  en  avoir  fort  peu 
à lui  , & uniquement  ce  qu’il 
lui  en  falloir  pour  Ton  ulage 
ordinaire,  Sc  quand  on  lui  re- 
réfentoit  que  la  royauté  fem- 
loit  demander  plus  d'opulence, 
il  répondoit  que  la  véritable 
grandeur  d'un  Roi  n’étoit  pas 
d'être  riche  lui-même  , mais 
d'enrichir  les  autres. 

Il  avoit  cultivé  les  belles  let- 
tres , comme  cela  paroît  par  la 
vie  d’Alexandre  qu’il  avoir 
compofée , & qui  étoit  fort  erti- 
mée  des  Anciens , maisque  nous 
n’avons  plus.  Pour  faire  fleurir 
les  fciences  qu’il  aimoit , il  fon- 

<J>  Juft.  L.  XVI.  c.  ».  L.  XVII.  c.  ». 
Pluf.  p.  y , is.  ^ />f.  Strab.  pag.  79s. 
Plut.  Tom.  I.  p.  , g4»,  418,  499. 
Tom.  II.  pig.  <567  , 7JJ.  Jo(cph.-de 
Antiq.  Judaic.  p.  gby-  & fti).  Aihen. 
pag.  ),iy6.  ab  /af.  Roll.  Hilt.  Ane. 
lum.  IV.  pag.  171.  ^ [utv.  Tom.  V. 


daà  Alexandrie  uneefpece  d’A- 
cadémie  , à laquelle  on  donnoit 
le  nom  de  Muféon  , où  une  fo- 
cicté  de  Sçavans  travailloit  à 
des  recherches  de  Philofophie  , 
6c  à perfeiflionner  toutes  les 
autres  fciences, à- peu-prés  com- 
me celles  deParis  & de  pluiieurs 
autres  villes.  Pour -cet  effet , il 
commença  par  leur  donner  une 
bibliothèque  , qui  s’augmenta 
prodigieufement  fous  fes  fuc- 
celTeurs.  Son  fils  Philadelphe  en 
mourant  la  lailTa  compofée  déjà 
de  cent  mille  volumes.  Les  Prin- 
ces de  cetté  race  qui  le  fuivi- 
rent , l’augmenterent  encore  ; 
de  forte  qu’enfin  il  s’y  trouva 
fept  cens  mille  volumes. 

PTOLÉMÉE  II,  Ptolemaus , 
nTO>.(^ar»î,  (<r)  furnommé  Phi- 
ladelphe , ou  amateur  de  fes 
freres  , étoit  fils  de  Ptoléraée 
Lagus  6c  de  Bérénice.  Il  fut  af- 
focié  au  royaume  d’Égypte  par 
fon  pere,  l’an  185  avant  J.  C. 
Juftin  dit  même  que  Ptolémée 
Lagus  fe  démit  entièrement  en- 
tre fes  mains,  & qu'il  fe  faifoit 
un  honneur  de  paroîtte  pstmi 
les  gardes  de  fon  fils.  Mais  , 
d’autres  croient  qu’il  continua 
de  regner  avec  Ptolémée  Phi- 
ladelphe jufqu'à  fa  mort  , arri- 
vée Pan  183  avant  Jefus-Chrill. 
A cette  époque  , Ptolémée  Phi- 
ladelphe demeura  feul  maître 
des  États  de  fon  pere  , qui  com- 
prenoient  l’Égypte  & plufieurs 

pag.  rSj.  HUI.  Rom.  Tom.  II.  p. 

& fniv.  Mém.  de  l’Acad.  des  Inict.  .t 
Bell.  Leur.  Tom.  I.  pag.  iii.  To.-n.  VI. 
pag.  ito  , 577.  ÿ fmiv.  T.  VII.  p.  578. 
Tom.  Vlll.  pag.  179 , i8o.  T.  IX.  p.  1^7. 
& /«(v. 
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autres  provinces  qui  en  dépeo- 
dcieni  . comme  U Phénicie  , 
la  Ccléfyrie  , l’Arabie  , la  Lf- 
b_ve,  l’Éthiopie,  l’ifle  de  Chy- 
pre , la  Pamphylie  , la  C'ilicie  , 
la  Lycie  , la  Carie  , & les  iHeS 
Cyclades. 

Prolcmée  Philadelphe  , en 
montant  fur  le  Trône  , donna  à 
fes  peuples  la  fête  la  plus  ma- 
gnifique dont  il  foit  parlé  dans 
l’Antiquité  , & dont  nous  ren- 
voyons la  defcripiion  ci-après. 
Ce  fut  la  première  année  de  fon 
régné  que  l’on  acheva  la  conf- 
trudion  de  la  fameofe  tour  de 
l’ifle  de  Pharos. 

Tant  que  Ptolémée  Lagus  vé- 
cut , Ptolémée  Philadelphe  avoit 
diflîmulé  fon  reflentiment  con- 
tre üéméttius  de  Phalere,  qui 
lui  avoir  été  contraire,  lorfqu’il 
fut  queflion  de  délibérer  fur  le 
choix  d’un  fuccelTeur  de  fon  pe- 
re.  Dés  qu’il  fe  vit  feul  maitre  , 
il  ordonna  qu’on  l’arrêtât.  Mais, 
la  piquure  d’un  afpic  à laquelle 
Démétrius  de  Phalere  eut  re- 
cours pour  abréger  fes  jotïrs  , 
termina  la  vie  de  ce  grand  hom- 
me , qui  méritoit  une  meilleure 
deflinée. 

Le  tumulte  des  guerres  que 
la  diverfité  d’intérêts  excitoit 
parmi  les  fuccelfeurs  d’Alexan- 
dre le  Grand  dans  toute  l’éten- 
due de  leur  domination  , n’em- 
pêcha point  Ptolémée  Philadel- 
phe de  donner  tous  fes  foins  à 
la  belle  bibliothèque  qui  fe  for- 
moit  à Alexandrie  , & où  il  fai- 
foit  ramaffer  detous  lesendroits 
du  monde  les  livres  les  plus  ra- 
res de.  les  plus  curieux.  Ayant 
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apprît  que  les  Juifs  en  avoîent 
un  qui  contenoit  les  loix  de 
Moyfe  , & l’hiftoire  de  ce  peu- 
pie  , il  forma  le  deflein  dele  fai- 
re traduire  d’Hébreu  en  Grec, 
pour  en  enrichir  fa  bibliothè- 
que. Il  falloir  pour  cela  s’adref- 
fer  au  grand  Prêtre  de  la  na- 
tion ; mais , il  s'y  trouvoit  une 
grande  difficulté.  Il  y avoit  ac- 
tuellement en  Égypte  un  nom- 
bre confidérable  de  Juifs  réduits 
en  efclavage  par  Ptolémée  Soter 
dans  les  invafions  qui  s’étoient 
faites  de  fon  tems  en  Judée.  On 
repréfenta  au  Roi  qu’iln’y  avoit 
pas  d’apparence  de  tirer  des 
Juifs  une  copie  ou  une  traduc- 
tion fidelle  de  leur  loi  , pendant 
qu’il  retiendroit  un  auffi  grand 
nombre  de  leurs  compatriotes 
dans  l’efclavage.  Ptolémée  Phi- 
ladelphe, qui  étoit  extrême- 
ment généreux  , & qui  avoit 
fort  à cœur  l’agrandiflemenc  de 
fa  bibliothèque  , n’héflta  pas  un 
moment,  il  publia  une  ordon- 
nance pour  Gire  affranchir  tous 
les  Juifs  efclaves  dans  fes  États» 
portant  ordre  à fon  tréfor  de 
payer  vingt  drachmes  par  tête 
à leurs  maîtres  pour  leur  ran- 
çon. La  fomme  qui  y fut  em- 
ployée, fe  monta  à quatre  cens 
talens  ; ce  qui  fait  voir  qu’il  y 
en  eut  cent  vingt  mille  de  ra- 
chetés. Le  Roi  ordonna  enfuite 
de  mettre  auffi  en  liberté  les  en- 
fans  qui  leur  étoient  nés  dans 
l’efclavage,  avec  leurs  meres; 
& cette  fomme  monta  à plus  de 
la  moitié  de  la  première. 

Après  un  préalable  (î  avanta- 
geux I Ptolémée  Philadelphe 
n’eae 
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n’eut'pas  de  peine  à obtenir  du 
grand  Sacrificateur  ce  qu’il  lui 
deroandoic  ; il  s'appelloic  Éléa- 
2ar.  Il  lui  avoit  envoyé  des 
Ambafladeurs  , chargés  d’une 
lettre  fort  obligeante  de  fa  part , 
& de  préfens  magnifiques.  Ils 
furent  reçut  à Jérufalem  avec 
toutes  fortes  d’honneurs  , & on 
leur  accorda  avec  joie  tout  ce 
que  le  Roi  avoit  demandé.  Ils 
retournèrent  donc  à Alexan- 
drie avec  une  bonne  copie  de 
la  loi  de  Moïfe  écrite  en  lettres 
d’or,  que  le  Souverain  facrih- 
cateur  leur  donna  ; Sc  lîx  an- 
ciens de  chaq;je  Tribu  , c’eft- 
â-dire , en  tout , foixante-douze, 
pour  la  traduire  en  Grec. 

Le  Roi  voulut  voir  ces  dé- 
putés , & leur  propofa  à chacun 
une  quellion  différente  pour 
cffayer  leur  capacité.  Il  fut  con- 
tent de  leurs  réponfes  , où  il 

Îiarut  une  grande  fagede;  St  il 
es  combla  de  préfens  S(  de  mar- 
ques d’amitié.  Ils  furent  enfuite 
conduits  dans  l’iHe  de  Pharos, 
6c  logés  dans  une  maifon  qui 
leur  avoir  été  préparée  , où  on 
leur  fournifloir  en  abondance 
tout  ce  qui  leur  étoit  néceflaire. 
Ils  fe  mirent  au  travail  fans  per- 
dre de  tems , Sc  l’ouvrage  fut 
achevé  en  foixante-  douze  jours. 
.C’eftce  qu’on  appelle  la  vetfion 
des  Septante.  Le  tout  fut  lu  Sc 
approuvé  en  préfence  du  Roi, 
qui  admira  fur-tout  la  profonde 
lagelTe  des  loix  de  Moïfe , St 
renvoya  les  foixante-douze  dé- 
putés avec  des  préfens  d’une 
raagnilîceoce  extraordinaire  , 
pour  eux,  pour  le  grand  Prô- 
Jvn.  xxxr> 
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tre  , & pour  le  temple. 

L’an  Î74  avant  Jefus-Chrift, 
la  réputation  des  Romains  com- 
mençant à faire  du  bruit  parmi 
les  nations  étrangères  par  la 
guerre  de  (ix  ans  qu’ils  avuienc 
foutenue  contre  Pyrthus  , qu'ils 
forcèrent  enfin  à quitter  l’Italie 
pour  retourner  honteufcment 
en  Epire  ; Ptolémée  Philadel- 
phe  envoya  des  ambafladeurs  à 
Rome  pour  leur  demander  leur 
amitié.  Les  Romains  furent  char- 
més de  fe  voir  recherchés  par 
un  fi  grand  Roi.  Pour  répon- 
dre à fes  honnêtetés  , l’année 
fuivante  ils  envoyèrent  aulïï  une 
ambaffade  en  Égypte.  Les  am- 
baffadeurs furent  Q-FabiusGur* 
gès,  Cn.  Fabius  Piélor  , Numé- 
rius  fon  frere,  & Q.  Ogulnius. 
Ils  firent  voir  un  défintérefle- 
meot , qui  roarquoic  leur  gran- 
deur d’ame.  Ptolémée  Philadel- 
phe , dans  un  repas  qu’il  leur 
donna  , fit  préfent  à chacun 
d’eux  d’une  couronne  d’or.  Ils 
la  reçurent,  pour  ne  le  pas  dé- 
fobliger  en  refufant  l’honneur 
qu’il  leur  faifoit  ; mais,  le  len- 
demain matin,  ils  allèrent  met- 
tre ces  couronnes  fur  la  tête 
des  Ilatues  du  Roi  qui  étoienc 
dans  les  places  publiques  de  la 
ville.  A leur  audience  de  con- 
gé , le  Roi  leur  ayant  encore 
fait  des  préfens  confidérables.ils 
les  reçurent  commé"  ils  avoieoi 
fait  les  couronnes.  Mais , dèt 
qu’ils  furent  arrivés  à Rome» 
avant  que  d’aller  au  Sénat  ren- 
dre compte  de  leur  ambaffade,' 
ils  les  mirent  tous  dans  le  tréfor 
public;  de  par  ces  deux  belles 
C g 
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acflioDS  , ils  Arent  voir  qu’en 
fervant  le  public  , les  gens  de 
bien  ’ ne  doivent  fe  propofer 
d’autre  avantage  pour  eux- mê- 
mes que  l'honneur  de  fe  bien 
acquitter  de  leur  devoir. 

Quelques  années  après,  An- 
tigonus  Gonatas,  Roi  de  Macé- 
doine , étant  devenu  fort  puif- 
fant,  & par  cela  même  formi- 
dable aux  États  de  la  Grèce , les 
Lacédémoniens  &:  les  Athéniens 
Arent  une  ligue  contre  lui,  de 
eng^gerent  Ptulémée  Philadel- 
phe  à y entrer.  Aniigonus,pour 
difliper  la  ligue  i]u’avoient  for- 
mée ces  deux  peuples,  & pour 
en  prévenir  la  fu.ite  , commen- 
ça , fans  perdre  de  tems  , par 
mettre  le  Aege  devant  Athènes. 
Ptolémée  Philadelphe  y envoya 
une  Aotte . dont  il  donna  le  com- 
mandement à Patrocle  , un  de 
fes  Généraux  ; & Afée , Roi  de 
Lacédémone , fe  mit  à la  tête 
dune  armée  pour  fecoutir  la 
place  par  terre.  Patrocle  , dès 
qu’il  fut  arrivé  devant  la  ville, 
confeilla  S Arée  d’attaquer  les 
ennemis,  & promit  en  même 
tems  de  faire  fa  defcenie,  & de 
les  charger  par  derrière.  Le 
confeil  étoit  fige  , fie  ne  pouvoir 
manquer  d’avoir  un  heureux 
fuccès  ; mais,  Arée  qui  man- 
quoit  de  proviftons , aima  mieux 
retourner  chez  lui.  La  flotte  y 
qui  ne  pouvoit  pas  agir  feule, 
en  Af  autant  , fie  s’en  retourna 
en  Égypte  fans  rien  faire. 

Une  révolte,  fufiitée  par  un 
Prince,  de  qui  il  fembloit  que 
Ptolémée  Phi'adciphe  n’avoit 
rien  de  pareil  à craindre, lui  don- 
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na  beaucoup  d’occupation.  Ma* 
gas , Gouverneur  de  la  Cyrénaï- 
que fit  de  la  Libye,  ayaht  levé 
l’étendard  de  la  révolte  contre 
Ptolémée  Philadelphe  Ton  frété 
fie  fon  bienfaiteur,  fe  St  déclarer 
Roi  de  ces  provinces.  Mais, 
non  content  de  les  lui  enlever, 
il  vouloir  même  le  détrôner, Sc 
mena  en  Égypte,  pour  cet  effet , 
une  grande  armée.  Cette  expé- 
dition fut  arrêtée  par  la  nou- 
velle qu’il  reçut  de  la  révolte 
des  Marmarides  dans  la  Libye. 
Il  retourna  fur  fes  pas  pour  y 
mettre  ordre.  Cette  retraite 
donnoit  une  belle  occaAon  à Pto- 
lémée Philadelphe  , qui  s’étoic 
avancé  fur  la  frontière  à la  tête 
d'une  armée,  de  le  charger,  fie  de 
le  défaire  entièrement;  mais,  ua 
nouveau  péril  l’appella  lui-même 
d’unautre  côté.  Il  découvrit  ua 
complot  qu’avoient  fait  contre 
lui  quatre  raille  Gaulois  qu’il 
avoir  pris  à fa  folde , qui  n’aJloit 
pas  à moins  qu’à  le  chaffer  de 
l’Égypte  , fit  à s’en  faiSr  eux- 
mêmes.  Pour  prévenir  leur 
coup,  il  revint  en  Égypte,  fie 
mena  les  conjurés  dans  une  îAe 
du  Nil,  où  il  les  renferma  fi 
bienqu’il  lesy  At  tousmourir  de 
faim , excepté  ceux  qui  aimè- 
rent mieux  s’entre-tuer  que  d'y 
languir  ainA. 

Magas,  après  avoir  mis  ordre 
aux  troubles  qui  l’avoient  fait 
retourner  fur  fes  pas,  reprit  fea 
deffeins  fur  l'Égypte; fit  pour  y 
mieux  réuflîr,  il  etsgagea  fon 
beau'pere  Antiochus  Soter  à 
y entrer.  Il  fut  réfolu  entre  eux 
qu’ Antiochus  atcaqueroit  Pco- 
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léoiée  Fhiladslphe  d’un  côté , 
ôc  Magas  de  l’autre.  Ptolémce 
Fhiladelphe , qui  fut  averti  fe* 
crétemeot  de  ce  traité  , prévint 
Antiochus  , & lui  donna  tant 
d’occupation  dans  toutes  les 
provinces  maritimes  par  les  def* 
centes  & les  ravages  qu'y  firent 
les  troupes  qu’il  y envoya,  que 
ce  Prince  fut  obligé  de  demeu- 
rer dans  fes  propres  États  pour 
les  défendre  ; Sc  Magas , qui 
avoir  compté  fur  la  diverfion 
qu’il  feroit,  ne  jugea  pat  à pro< 
pos  d’entrer  en  aâion  de  fou 
côté,  quand  il  vit  que  fon  allié 
ne  faifoit  pat  l'eâTori  auquel  il 
s’étoit  attendu. 

Ptolémée , ayant  à coeur  d’en- 
richir fon  Royaume,  imagina  un 
moyen  d’y  attirer  tout  le  com- 
merce de  l’orient  qui  fe  faifoit 
par  mer.  LesTyriens  en  avoient 
été  en  poflédion  jufques-Hl.  Ils 
le  faifoient  par  mer  jufiju’à 
£lath  , & de-U  par  terre  |uf- 
qu’à  Rhinocorura , & de  Rhi- 
nocorura , encore  par  mer , juf- 
qu’àTyr.  Élafh  de  Rhinocorura 
étoient  deux  ports  de  mer  ; le 
premier  fur  la  côte  orientale  de 
la  mer  Rouge  ,ôc  le  fécond  dans 
le  fond  de  la  Mediterranée,  en- 
tre l’Égypte  & la  Patrlline , près 
de  l’embouchure  du  fleuve  d'Ë- 
gyp‘e. 

Pour  attirer  ce  commerce 
dans  fon  Royaume  , Ptolémée 
Philadelphe  crut  qu’il  falloit 
faire  bâtir  une  ville  fur  la  côte 
occidentale  de  la  tner  Rouge  , 
d’où  partiroient  les  vaifleaux. 
11  la  bâtit  prefque  fur  les  fron- 
tières de  l’Éthiopie  • & lui 
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donna  le  nom  de  fa  mere  Bé-- 
rénice.  Le  port  n’étant  pas  fort 
bon , on  fe  fervit  de  celui  de 
Myos-Hormos  , qui  étoit  tout 
proche  & beaucoup  meilleur  ; 
& c’étoit-là  que  venoient  abor- 
der toutes  les  marchandifes  de 
l’Arabie , de  l’Inde , de  la  Perfe, 
& de  l’Éthiopie.  De- là  on  les 
tranfpottoit  fur  des  chameaux  à 
Coptus,  d’où  elles  defeendoient 
fur  le  Nil  à Alexandrie  , qui 
les  fournifloit  à tout  l’occident, 
8c  renvoyoit  en  échange  à l’o- 
rient toutes  les  marchandifes  de 
l'occident.  Mais, comme  le  che- 
min de  Coptus  à la  mer  Rouge 
traverfoir  des  déferts  où  l’on  ne 
irouvoit  point  d'eau,  ni  de  vil- 
les, ni  même  de  tnaifons  pour 
loger,  Ptolémée  Philadelphe, 
pour  y remédier  , fli  faire  un 
canal  qui  alloit  le  long  du  grand 
chemin,  & aboutilToii  au  Nil, 
dont  il  tiroit  fon  eau  ; 8c  le  long 
de  ce  canal  il  fît  bâtir  des  hô- 
telleries dans  les  endroits  où  les 
traites  le  demandoient , afin  que 
les  paflagers  y puflent  trouver 
le  couvert  8c  les  commodités 
néceflaires  pour  eux  8c  pour 
leurs  bêtes. 

Il  ne  fe  contenta  pas  de  tous 
ces  travaux.  Comme  fon  deflciti 
étoit  d’attirer  abfolument  tour 
le  commerce  entre  le  levant  8c 
le  couchant  dans  fes  États , pour 
le  protéger  en  même  tems  qu’il 
le  facilitoit,  il  équipa  deux  flot- 
tes , l’une  dans  la  mer  Rouge  , 
l'autre  dans  la  Méditerranée. 
Celle  de  la  Méditerranée  étoit 
très-belle,8c  avoir  des  vaifleaux 
d’uac  grandeur  extraordinaire. 
G g ij 
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Il  y en  avoir  deux  à trente  rangs 
de  rames  ; un , à vingt  ; quatre  , 
à quatorze  ; deux  , à douze  ; 
quatorze-,  à onze  ; trente,  à 
neuf  ; trente-fept , à fept  ; cinq, 
à (ix  ; & dix-fept , à cinq  ; cela 
faifoit  en  tout  cent  douze  vaif- 
feaux.  Il  en  avoit  une  fois  au- 
tant à quatre  âc  crois  rangs , faas 
compter  un  nombre  prodigieux 
de  petits  vailTeaux.  Avec  une 
flotte  lî  formidable,  non  feule- 
ment il  mit  le  commerce  à cou- 
vert de  toute  infulte  , mais  il 
tint  aufli , tant  qu’il  vécut , dans 
une  entière  fujettion  la  plupart 
des  provinces  maritimes  de  l’A- 
fie  mineure,  comme  la  Cilicie, 
la  Pamphylie  , la  Lycie  , la  Ca- 
rie , jufques  aux  Cyclades. 

Magas , fe  voyant  fort  âgé  & 
infirme , fit  faire  des  ouvertu- 
res à Ptolémée  Philadelphe , & 
jtropofa  de  marier  Bérénice  fa 
fille  unique  avec  le  fils  aîné 
de  fon  frere  , & de  lui  donner 
Cous  fes  États  pour  dot.  La  né- 
gociation réullit , & la  paix  fe 
fit  à ces  conditions. 

Ptolémée  eut  depuis  la  guer- 
re avec  Antiochos  Théos.  Il  ne 
fe  mit  point  lui-même  à la  tête 
de  Tes  armées.  Sa  fanté  étoit  trop 
délicate  pour  l’expofcr  aux  fa- 
tigues d’ure  campagne,  ou  aux 
incommodités  d’un  camp.  Il  fe 
contenta  d’y  employer  (es  Gé- 
néraux- Antiochus  , qui  étoit 
dans  la  fleur  de  fon  âge  , entra 
lui-même  en  campagne,  & mena 
avec  lui  routes  les  forces  de 
Babvione  St  de  l’Orient  pour 
pouffer  cette  guerre  avec  la 
derniere  vigueur.  L’Hilloire  ne 
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nous  a pas  confervé  le  détail  de 
ce  qui  s’y  palTa  ; ou  peut-être 
qu’il  n’y  eut  pas  de  grands  avan- 
tages remportés  départ  ni  d’au, 
tre  , ni  d’évenemens  fort  confi- 
dérables. 

Malgré  la  guerre  , Ptolémée 
Philadelphe  n’oublioit  pas  fa 
bibliothèque.  II  coniinuoit  tou- 
jours à l’eorichir  de  nouveaux 
livres.  Il  étoit  aufli  fort  curieux 
de  portraits  de  de  deffeins  des 
bons  maîtres.  Aratus,  le  fameux 
Sicyonien  , étoit  un  de  ceux  qui 
lui  en  cherchaient  en  Grece; 
& il  le  fervit  fî  bien  dans  le 
goût  qu’il  avoit  pour  fes  rare- 
tés , que  Ptolémée  en  conçut 
de  l’amitié  pour  lui  , & lui  fit 
préfeot  de  vingt-cinq  talent , 
qu’il  employa  pour  foulager 
ceux  de  Sicyone  qui  étoient 
dans  le  befoin,  & pour  rache- 
ter ceux  qui  étoient  retenus 
captifs. 

Pendant  qu’Antiochus  Théos 
étoit  occupé  de  la  guerre  d’É- 
gypte, il  arriva  un  grand  fou- 
Icvement  daos  les  Provinces 
d’orient  ; ce  qui  fît  naître  à ce 
Prince  l’envie  de  s’accommo- 
der avec  Ptolémée  ; la  paix  fe 
fit  entre  eux  ; & les  conditions 
furent  qu’Aoliochus  Théos  ré- 
udieroit  Laodice  pour  époufer 
érénice  fille  de  Ptolémée  ; & 
que  , déshéritant  les  enfant  du 
premier  lit,  il  aflureroit  la  Cou- 
ronne à ceux  qui  naitroient  de 
ce  mariage. 

Ptolémée  Philadelphe  ne  fur- 
vécui  guore  à Arlinoé  fa  femme 
Si  ù fœur.  Il  étoit  d’un  tempé- 
rament aflez  délicat.  La  mol-. 
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lefTe  dans  laquelle  il^ivoîcasoit 
encore  augmenté  la  délicatefle 
naturelle  de  fon  tempérament. 
Les  infirmités  de  la  vieillefle,  t 
& l’affli(fHon  que  lui  caufa  la 
perte  d’une  femme  qu’il  airooit 
|ufqu’à  l’adoration , le  plongè- 
rent dans  on  abattement  qui 
l’emporta,  la  foixante-troifieme 
année  de  fa  vie  après  un  régné 
de  tretne-huit  ans , vers  l’an  247 
avant  Jefus-Chrift.  Il  lailTa  deux 
fils  & une  fille  qu’il  avoit  eut  de 
fa  première  femme  , nommée 
auffi  Arfinoé. 

Quelques-uns  prétendent  qu’on 
lui  donna  le  furnom  de  Phila- 
delphe  par  ironie  , parce  qu’il 
s’étoit  défait  d’Argée,  un  de  fes 
freres,  fous  prétexte  qu’il  avoit 
confpiré  contre  lui,  & qu’il  en 
avoit  faittuer  un  autre,  qui  étoit 
ué  d’Eurydice  , le  foupçonnant 
d’avoir  voulu  caufer  quelques 
foulevemeos  dans  l’ifle  de  Chy- 
pre. D’autres  croyent  qu'il  prit 
lui-même  ce  furnom  par  contre- 
vérité. Mais  , M.  Vaillant  a 
éprouvé  dans  fon  hifloire  des 
Ptolémées  , qu’il  le  prit  pour 
marquer  l’amitié  qu’il  vouloit 
entretenir  avec  fon  frété  Pto- 
lémée  Céraunus , après  que  ce- 
lui-ci lui  eut  envoyé  des  am- 
baffadeurs  pour  lui  demander 
fon  amitié  , & pour  lui  dire 
qu'il  oublioit  l’injuflice  que  leur 
pere  commun  lui  avoit  faite,  en 
le  privant  de  fa  fuccefiion  au 
Royaume  d’Égypte , quoiqu’il 
fût  l'ainé , ayant  lieu  de  fe  con- 
foler  de  cette  perte,  puifqu’il 
avoit  gagné  un  autre  Royaume 
fiic  rennemi  de  fon  pere. 
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Sur  le  caraRere  & les  qualités  de 
Ptolémée  P hiladtlphe. 

Quoique  Ptolémée  Philadel- 
phe  ait  eu  de  grandes  qualités  , 
on  ne  peut  pas  néanmoins  le 
propofer  comme  le  modèle  par- 
fait d’un  bon  Roi , parce  qu’elles 
étoient  contrebalancées  par  des 
défauts  non  moins  confidérablet. 
Il  déshonora  le  commencement 
de  fon  régné  par  le  reffentiment 
qn’il  fit  paroître  contre  un  hom- 
me d’un  rare  mérite  , ( c’étoit 
Démétrius  de  Phalere  } parce 
qu’il  avoit  donné  à fon  pere  un 
confeil  contraire  aux  intérêts 
de  Ptolémée  Philad-lphe,  mais 
conforme  à l’équité  Sc  au  droit 
naturel.  L’abond-înce  Sc  les  ri- 
chelfes  extrêmes  dont  il  jouif- 
foit  , entraînèrent  bientôt  après 
elles  le  luxe,  la  moliefTe,  Sc 
l’amour  du  plaifir,  qui  en  font 
les  fuites  prefque  inféparables  , 
Sc  contribuèrent  beaucoup  à lui 
amollir  le  courage.  Il  cultiva 
peu  les  vertus  guerrières  , ce 
qui  n’efl  pas  toujours  un  mal-. 
heur  pour  les  peuples. 

En  récompenfe  il  fe  diflingua 
particulièrement  par  l’amour  des 
Arts,  des  Sciences  Sc  des  Sça- 
vans.  Le  bruit  de  fes  libéralités 
attira  à fa  cour  plulîeurs  Poètes 
illufires  , comme  Lycophron, 
Callimaque , Théocrite  ; celui- 
ci,  dans  quelques-unes  de  fes 
idylles  , en  fais  de  magoiliquet 
éloges.  Noos  avons  vu  jufqu’oil 
il  porta  le  goût  des  livres,  n’é- 
pargnant aucune  dépenfe  pour 
augmenter  Sc  enrichir  la  Biblio^ 
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thcq^us  que  fon  pere  avoir  com- 
mencée , ce  qui  leur  a fait  à J’un 
& à l'autre  autant  d’honneur 
que  toutes  les  conquêtes  qu’ils 
ont  pu  faire.  Comme  Pcolémée 
Philadelphe  avoit  beaucoup  d’ef- 
^rii  , de  que  fon  heureux  natu- 
rel avoir  été  cultivé  avec  foin 
par  d’habiles  maîtres,  il  con- 
ferva  toujours  un  goût  particu- 
lier pour  les  fciences  , mais  de 
la  maniéré  qui  convient  à un 
Prince,  c’eft* à-dire  , s’y  appli- 
quant avec  fageffe  de  retenue , 
fans  jamais  s’y  livrer  avec  paf- 
Aon.  Pour  perpétuer  ce  goût 
dans  fes  États , il  établit  à Ale- 
xandrie des  Écoles  publiques 
de  des  Académies,  qui  s’y  font 
confervées  long-tems  avec  une 
grande  réputation.  Il  cil  vrai 
que  d’autres  attribuent  cet  éta- 
blilTemeot  à Ptolémée  Lagus , 
parce  qu’il  en  avoit  Jetté  les 
remiers  fondement,  rtolémée 
hiladelpbe  aimoit  à s’entrete- 
nir avec  les  Sçavans,  & comme 
tout  ce  qu’il  y avoit  d'hommes 
les  plus  habiles  en  chaque  gen- 
re s’emprelToient  de  lui  faire 
leur  cour,  il  tiroit  de  chacun 
d’eux  , s’il  eft  permis  de  s’ex- 
primer ainfi  , comme  la  quin- 
teiFence  & la  fleur  des  fciences 
dans  lefq'ielles  ils  excelloient. 
Avantage  ineflimable  qu’ont  les 
Princes  & les  grands  Seigneurs , 
s’ils  fçavoient  en  profiter  ; de 
pouvoir  fans  peine  de  fans  tra- 
vail, apprendre  dans  d’agréa- 
bles converfations  mille  chofes  , 
non  feulement  curieufes  , mais 
utiles  de  importantes  pour  le 
gouvernement  I 
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Ou  peut  regarder  comme  le 
fruit  de  ces  entretiens  de  Pto- 
lémée Philadelphe  avec  les  Sça- 
Vans , de  du  foin  qu’il  eut  de 
mettre  les  arts  en  honneur , tout 
ce  qu’il  fit  dans  la  longue  durée 
de  ion  régné  pour  faire  fleurir 
le  commerce  dans  fes  États  ; fic 
jamais  Prince  n’y  a mieux  réuüB 
que  lui.  Les  plus  grandes  dé- 
penfes  , pour  parvenir  en  ce 
point  au  but  qu’il  fe  propofoic, 
ne  l’eflrayoieat  point.  Nous 
avons  vu  que,  pour  faciliter  dc 
pour  protéger  le  commerce  , il 
conilruifit  des  villes  entières, qu’il 
conduilît  un  canal  d’une  très- 
longue  étendue  dans  des  contrées 
déferres  de  fans  eau  , & qu’il 
entretenoit  dans  les  deux  mers 
deux  flottes  très-nombreufes  de 
très-bien  équipées , uniquement 

our  la  fûreté  des  négocians. 

on  grand  principe  étoit  de  fai- 
re trouver  aux  étrangers  dans 
fes  ports  toute  la  fûreté , toute 
la  commodité,  toute  la  liberté 
polCble , fans  gêner  en  rien  le 
trafic  , ni  vouloir  le  tourner  fé- 
lon fes  voes;  perfuadé  qu’il  en 
ell  du  commerce  comme  de  cer- 
taines fources  , qu'on  tarit , lî 
on  veut  détourner  leur  cours. 

Voilà  des  vues  dignes  d’un 
grand  Prince  , de  d’un  politique 
confommé.  Auflî  voyons -nous 
que  le  fruit  en  a été  inifiniment 
falutaire  à fon  Royaume  .perma- 
nent, perpétuel,  continuant  en- 
core de  nos  jours  fur  les  mêmes 
fondemens  après  plus  de  deux 
mille  ans  de  durée,  apportant 
fans  cefle  de  nouvelles  richef- 
fes  de  de  nouvelles  commodités 
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Co  tout  genre  à toutes  les  na- 
tions , tirant  d’elles  continuel- 
lement des  contributions  volon- 
taires , Tervant  de  lien  entre 
l’orient  & l’occident , les  unif- 
fant  par  le  foulagement  mutuel 
de  leurs  befoins  réciproques  , 
& formant  fur  cette  bafe  un 
commerce  qui  fe  perpétue  de 
fiecle  en  liecle  fans  interrup- 
tion, Ces  grands  conquérant, 
cet  fameux  héros  qu’on  fait  tant 
valoir , fans  parler  ici  des  ra- 
vages qu’ils  caufeni  aux  peu- 
ples , ne  laiflent  prefque  aprbs 
eux  aucunes  traces  de  leurs  vic- 
toires, de  des  acquiliiions  qu’ils 
ont  faites  pour  agrandir  leurs 
Empires  ; ou  du  moins  les  tra- 
ces n’en  font  pas  fort  durables. 
Ce  les  révolutions,  auxquelles 
les  plus  pui0ans  États  font  fu- 
jets  , leur  enlevent  en  peu  de 
rems  leurs  conquêtes , de  les 
font  pafler  à d’autres.  Au  con- 
traire, ce  commerce  d’Égypte, 
établi  par  Ptoléme  Philadelphe, 
a été  inébranlable  , & n’a  fait 
que  s’accroître  par  la  fucceiüon 
des  (iecles , 8e  devenir  de  plut 
en  plus  utile  & même  indifpen- 
fable  pour  toutes  les  nations  ; 
de  forte  qu’en  remontant  à fa 
première  fource  , on  doit  re- 
garder ce  Prince , comme  le 
bienfaiteur  non  feulement  de  l’É- 
gypte , mais  de  tout  le  genre 
humain  & de  toute  la  poilérité. 

Ce  que  l’on  remarque  dans 
l’hilloire  de  Ptolémée  Philadel- 
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phe  > que  les  peuples  voiüns 
venoient  en  foule  s'établit  en 
Égypte  , préférant  le  fejour 
dans  une  terre  étrangère  à l’at- 
tachement naturel  qu’ont  tous 
les  hommes  pour  leur  pays 
natal , eft  encore  un  grand  élo- 
ge pour  ce  Prince  ; car  , le 
devoir  le  plus  elTcniiel  des  R ois, 
& le  plaiur  le  plus  doux  qu’ils 
puilTeni  goâter  dans  la  Royauté, 
ell  de  fe  faire  aimer  des  peu- 
ples , & de  leur  rendre  leur 
gouvernement  aimable.  En  ha- 
bile politique,  il  avoit  compris 
que  c’étoit  là  un  moyen  fûr  d'é- 
tendre Tes  États  fans  violence, 
en  multipliant  fet  fujets  ; de  les 
attacher  au  gouvernement  par 
intérêt  Si.  par  inclination  ; de 
procurer  aux  terres  une  meil- 
leure culture  : de  faire  fleurir 
les  manufaélures  3t  les  arts  ; Sç 
d’augmenter  en  mille  maniérés 
la  puilTance  du  Roi  &du  Royau- 
me, dont  les  vraies  forces  con- 
(îflent  dansla  multitude  des  hom- 
mes. 

PTOLÉMÉE  ni,  Ptolcm/fus, 
ÜTiMiiaTii  , (a)  furnoromé  Éver- 
gete,  l’aîné  des  enfans  de  Pto- 
lémée Philadelphe  & d’Arfinoé 
fa  première  femme,  fuccéda  à 
fon  pereau  Royaume  d’Egypte, 
l’an  S47  avant  J.  C. 

Antiochus  Théos , Roi  de  Sy- 
rie, après  avoir  répudié  Lao- 
dice  , & déshérité  les  enfans 

u’il  en  avoit  sus,  avoit  époufé 

érénice,  fille  de  Ptolémée  Phi- 


fa)  Juft.  L.  XXVI.  c.»,  J.  L.  XXVII.:  ër /êf.  Strab.  p.  796.  Roll.  Hift.  Abc. 
e.  I.  é-  Jfv  L.  XX VU),  c.  4.  L.  XXIX.  i Tom.  IV.  pag  tôt.  6 ffiv.  Mém.  de 
c.  I.  Strab.  p.  795.  Dani.  c.  11.  1.  y.  & 't  l'Acad.  des  Infcrip.  Si  Bell.  Leur.  T, 
ftf.  Jofepb.  de  Anciq.  Jodaic.  pa{.  qoi.  | VU.  p.  fi,  T.  IX.  pai;.  40J. 
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ladclphe.  Mais  , il  n’eut  pas 
plutôt  appris  la  mon  du  Roi 
’ d’Egypte  fon  bi-au-pere,  qu’il 
reprit  fa  première  femme,  Lao- 
dice  , qui  connoiiïbit  l'inconf- 
tance  d'Antiochus  Théot,  crai- 
gnant qu’il  ne  retournât  à Béré- 
nice , réfolut  de  profiter  de  la 
circonllance  pour  afiurer  la  cou- 
ronne à fon  fils  ainé  , Séleucus 
Callinicus  , & empoifoana  le 
Roi  foo  mari.  Bérénice  en  fut 
avertie  « & fe  fauva  avec  fon 
fils  â Daphné.  Les  villes  d’Afie 
qui  avoient  appris  fon  malheur , 
en  eurent  pitié  , s’afiTocierent , 
fie  envoyèrent  des  troupes  à 
Antiochf  pour  la  délivrer  ; 6c 
fon  frere  Ptoléroée  Évergets  fit 
toute  la  diligence  qu’il  put  pour 
s’y  rendre  avec  une  armée  for- 
midable. Mais  > Bérénice  fie  fon 
fils  étoient  morts,  avant  que  les 
uns  fie  les  autres  arrivaflent. 
Quand  ils  virent  que  leurs  ef- 
forts pour  fauver  la  Reine  fic 
fon  fils  , étoient  déformais  inu- 
tiles , ils  ne  fongerent  plus  qu'à 
venger  leur  mort  d’une  maniéré 
éclatante.  Les  troupes  d’Afie  fie 
celles  d’Egypte  fe  joignirent, 
fie  Ptolémée  Évergete,  qui  les 
commandoit , fit  tout  ce  qu’il 
voulut  pour  fatisfaire  fa  jufie 
indignation  ; tant  le  crime  de 
Laodice,  fic  du  Roi  fon  fils,  qui 
a’en  étoit  rendu  complice , avoit 
d’abord  aliéné  d’eux  l’efprlt  des 
peuples.  Non  feulement  il  fit 
mourir  Laodice,  mais  il  fe  ren- 
dit maître  de  toute  la  Syrie  Sc 
d»  la  Cilicie.  Enfuite  , il  pafTa 
l’Euphrate,  fournit  tout  jufqu’à 
B^bylone  & au  Tigre;  fic,  fans 
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une  fédition  qui  l’obligea  de  re^ 
tourner  en  Egypte,  il  étoit  fur 
le  point  de  faire  la  conquête 
entière  de  toutes  les  Provinces 
de  l'Empire  de  Syrie.  Il  lailTa 
donc  à Antiochus  , un  de  fet 
Généraux  , le  commandement 
des  provinces  qu’il  avoit  con- 
quifes  en-deçà  du  mont  Tau- 
rus,  fic  à Xanthippe  celles  d’au- 
delà  ; fit  retourna  en  Egypte 
chargé  du  butin  qu’il  avoir  tait 
dans  les  pays  conquis. 

Il  emporta  jufqu’à  quarante 
mille  talens  d’argent , fic  une 
quantité  prodigieufe  de  vafet 
d’or  fit  d’argent,  fic  des  Batuet 
jufqu’au  nombre  de  deux  mille 
cinq  cens  , dont  une  partie 
étoient  les  idoles  d’Egypte  que 
Cambyfe  , quand  il  en  fit  la 
conquête , avoit  emportées  en 
Perle.  Ptoléroée  Évergete  ga- 
gna le  cœur  de  fet  fujets  en 
rendant  ces  idoles  à leurs  an- 
ciens temples  à fon  retour  de 
fon  expédition.  Car,  les  Egyp- 
tiens, les  plus  fuperfiitieux  fic 
les  plus  attachés  de  tous  les  peu- 
ples à leur  idolâtrie,ne  fçavuienc 
comment  exprimer  fufiifaroment 
leur  eBime  fic  leur  reconnoif- 
fance  pour  leur  Roi  , de  leur 
avoir  ainfi  rendu  leurs  Dieux. 
C’eB  de-là  que  lui  eB  venu  le 
titre  d’Évergete,  qui  veut  dire 
le  bienfaiteur  ; titre  infiniment 
préférable  à ceux  qu’une  fauBe 
idée  de  gloire  fait  prendre  aux 
conquérant,  fic  qui  caraélérife 
véritablement  les  Rois,  dont  la 
folide  grandeur  confiBe  à pou- 
voir fic  à vouloir  faire  du  bien 
à leurs  fujets.  Il  feroit  à fout 
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haiter  que  Ptolémée  l’eût  mé- 
rité  par  de  meilleurs  endroits. 

Tout  ceci,  dit  M.  Rollîo, 
arriva  précifément  comme  il 
avoit  été  prédit  par  le  Prophè- 
te Daniel.  Il  Tuflit  de  rapporter 
le  texte.  Mais  , il  fortira  un  re- 
jetton  de  la  même  tige  du  Roi  du 
midi  , c’eft-à-dire  , Ptoléroée 
Évergete,  fils  de  Ptolémée  Phi- 
ladelphe.  Il  viendra  avec  une 
grande  armée  ; il  entrera  dans  les 
provinces  du  Roi  du  feptentrion , 
Séleucus  Callinicus  ; il  y fera  de 
grands  ravages  , 6>  il  s’en  rendra 
le  maître.  Il  emmenera  en  Egypte 
leurs  Dieux  captifs , leurs  flatues  , 
6*  leurs  vafes  d’argent  & d'or  les 
plus  précieux  ; & il  remportera 
toutes  fortes  d' avantages  fur  le 
Roi  du  feptentrion.  Le  Roi  du  midi 
entrera  dans  fon  Royaume  , de 
Séleucus;  6r  il  reviendra  enfuite 
dans  fon  pays,  c’eft-à-dire, dans 
l’Egypte. 

En  revenant  de. cette  expédi- 
tion, Ptolémée  pafla  par  Jeru- 
falem,  & y offrit  au  Dieu  d’if- 
raël  un  grand  nombre  de  facri- 
fices , pour  lui  faire  hommage 
des  viÂoires  qu’il  avoit  rem- 
portées fur  le  Roi  de  Syrie,  de 
lui  donna  par-là  vifiblemeni  la 
préférence  fur  les  Dieux  d’E- 
gypte. Peut-être  qu’on  lui  mon- 
tra les  Prophéties  de  Daniel , & 
qu’il  en  conclut  qu’il  avoit  l’o- 
bligation toute  entière  de  fes 
heureux  fuccès  au  Dieu  qui  les 
avoit  fait  prédire  fi  exaélemenc 
par  fes  Prophètes. 

Quelque  tems  après,  Ptolé- 
mée  Évergete  apprit  qu’Antio- 
chus  Hiérax  fe  difpofoit  à agir 
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de  concept  avec  Séleucus  con- 
tre lui.  Afin  de  n’avoir  pas  ces 
deux  Princes  pour  ennemis  en 
même  tems  , il  s’accommoda 
avec  Séleucus,  & il  y eut  une 
treve  conclue  pour  dix  ans. 
Ptolémée  Évergete  cependant , 
profilant  des  douceurs  de  la 
paix , s’appliquoit  à cultiver  les 
fciences  dans  fes  États  , K à 
augmenter  laBiblioihequede  foa 
pete  à Alexandrie  de  toute  for- 
tes de  livres.  Comme  il  falloir, 
pour  les  bien  choifir,  & pour 
en  avoir  foin  , un  Bibliothé- 
caire habile,  quand  Zénodote, 
qui  Pavoit  été  depuis  le  tems 
de  Ptolémée  Suter,  grand-pere 
du  Roi,  vint  à mourir  , Ptolé- 
mée Évergete  attira  d’Athenes 
Ératofthene  le  Cyrénéen  , qui 
écoit  en  grande  réputation. 

Sous  le  régné  de  Ptolémée 
Évergete,  Onias  II , Grand  Prê- 
tre des  Juifs , homme  de  peu  de 
cœur,  8c  ne  fongeant  qu’à  amaf- 
fer  de  l’argent,  ayant  refufé  de 
payer  au  Roi  d’Egypte  la  fom- 
me  de  vingt  talens,  qui  lut 
étoient  dûs  par  forme  de  tribut , 
ce  Prince  fut  fur  le  point  d’en- 
voyer des  troupes  dans  la  Ju- 
dée , pour  ravager  le  pays. 
Mais , Jofeph  , fils  de  Tobie  , 
neveu  du  Grand  Prêtre  Onias  , 
étant  allé  à Alexandrie,  fatisfic 
le  Roi , gagna  fes  bonnes  grâ- 
ces , prit  de  lui  la  ferme  des 
tributs  de  la^^éléfyrie  , de  la 
Phénicie , de  la  Samarie  Sc  de 
la  Judée  , fe  fit  donner  deux 
mille  foldats  pour  obliger  les 
peuples  à les  payer,  amaila  de 
grandes  fommes  pour  fon  pro- 
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fat , rendit  au  Roi  feize  loîlle 
talens  , au  lieu  de  huit  mille 
«ju’il  en  tiroit  auparavant  , & 
demeura  vingt -deux  ans  dans 
cet  emploi. 

Cléomene  , Roi  de  Sparte, 
étant  venu  à Alexandrie  , fut 
xeçu  de  Ptoléméc  Évcrgete  aflez 
froidement  de  fans  aucune  dif- 
tincflion  marquée.  Mau,  quand 
il  eut  donne  des  preuves  de  fon 
grand  fens , de  qu’il  eut  fait  voir 
dans  fa  converfaiion  ordinaire 
la  franchife  & la  (implicité  la- 
conique , alTaifonnées  de  grâce 
fans  ba(Teire&.  même  d’une  fier- 
té noble,  telle  qu’elle  conve- 
noit  à fa  naiffance  & à fon  rang , 
alors  Piolémée  Évergete  connut 
tout  fon  prix,  & l’eftima  infini- 
ment plut  que  tous  les  courti- 
fans  qui  ne  cherchoient  qu’à  lui 
plaire  par  de  baffes  flatteries, 
il  eut  honte  même  & fe  repen- 
tit d’avoir  négligé  un  fi  grand 
homme,  & de  l'avoir  abandon- 
né à Anrigonus  , qui  par  fa  dé- 
faite avoit  acquis  beaucoup  de 
réputation  , de  augmenté  infini- 
ment fa  puifTance.  Il  tâcha  donc 
deconfoler  de  de  relever  Cléo- 
mene par  toutes  fortes  d'hon- 
neurs , fit  l’encouragea  en  lui 
promettant  qu’il  le  renverroit 
en  Grece  avec  une  flotte  fie  de 
l'argent,  de  qu’il  le  rétabliroit 
fur  le  trône.  Il  lui  afligna  une 
penfïon  de  vingt-quatre  talens 
par  an,  dont  il  s’entretint  lui  de 
fes  amis  avec  une  grande  fira- 
plicité,  épargnant  tout  le  relie 

(aî  Sttib.  pij;.  755.  Juft.  L.  XXIX. 
e.  I.  L.  XXX.  c.  I , t.  Plin.  Tom.  I. 
pag.  4iS.  Tic.  Liv.  L.  III.  c.  lo.  L. 
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pour  l’employer  à fubvenîr  aux 
néceflités  de  ceux  qui  fe  reti- 
roient  de  Grece  en  Egypte. 
Mais,  Ptolémée  Évcrgete  mou- 
rut l'an  121  , avant  Jefus-Chrifl , 
avant  qu'il  eût  pu  accomplir  la 
promefie  qu’il  avoit  faite  à Cléo- 
mene de  le  renvoyer  dan>  fa 
patrie.  Ce  Prince  avoit  régné 
vingt- cinq  ans.  C’ell  le  dernier 
de  cette  race,  qui  ait  eu  de  la 
modération  de  quelque  vertu. 
Prefque  tous  ceux  qui  vinrent 
après  lui  furent  des  monflres  de 
débauches  de  de  fcélératefTe. 
Depuis  la  paix  avec  la  Syrie, 
il  s’étoit  appliqué  principale- 
ment à étendre  fa  domination 
du  côté  du  midi.  Audi  la  pouffa- 
t-il  tout  le  long  de  la  met  Rou- 
ge , tant  du  côté  de  l’Arabie 
que  de  celui  de  l’Ethiopie,  juf- 
qu’au  détroit  qui  la  joint  à l’O- 
céan méridional. 

Selon  Polybe,  Ptolémée  Éver- 
gete  mourut  de  maladie,  fie  fé- 
lon Juflin,  il  fut  empoifonné 
par  fon  fils  Ptolémée  Philo- 
paror. 

PTOLÉMÉE  IV , /*/o/«n<r«r , 
,(d)  furnommé  Philo- 
pator  , fuccéda  à fon  pere  Pto- 
lémée Évergete  , l’an  iii  avant 
J.  C.  Il  ne  fe  peut  rien  imagi- 
ner de  plus  débauché  de  de  plus 
abominable  que  la  vie  de  Pto- 
lémée Philopator  pendant  tout 
le  cours  de  fon  régné  ; de  fa 
Cour  répondoit  parfaitement 
aux  exemples  qu’il  lui  donnoir. 
On  croit  qu’il  avoit  empoifonné 

XXVII.  e.4.  Maccab.  L.lll.  c.  10.  ér  /»f. 
Roll.  Hill.  Ane.  T.  IV.  pag.  ]}7  , {4a. 
& /•!». 
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fon  pere,&  c’eft  ce  qui  lui  fit  don- 
ner par  ironie  ou  par  anciphrafe 
le  furnom  de  Philopator.qui  veut 
dire  amateur  de  fon  pere.  Il  por- 
ta aufïï  le  furnom  de  Tryphon  , 
ou  voluptueux, atnfi  que  celui  de 
Gallus  , parce  qu’il  portoit  le$ 
fligraaces  & la  couronne  de 
• lierre,  comme  les  Galles  prê- 
tres de  la  grande  DéelTe , & 
qu’ilaimoità  paroître  couronné 
de  lierre  dans  les  cérémonies 
de  Bacchus. 

Ce  Prince  fit  mourir  ouver- 
tement fa  mere  Bérénice  , fon 
frété  unique  Magas  , & fa  pro- 
pre foeur  qui  étoit  en  même 
tems  fa  femme.  Quand  il  fe  fut 
défait  des  perfonnes  qui  pou- 
voient  lui  donner  des  avis  ou 
de  la  jaloufie  , il  crut  être  en 
fûreté  , & n’avoir  plus  rien  à 
craindre.  Dans  cerie  fccurité  , 
il  fe  livra  tout  entier  au  plailîr. 
Nul  foin , nulle  application  n’en 
interrompoit  le  cours.  Ni  fes 
Couriifans  , ni  ceux  qui  avoient 
des  charges  dans  l’État , n’ofoient 
l’approcher.  A peine  d.iignoit- 
il  faire  la  moindre  atcent  on  à 
ce’ qui  fe  palToit  dans  les  États 
Voifinsdefon  Royaume.  C’étoit 
cependant  furquoi  fes  prt.décef- 
feurs  veilloient  plus  que  fur  les 
afiaires  de  l’intérieur  de  l’État. 
Maîtres  de  la  Céléfyrie  & de 
Chjmre,  ils  ttnoient  les  Rois 
* de  Syrie  en  refpeél  par  mer  & 
par  terre.  Comme  les  villes  les 
plus  confidérables  , les  polies  , 
de  les  ports  qui  étoieiit  le  long 
de  la  côte  depuis  la  Pamphylie 
jufqu'à  l’Hellefpont,  & les  lieux 
voilîoj  de  LyfimaclMe  , leur 
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étoient  fournis,  de-là  ils  obfer* 
voient  les  Puiflances  de  l’Afie  , 
de  les  illesmêmes.  Dans  la  Thra- 
ce  de  dans  la  Macédoine,  com- 
ment auroit-on  olé  remuer  pen- 
dant qu’ils  commandoient  dans 
Ene , dans  Maronée , de  dans 
desvillesencorepluséloignées  ê 
Avec  une  domination  fi  étendue  , 
de  tant  de  places  fortes  qui  leur 
tenoiert  lieu  de  barrières  , leur 
propre  Royaume  étoit  en  fûreté. 
C’étoit  donc  avec  grande  raifon 
qu’ils  tenoienc  toujours  les  yeux 
ouverts  fur  cé  qui  fe  pafloii  au 
dehors.  Ptolémée  Philopatorau 
contraire  dédaignoit  de  fe  don- 
ner cette  peine.  La  débauche  dc 
le  vin  faifuient  toutes  fes  déli- 
ces , comme  toutes  fes  occupa- 
tions. Son  premier  minilire  étoit 
Sofibe , homme  fort  propre  à 
fervir  un  maître  comme  lui  , 
dc  qui  ne  fongeoit  qu'àfe  main- 
tenir à quelque  prix  que  ce  fût 
dans  fa  place.  Ou  conçoit  aifé- 
meni  que  dans  une  te'le  Cour 
les  femmes  étoient  toutes  puif- 
fantes. 

Ciéomene  , roi  de  Sparte  , 
que  Ptolémée  Évergete  avoir 
traité  avec  tant  de  généroficé  , 
ne  reçut  pas  le  même  accueil 
de  Ptolémée  Philopator.  Il  ter- 
mina fa  vie  d’une  maniéré  tra- 
gique , s'etant  fait  tuer  pour 
fe  dérober  à la  honte  du  fup- 
plice  auquel  il  alloit  être  ex- 
pofé.  Pioléroée  Philopator  fit 
attacher  fon  corps  en  croix. 

Cependant,  A ntiochus  le  Grand, 
roi  de  Syiie,  fongeoit  à tour- 
ner fes  armes  contre  Ptolémée 
Philopator.  Il  employa  toutes 
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les  forces  à réduire  la  Céléfytie 
& la  Palelline  , où  il  emporta 
plufîeurs  places  par  force.  Mal- 
gré cela  , il  fut  enfuire  obligé 
d’accepter  la  propoGcion  qu’on 
lui  Gt  d’une  treve  de  quatre 
mois  avec  Ptoléfflée  Philopator. 
Pendant  cette  iieve,  on  travail- 
la à un  traité  entre  les  deux 
Couronnes  ; mais , les  deux  par- 
fis ne  cherchoient  qu’à  gagner 
du  tems.  Ptolémée  Philepator 
en  avoir  befoin  pour  travailler 
aux  préparatifs  de  la  guerre  , 
& Antiochus  pour  réduire  A- 
c|)éus  tqui,  ne  fe  contentant  pas 
de  l’AGe  mineure  qu’il  avoir 
déjà  , vouloit  le  détrôner  Sc  lui 
enlever  tous  fes  États.  Il  falloir 
donc,  pour  arrêter  fes  defleins, 
qu’Antiochut  ne  fût  pat  arrêté 
fur  la  frontière  ou  engagé  dans 
des  conquêtes  éloignées. 

Dans  ce  traité  , le  principal 
point  à démêler  fut  de  fçavoir 
à qui  avoir  été  donnée  la  Cé- 
léfyrie  , la  Phénicie,  la  Sama- 
rie,&  la  Judée,  dans  le  partage 
de  l’Empire  d’Alexandre  Je 
Grand  quit’étoit  fait  entre  Pto- 
lémée , Séleucut , CaJTandre  & 
LyGmachus,  après  la  ysort  d’An- 
tigonus  , tué  à la  bataille  d’ip- 
fus.  Ptolémée  Philopator  les 
réclamoit  , comme  ayant  été 
adîgnées  par  ce  traité  à Ptolé- 
mée Soter  fon  bifayeul.  Antio- 
chus, de  fon  côté,  prétendoit" 
que  ç’avoit  été  à Séleucus  Ni- 
cator  , de  qu'ainG  elles  lui  ap- 
partenoient  de  droit  comme  à 
l'héritier  & au  fuccefleur  de  ce 
Roi  à l’empire  de  Syrie.  Une 
autre  difficulté  arrêtoit  les  Corn- 
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milTaires.  Ptolémée  Philopator 
vouloir  qu’Achéus  fût  compris 
dans  le  traité  , & Antiochus  s’y 
oppofoit  abfoiument,  difant  que 
'c’étoit  une  chofe  indigne  ÔC 
criante  qu’un  Roi,  comme  Pto- 
lémée Philopator  , prît  le  parti 
d’un  rebelle  , fie  voulût  le  fou- 
tenir  dans  fa  révolte. 

Pendant  ces  conteltations  , où 
perfonne  ne  vouloit  céder  , le 
tems  de  la  treve  s’écoula.  Si  com- 
me on  n’étoit  convenu  de  rien , il 
fallut  de  nouveau  avoir  recourt 
à la  voie  des  armes.  AuGitôt  le 
retour  du  printeros  , on  fe  re- 
mit en  campagne.  Ptolémée  Phi- 
lopator Gt  marcher  vers  Pélufe 
foixante-dix  mille  hommes  d’in- 
fanterie , cinq  mille  chevaux  , 
& foixante-treize  éléphans.  Il 
fe  mit  à leur  tête  , les  conduiGt 
à travers  les  défertt  qui  fépa- 
rent  l’Égypte  de  la  Paleftine  , 
& vint  camper  à Raphia  , entre 
Rhinocorura  ÔC  Gaza.  Ce  fut-là 
que  les  armées  ennemies  feren- 
contrerent.  Celle  d’Antiochus 
étoit  un  peu  plut  nombreufe 
que  l’autre.  Il  avoit  foixante- 
douze  mille  horametd’infanterie, 
Gx  mille  chevaux  , & cent  deux 
éléphans.  Il  vint  camper  d’a- 
bord à dix  Gades , Si  bientôt 
après  à cinq  feulement  de  l’en- 
nemi. Pendant  qu’ils  furent  G 
près  les  uns  des  autres  , il  y 
avoit  continuellement  des  ac- 
tions entre  les  deux  partis  pour 
l’eau  , ou  pour  le  fourrage,  3c 
entre  des  particuliers  qui  vou- 
loient  fe  diGinguer. 

EnGn,  les  deux  Rois,  téfo- 
lus  de  décider  leur  querelle  » 
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rangèrent  leur  armée  en  bataille. 
Ils  alluient  devant  leurs  lignes 
d'un  corps  à l’autre  pour  animer 
leurs  troupes.  Arlînoé,  foeur  de 
femme  de  Ptolémée  Philopaior , 
ne  fe  contenta  pas  d’exhorter 
les  foldats  avant  l’aclion  ; elle 
ne  quitta  pas  même  fon  mari 
pendant  le  fort  du  combat.  L’if- 
fue  de  la  bataille  fut  qu’Antio- 
chus  à la  tête  de  fon  aile  droite 
délit  l'aile  gauche  des  ennemis. 
Mais  , pendant  que  , par  une 
ardeurinconfidérée  ,i!  s’échauf- 
foit  à la  pourfuite  , Ptolémée 
Fhilopator  ,qui  avoit  eu  le  mê- 
me fuccès  à l’autre  aile,  char- 
gea en  flanc  le  centre  d’Antio- 
chus  qui  fe  trouva  découvert  , 
& le  rompit  avant  que  cePrince 
pût  revenir  à fon  fecours.  Un 
vieil  OlEcier  , qui  vit  où  rou- 
loit  la  poulCere  , conclut  que 
leur  centre  étoii  battu  , & le 
montra  à Antiochus.  Quoique, 
dans  le  moment  même,  il  fit 
faire  volte  face  , il  arriva  trop 
»ard  pour  réparer  fa  faute  , & 
trouva  tout  le  relie  de  fon  ar- 
mée rompue  & mife  en  fuite. 
Il  fallut  fonger  à faire  lui-même 
fa  rerraite.  Il  fe  retira  à Raphia  , 
d'où  il  regagna  enfuite  Gaza  , 
après  avoir  perdu  dans  cette 
bataille  dix  mille  hommes  tués  , 
& quatre  mille  faiu  prifonniers. 
Se  voyant  par- là  hors  d’état  de 
tenir  la  campagne  contre  Pto- 
lémée Philopator , il  abandonna 
toutes  fes  conquêtes , & ramena 
à Antioche  ce  qu’il  put  ramaf- 
fer  des  débris  de  fon  armée. 
Cette  bataille  de  Raphia  fe 
donna  en  même  tema  que  celle 
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où  Annibal  battit  le  conful  C. 
Flaminius  fur  le  bord  du  lac 
Thrafimene  en  Écrurie. 

Après  la  retraite  d’Antiochus, 
tous  les  peuples  de  Céléfyrie  8c 
de  Palelline  s’emprelTerent  de 
fe  rendre  à Ptolémée  Philopa- 
tor. Ayant  été  long-tems  fou- 
rnis aux  Égyptiens  , ils  aimoient 
mieux  leurs  anciens  maîtres 
qu’Antiochus.  La  Cour  du  vain- 
queur fut  bientôt  pleine  de  Dé- 
putés de  toutes  les  villes  qui 
venoient  lui  faire  leurs  foumif- 
lîons  , & lui  apporter  des  pré- 
fens.  Il  y en  avoit  entre  autres 
de  la  Judée.  Ils  furent  tous  bien 


reçus. 

Ptolémée  Philopator  voulut 
faire  un  tour  dans  les  provinces 
qu’il  avoit  reconquifes.  Jérufa- 
lem  fut  une  des  places  qu'il  vi- 
(ita.  Il  y vit  le  temple.  Il  y offrit 
même  des  facriflees  au  Dieu 
d’Ifraël  ; & il  y fit  des  obla- 
tions & des  dons  confidérables. 
Mais , ne  fe  contentant  point  de 
le  voir  de  1a  cour  de  dehors  , 
au  delà  de  laquelle  il  n'étoit 
permis  à aucun  Gentil  de  palTer  , 
il  vouloir  abfolument  entrer 
dans  le  Sanéluaire  , & jufques 
dans  le  lieu  irès-Saint , où  per- 
fonne  n’entroit  que  le  Souverain 
Sacrificateur  une  fois  l’an  , au 
grand  jour  de  l’expiation.  Le^ 
bruit , qui  s’en  répandit , caufa 
une  grande  émeute.  Le  Souve- 
rain Sacrificateur  lui  repréfenta 
la  fainteté  du  lieu  , & la  loi 
formelle  de  Dieu  qui  lui  en  dé- 
fendoit  l’entrée.  Les  Prêtres  Sc 
les  Lévites  s’aflTemblerent  pour 
s’y  oppofsr , & le  peuple  pouc 
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le  corjurer  de  ne  le  pas  faire. 
Par-tout  oo  n’enieDdoit  que  la- 
inentaiions  qu’arraihbit  l’idee 
de  la  profanation  du  temple  , de 
partout  on  levoii  les  mains  au 
Ciel  pour  prier  Dieu  de  l’em- 
pêcher. Toutes  ces  oppofitions , 
bien  loin  d’arrêter  le  Roi  , ne 
fervirent  qu’à  auj^menter  le  dé- 
fir  qu'il  avoit  de  fatisfaire  fa  cu- 
riolité.  Il  perça  jufques  dans  la 
fécondé  cour  , de  comme  il  fe 
mettoit  endevoird’avancer  pour 
entrer  dans  le  temple  même  , 
Dieu  le  frappa  d’une  terreur 
fubitequi  le  mit  dans  un  (î  grand 
dêfordre  , qu’il  fallut  l’empor- 
ter à demi-mort.  Il  quitta  la 
ville  , le  ccenr  plein  de  rage 
contre  toute  la  nation  Juive  à 
caufe  de  ce  qui  lui  êtoit  arrivé  , 
& la  menaça  hautement  de  s’en 
venger.  Il  le  fit  en  efiet  ; & 
l’année  fuivante  , il  excita  une 
cruelle  perfccuiion  , fur-tout 
contre  les  Juifs  d’Alexandrie  , 
qu'il  voulut  contraindre  d’ado- 
rer les  faufles  Divinités. 

Il  fit  donc  afficher  à Alexan- 
drie des  édits  igneminieuxeon- 
tre  eux  , & remplis  de  blafphê- 
mrs  contre  Dieu  , leur  ordon- 
n.int  de  facrifier  aux  Dieux  du 
pays,  fous  peine  d’être  privés 
de  leurs  privilèges  8c  du  droit 
de  hourgeoilie,  8c  d’être  mis 
au  rang  des  plus  vils  habitant 
de  l’Égypte  , 8c  réduits  en  fer- 
vitude  ; Si  fi  quelqu’un  refufoit 
de  f«  foumettre  à cette  ordon- 
nance , il  devoir  être  mit  à 
mort.  Mais  , ceux  mêmes  qui 
obéilToient  aux  ordres  du  Prin- 
ce , o’étoienc  pas  pour  cela  coa- 
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fervés  dans  leurs  anciens  privi- 
lèges ; on  les  marquoit  d’un  fer 
chaud  , qui  repréfentolt  une 
feuille  de  lierre , 8c  on  les  fé- 
paroit  des  bourgeois  d’Alexan- 
drie, comme  étant  réduits  à la 
condition  des  derniers  fujets  du 
pays.  Pour  conferver  leurs  an- 
ciens droits , il  falloir  qu’ils  fe 
fiffent  initier  aux  mylleres  de 
Bacchus.  Il  fitauffi  mettre  cette 
infeription  à la  tour  qui  étoit 
à l’entrée  du  palais  : Que  per- 
fonne  n’entre  ici  , s’il  ne  facrifit 
aux  Dieux. 

Quelques  Juifs  fuccomberent 
à la  perlécuiion.  D’autres  don- 
nèrent de  l’argent  aux  Officiers 
du  Roi , pour  fe  racheter  de 
l’opprcffion.  Mais,  le  Roi  l’ayant 
appris  , jura  la  perte  non  feu- 
lement des  Juifs  d’Alexandrie  , 
mais  aufC  de  ceux  de  toute  l’Ë- 
gypte.  Il  donna  donc  un  Éditÿ 
par  lequel  il  ordonnoit  à tous 
fes  Gouverneurs  des  villes  8c 
des  provinces  de  lui  envoyer 
chargés  de  chaînes  tous  les  Juifs 
qui  le  trouveroient  dans  leurs 
départemens,  avec  leurs  femmes 
8c  leurs  enfant , afin  de  les  faire 
mourir  à Alexandrie  , comme 
des  ennemis  de  l’État.  Il  défen- 
doit  par  le  même  édit , fous 
peine  de  La  vie  , de  receler  au- 
cun Juif , 8c  abandonnoit  la 
confifcaiion  de  tout  les  biens  de 
celui  qui  les  auroit  recelés , au 
dénonciateur.  Ces  ordres  ayant 
été  portés  dans  les  provinces  » 
on  fit  partir  tous  les  Juifs  pour 
Alexandrie,  fans  aucune  con- 
fidération  d’âge  ni  de  fexe  ; 8c 
dès  qu'ils  y furent  attivét , le 
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Roi  ordonni  qu’on  en  fit  le  dé- 
nombrement. On  les  conduilît 
tous  dans  THippodrome  , fans 
leur  permettre  d’entrer  dans  la 
ville  , & on  y mit  avec  eux  tous 
les Juifsd’Alexandrie,  lorfqu’on 
s’apperçut  qu'ils  veooient  fe- 
crciement  leur  apporter  quel- 
que fecours.  Ceux  qui  étoicnt 
chargés  de  ce  dénombrement , 
y employèrent  quarante  jours 
entiers  . fans  le  pouvoir  ache- 
ver ; & après  ce  terme , ils 
vinrent  déclarer  au  Roi  qu’il 
leur  étoii  impoUible  d'en  donner 
un  rôle  ex.<(fl , tant  leur  nom- 
bre éioit  prodigieux. 

On  ht  deux  liltes  de  ces  Juifs  ; 
l’une  comprenoit  ceux  qui 
avoient  confenti  de  facriher  , de 
à qui  on  conferva  la  vie  , mais 
fans  leur  lailfer  leurs  anciens 
privilèges  de  bourgeois  d’Ale- 
Jtandrie  , dont  ils  jouilfoient  au- 
paravant ; l’autre  liAe  étoit  de 
ceux  qui  avoient  refufé  de  chan- 
ger  de  Religion,&  qui  dévoient 
être  rois  à mort.  Le  Roi  com- 
manda qu’on  enfermât  ces  der- 
niers dans  l’Hippodrome  , 8c 
qu’on  les  expofât  aux  éléphans 
pour  être  écrafés  fous  leurs 
pieds.  Hermon  , gouverneur  des 
éléphans,  enivra  cet  animaux, 
en  leur  donnant  quantité  de  vin 
pur  , mêlé  avec  de  l’encens  , 
pour  leur  ôter  le  fentiroent  de 
l’horreur  de  ce  mafl"acre.  Mais  , 
Dieu  permit  que  le  Roi  , ayant 
bu  avec  excès  à fon  ordinaire  , 
s’endormit , & ne  s’éveillât  que 
le  lendemain  à la  dixième  heure 
du  jour  , c’eft-à-dire  ,^vers  qua- 
tre heures  après  midi.  Alors  , 
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fon  Intendant  le  vint  éveiller 
pour  fc  mettre  à table.  Il  y 
demeura  jufqaes  bien  avant  dans 
la  nuit.  Alors  , il  ht  venir  Hcr- 
mon , dl  lui  dit  en  colere  , 
pourquoi  il  avoir  lailTé  pafTer  le 
jour  fans  exécuter  (es  ordres 
contre  les  Juifs.  Hermon  , de 
les  amis  du  Roi  quiétoient  pré- 
fens  , lui  témoignèrent  que  tout 
avoit  été  difpol'é  dès  le  matin  ; 
mais  qu’on  o'avoit  ofé  l’éveil- 
ler , ni  exécuter  en  fon  abfence 
l’ordre  qu’il  avoit  donné  con- 
tre les  Juifs. 

Pcolémée  Philopator  com- 
manda de  nouveau  qu’on  tînt 
les  éléphans  prêts  pour  le  len- 
demain. Hermon  s'étant  donc 
préfenté  dès  le  matin  devant 
lui , de  lui  ayant  témoigné  que 
tout  étoit  prêt  pour  faire  mou- 
rir les  Juifs  , ce  Prince  ou- 
bliant ce  qu’il  avoit  dit  la  veille, 
traita  fort  durement  Hermon  , 
de  loua  la  hdélité  que  les  Juifs 
avoient  toujours  eue  pour  lui 
& pour  les  Rois  fes  prédécef- 
feurs.  Cependant  , s’étant  mis  à 
boire  avec  fes  compagnons  de 
débauche,  il  ht  venir  de  nou- 
veau Hermon,  de  lui  deminda 
pourquoi  il  n’avoit  point  exé- 
cuté ce  qu’il  lui  avoit  com- 
mandé. Hermon  Sc  les  convives 
lui  ayant  dit  tout  ce  qui  s’éioit 
pafliè , il  ht  ferment  d’envoyer 
le  lendemain  tous  les  Juifs  au 
tombeau  , & ordonna  à Her- 
mon que  les  éléphant  fulTent 
prêts  pour  le  lendemain  matin- 
ll  ajouta  que  lorfqu’il  auroit  ex. 
terminé  les  Juifs  d'Ëgypte , il 
iroit  en  Judée  y mettre  tout  à 
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feu  Se  à fang  , raferoit  les  vil- 
les, brûleroit  le  temple  de  Jd- 
rufalem , & feroit  périr  les  Prê- 
tres qui  lui  en  avoienc  refufé 
l’entrée. 

Les  Juifs  , ayant  appris  ce 
qui  sétoit  palTé  , s’adrelTerent 
à Dieu  par  de  ferventes  priè- 
res , n’attendant  de  fecours  que 
de  I uî  feul.  Le  lendemain,  Pto- 
lémce  Philopator  fortit  de  la 
ville  avec  les  gardes  , & la 
troupe  des  éléphans  qui  dévoient 
écraler  les  Hébreux  ;&  prefque 
tout  le  peuple  d’Alexandrie  y 
accourut  aulE  , pour  voir  ce 
fpeélacle.  Le  Roi  étant  arrivé 
auprès  de  l’Hippodrome  , & les 
Juifs  reoouveilant  leurs  cris  8c 
leurs  lamentations,  tout-à-coup 
on  vit  parottre  deux  Anges , 
qui  fe  préfenterent  avec  un  air 
terrible  , Sc  un  éclat  plein  de 
najefté  , devant  le  Roi , & de- 
vant toute  la  multitude  qui  étoit 
accourue.  Les  Juifs  feuls  ne  les 
virent  pas.  La  préfence  de  ces 
efpritt  jetta  le  Prince  dans  une 
telle  frayeur  , qu’il  demeura 
comme  immobile.  Il  fut  failî 
d’un  grand  tremblement  par 
tout  le  corps  ; il  oublia  fa  fier- 
té , de  fentit  fa  fureur  changée 
en  compalCon.  Les  éléphant  fe 
tournèrent  contre  leurs  conduc- 
teurs & contre  les  foldats  qui 
' les  accompagnoient,&  lesécra- 
ferent  fous  leurs  pieds.  Le  Roi , 
tournant  fa  colere  contre  fes 
Officiers  s fe  plaignit  de  ce  qu'ils 
avoient  ainfi  traité  les  Juifs  , 
comme  s’il»  l’euffert  fait  de 
leur  propre  autorité;  ic  il  or- 
donna qu’on  les  déliât,  de  qu’on 
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les  remît  en  parfaite  liberté.  Il 
leur  fit  donner  des  vivres,  afin 
qu’ils  filTent  des  feftins  de  ré- 
jouilTance  & d’aélions  de  grâces 
pendant  fept  jours  , & leur  per- 
mit de  tirer  vengeance  de  ceux 
d’entre  leurs  freres  qui  avoient 
renoncé  à leur  Religion.  De 
ces  derniers  il  y en  eut  jufqu’à 
trois  cens  de  tués.  Après  quoi, 
ils  obtinrent  du  Roi  un  referit, 
par  lequel  ils  éioient  déclarés 
innocens.de  renvoyés  en  liber- 
té dans  leur  pays.  Le  Roi  y 
louoit  & relevait  leur  fidélité 
& celle  de  leurs  ancêtres , en- 
vers lui  de  envers  les  Rois  d'Ë- 
gypte  fesprédéceffeurs,  ordon- 
nant aux  Gouverneurs  des  pro- 
vinces de  les  protéger  , & de 
traiter  comme  ennemis  du  Roi 
&de  l'État,  ceux  qui  voudroient 
entreprendre  quelque  chofe 
contre  eux. 

Avant  que  de  fe  féparer  pour 
s’en  rerourner  dans  leurs  mai- 
fons  , les  Juifs  érigerent  une 
colomne  , de  bâtirent  une  pro- 
feuque  ou  oratoire  , au  lieu  où 
ils  avoient  été  fi  miraculeufe- 
ment  délivrés  ; après  quoi  , ils 
fe  retirèrent  chacun  chez  eux; 
de  on  leur  rendittousleursbiens, 
qui  avoient  d'abord  été  confif- 
qiiés  au  profit  du  Roi.  Tout 
ceci  arriva  l’an  du  monde  3788, 
de  avant  Jefus-Chrifl  212  , en- 
tre les  mois  Égyptiens  Pachon 
de  Epéphi  , qui  reviennent  à 
nos  mois  de  Mai  Sc  de  Juillet. 

Dès  qu’Antiochus  , après  la 
bataille  de  Raphia  , fut  arrivé 
à Antioche, il  envoya  une  Am- 
balTade  àPtolémée  Philopator, 
pour 
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]poirrYoi  deminder  la  paix.CequI 
le  porta:  à faire  cette  démarche, 
c'eft  qu’il  fe  défioit  de  fe»  peu- 
ples ;car,<  il  s’apperçut  que  fon 
autorité  fie  fon  crédit  avoient 
fort  diminué  dépüis  fa  derniere 
défaite.  O’aiUeurs,  il  étoittems 
de  fonger  à Achéut,  8c  d’arrér 
terfes  progrètq^ui  augmentoient 
Tous  les  jours.  Four  prévenir  Je 
danger  qui  le  menaçoit  de  ce 
côtC'U  ,, il. jugea  que. le  meil- 
leur parti  étoit  de  faire  la  paix 
arec  Prokmée,  Philopàtot  , à 
quelque  prix' que  .ce  fût,  de 
peur  d’avoir,  fur.  ks  bras  deux 
pnoefflis  h puUfans,  qui  , l’at- 
taquant des.  deux  câiés  , ne 
tnanqueroient  pas  à tla  fin  de- 
ï’accabler.  Il  donna  donc  plein 
pouvoir  à fes. Ambali'adeuts  de 
céder  à Ptolémée  Philopator  les 
provinces  qui  caufoient  leur 
diiTérend  , c’e(l-à-dire>  toute  la 
.Céléfyrie  & la  Paleftine.  La 
Çélé^rie  coraprenoit  la  partie 
.de  labyrie  qui  eft  entre  les  mon- 
tagnes du  Liban  , & celles  de 
l’anti-Libaq  ; Sc  la  Paleliine , 
tout  le  pays  qui  étoit  autrefois 
l’héritage  des  enfans  d'Ifraël  ; 
& la  côte  de  ces  deux  provin- 
ces étoit  çe  que  les.  Grecs  ap- 
pellojent  la  Phéoicie.  Antiochus 
confeocoit.à  céder  au  Roi  d'É- 
gyptetout  ce  pays-là  pour  ache- 
ter la  paix  dans  cette  conjonc- 
ture , aimant  mieux  céder  cette 
partie  de  ,fes  États  .,  que  de 
courir  rifque  de  tout  perdre. 
.Qn  conclut  donc  une  treve  pour 
un  an  ; de , avant  qu’elle  fût 
expirée  , la  paix  fut  faite  fur 
ce  pied-là.  Ptolémée  Phitopa- 
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tor , qui  auroit  pu  profiter  de 
fa  vidloire,  de  faire  la  conquête 
de  tout  l’empire  de  la  Syrie  , 
défiroit  aulti  de  fon  côté  de  ter- 
miner la  guerre,  pour  fe  livrer 
fans  partage  de  fans  didraélioit 
à fes  plaifirs.  Les  peuples  , qui 
connoiJoieni  fa  mollefTe-de  fa 
lâcheté  s ne  pouvoient  compren- 
dre comment  il  avoir  eu  de  fi 
heureux  fuccès  ; de  en  même 
cems  , ils  lui  fçaroieot  mauvais 
gré  de.ee  qu’il  concluoit  ainli 
une  paix,  par  laquelle’ il  fe 
lioit  les  mains.  Le  mécontente- 
ment qu’on  en  conçut  . fut  la 
principale  fource  dca  défordret 
qui  éclatèrent  enfin  en  Égypte, 
par  une  rébellion  ouverte;  de 
forte  que  Ptolémée  Philopator-, 
jen  voulant  éviter.,  une  guerre 
étrangère  , en  attira  une  au  mi- 
lieu de  fes  États.  ' - 'I 

; Ce  fut  • vers  l’an  ai^  avant 
Jefus-Chrtft  qu’éclata  le  mé- 
cootencement  général  des  Égyp- 
tiens contre  Ptolémée  Philopa- 
tor. Polybe  dit  qu'il  caufa  une 
guette  civile  ; mais  , ni  lui , ni 
aucun*  autre  , n’en  donnent  î« 
détail,:'  ' ■ > • • - ; 

,On  litaufliîdans  Tite-live.que 
les  Romains  , quelques  année* 
après  , envoyèrent  des  Députés 
Vers,  Ptolémée  & Cléopâtre  , U 
même  fans  douce  que  celle  qui 
edappetlée  auparavant  Arfinoe, 
pour  renouveller  avec  l’Eaypte 
leur  ancienné  amitié  dt-leur  an** 
cienne  alliance.  Ils  portèrent 
pour  préfent  au  Roi , une  rob.: 
de  une  tunique  de  pourpre  i 
avec  une  chaife  d'ivoire  ; de  ‘à 
la  Reine,  une  robp  brodée  , 6i 
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une  échirt>e  de  pourpre.  De 
tels  prefeot  nous  marquent  i’heu. 
reufe  (iiiiplkhé  qui  ïegnoit 
«lors  parmi  les  RbiBaios. 

Ptolémée  PhilOputftr , depuis 
la  célébré  viéloite  qu’il  rem- 
porta & Raphia  fur  Antiochut , 
t’étoit  livré  1 rdutes  foitei'  de 
plalfim  6c  de  débauches.  Aga- 
thoclée  fa  concubine  , Agatho- 
cle , frere  de  cette  concubine'» 
dt  leur  mene  , le  gouvernoient 
entièrement.  Le  jeu  , les  excbs 
du  tin  , les  dérèglement  les 
plut  Infîmes , faifoient  toute 
ion  occOpation.  il  paffoit  les 
Cuits  en  débauches  , St  les  jours 
en  feflins  pleins  de  dilTolucions. 
Oubliant  Hbfofutnent  qu’il  étoit 
Roi , au  lieu  de  s’appliquer  au 
]pouvernvmentde  R>n  Royaume, 
si  fe  piquoit  de  conduire  la  mu- 
fique , & de  jouer  lui-même  des 
inftrameh's.  Les  ^mmes  difpo- 
foient  de  tout.  Elles  feules  don- 
noient  les  charges , les  eomrnxn- 
demens , les  gouVéroemeos  ; de 
petfonne  n’a  voit  moins  dé  cré- 
dit dans  le  RoyaarAie  qoe  lé 
Roi  même. 

Ce  Prince  , après  avoir  udé 
par  fon  incempérance'dl  'parfes 
débauches  tin  corps  vigoureuse 
de  robufie  , mourut  comme  edia 
arrive  à la  plupart  de 'Ceux  qui 
s’abandonnent  aux  plailtlTs,  avant 
que  d’être  arrivé  ao  ffliljeu  de 
fa  courfe.  Il  n’aVoSt  guere  que 
tingt  ans  quand  il  monta  fur  lé 
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Trfine  , & il  ne  l’occupa  qod 
dia-fept.  Son’lils , Ptolémée  Epi- 
phahe,  lui  foccéda  à l’ftge  de 
cioq  ans , l’an  104  avant  Jefos- 
Cbrift. 

PTOLÉMÉE  , Ptekmaut  , 
ITTc>t)u«rc;  , (a)  furbolmné  Épi- 
phane  ou  rilloftre  , étoii  fils  de 
Ptolémée  Philopator  de  d’Arfi- 
hoé.  A la  mort  de  fon  peté , 
arrivée  l’an  2(>4  avant  'jefus- 
Chrift  , il  n’avoir  encore  que 
Cinq  ans.  Antiochut  TOi  de 
Syrie  , dc  Philippe  , roi  de  Ma- 
cédoine , alliés  de  Ptolémée 
Philopator  , ne  le  fçurentpH 
plutôt  mort  , lailTant  après  lui 
én  jeune  enfant , que  les  loix  dé 
l’humanité  de  de  la  ^uflice  les 
obligeoient  de  ne  point  troubler 
dans  la  poflelGon  do  Royaume 
de  fon  pere  , qu’ils  font  entre 
eux  une  ligue  criminelle  , 8c 
l’animent  l’un  l'autre  à partager 
Cette  fuccelfion  , & à fe  défaire 
du  légitime  héritier.  Philippe 
devoir  avoir  la  Carie , là  Libye  • 
la  Cyrénaïque  , & i’Ègypte  ; de 
Aniiochus , tout  ie  rCRe.  Celui- 
iri  entra  pour  Cet  éffet  dans  In 
Céléfytie  de  dabs  la  Paleftine  ; 
de  en  moins  de  deu'X  campagnes 
il  fit  la  conquête  entière  de  cet 
deux  pCoviBces  , avec  toutes 
leurs  villes  dc  tontes  leurs  dé- 
pendances. Encore , dit  Polybe, 
fi  Comme  les  Tyrans  .lit  avoiétak 
Venté  de  mettre  leur  honneur  à 
éouvert  -par  quelque  prétexté 
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au  moins  léger  ; mais  • ils  fe  Roi  l’aToic  aiolî  recommandé  à 
conduiGrent  d’une  tuaniere  G fa  mort.  Les  Romaifis  avoieac 
ouvertement  injufte  & violente,  intérêt  d’eorpêcber  que  ia  puif- 
qu’on  leur  appliqua  ce  qu’oo  Tance  de  Philippe  de  d’Amio» 
dit  ordinairement  des  poiuoos  , chus  ne  fe  fortifiât  par  l’aug* 
qu’entre  ces  animaux  , quoique  mentaiion  de  tant  de  riches  pro> 
de  même  efpece  , les  petits  (ont  vinces  qui  compofoient  l’empire 
la  proie  des  gros.  On  feroit  d’Egypte.  Il  leur  étoit  facile  de 
tenté  , continue  le  même  Au-  prévoir  qu’ils  auroieni  bientôt 
teur,  en  voyant  un  violement  la  guerre  avec  cet  deux  Princes , 
fi  ouvert  des  loix  de  la  fociété  avec  l’un  defquels  ils  avoient 
les  plut  facrées , d’accuTer  la  déjà  eu  des  démêlés  qui  en  an- 
Providence  comme  indiâTérente  nonçoientde  plus  grands.  Ainlt , 
fit  infenfible  aux  crimes  les  plus  ils  n’avoient  point  héfîté  à en 
crians  de  les  plut  horribles,  accepter  la  tutele,  & en  confé» 
Mais , elle  fe  junifia  pleinement  quence  ils  avoient  nommé  trois 
en  puniffant  ces  deux  Rois  corn-  Députés , qui  furent  chargés  de 
me  ils  le  méritoient  , dc  elle  le  notifier  aux  deux  Rois , de 
en  fit  un  exemple  qui  devoit  de  leur  faire  fçavoir  qu'ils  euf> 
fervir  dans  les  fiecles  fuivant  Tent  à cefier  d'inquiéter  les 
h contenir  dans  le  devoir  ceux  Etats  de  leur  pupille;  qu’antre- 
qui  voudroient  les  imiter.  Car  , ment  ils  feroient  obligés  de  leur 
pendant  qu’ils  cherchoient  à dé-  déclarer  la  guerre, 
chirer  par  morceaux  le  Royau-  Il  parott  que  M.  Émiltus  Lé- 
me  d’un  enfant  foible  & aban-  pidus  , l’un  des  tr<Mt  Dépurés  , 
donné  , elle  fufeita  contre  eux  pa(Ta  en  Egypte  , pendant  que  , 
les  Romains,  qui  renverferent  peut-être , les  deux  autres  Am- 
de  fond  en  comble  les  Royau-  balTadeurtferendireotchezAn* 
mes  de  Philippe  dt  d’Antiochut,  tiochut.  M.  Émilius  Lépidut  , 
6c  qui  firent  fentir  à leurs  fue-  étant  arrivé  à Alexandrie  , y 
CeOeurs  des  maux  aulTî  grands  prit  pofl*e(Eon  de  la  tutele  de 
que  ceux  dont  ces  deux  Prin-  rtolémée  au  nom  des  Romains  , 
ces  avoient  voulu  accabler  le  félon  les  infiruélions  qu’il  avoic 
jeune  pupille.  reçues  du  Sénat  en  partant,  8c 

Après  la  mort  de  Ptolémée  y mit  ordre  aux  affaires  fuivanc 
Philopator  , la  cour  d’Egypte,  que  l’état  où  fe  trouvoit  alors 
dans  le  danger  où  la  mettoit  l’u-  l’Egypte  le  lui  permit.  Il  con- 
nion  de  Philippe  8c  d’Aotiochus  fia  la  garde  & i’édnraiion  da 
contre  Ton  Roi  pupille  , avoir  jeune  Koi  à ArHloroene  Acar- 
eu  recourt  aux  Romains,  pour  nanien,&  l’établit  pour  premier 
leur  demander  leur  proteéUon,  Miniftre.  AriRoroene  , voyant 
Sc  leur  offrir  la  tutele  du  Roi  8c  Antiochut , occupé  dans  l’Afie 
la  régence  de  Tes  Etats  pendant  mineure  à la  guerre  qui  s’étort 
la  minorité,  affurant  que  le  feu  allumée  entre  lui  8c  Attale  Roi 
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de  Pergame.envoyaScopai  daat 
laPaleninedcdanslaCéléfyrie  • 
pour  tâcher  de  reprendre  ces 
provincei.Hy  condnifitfl  bien  la 
guerre  , q'u’il  regagna  plufieurt 
villes , reprit  la  Judée,  n>it  gar- 
nKon  dans  la  citadelle  de  Jéru- 
falem  ; & à l'approche  de  l’hi- 
ver , il  revint  à Alexandrie, 
rapportant,  ouire  l’honneur  de 
fei  vitfloirei , de  grandes  richef- 
fes  qu’on  avoit  amalTées  du  pil- 
lage du  pays  conquis.  Il  parut 
bien  dans  la  fuite  que  les  grands 
fuccès  de  cette  campagne  ve- 
noient  principalement  de  l’ab- 
fence  d’Antiochos  , & du  peu 
de  rclillance  qu’on  avoit  trouvé 
par  cette  raifon.  Dès  qu’il  y 
fut  venu  en  perfonne  , les  cho- 
fes  changèrent  bien  de  face  , & 
la  vidloire  fe  déclara  bientôt 
pour  lui. 

Quelque  tems  après  , il  fe 
répandit  un  faux  bruit  que  Pto- 
lémée  Épiphane  étoit  mort.  An- 
tiochus  le  crut  auflicôt  maître 
de  l’Egypte  , & fe  mit  fur  fa 
flotte  pour  en  aller  prendre  pof- 
fellîon.  Mais  , un  orage  qui  fur- 
vinr  lui  coula  à fond  plulïeurs 
vaifleaux  , 8c  rompit  ainlî  fes 
mefuret.  Ce  qui  avoit  donné 
occalion  au  bruit  de  la  mort  de 
Ptolémée  Épiphane  , c’eft  qu'il 
s’étoit  formé  effeélivement  une 
confpiration  contre  fa  vie.  Sco- 
pas  en  avoit  été  l’auteur.  Arif- 
toroene  , informé  du  complot , 
le  fit  arrêter.  Le  Confeil  l’exa- 
mina. Il  fut  convaincu  , & exé- 
cuté avec  tous  fcs  complices,  le 
■Roi  fur  enfi’ite  déclaré  majeur  , 
quoiqu’il  n’cûi  p:s  encore  at- 
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teint  tout-à-fait  l’âge  marqué 
pour  cette  cérémotiie  , & il  fut 
mis  fur  le  Trône  avec  beaucoup 
de  pompe  & de  folemnité.  Le 
Gouvernement  loi  fut  rois  par- 
lâ  entre  les  mains  , & il  com- 
mença à prendre  connoiflance 
des  affaires. 

Cependant , Antiochus  , s’é- 
tant rendu  à Raphia  , ville  fron- 
tière de  la  Palefline  , du  côté 
de  l’Egypte , y donna  fa  fille 
Cléopâtre  en  mariage  â Ptolé- 
mée Epiphane  , & lui  céda  pour 
fa  dot  les  provinces  de  Céléfy- 
rie  ôc  de  Palefline  ; â condition 
pourtant,  comme  la  chofe  avoit 
été  flipulée  auparavant  , qu’il 
en  touchetoit  la  moitié  des  re- 
venus. 

Dès  le  commencement  ée  foÂ 
rpgne , Ptolémée  Epiphane  avoit 
envoyé  un  AmbalTadeur  en  A- 
chaïe  , pour  renouveller  l’al- 
liance que  le  Roi  fon  pere  avoir 
faite  autrefois  avec  les  Achéens. 
Ceux-ci  acceptèrent  la  propo- 
fition  avec  joie  , & députèrent 
au  Roi  , poür  ce  fujet , Lycor- 
tas,  pere  de  Polybe  l’hiflorien, 
avec  deux  autres  Ambafladeurs. 
L’alliance  renouvellée  , Philo- 
pcemen  , qui  étoit  alors  en  char- 
ge , ayant  donné  un  repas  â 
l’Ambaffadeur  de  Ptolémée  , la 
converfation  tomba  fur  ce  Prin- 
ce. Datis  l’éloge  qu’en  fit  l’Am- 
baiïadéur,  il  s'étendit  beaucoup 
fur  la  dextérité  qu’il  faifoit  pa- 
roître  â la  chaffe,  fur  l’adreffe 
avec  laquelle  il  manioit  un  che- 
val , fur  la  vigueur  & la  force 
avec  lefquelles  il  fe  fervoit  de 
fes  armes  ; & pour  faire  voir 
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combien  ce  qu’il  difoi^  étoic 
vrai , il  dit  que  ce  Prince  , en. 
chalTaot  , avoic  de  delTus  fon 
cheval  tué  un  taureau  Sauvage 
d’un  coup  de  trait. 

La  même  année  qu’Anciochus 
mourut , Cléopâtre  fa  fille , reine 
d’Egypte  , accoucha  d’un  fili 
qui  régna  après  Ptolémée  Epi- 
phane  fon  pere , fous  le  nom 
de  Ptolémée  Philométor.  Tout 
l’Empire  témoigna  une  grande 
joie  à cette  naiuance.  La  Syrie 
fe  diftingua  entre.^  toutes  les 
provinces  i les  plus  confi- 
dérables  du  pays  allèrent  pour 
ce  fujet  en  grand  équipage  à 
Alexandrie.  Jofeph,  qui  étoit 
receveur  général  de  ces  pro- 
vinces , trop  âgé  pour  faire  ce 
voyage  , y envoya  en  fa  place  le 
plus  jeune  de  fes  fils  , nommé 
Hyrcafi..,  qui  avoic  beaucoup 
d’efpric  & d’agrémenc  dans  les 
maniérés.  Le  Roi  dc  la  Reine 
le  reçurent  très- favorablement, 
& lui  firent  l’honneur  de  le 
faire  manger  à leur  table.  Dans 
un  de  ces  repas,  les  convives , 
qui  le  méprifuicot  comme  un 
jeune  homme  fans  efprit  ÔC  fans 
expérience  , mirent  devant  lui 
les  os  des  viandes  qu'ils  avoient 
mangées.  Un  boufron  , qui  fai- 
foit  rire  le  Roi  par  fes  bons 
mors  , lui  dit;  ÿoui  voye^  , Sire  , 
la  quantité  d'os  qu’il  y a devant 
Hyrcan  ; & vous  pouve[  juger 
par-là  de  quelle  forte  fon  pere 
ronge  la  Syrie.  Ce*  paroles  firent 
rire  le  Roi , & il  demanda  à 
Hyrcan  d’où  venoit  donc  qu’il 
y avoir  devant  lui  une  fi  grande 
quantité  d’os.  U ne  faut  pas , 
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Stre  , lui  lépondic-il,  s'enéton- 
ntr.  Car  , Us  chiens  mangent  Us 
os  avec  la  chair  , comme  vous 
voye\  qu’ont  fait  ceux  qui  Jont 
à la  tçibU  de  votre  Majeflé  , en 
montrant  les  autres  ; mais  , Us 
hommes  fe  contentent  de  manger  la 
chair  , & laijfent  les  os  , comme, 
j’ai  fait.  Les  moqueurs  pour 
lors  furent  moqués  âç  demeur, 
renc  muets  & confus.  Quand  le 
jour  où  l’on  devoit  faire  les, 
préfens  fut  arrivé,  comme  Hyr- 
can avoic  répandu  ie  bruit  qa'il 
n’avoit  que  cinq  calens  à offrir  , 
00  s’atrendoic  qu’il  feroit  fort 
mal  reçu  du  Roi  , âc  l’on  s’en, 
faifoit  un  plaifir  d’avance.  Les 
plus  grands  préfens  , que  firent 
tous  les  autres  , n.e  mootereoc. 
pas  â plusde  vingt  lalens.  Mais, 
Hyrcan  offrit  au  Prince  cent  jeu- 
nes garçons  qu'il  avoir  achetés  , 
bien  faits  &L  bien  vêtus  , qui 
lui  préfenterent  chacun  un  ta-,, 
lent  : St  à la  Reine  cent  jeu- 
nes filles  très-bien  parées , donc 
chacune  fit  un  pareil  préfent  à 
cette  Princeffe.  Toute  la  ^Cc<qr 
fut  extraordinairement  éiopi^e. 
d’une  fi  grande  magnificence. 
Le  Roi  St  la  Reine  renvoyèrent 
Hyrcan  comblé  de  marques  d’a-, 
mitié  St  de  bonté. 

Dans  les  premières  années  , 
Ptolémée  Epiphane  gouverna 
d’une  maniéré  qui  lui  attira 
l’approbatLon  Sc  les  applaudlf- 
femens  de  tout  le  monde  , parce 
qu’il  fuivoit  en  tout  les  avis 
d’Ariftomene  qui  lui  tenoit. lieu 
de  pere.  Dans  la  fuite  , les 
flatteries  des  Courtifms  , poi- 
fon  mortel  pour  les  Rois',  l’env- 
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portèrent  fur  les  fegei  confeiU 
de  cet  habile  Mtniilre.  Ce  jeuDe 
Prince  lui  échappa  , & com- 
mença i donner  dans  tous  les 
vices  & dans  tout  les  défauts 
defon  pere.  Ne  pouvant  plus 
fouffrir  la  liberté  avec  laquelle 
AriHomeoe  lui  coofenioit  fou- 
vent  de  tenir  une  autre  condui- 
te , il  s’en  défit  par  un  breu- 
vage empoifonné.  Alors  , dé- 
livré d’un  cenfeur  incommode , 
dont  la  feule  vue  l'importuDoit 
par  les  fecrett  reproches  qu’elle 
fembloit  lui  faire^  U s’abandonna 
fans  mefure  à fes  mauvais  pen- 
chans  , fé  livra  à toutes  fortes 
de  défordres  & d’excès , ne 
fuivit  plus  dans  te  gouverne- 
ment d’autres  guides  que  fes 
paffioDS,  St  traita  fesfujets  avec 
vne  cruauté  tyrannique. 

' Les  Egyptiens , ne  pouvant 
fouffrir  les  violences  & les  in- 
jufficet  auxquelles  ils  fe  trou- 
voient  espofés  tous  les  jours  , 
commenceront  à cabaler , & à 
faire  des  affbciations  contre  le 
Roi  qui  les  opprimoit.  Quelques 
pe'rfonoes  de  la  première  qua- 
lité i’étant  mifes  à leur  tête , 
on  formoit  déjV  des  complots 
pour  le  dépofer,  qui  furent  fur 
le  point  de  réuiHr.  Pour  fe  tirer 
de  ces  embarrSs , il  choifît  pour 
premier  minillre  Polycrate  , 
homme  de  cœur  & de  tête  , 
qui  avoit  une  grande  expérience 
des  affaires  tant  eii  paix  qu’eq 
guerre.  Avec  l'aide  decet  habile 
Miniffre,  Prolémée  Epiphane 
vint  à bout  des  rebelles.  Il  obli- 
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gea  leori  Chefs , qui  étoient  Te* 
plus  grands  Seigneurs  du  pays , 
à capsuler , de  è fe  foumeitre 
à certaines  conditions.  Mais  « 
quand  il  les  eut  en  fon  pou- 
voir , il  leur  manqua  de  parole  ; 
de  après  aveir  exercé  fur  eux 
plulîeuts  cruautés , il  tes  fit  tous 
mourir.  Celte  ISché  perfidie  le 
jetta  dans  de  nouveaux  crobac- 
ras , dont  l’habileté  de  Fol}'* 
crate  le  tira  encore. 

Ce  Prince  , après  avoir  fou- 
rnis les  rebelles  au  dedans  de 
fbn  Royaume,  conçut  ledeffein 
d'attaquer  Séleucus  , roi  de  Sy- 
rie. Lorfqu’il  coramençoit  à fe 
former  un  plan  de  cette  guerre  > 
un  de  fes  principaux  Officiers 
lui  demanda  où  il  prendroit  de 
l’argent  pour  l’exécuter.  Il  ré- 
pondit que  fes  amis  étoiem  fon 
argent.  Les  principaux  de  fa 
Cour  conclurent  de  cette  ré- 
ponfe  , que  le  Roi  , regardant 
leur  bourfe  comme  le  feul  fond 
qu'il  avoit  pour  cette  guerre  , 
Ms  alloient  tous  être  ruinés. 
Pour  prévenir  ce  malheur  , au- 
quel ils  étoient  plus  fenfibles 
qu’à  leur  devoir,  ils  firent  em- 
poifonner  Ptolémée  Épiphane, 
de  terminèrent  en  même  tems 
fon  projet  Bc  fa  vie  , après  qu’il 
eut  régné  vingt-quatre  ans,  dc 
vécu  vingt-neuf.  Ptolémée  Phi- 
loméior  ion  fils  , âgé  de  lîx  ans, 
lui  fuccéda , l’an  180  avant 
Jefus-Chriff.  Cléopâtre  fa  me- 
re  fut  déclarée  Régente. 

PTOLÉMÉE  tV,Pio/cmaiu, 
^Te^/A(a^s;,  (a)  fils  de  PtoléméS 
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ÉpiphtBc  èc  de  dl^opatre  , fui 
fiirnomm^  Rhilomdtor  , ou  aoui« 
%«ur  de  fi  oier« , par  ironie  ou 
par  antiphrafe  ; car , on  prétend 
fu’il  haiiToic  extrimrmcnt  fa 
neie,  parce  qu’eile  avait  voulq 
lui  préférer  fon  jeune  frere. 
Coiatne  U n’a  voit  encore  que  fîx 
«na,  IqrÊfue  fon  pere  Ptolénéo 
4pipbaae  mourut,  l'ao  i$o  avant 
lefur^QariA , Cléapatre  prit  la 
aégence  , & t’en  acquicaa  avec 
beaucoup  de  foin  St  de  pruden- 
ce. Mai*  , cette  Princeâe  écanr 
Morte  quelques  années  après  , 
la  Régence  tomba  entre  les 
■aies  de  Lénée , grand  feigneur 
du  pays  ; de  l'éducation  du  Rot 
&it  comiBife  1 Eulée  , eunuque. 
Dès  qu’ib  furent  en  charge  , ils 
firent  demander  la  Céléfyrie  8c 
la  Paletiine  à Antiochus  Ëpi' 
phane  ; demande  qui  fut  bieotât 
après  la  fource  de  la  guerre 
«Dire  les  deux  Couronnes.  Cléo- 
pâtre , qui  étoit  mere  d'un  de 
ces  Rois , de  foeur  de  l’autre  , 
avait  empêché  , tant  qu'elle 
avoit  vécu  , qu’on  n'en  vînt  à 
une  rupture.  La  nouvelle  Ré- 
^Dce  n’ent  pat  les  mêmes  mé- 
fsagemena  pour  Antiochus  Épi- 
jdiane,  dt  ne  fit  point  difficulté 
de  lui  demander  ce  qu’ils 
croyoient  appartenir  à leur 
naître.  Il  faut  avouer  que  l’E- 
gypte avoit  toujours  été  en 
pofleffion  de  la  fouveraineté 
de  ces  provinces  depuis  le  pre> 
nierPtolémée.jufqu'àcequ’An* 
liochus  le  Grand  lea  arracha  à 
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Ptolémée  Epiphane  parla  force, 
& les  laiïa  I fon  fils  Séleucus  , 
fana  autre  drpit  que  celui  de 
conquête.  De  celui  - ci  elles 
avoieni  palTé  à fon  firnre  An** 
tiochut. 

Les  Égyptiens  , pour  foute^ 
nir  reurspréteotiont,alléguoieot 
que  dan»  le  dernier  partage  de 
PEmpire  , fait  entre  les  quatre 
(nooclTeurs  d’Alexandre  qui  de- 
meureront maîtres  de  tout  après 
La  bataille  d'ipfut , cet  provin- 
ces avoient  été  affignéet  à Pto- 
lémée Soter  ; que  lui  , de  fei 
fuccefleurt  à la  couronne  d’E- 
gypte , en  avoient  toujours  joui 
depuis  , jufqu’l  la  bataille  de 
Paoéat  , dont  le  gain  avoit  mit 
Antiochus  le  Grand  en  état  de 
les  leur  enlever  ; que  ce  Prince 
étoit  convenu  , en  donnant  fa 
fille  au  roi  d’Egypte  , de  lui 
rendre  en  même  tems  cet  pro- 
vinces à titre  de  dot , dt  que  ç’a- 
voit  été  le  principal  article  de 
ce  mariage.  Antiochus  Êpiphane 
nioit  l’un  de  l’autre  de  ces  faits  , 
de  prétendoit  qu^au  contraire  , 
dans  le  partage  général  qui  t’é- 
toit  fait  de  l’Empire  d’Alexan- 
dre , toute  la  Syrie , y com- 
prifet  laGéléfyrie  & la  Palef- 
tioe  , avoient  été  affignéet  à 
Séleucus  Nicator  , de  que  par- 
conféqueni  elles  appartenoienc 
à celui  qui  occupoit  te  Royau- 
me de  Syrie.  Pour  l’article  du 
mariage  , en  vertu  duquel  on 
redemandoit  ces  provinces , il 
foutenoic  que  c’étoit  une  chi- 
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Ibèré  fans  réalité  & fans  fon> 
dement.  Enfin , après  avx>ir  ainfî 
étalé  leurs  raifoos  de  part  âc 
d’autre  « /ans  convenir  de  rien  , 
il  fallut  avoir  recours  aux  armes 
pour  en  décider. 

: Cependant  , Fiolémée  Phi> 
lométor  , étant  entré  dans  fa 
quinzième  année,  fut  déclaré 
majeur.. Qn  fit  de  grands  pré^ 
paratifs  à Alexandrie  pour  la 
folemnité  de  fon  couronnement, 
comme  on  le  pratiquoiten  Egyp- 
te. Antiochus.Epiphane  envoya 
Apollonius,  un  des  plus  grands 
Seigneurs  de  fa  Cour  s avec  le 
caratflere  d’Ambafiâdeur  , pour 
y affilier , 3c  pour-  féliciter  de 
fa  parc  le  jeune  Roi.  C’éroit 
en  apparence  pour  féliciter  le 
jeune  Roi.C’étoit  en  apparence 
pour  faire  hondeur  à fon  ne- 
veu) mais,  le  vrai-motif  étoir 
de  découvrir  le  delTeinde  cette 
Cour  par  rapport  aux  provin-* 
ces  de  Céléfyrie  Sc  de  Palefti- 
ije,  & quelles  mefures  on  y 
prenott  fur  ) cette  affaire.  Dès 
qu'il  .ippfir.  au  retour  d’Apol- 
lonius , que  tout  fe  dtfporoit  à* 
la  guerre  , il  alla  par  mer  ié 
Joppé  , viftta-  la  frontière  'du- 
pays  , de  y fit  faire  tour  ce  qu’il 
falloir  pour  la  mettre  en  étar 
de  fe  bien  défendre  contre  les 
attaques  des  Egyptiens.  " ' > 

Quand  il  crut  qu’il  pouvoir 
commencer  la  guerre  , il  réfo- 
hii  de  ne  pas  l’attendre  dans 
fes  Etats  ^ & de  la  porter  lui- 
même  dans  ceux  de  fon  ennemi. 
11  crut  pouvoir  méprifer  im- 
punément la  jeunelTe  de  Prolé- 
CPtc  Fl;iljuûcto.ç  , oui  n’avoit 


J>X 

que  feize  ans)  & la  foiblefle 
des  Miniffres  entre  les  main» 
de  qui  il  étoic  tombé.  Il  fe  per» 
fuada  que  les  Romains , fous  la 
proteéfion  de  qui  l’Egypte  s'é-» 
toit  mife , avoienc  trop  d’af- 
faires fur  les  bras  pour  fonger 
à la  recourir  , 3c  que  la  guerre 
qu’ils  avoieot  avec  Perfée , Rot' 
de  Macédoine  , ne  leur  en  laif» 
feroit  pat  le  loifir.*  Enfin , il 
irouvoit  que  la  conjonélure  pré- 
fente  étoic  rrès-faeorable -poDP 
décider  la  querelle  qu’U  avoir 
avec  l'Egypte  au  fujer  de  ces 
provinces.  L'armée  de  Ptolé- 
mée  Philométor  & la  fienne  fe 
joignirent  entre  le  mont  Calfiut 
3c  Pélufe  , 3c  l'on  en  vint  à une 
bataille  où  Antiochut  remporta 
la  viâoire  , ' dont  il  profita  li 
bien,  qu'il  mit  la  frontière  en 
érat  de  fervir  de  barrière  , 3c 
d'arrècer  tous  les  - efforts  que 
pourroic  faire  l'Egypte  pour  re- 
gagner ces  provinces.  Ce  fui-là 
fa  première  expédition  contre 
l’Egypte. 

I-  Ce  Prince  employa  tout  l’hi- 
ver à faire  de  nouveaux  pré- 
paratifs pour  une  fécondé  ex- 
pédition contre  ce  même  pays  ; 
3c  dès  que  la  faifon  le  permit  , 
il  l’attaqua  par  mer  3c  par  terre. 
Ptolémée  Philoinéior  avoir  mit 
une  nombreufe  armée  fur  pied; 
mais  , elle  ne  tint  pas  devant 
Antiochus  Épiphane.  Celui-ci 
gagna  une  fécondé  bataille  fur 
La  frontière,  prit  la  ville  de  Pé- 
lufe , & entra  jufques  dans  le 
coeur  de  l’Egypte.  Dans  cette 
derniere  défaite  des  Egyptiens, 
il  ne  tint  qu'à  lui  de  n’en  pus 
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lailTer  échapper  un  feul  hom- 
me; mais,  pour  mieux  ruiner 
foo  neveu  , au  lieu  de  profiter 
de  fon  avantage  , il  arrêta  lui- 
même  Tes  gens  en  allant  de  tous 
côtés,, après  la  viéloire  , faire 
cefler  le  carnage.  Cette  clé- 
mence lui  gagna  en  effet  le  coeur 
des  Egyptiens  ; êc  quand  il 
avança  dans  le  pays , tous  ve* 
noient  en  foule  fe  rendte  à lui; 
de  forte  qu’il  fe  vit  bientôt  fans 
peine  maître  de  Memphis  & de 
tout  le  refte  de  l’Egypte,  à la 
réferve  d'Alexandrie,  qui  feule 
tint  bon  contre  lui. 

Ptolémée  Philométor  ou  fut 
pris,  ou  vint  fe  mettre  lui-tnême 
entre  les  mains  d’Antiochus 
Epiphane,  qui  lui  lailTa  la  li- 
berté entière.  Us  mangeoieni  à 
la  même  table  , vivoient  en 
anus  ; Sc , pendant  quelque  tems 
même  , Antiochus  Épiphane 
affeéloit  de  prendre  foin  des  in- 
térêts de  ce  jeune  Roi  fon  ne- 
veu , Sc  de  régler  les  affaires 
comme  fon  tuteur.  Mais, quand 
une  fois  il  fe  fut  rendu  maître 
du  pays,  fous  ce  prétexte  il  fe 
faifit  de  tout  ce  qui  lui  conve- 
noit,  pilla  de  tous  les  côtés  & 
«'enrichit  , aufli-bien  que  fes 
troupes  , des  dépouilles  des 
Egyptiens. 

Ptolémée  Philométor  fit  un 
triffe  perfonnage  pendant  tout 
ce  temps-là.  A l’armée  il  s’étoii 
toujours  tenu  aufli  loin  qu'il 
avoit  pu  du  danger , & ne  s'étoit 
pas  même  montré  à ceux  qui 
combattoient  pour  lui.  Après  la 
bataille  , quelle  lâcheté  que  la 
manicre  dont  il  fe  fournit  à 
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Antiochus  Épiphane  , & donc 
il!  fe  laiffa  enlever  un  fi  beau 
Royaume,  fans  rien  entrepren-  . 
dre  pour  le  conferver!  Ce  n’é- 
toit  pourtant  pas  tant,  en  lui 
manque  de  courage  Sc  de  capa- 
cité naturelle,  car  dans  la  fuite 
il  donna  des  preuves  du  con- 
traire , qu’un  effet  de  l’éduca- 
tion molle  ôc.  efféminée  de  fon 
Gouverneur  Eulée.  Cet  Eunu- 
que qui  étoit  aufl!  fon  premier 
Miniffre,  avoit  employé  tous  fes 
foins  à le  plonger  dans  le  luxe. 
& dans  la  molleffe,  afin  de  le 
rendre  incapable  des  affaires, 
ôc  de  fe  rendre  lui-même  aufC 
néceffaire,  quand  ce  jeune  Prin- 
ce feroit  majeur,  qu’il  l’avoit 
été  pendant  fa  minorité,  Ôc  de 
conferver  ainfi  toujours  le  pou- 
voir entre  fes  mains. 

” Ees  Alexandrins,  voyant  Pto- 
lémée Philométor  entre  les  mains 
d’Aotiochus  Épiphane  , à qui  il 
laiffoitdifpofercommeil  lui  plai- 
foit , de  fon  Royaume  , Iç  regar- 
dèrent comme  perdu  pour  eux  , 
ôc  mirent  foo  cadet  fur  le  trône 
l’an  tÔ9  avant  J.  C. , déclarant 
l'autre  déchu  de  la  Couronne. 
On  lui  donna  en  cette  occafion 
le  nom  de  Ptolémée  Évergete  II, 
qui  fut  bientôt  changé  en  celui 
de  Cacoergete.  Il  eut  encore  le 
furnom  de  Phyfcon.  Antiochus 
Épiphane  , qui  eut  avis  de  ce 
qui  fe  pafibic , en  prit  occafion 
de  revenir  encore  pour  un» 
troifieme  fois  en  Égypte  , fou» 
prétexte  de  rétablir  le  Roi  dé-' 
pofé.  Il  remit  en  effet  en  appa- 
rence Ptolémée  Philométor  en 
poficfilon  de  tout  le  pays,  cx- 
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capté  Pélufe  , qu*il  gardf^  cojn« 
ne  une  clef  pour  entrer  quand 
il  lui  plairoh  en  É;^ypte.  Aprit 
quoi  il  retourna  il  Antioche. 

Cependant  , Ptolémée  Phi- 
lométor  comment  enfin  à rere* 
sir  de  l'aifoupifièment  prodi- 
gieux od  i'avoit  jetté  fon  indo- 
lente ranlIefiTe,  fit  à fentir  lei 
■taux  que  lui  avoient  faiti  tou- 
tes res  révolutions.  Il  fe  trouva 
nènie  afiTez  de  pénétration  na- 
turelle pour  entrevoir  le  deflein 

Antiochus  Épiphape.  L’article 
«le  Pélufe , retenue  par  ce  Prin-  ' 
ce , lui  ouvrit  les  yeux.  Il  vit 
bien  qu’il  ne  gardoii  cette  porte 
de  l’Egypte,  que  dans  le  defièin 
d’y  rentrer,  quand  fon  frere  & 
loi  feroient  fi  abattus  par  laguer- 
re  qu’ils  fe  faifoient , qu’lu  ne 
pourroient  plus  réfifter,8c  qu’ils 
feroient  alors  tous  deux  en  proie 
ii  fon  ambition.  Ainfi,  dès  qu'il 
vit  Antiochus  Épiphane  parti , 
il  fit  dire  è fon  frere  qu’il  étoit 
difpofé  à s’accommoder  avec 
lui  ; St-raccommodement  fe  fit 
efiTeélivement  par  le  moyen  de 
Cléopâtre  leur  foeur  ; i condition 
que  les  deux  freres  regneroient 
conjointement.  Ptolémée  Philo- 
métor  revint  à Alexandrie  , & 
l’Égypte  eut  la  paix,  au  grand 
contentement  des  peuples , & 
fur-tout  de  ceux  d’Alexandrie , 
qni  avoient  beaucoup  foufiert 
de  la  guerre. 

Dès  qu’Aotiochus  Épiphane 
eut  appris  la  réunion  des  deux 
freres  , il  rèfolut  d’employer 
contre  eux  toutes  fes  forces.  Il 
envoya  de  fort  bonne  heure  fa 
Sotte  en  Cypre  pour  s’en  confer- 
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ver  Ta  poflçflion.  En  même  tefflf^ 
il  fe  mit  en  marche  par  terre 
avec  uoe  armée  nombreufe  , 
dans  te  deflïin  de  fisire  cette 
fols-ci  la  conquête  de  l’Égypte 
tout  ouvertement  , fans  faire 
raine  , comme  auparavant , de 
travailler  pour  un  de  les  neveux. 
Il  trouva,  en  arrivant  à Rhino- 
corura  , des  ambafilideurs  de 
Ptolémée  Philoméior  , qui  lui 
dirent  que  fon  mahre  reconnoif- 
foit  qu’il  lui  avoit  l’obligatioB 
de  fon  rèiabliflement  ; qu’il  le 
conjuroit  de  ne  pat  détruire  fon 
propre  ouvrage  en  employant 
la  voie  des  armes  & de  la  vio- 
lence , de  de  lui  marquer  amia- 
blement  ce  qu’il  fouhaitoit  de  ' 
loi.  Antiochus  Épiphane,  levant 
le  mafque,  ne  parla  plot  de 
l’affeélioa  & de  la  tendrefie 
dont  il  avoit  jufques-U  fait  pa- 
rade , & fe  «léclara  fans  détour 
ennemi  de  l’un  & de  l'autre.  Il 
dit  aux  ainbafiadeurs  ^u’il  de- 
mandoit  qu’on  lui  cédât  à per- 
pétuité rifle  de  Cypre  & la' 
ville  de  Pélufe  avec  toutes  les 
terres  qui  font  le  long  du  bret 
do  Nil  fur  laquelle  elle  étoit  fi- 
tuée , & qu’il  ne  feroit  de  paix 
avec  eux  qu’à  ces  conditions.  Il  . 
marqua  auflî  un  jour  auquel  il 
vottloit  qu’on  lui  rendît  réponfe 
fur  fa  demande.  Quand  il  vit  ce 
jour  palTé  fans  qu’on  lui  efit 
donné  la  fatitfaélion  qu’il  pré-  ' 
tendôit,  il  commença  les  hof- 
tilirés,  perça  jufqu’à  Memphis 
en  foumettant  tous  les  pays  qu’il 
traverfoit , & là  il  reçut  la  fou- 
milfion  de  prefque  tout  ce  qui 
refloic.  Il  prit  enfuitc  la  route 
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d’AIexindrie  , dans  le  deflêiq 
de  former  le  iîege  de  cette  vil- 
le , dont  la  prife  l’auroit  rendu 
maître  abfolu  de  tout  le  Royau- 
me. Il  y autoii  infailliblemenc 
réulE  , s’il  n’eût  trouvé  en  y 
allant  une  arobalTade  de  Rome 
qui  l’arrêta , & rompit  toutes 
les  mefures  qull  avoii  prifes 
depuis  (î  long-tems  pour  fe  ren- 
dre maître  de  l’Égypte. 

La  bonne  intelligence  , qui 
xegnoit  entre  Ptolémée  Philo- 
métor  & Ptolémée  Phyfcon , ne 
dura  que  quelque  tems.  Les 
deux  freres  fe  brouillèrent  en- 
fuite  , de  leur  divifîon  alla  fî 
loin , que  le  Sénat  Romain , l’an 
162  avant  Jefus-ChriR,  ordonna 
à des  ambalfeors  qu'il  avoit  en- 
voyés en  Syrie  de  paiïer  à Ale- 
scandrie , Ac  de  faire  tous  leurs 
efforts  pour  les  remettre  bien 
eofemble.  Avant  qu’ils  y arri- 
vaflent , Ptolémée  Fhyfeon , le 

filus  jeune , avoit  déjà  chaffé 
on  frété  Ptolémée  Philométor. 
Celui-ci  l’embarqua  pour  l’Ita- 
lie « 8c  aborda  à Brundulîum. 
De-là  il  lit  le  relie  du  chemin  à 
pied  , fort  mal  habillé  , avec 
fort  peu  de  fuite  • de  vint  de- 
mander au  Sénat  le  fecours  dont 
il  avoit  befoin  pour  remonter 
fur  le  trône. 

Dés  que  Démétrius,  fils  de 
Séleucus  Philopator  , Roi  de 
Syrie,  qui  étoit  encore  en  ôta- 
ge  à Rome , apprit  le  trille  état 
où  étoit  réduit  ce  Prince  fugitif, 
il  lui  lit  faire  des  robes  Royales 
de  un  équipage , afin  qu’il  pût 
parottre  à Rome  en  Roi  ; & il 
' alla  au-devant  de  lui  avec  tout 
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ce  qu’il  lui  avoit  fait  préparer. 
H le  rencontra  à vingt-fix  mil- 
let , c'eR-à-dire , à neuf  ou  dix 
lieues  de  Rome.  Ptolémée  Phi- 
lométor lui  témoigna  une  gran- 
de reconnoiflance  de  la  bonté 
qu’il  avoit  pour  lui , de  de  l’hon- 
neur qu’il  lui  faifoit  ; mais , U 
ne  crut  pas  devoir  accepter  fon 
préfent , ni  lui  permettre  de 
raccompagner  le  reRe  du  voya- 
ge. Il  l’acheva  à pied,  de  avec 
le  même  cortege  qu’il  avoit  eu 
iufques-là.  Si  le  même  habit, 
il  entra  à Rome  de  cette  ma- 
niéré , & alla  loger  chez  un 
peintre  d’Alexandrie  qui  avoir 
une  fort  petite  maifon.  Il  vou- 
lut , par  toutes  ces  circonRan- 
ces , marquer  mieux  la  mifere 
oû  il  étoit  réduit , de  émouvoir 
la  compallîon  des  Romains. 

Quand  on  eut  appris  fon  ar- 
rivée , on  le  fit  prier  de  venir 
au  Sénat , qui  lui  fit  des  excu- 
fes  de  ce  qu'il  n’avoit  pas  fait 
préparer  une  maifon  pour  le 
loger,  de  de  ce  qu’à  fon  arri- 
vée on  ne  lui  avoit  pas  rendu 
les  honneurs  qu’il  avoit  êoutu- 
me  de  rendre  aux  Princes  de  fon 
rang.  Il  l’aflura  que  ce  n’étoit 
pas  manque  de  confidératiou 
pour  fa  perfonne,  ni  par  négli- 
gence ; mais  que  fa  venue  l’a- 
voit  furpris , & qu’elle  avok 
été  tenue  fi  fecrete , qu’on  ne 
l’avoit  apprife  que  lorfqu’il 
étoit  déjà  dans  Rome.  Enfuite» 
après  l’avoir  exhorté  à quitter 
l’habit  qu'il  portoit  , de  à de- 
mander audience  pour  expofer 
en  plein  Sénat  le  fujet  de  fon 
voyage , il  fut  conduit  par  quel. 
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ques  Sénateurs  dans  une  maiTon 
proportionnée  â fa  naiHance  ; 
& on  chargea  un  des  Queiteura 
ouTréforiers  de  le  faire  fervir, 
& de  lui  fournir  , aux  dépens 
du  publie  tout  ce  qui  lui  étoit 
récefîaire  pendant  fon  féjour  à 
Rome. 

Quand  on  lui  eut  donné  au* 
dience  , & qu’il  eut  repréfenté 
fon  état  aux  Romains,  ils  réfo- 
lurent  aufïïtôi  fon  rétablilTemeot, 
& députèrent  deux  Sénateurs, 
avec  le  caraélere  d’ambaÛa- 
deurs  , pour  aller  avec  lui  à 
Alexandrie  faire  exécuter  leur 
décret.  Ils  le  ramenèrent  effec- 
tivement , de  réuffreni  à faire 
i’accoromodemententre  les  deux 
freres.  On  donna  la  Libye  & la 
^Cyrénaïque  à Ptolémée  Phyf- 
con  ; Piolémée  Philométor  eut 
de  Cypre  ; ût 
ils  furent  déclarés  indépendant 
l’on  de  l’autre  dans  les  États 
qu’on  leur  adîgnoit  à chacun. 

traité  & l’accord  furent  fcel- 
lét  par  les  facrifiecs  de  les  fer- 
snens  ordinaires. 

Mais , & les  facrifiecs  & les 
ferment , n’étoient  depuis  long- 
lems , parmi  la  plupart  des  Prin- 
ces, que  de  (Impies  cérémonies 
pour  la  formalité  , & qu’ils 
croyoient  ne  les  obliger  à rien  ; 
Sc  ce  fentiment  n’eft  que  trop 
ordinaire.  Bientôt  après  , le 
cadet  des  deux  Rois,  mécon- 
tent de  la  portion  qui  lui  étoit 
échue,  CO  porta  Tes  plaintes  au 
Sénat.  Il  demanda  que  le  traité 
de  partage  fût  caffé  , & qu’on 
le  remît  en  poffefilon  de  l’ide 
de  Cypre.  Il  alléguoit , pour 
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raifon,  qu’il  avoir  été  forcé  pu 
la  nécefilté  des  tems  à conCentic 
aux  propoiitions  de  Coo  frere  , 
& que  quand  on  lui  accorderoit 
Cypre  , fa  part  n’égaleroii  pas 
encore  à beaucoup  près  celle  de 
fon  aîné.  Ménithylle,  député  à 
Rome  par  l’aîné,  fit  vo'ir  que  Pto- 
lémée Phy  feon  tenoit  de  la  bonté 
de  fon  frere  , non  feulement  la 
Libye  de  la  Cyrénaïque , mais  U 
vie  même  ; qu’il  s’étoit  fait  haïr 
des  peuples  par  fes  violences  à 
un  tel  point,  qu'ils  ne  lui  au- 
roient  lailTé  ni  le  gouvernement, 
ni  la  vie , fi  fon  frere  , en  fe 
rendant  médiateur  , ne  l'avoir 
arraché  à leur  reûentimeni;  que 
pour  lors  fauvé  de  ce  péril  , il 
s’éfoit  cru  trop  heureux  de  ré- 
gner fur  la  région  qui  lui  avoit 
été  cédée;  que  le  traité  avoit 
été  ratifié  en  préfencedes  autels, 
de  que  de  part  8c  d’autre  on  avoit 
juré  de  fe  tenir  parole.  Quiotus 
de  Canuleius  , qui  avoient  fait 
l’accord  entre  les  deux  freres  , 
aitelierent  la  vérité  de  tout  ce 
que  Ménithylle  avançoit. 

Le  Sénat,  voyant  qu’en  effet 
le  partage  n’éioii  point  égal  , 
profita  habilement  de  la  querelle 
des  deux  freres  pour  diminuer 
les  forces  du  Royaume  d’Égyp- 
te en  les  divifant , de  accorda 
au  cadet  ce  qu’il  demandoit. 
Car  , telle  étoit  la  politique 
des  Romains  ; c’eft  Polybe  qui 
fait  cette  réflexion.  Ils  roet- 
toient  à profit  les  querelles  dc 
les  différends  des  Princes , pour 
étendre  ôc  affermir  leur  domi- 
nation , de  fe  conduifoienc  de 
telle  façon  à leur  égard,  que 
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pendaot  ç]u‘ils  n'agiflolent  que 
pour  leur  ini^rêt  propre  , on 
leur  avoic  encore  obligation. 
C.>mme  donc  la  grande  puilFan- 
ce  de  J’Égyp«e  leur  faifoit 
traindre  qu'elle  ne  devînt  trop 
formidable, fi  elle  tomboit  entre 
les  mains  (Tun  Souverain  qui  en 
fçût  faire  uTage  , ils  adjugèrent 
l’ille  deCypre  à Ptoléméc Phyf- 
con  , & firent  partir  avec  ce 
dernier  T.  Torquatus  & Cn. 
Mérula  pour  l*e'n  aller  mettre 
én  po/TelHon.  . r 

Lé  plan  de  nos  deux  ambafia* 
deurs  Romains  droit  de  ména- 
ger une  entrevue  entre  les  deux 
freres  fur  la  frontière , 6c  de  les 
amener  par  la  voie  de  la  négo- 
ciation à l'accommodement  que 
le  Sénat  avoir  réglé.  Ftolémée 
Philométor  ne  s’expliqua  pas 
d'abord  ouvertement.  U traîna 
Taffaire  en  longueur  fous  diffé- 
rent prétextes  , cherchapt  à 
gagner  du  tems,  & prenant  des 
tnefures  fecretes  contre  fon  fre- 
re.  Enfin,  il  déclara  nettement 
qu'il  étoit  réfolu  de  s’en  tenir 
au  premier  traité,  8c  qu'il  n'en 
feroit  point  d’autre. 

Cependint  les  Cyrenéens  , 
informés  de  la  m.iuvaife  con- 
duite de  Ptolémée  Phyfeon  , 
pendant  qu’il  avoit  été  le  maî- 
tre du  gouvernement  d’Alexan- 
drie, prirent  une  fi  forte  aver- 
fion  pour  lui , qu’ils  réfolurent 
de  lui  fermer  l’entrée  de  leur 
pays  les  armes  à la  majn.  On 
ne  doutoit  point  que  Ptolémée 
PhHométor  n’edt  travaillé  fous 
main  à exciter  ces  troubles. 
Ptolémée  Phyfeon,  qui  avoit  été 
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yaîocu  par  les  rebelles  dans  une 
bataille  , ayant  perdu  toute  ef- 
pérance  , fit  partir  deux  dépu- 
putés  avec  les  ambalTadeurs 
Romains  qui  s’en  reiournoient, 
8c  les  chargea  de  poj-ttr  fes 
plaintes  contre  fon  frere  au  Sé- 
nat, 6i  de  foUiciier  fa  protec- 
tion. Le  Sénat , piqué  contre 
Ptolémée  Philométor  du  refus 
qu’il  faifoit  d’évacuer  rifle  de 
Cypre  fuivant  fon  décret,  dé- 
clara qu’il  n’y  avoit  plus  ni  ami- 
tié ni  alliance  entre  lui'dc  les 
Romains , 8l  ordonna  à fon  am- 
balfadeuc  de  foriir  de  Rome 
dans  cinq  jours.  . , 

Ptolémée  Phyfeon  trouva  le 
moyen  de  fe  rétablir  dans  la 
Cyrénaïque  ; mais  , il  s’y  fit 
haïr  fi  généralement  de  fesfujets 
par  fa  mauvaife  conduite  j que 
quelques-uns  d’entre  eux  fe 
jetierent  fur  lui , le  blefferent 
en  plufieurs  endroits , Sc  le  Idif- 
ferent  pour  mort  fur  la  place. 
Il  s’en  prit  à Ptolémée  Philo- 
méfor  fon  frere  ; de  dès  qu'il  fut 
guéri  de  fes  blefliires , il  entre- 
prit de  nouveau  le  voyage  de 
Rome.  Il  y fit  fes  plaintes  con- 
tre lui  au  Sénat,  montra  les  ci- 
catrices de  fes  bleffures  , ÏC 
l’accufa  d’avoir  mis  en  œuvre 
les  aiïaflîns  qui  avoiert  fait  le 
coup.  Quoique  Ptolémée  Phi- 
lomctor  fût  le  Prince  du  monde 
le  plus  doux  , 6c  qui  auroit  dd 
être  le  moins  foupçonné  d’uns 
aélion  fi  noire  8c  fi  barbare  , le 
Sénai.qui  étoic  toujours  piquédu 
refus  qu’il  avoit  fait  de  fe  fou- 
metrre  à fon  réglement  à l’égar  J 
de  riîle  de  Cypre,  prêta  l’oreil-. 
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le  à cette  f>ofie  accafitioD  avec 
trop  de  facHite.  Il  fe  latiTa  fi 
fort  prévenir  contre  lui  , qu’il 
ne  voulut  pas  même  entendre  ce 
ue  Tes  ambafiTadeurs  avoîent  à 
ire  pour  en  prouver  la  faufle- 
ré.  On  leur  envoya  ordre  do 
fortir  de  Rome  inceflaffltneot. 
Outre  cela  , le  Sénat  nomma 
cinq  Commiflaires  pour  con- 
duire Ptolémée  Phyfcon  en  Cy- 
pre,  & le  mettre  en  pofielGon 
de  cette  ifle  , & il  écrivit  à tous 
fes  alliés  des  environs  de  l’aider 
pour  cet  effet  de  leurs  troupes. 

Par  ce  moyen  Ptolémée  Pbyf- 
con , avec  une  armée  qui  lui 
parut  ruffifante  pour  te  defiein 
qu’il  avoit , débarqua  dans  l’ifle. 
Prolémée  Philométor  qui  s’y 
droit  rendu  en  perfonne , le  bat- 
tit , ôc  l’obligea  de  fe  renfermer 
dans  la  ville  de  Lapitho , oi  il 
fut  bientôt  invefti , aflîégé , & 
enfin  pris , fie  mis  entre  les  mains 
de  ce  frere  qu’il  avoit  fi  cruelle- 
ment outragé.  L’extrême  bonté 
de  Ptolémée  Philométor  parut 
bien  dans  cette  occafion.  Après 
tout  ce  que  Ptolémée  Phyfcon 
avoit  fait  contre  lui,  on  s’aiten- 
doit  que,  le  tenant  en  foo  pon- 
Toir  , il  lui  feroii  fentir  foo  in- 
dignation fie  fa  vengeance.  Il  lui 
pardonna  tout , fie  non  content 
de  lui  pardonner  toutes  fes  fau- 
tes , il  hii  rendit  même  la  Libye 
fie  la  Cyrénaïque,  fie  y ajouta 
encore  quelque  dédommage- 
ment pour  tenir  place  de  l’ifle 
de  Cypre  qu’il  retenoit.  Cet 
aéle  de  générofité  mit  fin  à la 

tuerre  entre  les  deux  freres. 
ile  ne  recommença  plus , fie  les 
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Romaios  eurent  honte  de  tra- 
verfer  plut  long-tems  un  Prin- 
ce d’une  clémence  fi  extraordi- 
naire.  Il  n’eft  point  de  leéleur 
qui  ne  rende  fecrétement  un 
hommage  d’eftime  fie  d’admira- 
tion à une  adlion  fi  généreufe. 
Ce  fentiment , qui  fort  du  fond 
de  la  nature  , fie  qui  prévient 
toutes  ces  réflexions  , marque 
quelle  grandeur  , quelle  no- 
blefie  il  y a dans  l'oubli  fie  le 

Eardon  des  injures  , fie  ^elle 
afiefie  d’ame  dans  le  reUemi- 
ment  d’un  vindicatif. 

Alexandre  Bala  , étant  par- 
venu à fe  rendre  maître  de  l’em- 
pire de  Syrie  , envoya  deman- 
der en  mariage  à Ptolémée  Philo- 
métor Cléopâtre  fa  fille.  Elle  lui 
fut  accordée , fie  Ptolémée  Phi- 
lométor la  conduifit  lui-même 
jurqn’à  Ptolémaïde , où  fe  célé- 
bra le  mariage.  Jonathas  fut  invi- 
té à cette  fête.  Il  s’y  rendit . fie  y 
fut  reçu  avec  toutes  fortes  d’hon- 
neurs de  la  part  des  deux  Rois. 

Onias,  filsd'Onias  III , ayant 
manqué  la  fouveraine  facrifica- 
ture  après  la  mort  de  fon  oncle 
Ménélaüs,s’étoit  retiré  en  Égyp* 
te.  Il  avoit  trouvé  le  fecret  de 
s’y  mettre  fi  bien  dans  refprk 
de  Ptolémée  Philométor  fie  de 
Cléopâtre  fa  femme,  qu’il  étoit 
devenu  leur  favori , fie  leur  plus 
intime  confident.  Il  fe  fervît  dn 
crédit  qu’il  avoit  é cette  cour 
pour  obtenir  du  Roi  la  permif- 
fion  de  bâtir  un  temple  pour  les 
Juifs  en  Egypte  , comme  celui 
de  Jérufâlem. 

Sur  l’avis  qu’eut  Alexandre 
Bala , qu'Apollonius  , Gouver- 
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«eür  8e  Céléfyriè  8c  de  Phéoî- 
"cîe , i’dtoit  tléclard  pour  Démë- 
trius  Ton  ennemi , il  envoya  de- 
mander do  fecoun  à Ptolcmée 
•Philodëtor  Ton  beao  pere.  Ce 
"dernier  entra  avec  une  armée 
dans  la  Pateftine.  Toutes  les 
'villes  loi  ouvrirent  leurs  por- 
■■tes,  'feioh  les  ordres  qu'elles 
■en  avoiem  reçus  d’Alexandre 
Bala.  Jonaihas  vint  le  joindre 
'à  Joppé  , 8c  le  fuivh  à Ptolé- 
diaiide.  'En  y arrivant , on  dé- 
'couvrit  un  comploi  , qu’Apoi- 
’lonius  avoit  fotmé  contre  la 
vie  de  Ptolémée  Philométor. 
Comme  Alexandre  Bala  refufa 
de  ldi  livrer  ce  perfide  , il  con- 
'clut  qu’il  étoit  entré  lui-méme 
dans  ce  Complot  ; & , en  con- 
Téquence  , il  lui  éta  fa  fille  , la 
denna  à Démétrios  , 8c  fit  un 
'traité  avec  lui,  par  lequel  il 
■aVneageoit  à lui  aider  à remon- 
ter (ur  le  trône  de  fon  pere.Ceuk 
d’Antioche, s’étant  déclarés  con- 
tre Alexandre  Bala  , ouvrirent 
leurs  •pcCrtes  à Ptolémée  Phtlo- 
métor.  Ils  ie  vooloreni  même 
"prendre  pour  leur  Roi.  Mais , 
-ce  prince,  ayant  déclaré  qu’il 
fe  contentoit  de  fes  États,  au 
lieu  d’accepter  cette  offre,  leur 
recommanda  Déméirius  l’héri- 
tier légitime  , qui  fut  en  effet 
mis  for  le  trône  de  fes  ancê- 
tres , 8c  reconnu  par  tout  les 
babitans. 

Alexandre  Bala  > qui  étoit 

(«)  SttA.  pse.  79;.  Jdft.  L.  XXXlV. 
■c.  t.  L.  XXXVIII.  c 8.  L.  XXXIX.  c.  }. 
Tk.  Li».  L.  XLIV.  c.  l».  L.  XLV.  c. 
II.  Athen.  184.  Valet.  Max.^^L. 

IX.  c.  1.  Jofeph.  CoQira  Apion.  pag. 
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alort  en  Cilicie  , recourut  en 
diligence  avec  fes  troupes.  I^t 
deux  armées  s'étant  battues  , 
Alexandre  Bala  perdit  la  ba« 
taille  , 8c  s’enfuit  en  Arabie , od 
on  lui  trancha  la  lére.  Elle  fut 
envoyée  à Ptolémée  Philométor, 
qui  témoigna  beaucoup  de  joie 
de  la  Voir.  Cette  joie  ne  fut  pas 
de  longue  dorée;  car,  il  mou- 
rut quelques  jours  après  d’une 
bleffure  qu'il  avoir  reçue  dans 
le  combat , l’an  145  aVant  Jefus- 
Chriill.  Il  avoir  régné  pendant 
trente-cinq  ans.  Sa  fucceffiott 
fouffrit  des  difficultés. 

PTOLÉMÉE  VU. 

IIieAr^uo; , (4)  furnommé  Éver- 
gete  11 , étoit  frète  du  précédent 
8c  par  conféquent  fils  de  Prolé- 
mée  Épiphane  ; le  nom  d'Èver- 
gere  fignifie  Bienfaiteur.  Les 
Alexandrins  le  changèrent  en 
celui  de  Cacoergete  , qui  veut 
dire  au  contraire  un  homme  qui 
fe  plait  à faire  du  mal  ; furnom 
qu’il  mérita  à jufte  titre.  Il  eut 
auffi  le  furnom  ou  le  fobriquec 
de  Fhyfeon , qui  veut  dire  gros 
ventre , parce  que  fes  excès  de 
table  l’avoient  rendu  extrême- 
ment gros  8c  replet.  C’eff  fous 
ce  dernier  titre  que  la  plupart 
des  Écrivains  en  parlent. 

L’on  trouve  fous  l’article  pré- 
cédent , tout  ce  qui  regarde 
Ptolémée  Phyfeon  , jufqu’à  la 
mort  de  Ton  frere  Ptolémée  Phi- 
lomécoY.  A cette  époque , Cléo- 

’ioiss-  ttnil.  RItt.  Ane.  Tom.  IV.  pag. 
«7».  Jktv.  Tom.  V.  p.  liSt.  ^ fmiv. 
Mem.  de  l’Acad.  dn  Infcr.  & Bellg 
Lent.  Tom,  IX.  p.  40;,  tt  ><v. 
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|.utre  , veuve  du  Roi  défunt; 
voulut  placer  fur  le  trône  un 
fils  qu’elle  avoir  eu  de  ce  Prin- 
ce. mais  , comme  il  écoit  en- 
core en  bas  ^ge  , il  y en  eut 
qui  travaillèrent  k procurer 
la  Couronne  à Ptoléroée  Phyf- 
con  , & l’envoyereot  prier  de 
venir  de  Cyrénaïque  à Ale- 
xandrie. Il  fe  trouva  alors  en 
cette  ville  un  arobafladeur  Ro- 
main, qui,  par  fa  médiation, 
amena  les  chpfes  à un  accom- 
modement. On  convint  que 
Ptolémée  Phyfcon  épouferojc 
Cléopâtre,  qu’il  éleyeroit  fon 
fils  , qui  feroit  héritier  de  la 
Couronne, & que  Ptolémée  Phyf- 
con l'auroit  en  attendant  pen- 
dant toute  fa  vie.  Il  n’eut  pas 
plutôt  époufé  la  Reine  , & pris 
par-là  polTelIîon  de  la  Couronne, 
que , le  (our  même  des  noces , il 
tua  fon  nis  entre  Tes  bras. 

Il  n’y  a guere  eu  de  Prince  fi 
perdu  de  débauchei^,  &C  en  même 
terni  fi  cruel  & li  fanguinaire.Tout 
le  refie  de  fa  conduite  étoit  aufii 
méprifable,que  fes  yic.es  étoient 
crians  ; car,  il  faifoit  & difoit 
en  public  des  extravagances 
d’enfaiit  ; de  forte  qu’il  s’attira 
en  même  tems  le  mépris  & la 
haine  de  Tes  peuples  au  dernier 
degré.  Saos  Hiérax  , fon  pre- 
mier Minilire  . il  eût  été  infail- 
liblement détrôné,  Comme  ce 
Miniftre  étoit  brave  & habile, 
en  faifant  bien  payer  les  trou- 
pes , 8c  en  réparant  par  un  gou. 
vernement  fage  & équitable  les 
fautes  que  fon  maître  faifoit,  8c 
en  les  prévenant , ou  y remé- 
diant Autant  qu’il  lui  étoit  pofii- 


’PT 

ble , il  avoit  eu  jpfques-là  le 
bpnheur  & l’adreffe,  d’entrete- 
nir la  tranquillité  dans  cet  État. 

Mais  , dans  les  années  fuivan-^ 
tes,  foit  qu’Hiérax  fût. mort, 
ou  que  la  prudence  8t  la  fagelle 
de  ce  premier  Minilire  ne  puf- 
fenc  plus  arrêter  la  folie  du 
Prince  , les  affaires  d’Égypte 
allèrent  plus  mal  que  jamais, 
ptolémée  PhyTcon  fit  mourir  faos 
fujct  la  plupart  de  ceux  qui 
avoient  le  plus  témoigné  de  zele 
à lui  procurer  la  Couronne  après 
la  mort  de  fon  frété , 8c  à la  lui 
conferver  enfuite.  Athénée  mec 
de  ce  nombre  Hiérax , mais  fans 
en  marquer  le  tems.  il  fit  enr 
core  mourir,  ou  du  moins  ban- 
nir , la  plupart  de  ceux  quà 
avoient  été  en  faveur  fous  Pto- 
lémée Philoroétor  fon  frere,  ou 
qui  avoient  feulement  eu  des 
emplois  fous  lui  ; 8c  en  lâchant 
fes  troupes  étrangères,  à qui  il 
permeitoit  de  piller  & de  tuer 
comme  il  leur  plaifoic , il  jeitfs 
fi  fort  la  terreur  dans  la',  yille 
d’Alexandrie , que  la  plupart 
des  habitans  , pour,  éviter  fi 
cruauté  , prirent  le  parti  de.  fe 
retirer  dans  les  pays  étrangers  ÿ 
8c  la  ville  demeura  prefque  dé- 
ferte.  Pour  les  remplacer, quand 
il  s’apperçut  qu’il  ne  lui  reiloit 
plus  que  des  maifons  vuides  , il 
fît  publier  dans  tous  les  pays 
du  voifinage  , qu’on  feroit  dq 
grands  avantages  à ceux  qui 
voudroieht  venir  s’y  établir , 
de  quelque  nation  qu’ils  . fuffent. 
Il  fe  trouva  affez  de  gens  que 
ce  parti  accommodoit.  On  leur 
donna  les  maifons  abandonnées. 
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St  on  lear  accorda  tons  les 
droits,  privilèges  de  immunités, 
dont  jouiflbienc  les  anciens  ci- 
tojeoi , 5c  la  ville  fe  repeupla. 

Comme  , parmi  ceux  qui 
avoient  quitté  Alexandrie  , il 
y avoit  quantité  de  Grammai- 
riens, de  Philofophes,  de  Géo- 
mètres , de  Médecins,  de  Muli- 
ciens  tk  d’autres  maîtres  de  feien- 
ces  5c  d’arts  libéraux, il  arriva  de- 
là que  les  fciences  5c  les  beaux 
arts  commencèrent  à renaître  en 
Grece  , dans  l’Alîe  mineure  , 
dans  les  ides,  en  un  mot  par  tout 
où  ces  illudres  réfugiés  les  por- 
tèrent. Les  guerres  continuelles 
des  fuccelfeurs  d’Alexandre 
avoient  prefqüe  éteint  les  feien- 
cesdans  tous  ces  pays-là  ; 5c  elles 
feroient  tombées  infailliblement 
parmi  ces  troubles  , li  elles  n’a- 
voient  trouvé  de  la  protection 
fous  les  Ptolémées  à Alexandrie. 
Le  premier  de  cet  Princes,  par 
l’établilfement  de  fon  Muféon  , 
où  il  entretenoit  des  Sçavans.dc 
par  la  fondation  de  fa  belle  Bi- 
bliothèque , avoit  attiré  chez 
lui  prefque  tout  ce  qu’il  y avoit 
d’habiles  gens  en  Grece.  Le  fé- 
cond & le  troiiîeme  ayant  fuivi 
en  cela  les  traces  du  fonda- 
teur , Alexandrie  étoit  deve- 
nue la  ville  du  monde  où  les 
fciences  5c  les  arts  libéraux 
étoienc  le  plus  cultivés , pen- 
dant que  prefque  par  tout  ail- 
leurs ils  étoient  abfolument  né- 
gligés. La  plupart  des  habitant 
de  cette  grande  ville  étudioient. 
Ou  s’attachoient  à quelqu’un  de 
cet  beaux  arts , qu’on  leur  fai- 
foit  apprendre  dans  leur  jeunefy 
Tm.  XXXV.  ■ ' 
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fe.  AinC  , quand  la  cruauté  5C 
l’oppreflion  de  Ftolémée  Phyf- 
con  les  obligèrent  de  chercher 
des  retraites  dans  les  pays  étran- 
gers, la  relTource  la  plus  géné- 
rale qu’ils  trouvèrent  pour  ga- 
gner leur  vie  , fut  de  fe  mettre 
à enfeigner  ce  qu’ils  fçavoienr. 
Ils  y ouvrirent  donc  des  écoles; 
& , comme  la  néceflîté  les  pref- 
foit , ils  enfeignoient  à bon  mar- 
ché , ce  qui  groffilToit  beaucoup 
le  nombre  de  leurs  écoliers. 
Par  ce  moyen  , les  arts  & les 
fciences  commencèrent  à revi- 
vre dans  tout  les  endroits  de 
leur  dirperlîon  , c’eB-à-dire  , 
dans  tout  ce  que  nous  appelions 
l’Orient  ; précifément  de  la  mê- 
me maniéré  qu’elles  fe  font  re- 
nouveilées  en  occident,  à l’oc- 
cadon  de  là  prife  de  ConAanti- 
nople  par  les  Turcs. 

JuAement  dans  le  teibs  que 
les  étrangers  venoient  en  foule 
repeupler  Alexandrie , P.  Sci- 
pion  l’Africain  le  jeune  , Sp* 
Mummiut  , 5c  L.  Métellut  y 
arrivèrent  de  Rome  en  ambaf^' 
fade.  Ptolémée  Phyfeon  les  re- 
çut avec  une  grande  magnifi- 
cence. Pour  eux,  ils  l’aAeéloienc 
fi  peu  , qu’à  leur  entrée  , P. 
Scipion,  qui  était  le  plus  grand 
Seigneur  de  Rome  , n’avoic 
avec  lui  qu’un  ami , c’étoit  la 
Philofophe  Panétius , 5c  cinq 
domeiliques.  On  comptoit,  die 
un  HiAorien  , non  fes  domeAi- 
ques  , mais  fes  viéloîres  ; d»  0H 
l’eAimoit , non  pour  fon  or  St 
fon  argenc , mais  pour  fes  Ver- 
tus 5c  fes  qualités  perfonnelles. 
Quoique,  pendant  tout  le  fijoue 
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au'ils  y £rent , le  Roi  leur  fît 
iervir  à table  tout  ce  qu’il  y 
avoit  de  plut  délicat  & de  plus 
recherché  , ilt  ne  touchoienc 
iamais  qu’aux  mêis  let  plus  fim- 
plea  & les  plut  communs  , mé- 
prifant  tout  le  relie  qui  ne  fert 
qu’à  affoiblir  refpric  aulC  bien 
que  le  corps. 

Il  ne  Te  peut  rien  de  plut  pi» 
foyable  que  l’idée  que  Ptolémée 
Pnyrcon  leur  donna  de  lui  dans 
toutes  les  audiences  qu'ils  en 
curent.  Son  corps  répondait 
afliez  à la  laideur  de  fon  ame. 
On  ne  pouvoir  f^uere  en  voir 
de  plus  contrefait.  Il  étoit  de 
petite  taille,  & avec  cela  , fon 
ventre  étoit  d’une  fi  énorme 
grofleur , qu’il  n’y  avoit  point 
d’homme  qui  pût  l’embralTer. 
Sur  un  fi  vilain  corps , il  portoit 
une  étoife  fi  claire  , qu’on  en 
voyoit  toute  la  düTormité.  Il  ne 
paroilToit  jamais  en  public  que 
liir  un  char,  ne  pouvant  porter 
cette  malTe  de  chair  qui  étoit  le 
fruit  de  fon  intempérance , finon 
lorfqu’il  fe  promena  avec  P. 
Scipion.  Aulfi  celui-ci . fe  tour- 
nant vers  Panétius  , lui  dit  à 
l’oreille  , en  fouriant  : Lef  Ale- 
xandrins nous  ont  Cobligation  dt 
voir  marcher  4 pied  leur  Rot, 

Ce  Prince , dans  la  fuite , s’é- 
tant dégoûté  de  Cléopâtre,  de- 
vint pafiionné  pour  une  fille 
qu’elle  avoit  eue  de  Ptolémée 
rhilométor , qui  portoit  aulTi  le 
nom  de  Cléopâtre.  Il  commença 
par  lui  faire  violence  ; enfuite  il 
l’époufa , après  avoir  chalTé  fa 
inere. 

Il  fe  Sc  bieotût  haïr  des  nou- 
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veaux  habitant  d'Alexandrie, 
qu’il  avoit  attirés  pour  la  repeu- 
pler , de  pour  remplacer  ceux 
que  Tes  premières  cruautés 
avoient  obligés  d’abandonner 
leur  patrie.  Pour  les  mettre  hors 
d'état  de  lui  nuire,  il  réfolut  de 
faire  égorger  tous  les  jeunes 
gens  de  la  ville,  qui  en  faifoient 
toute  la  force,  four  cet  effet , 
il  les  fit  invellir  un  jour  par  Tes 
troupes  étrangères  dans  le  lieu 
où  fe  faifoient  les  exercices  , 
lorfque  l'affemblée  y étoit  la  plus 
norobreufe,  de  les  fit  tous  paffer 
au  fil  de  l'épée.  Tout  le  peuple 
en  fureur  courut  mettre  le  feu 
au  Palais  pour  l’y  brûler;  mais, 
il  en  étoit  déjà  forti , lorfqu’ils 
y arrivèrent,  de  il  fe  fauva  en 
Cypre  avec  fa  femme  Cléopâtre 
de  Ion  fils  Memphitis.  En  y arri- 
vant, il  apprit  que  ceux  d’Ale- 
xandrie avoient  mis  le  gouver- 
nement entre  les  mains  de  Cléo- 
pâtre qu’il  avoit  répudiée.  11 
leva  auffitôt  des  troupes  pour 
faire  la  guerre  à cette  Reine  de 
à fes  adhcrans. 

Mais  auparavant  , dans  la 
crainte  que  les  Alexandrins  ne 
priil'ent  pour  Roi  fon  fils  , à qui 
il  avoit  donné  le  gouvernement 
de  la  Cyrénaïque , il  le  fit  venir 
auprès  de  lui,  & le  fît  mourir 
dés  qu’il  fut  arrivé,  uniquement 
pour  prévenir  un  prétendu  dan- 
ger , qui  n’avoit  de  fondement 
que  dans  fon  imagination  fauf- 
fementallarroée.  Cette  barbarie 
irrita  encore  plus  les  efprits 
contre  lui.  On  abattit  & on 
brifa  routes  fus  llatues  à Ale- 
lïaodrie,  11  crut  que  c’étoic 
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Cléopâtre  qu’il  «voit  répudiée 
qui  avoii  porté  le  peuple  à 
cette  aâioD  ; & pour  »’en  ven- 
ger I il  fit  égorger  devant  lui 
Memphitit  qu’il  avoit  eu  d'elle^ 
jeune  Prince  bienfait  & de  gran- 
de efpérance.  Enfuite  , il  fit 
couper  fon  corpi  par  morceaux, 
les  mit  dans  une  caifife  avec  la 
tête  enciere  afin  qu’on  la  recon- 
nût , de  l’envoya  par  un  de  fei 
gardes  à Alexandrie  , avec  or- 
dre d’artendre  pour  la  préfen- 
ter  à Cléopâtre  le  jour  de  la 
nailTance  de  cette  Princefle  qui 
approchoit , & qui  devoit  fe 
célébrer  avec  beaucoup  de  ma- 
gnificence. Ses  ordres  furent 
exécutés.  La  cailTe  lui  fut  ren- 
due au  milieu  de  la  joie  de  la 
fête  , qui  fut  bientôt  changée 
en  deuil  dt  en  lamentations.  On 
ne  fçauroit  exprimer  l’horreur 
que  la  vue  de  ce  triAe  objet 
excita  contre  le  tyran , dont  la 
monArueufe  barbarie  avoit  pro- 
duit un  crime  fi  horrible  Si  fi 
inouï.  On  expofa  aux  yeux  du 

fieuple  cet  abominable  préfent. 
I y produifit  le  même  efiTetque 
fur  la  cour,  qui  avoit  vu  la  pre- 
mière ce  mAe  fpeélarle.  On 
courut  aux  armes,  St  on  ne  fon- 
gea  qu’à  empêcher  ce  mooAre 
de  jamais  remonter  fur  le  trône. 
On  forma  une  armée  , dont  le 
commandement  fut  donné  à Mar- 

2 as  que  la  Reine  avoit  nommé 
énéral , & l’on  prit  toutes  les 
précautions  polfibles  pour  la 
défenfe  du  pays. 

Ptolémée  Phyfeon  , de  fon 
côté , ayant  formé  une  armée , 
ca  donna  le  commandement  à 
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Hégéloque , & l’envoya  contre 
les  Alexandrins.  Il  fe  donna  une 
bataille,  qu’Hégéloque  gagna. 
Il^  y fit  même  Marfyat  prilon- 
nier  , St  l’envoya  chargé  de 
chaînes  à Ptolémée  Phyfeon. 
On  s attendoit  que  ce  cruel  ty* 
ran  le  feroit  mourir  dans  les 
tourment.  Le  contraire  arriva. 
U lui  accorda  le  pardon , & le 
relâcha.  Car,  voyant  par  expé- 
rience que  fes  cruautés  ne  lui 
attiroient  que  des  malheurs,  il 
commença  à s’en  lafler , & vou- 
lut fe  faire  honneur  de  fon  in- 
dulgence. Cléopâtre , réduite  à 
une  grande  extrémité  par  U 
perte  de  fon  armée  qui  fut  pref- 
que  toute  taillée  en  pièces  dans 
la  déroute , envoya  demander 
du  recours  à Démétrius , Roi 
de  Syrie , qui  avoit  époufé  U 
fille  aînée  qu’elle  avoit  eue  de 
Ptolémée  Philométor,  & lui  pro- 
mit la  couronne  d’Égypte  pour 
la  récompenfe.  Démétrius  ac- 
cepta , fans  balancer,  cette  pro- 
pofirion,  vint  avec  toutes  fea 
troupes  , & forma  le  fiege  de 
» il  fut  bientôt 
obligé  de  le  lever , pour  aller 
réduire  fes  propres  fujets.Cléo- 
patre  , deAituée  du  fecours  ^ 
qu’elle  en  avoit  attendu  , mit 
tous  fes  tréfors  fur  des  vaif- 
feaux , St  fe  réfugia  auprès  de 
Cléopâtre  fa  fille  , Reine  de 
Syrie , qui  reçoit  alors  fa  cour 
à Ptolémaïde. 

Ptolémée  Phyfeon,  dès  que 
Cléopâtre  eut  abandonné  Ale- 
y retourna,  & rentra 
en  poueuioo  du  gouvernement. 
Car,  après  la  défaite  de  Mars 
liij 
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iya  8c  U fuite  de  Cléopâtre  > if 
n‘7  avoir  plus  perfonne  en  état 
de  l’en  empêcher.  Après  s’être 
un  peu  affermi , pour  fe  venger 
de  l’invalîon  de  Oémétrius  , il 
appuya  contre  lui  un  impofteur, 
nommé  Alexandre  Zébina,  fils 
d’un  frippier  d’Alexandrie  , de 
lui  prêta  une  armée  pour  fe 
mettre  en  poiTeflion  de  la  cou- 
ronne de  Syrie. 

Peu  de  tems  après,  Ptolémée 
Phyfeon  donna  fa  fille  Tryphe- 
ne  en  mariage  à Ahtiochus  Gry> 
pus;  & après  avoir  régné  vingt- 
neuf  ans  depuis  la  mort  de  fon 
frere  Ptolémée  Philométor , il 
mourut  à Alexandrie,  l’an  117 
avant  Jefus-Chrilf  , lailTant  trois 
fils.  Le  premier , nommé  Apion , 
étoit  un  fils  naturel , qu’il  avoir 
eu  d’une  concubine.  Les  deux 
autres  étoient  légitimes  ; il  les 
eut  de  Cléopâtre  fa  niece , qu’il 
époufa  après  avoir  répudié  fa 
mere.  L’ainé  s’appelloit  Lathy- 
re  ,&  l’autre  Alexandre.  Il  lailfà 
par  fon  tefiament  le  Royaume 
de  la  Cyrénaïque  à Apion,  de 
celui  d’Êgypte  à fa  veuve  Cléo- 
pâtre, de  ii  celui  de  fes  deux 
fils  qu'elle choifiroir  elle-même. 
Cléopâtre  , croyant  qii’Alexan- 
dre  feroit  le  plus  lomplaifant,  fe 
détermiooit  à le  prendre;  mais, 
le  peuple  ne  voulut  pas  fouflrir 
qu'on  fit  perdre  à l’autre  fon 
droit  d’aincÛè  , de  obligea  la 
Reine  à le  faire  revenir  de  Cy- 
pie,  où  elle  l'avoir  fait  relé- 
guer par  fon  pere  , de  à l’aflo-  ■ 
cirr  avec  elle  à la  Couronne. 

Ufferius  croit  que  Ptolémée 
Phyfeon  avoit  été  l’auteur  d’une 


Bibliothèque,  différente  de  cells 
du  Bruchion.  Il  avoit  été  difei- 
ple  du  Grammairien  Arifiar- 
que  • dt  il  compofa  des  commen- 
taires hifioriques , dont  GaKea 
& Athénée  font  mention.  S.Épi- 
phane  lui  donne  le  furnom  de 
Philologue.  Ce  Prince  témoi- 
gna une  grande  paflîon  pour 
augmenter  les  livres  de  la  Bi- 
bliothèque , 6(  par  un  efprit  de 
jaloufie  contre  la  Bibliothèque 
de  Pergame  , il  réfolut  d’en  for- 
mer aufC  une  à Alexandrie,  Il 
faifoit  copier  exaélement  tous 
les  livres  dont  il  avoit  connoif- 
fance,  fit  qui  méritoient  quel- 
que confidération.  Dès  qu’il  ar- 
rivoit  quelque  vaiffeau  à Ale- 
X|ndrie  , il  fe  faifoit  apporter 
tous  les  livres  qui  y étoient , on 
en  faifoit  des  copies  , fit  après 
cela  il  mettoit  les  livres  dans  fa 
Bibliothèque,  fit  rendoit  les  co- 
pies à ceux  à qui  les  livres  ap- 
partenoient.  Ayant  un  jour  em- 
prunté des  Athéniens  les  Poëfies 
d’Eurioide  , de  Sophocle  , de 
d’Efchyle  , avec  promefie  de 
les  leur  renvoyer  , dès  qu’il  en 
auroit  tiré  des  copies , dt  leur 
ayant  donné  pour  gage  de  fa 
parole  , quinze  talens  , qui  fai- 
foient  au  moins  trente-fix  mille 
livres,  il  retint  les  originaux  , 
leur  renvoya  les  copies  très- 
proprement  écritesfii  leur  aban- 
donna les  quinze  talrns  qu’il 
avoir  donnés  pour  gage. 

Ptolémée  Phyfeon  raffembla 
par  ce  moyen  une  grande  quan- 
tité de  livres  ; mais , il  s’avifa 
encore,  fuivaot  Vitruve,  d’un 
autre  expédient  pour  augmenter 
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fa  Bibliothèque.  Il  inilitua  det 
jeux  en  l’honneur  des  Mufes 
de  d’Apollon , & propofa  des 
récompenfes  à toute  force  d'É- 
crivaini  qui  auroîent  remporté 
le  prix.  Le  Roi  vouloir  qu’il  j 
eût  fepe  juges  pour  décider  du 
mérite  des  ouvrages , & on  n’en 
trouva  que  (îx  parmi  les  gens 
de  lettres  qui  étoient  alors  à 
Alexandrie;  ces  fix  juges  pro- 
poferent  au  Roi  de  choifir  pour 
feprieme  juge  un  certain  Àrif- 
tophane  , occupé  continuelle- 
ment à lire  les  livret  de  la  Bi- 
bliothèque ; le  Roi  y confen- 
lit. 

PTOLÉMÊE  VIII,  fiolt- 

meeus  , nrcur^cubi  . (a)  furnom- 
mé  Lathyre,  étoit  l’aîné  des  en- 
fant de  Ptolémée  Phyfeon  âc  de 
Cléopâtre.  Il  fuccéda  à Ton  pere 
au  royaume  d’Égypte  , l’an  1 17 
avant  Jefus-Chrift.  Lorfque  Pto- 
lémée  Phyfeon  mourut,  Pcolé- 
mée  Lathyre  étoit  dans  l’ide  de 
Cypre  , où  il  avoit  été  relégué  , 
& d’où  Cléopâtre  fa  mere  fut 
obligée  de  le  faire  revenir,  pour 
l’alTocier  avec  elle  à la  Cou- 
ronne. Ce  fut  le  peuple  qui  l’y 
contraignit  ; car  , (i  elle  n’avoic 
fuivi  que  Ton  propre  mouve- 
ment , elle  lui  auroit  préféré 
Alexandrefonfrere. Mais,  avant 
qu’on  lui  fît  prendre  pofTeflion 
du  Trône  à Memphis , félon  la 
coutume,  elle  l’obligea  à répu- 
‘dier  Cléopâtre  fa  fœur  aînée, 
qu’il  aimoit  beaucoup  , ÔC  k 
prendre  Sélene  fa  foeur  cadette. 
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pour  laquelle  il  n’avoit  aucune 
inclination. 

A fon  couronnement , il  prit 
le  titre  de  Soter.  Quelques  Au- 
teurs lui  donnent  celui  de  Phi- 
lométor.  Mais, Lathyre  ell  celui 
par  lequel  la  plupart  des  HiRo- 
riens  le  diHinguenr.  Cependant  p 
comme  ce  n’étoit  qu’une  efpecs 
de  fobriquec , on  n*ofoit  le  lui 
donner  férieùfemeat  de  fon 
tems.  , 

Le  nom  de  Lathyre,  du  Grec 
Aa9i/pti  . lignifie  une  efpece  de 
pois  chiche  , qu’on  appelle  en 
Latin  Cicer  , d'où  ell  venu  le 
nom  de  la  famille  de  Ciccroo. 
Il  falloitque  Lathyre  eût  quel- 
que marque  bien  vifible  decette 
forte  , au  vifage  apparemment  , 
où  cela  choque  davantage. 

Ce  Prince  donna  environ  fîx 
mille  hommes  de  fes  troupes  à 
Antiochus  de  Cyzique  , qui 
étoit  venu  au  fecours  des  Sama- 
ritains , afliégés  par  Jean  Hyr> 
can  , Prince  6c  grand-Prêtre 
des  Juifs.  Mais  , Antiochus  fut 
obligé  defe  retirer,  & les  trou- 
pes Égyptiennes  furent  défaites 
ou  difupées  en  différentes  ren- 
contres; de  forte  que  ce  fecours 
ne  fervit  de  rien  aux  Samari- 
tains , & Jean  Hyrcan  fe  rendit 
maître  de  la  ville  après  un  aa 
de  (iege. 

Ptolémée  Lathyre  ne  jouit 
pas  long-temi  du  Royaume  d’É- 
gypte. Cléopâtre  fa  mere  , en- 
nuyée de  l'avoir  pour  compa- 
gnon dans  le  gouvernement , 
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fouleva  contre  lui  le  peuple 
d’Alexandrie  , & le  contraignit 
de  fe  retirer  en  Cypre.  Pendant 
qu'il  dtoit  dans  cette  ifle.  Ale- 
icandre  Jaonée  alla  attaquer  ceux 
'de  Ptolémaïde  , & les  obligea 
de  fe  renfermer  dans  leurs  mu- 
railles , oû  il  les  aflîégea.  Ils 
envoyèrent  demander  du  fecours 
3k  Ftolémde  Lailprre.  Il  y alla 
en  perfonne.  Mais  , les  alliégés 
ayant  changé  de  fentiroent , par- 
ce qu’ils  craignoient  de  l’avoir 
ipour  maître  , PtoléméeLaihyre 
dilEffiula  pour  lors  fon  reflenti- 
inenr.  Il  étoit  près  de  conclure 
«in  traité  avec  Alexandre  , lorf- 
qu’il  apprit  que  ce  Prince  trai- 
voit  fous  main  avec  Cléopâtre  , 
pour  l’engager  à venir  avec 
toutes  fes  forces  le  chafler  de 
la  Palelline.  Ptolémée  Lathyre 
devint  fon  ennemi  déclaré , & 
réfolut  de  lut  faire  tout  le  mal 
qu’il  pourroit.  Il  n’y  manqua 
pas  l’année  fuivante.  Il  parta- 
gea fon  armée  en  deux  corps  , 
il  détacha  l’un  , fout  la  conduite 
d'un  de  fes  Généraux  , pour 
aller  former  le  (iege  de  Ptolé- 
maïde,  dont  il  avoir  fujet  d’ê- 
tre mécontent  ; & avec  l’autre  , 
Il  marcha  en  perfonne  contre 
Alexandre.  Les  habitant  de  Ga- 
za avoient  fourni  à Ptolémée 
Lathyre  un  nombre  de  troupes 
afifez  confîdérable.  Il  fe  donna 
entre  eux  une  fanglante  bataille 
fur  le  Jourdain.  Alexandre  y 
perdit  trente  mille  hommes  , 
fans  compter  les  prifonniert  que 
Ht  Ptolémée  Lathyre  après  fa 
eiéloire. 

On  rapporte  une  aéUon  bien 
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cruelle  & bien  barbare  que  St 
Ptolémée  Lathyre  dans  cette  oc- 
cafîon.  Le  foir  du  jour  qu’il 
avoir  remporté  cette  viéloire  , 
en  venant  prendre  des  quartiers 
dans  les  villages  du  voifnage 
qu’il  trouva  pleins  de  femmes 
& d'enfans,  il  fit  tout  égorger  • 
fît  couper  leurs  corps  en  pièces, 
les  ât  mettre  dans  des  chaudiè- 
res pour  les  faire  cuire,  comme 
s'il  eût  voulu  en  faire  fouper 
fon  armée.  Son  but  étoit  de  faire 
croire  que  fes  troupes  fe  oour- 
riffoient  de  chair  humaine,  pour 
jetter  la  terreur  dans  tout  le 
pais.  Croiroit-on  pofTible  un 
tel  genre  de  barbarie  ? Pareille 
penfée  efl*eile  jamais  venue  dans 
i’efprit  d’aucun  homme  ? Jofephe 
rapporte  ce  fait  fur  le  témoi- 
gnage de  Strabon  & d’un  autre 
Auteur. 

Ptolémée  Lathyre  , après  la 
défaite  d’Alexandre  , n’ayant 
plus  d’ennemi  qui  tint  la  campa- 
gne , ravagea  & défola  tout  le 
plat  pays.  Allarmée  des  progrès 
que  fon  fils  avoit  faits  dans  la 
Paleftine  , Cléopâtre  mit  fur 
pied  une  armée  de  terre , & 
équipa  une  flotte  pour  s’oppo- 
fer  à fa  puiflance.  Elle  donna  le 
commandement  de  fon  armée  de 
terre  à deux  Juifs , Chelcias  Sc 
Ananie  , tous  deux  filsd'Onias, 
qui  avoit  fondé  le  temple  Onion 
dans  l’Égypte.  La  Reine  envoya 
Alexandre  fon  fils  avec  fa  flotte 
en  Phénicie  , oû  dès  qu’il  eut 
mis  à terre  fon  armée  , plufieurs 
villes  fe  rendirent  à lui  ; mais  , 
Ptolémaïde  lui  ferma  les  por- 
tes. Chelcias  « un  des  généraux 
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de  l’armée  de  rerre  , moumt 
dans  la  Céléfyrie.  Ptolémée  La- 
thyre  fe  jetta  dans  l’Égypte  , 
croyant  la  trouver  dégarnie  de 
troupes  ; mais  , il  fut  trompé 
dans  fan  attente.il  rencontra  plus 
de  relîflance  qu’il  ne  croyoit  ; 
& la  Reine  fa  mere  , ayant  en- 
voyé quelques  troupes  contre 
lui  , l’obligea  de  fe  retirer  de 
l’Égypte.  Ainli  , il  revint  à Ga- 
za , oO  il  palTa  l'hiver. 

Quelques  années  après  • Cléo- 
patte  fut  mife  à mort  par  foo 
fils  Alexandre  ; & cet  affreux 
parricide  le  rendit  (î  odieux 
aux  Alexandrins  , qu'ils  ne  pu- 
rent plus  le  fouffrir.  Ils  le  chaf- 
ferent,  & rappellerent  Ptolé- 
mie  Lathyre,  qu’ils  remirent  fur 
le  Trône  ; il  s’y  maintint  jufqu’à 
fa  mort. 

Dans  la  fuite , il  s’éleva  une 
rébellion  conlîdérable  dans  la 
haute  Égypte.  Les  rebelles, vain- 
cus Ôc  défaits  dans  un  grand 
combat  , fe  renfermèrent  dans  * 
la  ville  deThebes,  où  ils  fe  dé- 
fendirent avec  une  opiniâtreté 
invincible.  Enfin,  elle  fut  prife 
après  un  fiege  de  trois  ans.  Pio- 
lémée  Lathyre  la  traita  avec 
tant  de  rigueur,  que  cette  ville, 
la  plus  grande  & la  plus  riche 
jufqu’alors  de  toute  l'Égypte  , 
fut  prefque  réduite  à-rien.  Pto- 
lémée Lathyre  ne  furvécut  pat 
long-tems  à la  ruine  de  Thebes. 
A compter  depuis  la  mortde  Ton 
pere  , il  avoit  régné  trente-fix 
ans  , onze  conjointement  avec 
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fa  mere  en  Égypte,  dix-huit 
en  Cypre , & ^pt  tout  feul  en 
Égypte  après  la  mort  de  (a 
mere.  Sa  fille  Cléopâtre  lui  fuc- 
céda.  Il  n’avoit  qu’elle  d’en- 
fans  légitimes.  On  place  la  mort 
de  Ptolémée  Lathyre,  l’an  8i 
avant  J.  C. 

PTOLÉMÉE  lX,PtoUm»u  , 
,(a)  connu  aufft  font 
le  nom  d'Alexandre  I , fils  de 
Ptolémée  PhyfconSt  de  Cléopâ- 
tre , fut  mis  fur  le  trône  d'É- 
gypte par  les  brigues  de  fa 
mere  , qui  haïffbit  fon  frere 
Ptolémée  Lathyre,  légitime  hé- 
ritier de  la  Couronne.  Cette  or- 
gueilleufe  Princefle  avoit  tant 
d’averfion  pour  ce  fils  , qu’elle 
donna  du  fecours  aux  Juifs  qui 
lui  faifotent  la  guerre  ; qu’elle 
lui  ôta  fa  femme  pour  la  don- 
ner à fon  plus  cruel  ennemi , & 
qu’elle  fit  mourir  le  Général 
des  troupes  qui  l’avoit  laifiTé 
échapper  après  l’avoir  fait  pri- 
fonnier.  Alexandre  même  en 
reçut  des  traitemens  indignes  , 
& prit  la  fuite  , préférant  la 
douceur  d’une  vie  privée  aux 
inquiétudes  du  Gouvernement. 
Cléopâtre  le  rappelta  néanmoins; 
mais, ce  Prince  fçachant  qu’elle 
avoit  quelque  mauvais  deffeia 
contre  lui  , la  fit  affaffiner. 
Les  Alexandrins , indignés  de 
cet  attentat , & ennuyés  de  fa 
mauvaife  conduite  , le  chafle- 
rent.  Alexandre,  ayant  ramaffé 
quelques  vaiffeaux  , elTaya  l’an- 
née fui  vante  de  revenir  en  Égy  p- 
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te  , mais  inutiiement.  Il  pérk 
bientôt  après  dans  une  noavelle 
expédition  qu’il  avoit  entrepri- 
le  * vers  l'an  Qo  avant  J.  C. 

PTOLÉMEE  X , PtoUmaus, 
XlttHH'’ , (d)  furnommé  Ale- 
xandre II,  ètoit  6ls  du  précédent. 
Il  avoit  éié  élevé  dans  l'ifle  de 
Cos , Sc  livré  enfuite  par  les 
habitana  à Mithridate.  A la 
_ mort  de  Ptolémée  Lathyre , ar- 
. rivée  l’an  81  avant  Jefus-Cbrill, 
L.  Sylla  , alors  Diélateur  per- 
pétuel à Rome , envoya  Ale- 
xandre II , prendre  poâel&on 
de  la  couronne  d’Égypte  , en 
qualité  d’héritier  mâle  le  plus 
proche  du  défunt.  Mais  , ceux 
d’Alexandrie  avoient  déjà  mis 
Cléopâtre  fur  le  trône;  & il  y 
•voit  lix  mois  qu’elle  y étoit 
quand  Alexandre  arriva.  Pour 
•ccommoder  le  différend  , & 
ne  fe  pat  faire  d’affaires  avec 
,L.  Sylla  • maître  de  Rome  , de 
qui  par  conféquent  donnoit  la 
loi  à l'Univers  , on  convint  que 
, Cléopâtre  & lui  fe  marieroient 
enferoble  , & regneroient  cpn- 
joinrement.  Mais  , Ptolémée 
Alexandre , qui  ne  la  trouva 
pas  à fon  gré  , ou  ne  voulut 
point  d’affbciée  à la  Couronne , 
la  fit  mourir  dix  • neuf  jours 
après  leur  mariage,  d(  régna 
fepl  quinze  ans. 

Après  cet  intervalle  de  terni , 
les  Alexandrins,  laffét  de  ce 
Prince,  fe  fouleverent,  lechaf- 
ferent,  & appelierent  Ptolémée 
Aulete.  AlexandreII,ain(î  çhaf- 
fé  • alla  trouver  Cn.  Pompée 
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qui  étoit  dans  le  voifinage,  poM 
lui  demander  du  fecours.  Cn» 
Pompée  ne  voulut  point  fe  mê- 
ler de  fet  affaires  , parce  qu’el- 
les n’éioient  pas  du  reffbrt  de 
fa  commiffion.  Ce  Prince  fe  re- 
tira à Tyr  pour  y attendre  quel- 
que conjonâure  plut  favorable. 

Il  ne  s’en  préfenta  point , & il 
y mourut  quelque  temt  après. 
Avant  que  de  mourir  , il  fit  un 
teffament  , par  lequel  il  décla- 
roit  le,  peuple  Romain  fon  hé- 
ritier. Éa  fucceflîon  étoit  impor- 
tante , & renfermoit  tout  les 
États  qu’Alexandre  avoir  po£Té- 
dés , 5c  fur  lefquels  il  confer- 
voit  un  droit  légitime  , dont  la 
violence  qu’on  lui  avoit  faite  , 
ne  l’avoii  point  dépouillé.  L’af- 
faire fut  mife  en  délibération 
dans  le  Sénat.  On  ouvrit  quel- 
ques avis  qui  alloient  à fe  faifir 
de  l’Égypte  & de  l’ifle  de  Cy- 
pre,  dont  le  tellateur  avoit  été 
maître, 5c  dont  il  avoit  difpofé 
en  faveur  du  peuple  Romain. 
Le  grand  nombre  des  Sénateurs 
ne  fut  pas  de  cet  avis.  Ils  ve- 
noient  tout  récemment  de  pren- 
dre pofTefEon  de  la  Bithynie  , 
qui  leur  avoit  été  laiffee  par 
le  teliaroent  de  Nicomede,  ainfi 
que  de  la  Cyrénaïque  & de  la 
Libye,  qui  leur  avoient  été  auflî 
donnée  par  celui  d'Apion  ; & ils 
avoient  réduit  tous  ces  pays  en 
provinces  Romaines.  Us  crai- 
gnirent , s'ils  prenoient  encore 
l'Egypte  & l’ifle  de  Cypre  en 
vertu  d’une  pareille  donation  , 
que  cette  facilité  à accumuler 
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provinces  fur  provinces  ne  ré- 
voltât contre  eux  les  efpriis , 
fi*  ne  marquât  trop  clairement 
un  deOTein  formé  d’envahir  de 
même  tout  les  autres  États. D ail- 
leurs, ils  crurent  que  cette  en- 
treprife  pourroit  bienles  engager 
dans  une  nouvelle  guerre , qui 
les  embarralTeroit  fort,  pendant 
qu'ils  avoient  encore  celle  de 
Miihridate  fur  les  bras.  Ainlt,on 
fe  contenta  pour  lors  de  faire 
venir  de  Tyr  tous  les  effets  qu’ A- 
lexandrey  avottquandil  mourut, 
fie  on  ne  toucha  point  au  refte. 
Cette  démarche  marquoit  allez 
qu’au  fond  ils  ne  renonçoient 
point  au  teliament  ; fie  la  fuite 
le  fit  connoitre. 

PyOLÉMÉE  XI,  PtoUm»us , 
nrof^ai'c;,  (a)  furnommé  Aulete, 
étoit , à ce  qu’on  croit , fils  na- 
turel de  Ptolémée  Lathyre  , qui 
o’avoit  point  eu  de  fils  légitime. 
Il  fut  (urnommé  Aulete,  c’eli- 
à-dire  , joueur  de  flûte  , parce 
^u’il  fe  piquoit  (î  fort  de  bien 
jouer  de  la  flûte,  qu'il  en  vou- 
lut difputer  le  prix  dans  les 
jeux  publics. 

Alexandre  11 , Ton  prédécef- 
feur  au  royaume  d’Egypte  , en 
ayant  été  chaffé  par  les  fujets  , 
l’an  65  avant  Jefus-Chrifl  , s’é- 
toit  retiré  à Tyr  , où  il  mourut 
quelque  tems  après.  Comme  il 
ne  laiflbit  point  d'enfant , ni  au- 
cun Prince  légitime  du  fang 
royal , il  avoit  fait  le  peuple  Ro- 
main fon  héritier.  Le  Sénat , 


PT  50Ç 

pour  les  raifons  que  nous  avons 
rapportées  dans  l’article  précé- 
dent , ne  jugea  pas  alors  à pro- 
pos de  prendre  poiTelEon  des 
Etats  qui  lui  avoient  été  légués 
par  le  teliament  d'Alexandre  ; 
mais  auflî , pour  montrer  qu’il 
ne  renonçoit  pas  i fon  droit  , 
il  réfolut  de  recueillir  une  par- 
tie de  la  fucceffion  , fit  envoya 
des  Députés  à Tyr  pour  deman- 
der quelques  fommet  quece  Roi 
avoit  laifl'éet  en  mourant. 

Les  prétentions  du  peuple  Ro- 
main ne  fe  prcfcrivoieni  point  , 
fit  c'étoii  un  établiflement  mal 
a(Turé,quede  polTéder  un  Etat, 
où  il  croyoit  en  avoir  de  fl  bien 
fondées , à moins  qu’on  ne  trou- 
vât quelque  moyen  de  l’y  faire 
renoncer.  Tous  les  autres  Rois 
d’Egypte  avoient  été  amis  fic 
alliés  de  Rome.C’étoic  un  moyen 
fûr  pour  Ptolémée  Aulete  de  fe 
faire  reconttoître  authentique- 
ment Roi  d’Egypte  par  les  Ro- 
mains , que  dé  fe  faire  déclarer 
leur  allié.  M lit  , autant  il  lui 
éioit  important  d’avoir  cette 
qualité  , autant  lui  étoit  il  dif- 
ficile de  l’obtenir.  La  mémoire 
dureflamentde  fon  prédécefleur 
étoit  encore  récente  ; fit  comme 
on  ne  pardonne  point  aux  Prin- 
ces les  défauts  qui  ne  convien- 
nent pas  à leur  condition  , quoi- 
qu’on leur  en  pardonne  fouvenc 
de  plus  nuiflbies , le  furnom 
de  joueur  de  flûte,  que  celui- 
ci  s’étoit  attiré  , l’avoit  mia  eo 
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aulU  mauvaife  cAime  à Rome  prit  le  pmi  de  s’enruir,  pour 
qu’en  Egypte.  mettre  fa  vie  en  fdreté.  Il  ca- 

II  ne  dorefpéra  pourtant  pas  cha  (î  bien  fa  route , qu’on  crut 
de  venir  à bout  de  fon  entre-  en  Egypte  qu’il  étoit  péri , ou 
prife.  Toutes  les  voies,  qu’il  l’on  Oignit  de  le  croire.  On  dé- 
prit  pour  arriver  à fon  but  , clara  reine  à fa  place  l’aînée  de 
furent  long>tems  inutiles  ; 8t  il  trois  filles  qu’il  avoir,  nommée 
y a apparence  qu’elles  i’auroient  Bérénice,  quoiqu’il  eik  deux 
toujours  été . fi  Jules  Céfar  n’eût  fils  , parce  qu’ils  étoient  beau- 
jamais  été  conful.  Cerefprit  am>  coup  plut  jeunes* 
bitieux  , qui  crnyoit  bons  tous  Cependant , PtoléméeAulete, 
les  moyens  & tous  les  expédient  ayant  «bordé  à l'ifle  de  Rho- 
qui  le  conduifoient  à Tes  fins,  des  , qui  étoit  fur  fon  chemin 
accablé  d'î  dettes  immenfes  , 6c  pour  aller  à Rome  , apprit  que 
trouvant  ce  Roi  .difpo'.éi  méri*  Caton,  qui  depuis  fa  mort  a été 
ter  à force  d'argent  ce  qu’il  ne  appellé  Caton  d'Utique  ,y  étoit 
pouvoir  obtenir  de  droit  , lui  arrivé  aufliî  il  y avoir  quelque 
vendit  l’alliance  de  Rome  aulE  temt.  Ce  Prince,  étant  bien  aife 
chèrement  qu'il  voulut  Tache-  de  conférer  avec  lui  fur  fet 
ter,6c  en  reçut  tant  pour  lui  affaires,  le  fit  avertit  auffîtôc 
que  pour  Cn.  Pompée  , dont  le  de  fa  venue  , comptant  qu’il  ne 
crédit  lui  fut  nécelTaire  pour  y tarderoit  point  à le  venir  trou- 
faire  confentir  le  peuple  , près  > ver.  Caton  lui  fit  dire  qu’il  vint 
de  fix  mille  lalens , c’eff-à  dire , lui-même  le  chercher  , s’il  vou- 
prèsde  dix-huit  millionc.  A ce  loit  lui  parler.  Il  y alla.  Caton 
prix  , il  fut  déclaré  ami  & allié  ne  daigna  pas  fe  lever  , quand 
du  peuple  Romain.  Ptolémée  Aulete  entra  dans  fa 

Quoique  ce  Prince  tirât  tout  chambre  ; & le  faluant  comme 
les  ans  de  fon  Royaume  plus  un  homme  du  commun  , lui  dit 
de  deux  fois  autant  , il  ne  put  feulement  de  s’affieoir.  Le  Roi , 
trouver  tout-à-coup  cette  foffl-  quoiqu’un  peu  troublé  de  cette 
ne  fans  furrharger  extrêmement  réception  , ne  laiffoit  pas  d’ad- 
fes  fujets.  Ils  étoient  déjà  fort  mirer  en  lui-même  , comment 
mécontent  de  ce  qu'il  n’avoit  tant  de  hauteur  de  de  fierté 
pas  voulu  revendiquer  l’iHe  de  pouvoir  s’accorder  dans  un  mê- 
Cypre  comme  un  ancien  appa-  me  homme  avec  la  fimplicité 
nage  de  l'Egypte,  &,  en  cas  & la  modeftie  qui  paroiffbienc 
de  refus , déclarer  la  guerre  dans  fon  habillement  & dans 
a.ux  Romains.  Dans  cette  dif-  tout  fon  équipage.  Mais , il  fut 
poluion  , les  levées  extraordi-  bien  plus  furpris  , lorfqu’étant 
naires  de  deniers  qu’il  étoit  entré  en  matière , Caton  le  blâ- 
oblîgé  de  faire  , ayant  achevé  ma  ouvertement  , de  ce  qu’il 
de  les  aigrir  , ils  fe  fouleve-  quiitoit  le  plus  beau  Royaume 
leat  avec  tant  de  violence,  qu’il  du  monde,  pour  aller  s'expofer 
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au  faite  & à l’avarice  infatiable 
de«  Grands  de  Rome,&  foufirir 
mille  indignités.  Il  ne  feignit 
point  de  lui  dire  que  quand  il 
vendroit  toute  l’Egypte , il  n'au- 
roii  pas  encore  de  quoi  conten- 
ter route  leur  avidité.  Il  lui 
confeilla  donc  de  retourner  en 
Egypte  & de  s’y  racommoder 
avec  fes  fujets  , ajoutant  qu’il 
étoit  prêt  d’y  accompagner  le 
Roi  s’il  le  vouloir , & lui  offrant 
pour  cela  fon  entremife  & fes 
bons  offices. 

Ptolémée  Aulete  , à ce  dif* 
cours  , revenu  comme  d’un  fon- 
ge  , & ayant  penfé  mûrement  à 
ce  que  le  fage  Romain  lui  avoir 
dit , reconnut  la  faute  qu’il  avoit 
faite  de  quitter  fon  Royaume  , 
& fongeoit  à y retourner.  Mais, 
les  amis  qu’il  avoit  avec  lui  , 
gagnés  par  Cn.  Pompée  pour  le 
faire  aller  à Rome  , [on  devine 
bien  dans  quelles  vues]  le  dé- 
tournèrent de  fuivre  le  confeil 
de  Caton.  Il  eut  tout  le  tems 
de  s’en  repentir  , quand  il  fe 
trouva , dans  cette  fuperbe  ville , 
réduit  à folliciter  fon  affaire  de 
porte  en  porte  chez  chaque  Ma- 
giffrat,  comme  un  iimple  parti- 
culier. 

Jules  Céfar,  fur  qui  il  fon- 
doit  fa  principale  elpérance  , 
ne  s’y  trouva  pat  ; il  faifoit  la 
guerre  dans  les  Gaules.  Mais, 
Cn.  Pompée  , qui  y étoit , le 
logea  chez  lui , & n’oublia  rien 
pour  le  fervir.  Outre  l’argent 
4]u’il  avoit  reçu  de  ce  Prince  , 
conjointement  avec  Jules  Cé- 
far,  Ptolémée  Aulete  avoit  de- 
puis cultivé  fon  amitié  par  di- 
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■vers  fervices  qu’il  lui  avoit  ren- 
dus dans  la  guerre  de  Mithri- 
dare,  & lui  avoit  entretenu  huit 
mille  chevaux  à fes  dépens 
dans  celle  de  Judée.  S’étant  donc 
plaint  au  Sénat  de  la  rébellion 
de  fes  fujets , il  demanda  qu’on 
les  remit  fous  fon  obéiflance  , 
ainli  que  l’alliance  qu’on  lui 
avoit  accordée  y obligeoit  les 
Romains.  La  faâion  de  Cn. 
Pompée  lui  fît  obtenir  tout  ce 
qu’il  demandoit.  Le  confui  Len- 
tulus , à qui  la  Cilicie , féparée 
de  l’Égypte  feulement  par  la  cô- 
te de  Syrie,  étoit  échue  par  le 
fort , fut  chargé  de  rétablir  Fto- 
lémée  Aulete  fur  le  Trône. 

Mais  , avant  que  fon  Confu- 
lat  fût  achevé  , les  Égyptiens 
ayant  appris  que  leur  Roi  n’é- 
toit  pat  mort  comme  ils  le 
croyoient,  ôc  qu’il  étoit  allé  à 
Rome , y envoyèrent  une  Am- 
bafiade  folemnelle  pour  juffiûer 
leur  révolte  devant  le  Sénat. 
Cette  Ambaffade  étoit  compo- 
fée  de  plus  de  cent  perfonnes  , 
dont  le  chef  étoit  un  célébré 
philofophe  nommé  Dion  , qui 
avoit  à Rome  des  amis  confidé- 
rables.  Ptolémée  Aulete  , en 
ayant  eu  avis  , trouva  le  moyen 
de  faire  périr  par  le  fer  ou  par 
le  poifon  la  plupart  des  Ambaf- 
ladeurs  ; de  il  intimida  ff  fort 
ceux  qu’il  ne  put  corrompre  ni 
faire  tuer  , qu’ils  n’oferent  ni 
s’acquitter  de  leur  commiffton, 
ni  demander  juffice  de  tant  de 
meurtres.  Mais , comme  cette 
cruauté  fut  connue  de  tout  le 
monde, elle  acheva  de  le  rendre 
aufl)  odieux  qu’il  étoit  méprifé; 
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& lei  profufioDs  iminenfes  qu’il 
failoit  pourgagoer  les  plui  pau- 
vres & les  plus  intérelTét  du 
Sénat,  devinrent  fi  publiques  , 
qu’on  ne  parloit  d’autre  chofe 
dans  toute  ta  ville. 

Un  mépris  des  loix  fi  marqué , 
une  audace  fi  effrénée  , excitè- 
rent l’indignation  de  tout  ce  qui 
reftoit  de  gens  de  bien  dans  le 
Sénat.  M.  Favonius  , entre  au- 
tres, Philofophe  Stoïcien,  fut  le 
premier  qui  s’y  déclara  contre 
Ptolémée  Aule  te.  Sur  fa  requête, 
il  fut  réfolu  qu’on  roanderoit 
Dion  , pour  être  inftruit  de  la 
vérité  du  fait  par  fa  bouche. 
M is  , la  brigue  du  roi , com- 
pofee  de  celle  de  Cn.  Pompée 
& de  P.  Lentulus  , de  ceux  qu’il 
avoit  corrompus  par  argent  , 

de  ceux  qui  lui  en  avoient 
pr.'tc  pour  corrompre  les  au* 
t -’î  . agit  fi  ouvertement  en  fa 
fav.-ur  , que  Dion  n’ofa  paroi- 
tre;&  Ptolémée  Aulete  l’ayant 
aufiî  ''airtuer  quelque  tenis  après, 
quoique  celui  qui  fit  le  coup 
en  fût  aceufé  juridiquement , 
le  Roi  en  fut  quitte  pour  fou- 
tenir  qu’il  en  avoit  eu  un  juiie 
fujet. 

Soit  que  ce  Prince  crût  n’a- 
▼oir  plus  rien  à faire  à Rome 
qui  demandât  fa  préfence , foie 
qu’il  craignît  J’y  recevoir  quel- 
que affront , haï  comme  il  croit , 
s’il  y demeuroit  davantage , il 
cn  partit  peu  de  jours  après, 
je  fe  retira  à Éphefe  dans  le 
temple  de  la  Péeffe  , attendant 
la  décifion  delà  deftinée.  En  ef- 
fet , fon  affaire  faifoit  plus  de 
bruit  à Rome  que  jamais.  Ua 


des  Tribuns  du  peuple,  appelle 
C.  Caton  , jeune  homme  vif  fit 
entreprenant  , produifit  devant 
le  peuple  un  oracle  de  la  Sibyl^- 
le  , qui  porroit  : Si  un  Roi  d’ £• 
gyptt , ayant  btfoin  de  fecours  , 
s’adrejfe  à vous  , ne  lui  rejufe^ 
pas  votre  amitié  ; mais  pourtant  , 
vous  ne  lui  donnerez  pas  de  trou- 
pes. Car , fi  vous  lui  en  donner  , 
vous  fouffrire^  fi*  vous  rifquere^ 
beaucoup. 

La  forme  ordinaire  étoit  de 
communiquer  ces  fortes  d’ora- 
cles au  Sénat  , avant  toutes 
chofeSfpour  examiner  s’il  étoit 
à proposde  les  divulguer.  Mais, 
C.  Caton,  craignant  que  la  bri« 
eue  du  Roi  n'y  fît  réfoudre  de 
lupprimer  celui-ci,  qui  étoit  fi 
contraire  à ce  Prince  , préfenta 
aunît6t  au  peuple  les  Prêtres 
dépofit.:ires  des  livres  facrés  , 
de  les  obligea  , par  l’autorité 
que  fa  charge  de  Tribun  lui 
donnoit  , d’expofer  en  public 
ce  qu'ils  y avoient  trouvé,  fans 
demander  l’avis  du  Sénat. 

Ce  fut  un  nouveau  coup  de 
foudre  pour  Ptolémée  Aulete 
& pour  P.  Lentulus.  Les  Pa- 
roles de  la  Sibylle  étoient  trop 
précités  , pour  ne  pas  faire 
furie  vulgaire  toute  l’impreffloa 
que  leurs  ennemis  fouhaitoienr. 
ÀulTî , P.  Lentulus, dont  le  con- 
fulat  étoit  fini  , ne  voulant  pas 
recevoir  en  face  l’affront  de 
voir  révoquer  le  décret  du 
Sénat  qui  l’avoir  commis  pour 
rétablir  Ptolémée  Aulete,  partit 
auffitôt  pour  fa  province  en 
qualité  de  Proconful.  Il  ne  fe 
ttompoit  pat.  Peu  de  joui» 
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après , l’un  des  noaveaux  Coa» 
fuis  t eonemi  décbrè  de  Cn. 
Pompée  , ayant  propofé  l’ora- 
cle au  Sénat , il  fut  arrêté  qu’on 
y auroit  égard,  3c  qu’il  paroif* 
foit  dangereux  pour  la  Répu- 
blique de  rétablir  par  force  le 
Roi  d'Égypte.  Il  ne  faut  pas 
croire  que  dans  le  Sénat  il  y eût 
aucune  perfonne  aiïez  fimple  , 
ou  plutôt  alTtz  Rupide,  pour 
ajouter  foi  è un  tel  oracle.  Ptr- 
fonne  ne  douioit  qu’il  n’eût  été 
fabriqué  exprès  pour  la  con- 
jooélure  préfente  , & qu’il  ne 
fût  l’ouvrage  d’une  intrigue 
fecrete  de  politique.  Mais  , il 
avoir  été  publié  & approuvé 
dans  l’alTemblée  du  peuple  cré- 
dule & fuperditieux  jufqu’à 
l’excès , & le  Sénat  ce  pouvoir 
plus  en  porter  un  autre  juge- 
aient. 

Ce  nouvel  incident  obligea 
Ptolcmée  Aulete  à charger  de 
batterie.  Voyant  que  P.  Lentu- 
lus avoir  trop  d’ennemis  à Ro- 
me, il  abandonna  le  décret  qui 
l’avoit  commis  pour  fon  réta- 
blifTement  , & fît  demander  par 
Ammonius  fon ambalTadeur  qu’il 
avoir  laiRié  à Rome,  que  cette 
commiflion  fût  donnée  à Cn. 
Pompée,  parce  que  ne  pouvant 
plus  être  exécutée  à force  ou- 
verte à caufe  de  l’oracle,  il  ju- 
gea , avecraifon,  qu'il  falloir 
fubilituer  à la  force  un  homme 
d’une  grande  autorité  ; 3c  Cn. 
Pompée  fe  trouvoit  alors  au  plus 
haut  point  de  fa  gloire  par  le 
bonheur  qu’il  avoit  eu  de  faire 
périr  Mithridate  , le  plus  grand 
& le  plus  puiflant  Roi  que  l’Afie 
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eût  vu  depuis  Alexandre. 

L’affaire  fut  mife  en  délibéra- 
tion dans  le  Sénat,  3c  débattue 
avec  grande  vivacité  par  les 
differens  partis  qui  s’y  éleve- 
renr.  La  diverfité  des  opinions 
fit  confumer  inutilement  plu- 
fieurs  féances  fans  r en  détermi- 
ner. Il  paroît  cependant  que  la 
commiffîon  fût  donnée  à Cn. 
Pompée  , qui  en  thaigea  A.  Ga- 
binius, lequel  commsndoit  alors 
dans  la  Syrie  en  qualité  de  Pro- 
conful.  Celui-ci  étoii  en  marche 
avec  une  armée  pour  aller  au 
fecours  de  Mithridate,  Roi  des 
Parthes,  lorfque  Ptolémée  Au- 
lete le  joignit  avec  les  lettres 
de  Cn.  Pompée , leur  proteéleur 
& leur  ami  commun  , par  lef- 
quelles  il  conjuroit  A.Gabinius 
de  fe  rendre  favorable  aux  pro- 
portions que  ce  Prince  lui  fe- 
roit  pour  le  rétablir  dans  fon 
Royaume.  Quelque  dangereux 

Îue  fût  ce  parti , l’autorité  de 
)n.  Pompée  , & encore  plus 
l’efpoir  d’un  gain  conlidérable, 
ébranlèrent  A.  Gabinius.  Les 
vives  remontrances  de  M.  An- 
toine , qui  cherchoit  des  occa- 
(ions  de  fe  rgnaler , & oui  d’ail- 
leurs vouloit  faire  plaint  à Pto- 
léroée  Aulete,  dont  les  prières 
flattoient  fon  ambition  , achevè- 
rent de  le  déterminer.  Plusl’en- 
treprife  étoit  périlleufe  . plut 
A.  Gabinius  fe  crut  en  droit  de 
la  faire  acheter  chèrement. Pto- 
lémée Aulete  , qui  n’avuit  rien 
à ménager  pour  l’y  réfoudre, 
lui  offrit,  tant  pour  le  Général 
que  pour  l’armée  , dix  mille 
taltns , c’tR-à-dire,  trente  mil- 
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lions , payables  , la  meilleure 
partie  comptant  & par  avance  , 

le  relie  litôt  qu'il  feroic  ré- 
tabli. A.Gabiniut  accepta  l’ofire 
fans  héllter. 

Ce  Général , apris  avoir  tra- 
verfé  la  Paleftine.  marcha  droit 
en  Égypte.  Ce  qu’il  y avoit  le 
plus  à craindre  dans  cette  guer- 
re , c’étoit  le  chemin  qu’il  faU 
* loit  faire  pour  arriver  à Pélufe. 
Car  , il  falloir  néceflairement 
palTer  par  des  lieux  couverts 
de  fable  d’une  hauteur  qui  ef- 
frayoit,  8c  fi  arides  , qu’on  n’y 
trouvoit  pat  une  goutte  d’eau 
le  long  du  marais  Serbonide.  M. 
Antoine  , envoyé  devant  avec 
la  cavalerie  , non  feulement 
s’empara  des  palTaget,  mais  en- 
core , ayant  pris  Pélufe  la  clef 
de  l’Égypte  de  ce  côté  - là  • 
ôc  fait  la  garnifon  prifonniere, 
rendit  le  chemin  fûr  pour  le 
relie  de  l’armée  , & donna  une 
ferme  efpérance  de  la  victoire 
à fon  Général. 

Les  ennemis  tirèrent  un  grand 
avantage  dudélîr  de  gloire  dont 
M.  Antoine  étoit  poflédé.  Car, 
Ftolémée  Auleie  ne  fut  pat  plu- 
tôt entré  dans  Pélufe  , que  , 
poulTé  par  fa  haine  8c  fon  relTeo- 
timent  , il  voulut  faire  palTer 
cous  les  Égyptiens  au  fil  de  l’é- 
pée. Mais , M.  Antoine  , qui 
fentoit  bien  que  cet  aéle  de 
cruauté  le  décrieroit  lui-même, 
•’y  oppofa,  6c  empêcha  Ptolé- 
mée  Aulete  d’exécuter  fon  def- 
fein.  Dans  toutes  les  batailles 
üc  dans  tout  les  combats  qui  fu- 
rent livrés  coup  fur  coup  , il  ne 
doaoa  pat  l'eulemcDt  det  preu;; 
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vet  d’un  grand  courage  , mais 
il  marqua  encore  toute  la  con- 
duite d'un  grand  Général. 

Dès  qu’A.  Gabinius  apprit 
l’heureux  fuccès  qu’avoit  eu  M. 
Antoine  , il  entra  dans  le  cœur 
de  l'Égypte.  Elle  fut  bientôt 
foumife  , 8c  obligée  de  recevoir 
Ptolémée  Aulete,  qui  entra  en 
pleine  poflellîon  de  fet  États. 
Afin  de  l’y  bien  afifermir  , A. 
Gabinius  lui  lailTa  quelques 
troupes  Romaines  pour  la  gar- 
de de  fa  perfonne.  Cet  troupes 
prirent  à Alexandrie  les  manié- 
rés 8c  les  coutumes  du  pays  , 
& donnèrent  dans  le  luxe  8c  U 
mollelTe  qui  y regnoient  plut 
que  dans  aucune  ville.  Ptolémée 
Aulete  fit  mourir  fa  fille  Béré- 
nice , pour  avoir  porté  la  Cou- 
ronne pendant  fon  exil  ; & en- 
fuite  il  fe  défit  de  la  même  ma- 
niéré de  tout  les  gens  riches  qui 
avoient  été  du  parti  oppofé  au 
lien.  Il  avoit  befoin  de  cet  con- 
fifcations  pour  lever  la  fomroe 
qu’il  avoit  promife  à A.  Gabi- 
niut.  au  fecourt  duquel  il  de- 
voit  fon  rétabliflèment.  Les  Égyp- 
tiens foufifrirent  toutes  cet  vio- 
lences fans  murmurer.  Mais , 
peu  de  jours  après,  un  foldat 
Romain  ayant  tué  un  chat  par 
mégarde , ni  la  crainte  d’A.  Ga- 
biniut,  ni  l’autorité  de  Ptolé- 
mée Auleie,  ne  purent  empê- 
cher le  peuple  de  le  mettre  en 
pièces  fur  le  champ  , pour  ven- 
ger l’outrage  fait  aux  dieux  du 
pays  , car  les  chats  étoient  de 
ce  nombre. 

L’an  51  avant  Jefus-Chriil, 

Ptolénêc  Aulete  mourut  paill- 
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ble  pofleiïeur  du  Royaume  d’É- 
gypte , environ  quatre  ani  de- 
puis fon  rétablifTetnent.  Il  laiiïa 
deuxiiUâcdeux  filles.  Son  tefla- 
ment  doonoit  la  Couronne  à l’ai* 
né  & à l’aînée,  & il  ordcnnoit , 
félon  Tufage  de  cette  maifon  , 
qu’ils  t’époufalTent,  de  qu'ilsgou- 
vernafft  nt  conjointemenr;â<  par- 
ce que  Tun  & l’autre  étoient  fort 
jeunes  , car  la  fille  , la  fameufe 
Cléopâtre  , qui  étoit  la  plus 
Igée  des  deux  n’avoit  que  dix- 
fept  ans , il  les  laiffa  fous  la 
la  tutfle  do  Sénrr  de  Rome. 
PTOLÉMÉE  XII,  Pro/rmieirr, 

. («)  furoommé  Dio- 
nyfius  ou  fiacchus,  étoit  fils  de 
Ptoiémée  Auleté.  Ce  Prince, 
en  mourant  l’an  51  avant  Jefus- 
Chrift,  laifla  fon  61s  Ptoiémée 
de  fa  6lle  Cléopâtre  , encore 
mineurs  , fous  la  tutele  des 
Romains.  On  trouve  que  Cn. 
Pompée  fut  donné  pour  tuteur 
par  le  peuple  au  jeune  Roi,  qui 
le  6t  tuer  peu  d’années  après  6 
licheroeot  , ainG  que  nous  le 
verrons  tout  à l’heure. 

Ce  Prince , pendant  fa  mi- 
norité , avoir  pour  miniflres , 
l’Eunuque  Pothin  , qui  l’avoit 
élevé,  Sc  Acbillas  Général  de 
fes  armées.  Ces  deux  Miniftres, 
apparemment  pour  fe  rendre 
feuls  maitresdes  affaires, avoient 
Été  à Cléopâtre,  fous  le  nom 
du  Roi , la  part  de  la  fouverai- 
neté  que  le  teffament  de  Ptolé- 
mée  Aulete  lui  avoit  laifTé. 
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Maltraitée  de  la  forte,  elle  alla 
cn  Syrie  & en  Paleffme  pour  y 
lever  des  troupes,  & pour  faire 
valoir  fes  droits  à main  aimée. 
Ptoiémée  n’avoit  alors  que  trei- 
ze ans. 

C’eft  précifément  dans  cette 
conionélure  de  la  guéri e entre 
le  frere  & la  foeur , que  Cn. 
Pompée  après  avoir  perdu  la 
bataille  dePharfale,  prit  la  rou- 
te d'Égypte  , comptant  que  dans 
fon  malheur,  il  y trouveroit  un 
azyle  ouvert  & aGTuré.  Il  avoir 
été  le  proteéleur  de  Ptoiémée 
Aulete,  pere  du  Roi  régnant, 
fçavoit  été  uniquement  le  crédit 
de  Cn.  Pompée  qui  l’avoit  fait 
rétablir.  II  elpéroit  trouver  dans 
le  Gis  de  la  reconnoiflance , & 
en  être  afCfté  puiflamment.  Lorf- 
qu’il  arriva,  Ptoiémée  étoit  fuc 
la  côte  avec  fon  armée  entre 
Pélufe  & le  mont  CaGius  ; & 
Cléopâtre  aflez  près  de-là,aufG 
à la  tête  de  fes  troupes.  Cn. 
Pompée,  en  approchant  de  la 
côte,  envoya  demander  à Pto- 
iémée la  liberté  d’aborder  , & 
d'entrer  dans  fon  Royaume. 

Les  deux  Miniffres  , Pothin 
& Acbillas , confultereat  avec 
le  Rhéteur  Théodore , Précep- 
teur du  jeune  Roi,  & avec  quel- 
ques autres , quelle  réponfc  on 
lui  feroit.  Cependans  ^ Cn. 
Pompée  attendoit  le  réfuliat  de 
ce  confeil , aimant  mieux  s’ex- 
pofer  à être  le  jouet  de  trois 
indignes  perfonnages  qui  gou- 


Ca)  Cxf.  de  Bell.  Civil.  L.  III.  p.  iijé.  418.  ér  fmiv.  Him,  ét  l’Acad.  des 
Sr/ff.  Appisn.  p.  480.  érftf.  Dto.  CalT.  Infciip.  & Bell,  Leur,  T.  IX,  p,  43t. 
psg  SCO.  & fti-  Plut.  Tom.  I.  psg.  éso. 
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vernoient  le  Prince, que  de  ce- 
voir  foo  falut  à Jules  Ccfar,  qui 
<toi(  fon  beau-pere  , & le  plut 
grand  des  Romains,  Les  avis 
furent  partagés.  Les  uns  vou- 
loient  le  recevoir  ; d’autres 
vouloient  lui  faire  dire  de  cher- 
cher ailleurs  une  retraite. Théo- 
dote  n’approuva  ni  l'un  ni  l’au- 
tre de  ces  avis  , déployant 
toute  fon  éloquence,  il  entre- 
prit de  montrer  qu’il  n’y  avoir 
point  d’autre  parti  à prendre 
que  relui  de  s’en  défaire.  Cet 
avis  prévalut , & Cn.  Pompée 
fut  poignardé. 

Cependant  , Jules  Céfar 
n’ayant  pas  tardé  à arriver  en 
Ëgypte  , un  de  fes  p-emiers 
foins  fut  de  prendre  connoilTan- 
ce  du  dilTerend  qui  étoit  entre 
Prolémée  & fa  foeur  Cléopâtre. 
Mais,  la  hauteur  qu’il  fit  pa- 
roître  dans  cette  affaire,  irrita 
contre  lui  les  Égyptiens.  Il  or- 
donna dans  les  formes  à Ptolé- 
snée  & à Cléopâtre,  qu’ils  euf- 
fent  à Hcentier  leurs  armées  , âc 
à venir  plaider  devant  lui  leur 
caufe  , & recevoir  la  fentence 
qu’il  prononceroit  entre  eux. 
On  regarda  cet  ordre  en  Égyp- 
te comme  un  attenrat  contre  la 
Majelle  Royale  , qui  étanr  in- 
dépendante ne  reconnoilTbit 
point  de  fupérieur,  & ne  pou- 
voir être  Jugée  par  aucun  tri- 
bunal. Jules  Céfar  répondoit  à 
ce»  pl.'intes  qu’il  n’agilfoit  qu'en 
Vc  tu  de  '»  qualité  d'arbitre  que 
Ici  donnou  le  leliamrnt  de  Pto- 
lerrêe  Ao'er»  . qui  avoir  mis  fes 
enfans  Inix  luielc  du  Sénat 
&du  peuplé  Auùiain,  dont  tou* 
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te  l’autorité  réfidoit  alors  en  fa 
perfonne  en  qualité  de  Conful  ; 
que  comme  tuteur,  il  avoir  la 
droit  d’arbitrage  entre  eux  ; & 
que  tout  ce  qu’il  prétendoit  faire 
étoit , comme  exécuteur  du  lef- 
tament , d'établir  la  paix  entre 
le  frere  & la  lœur.  Ces  explica- 
tions ayant  facilité  l’afifaire,  elle 
fut  enfin  portée  devant  Jules 
Céfar , & on  choiCt  des  Avocats 
pour  la  plaider. 

Mais , Cléopâtre  , qui  con- 
noilToit  le  foible  de  Jules  Céfar, 
crut  que  fa  prélence  feroit  l’a- 
vocat le  plus  perfuafif  qu'elle 
pourroit  employer  auprès  da 
foo  juge.  Elle  ne  fe  trompa 
pat.  La  vue  d'une  fi  belle  per- 
fonne fit  fur  Jules  Céfar  tout 
l’efiec  qu’elle  avoir  fouhaité.  Il 
envoya  le  lendemain  chercher 
Ptolémée  , & le  prefla  de  la 
reprendre  , & de  rentrer  cn 
grâce  avec  elle.  Ptokmée  vit 
bien  que  fon  juge  étoit  devenu 
fa  partie;  fit  ayant  appris  qus 
fa  foeur  étoit  alors  dans  le  pa- 
lais , & dans  l’appartement  de 
Juiea  Céfar  , il  en  fortii  comme 
un  furieux  , fit  en  pleine  rue 
s’arracha  le  Diadème  de  deffus 
la  tête  , le  mit  en  pièces,  & le 
jetta  à terre  . criant,  le  vifage 
baigné  de  larmes  , qu’il  étoit 
trahi , fit  contant  les  particula- 
rités à tout  le  peuple  qui  s’aiTem- 
bloit  autour  de  lui.  Dana  un 
moment  toute  la  ville  fut  en 
émeute.  Il  fe  mit  à la  tête  de  la 
populace  , de  la  mena  fondre  en 
tumulte  fur  Jules  Céfar  av'>c 
toute  la  furie  qui  régné  dans  de 
pareilles  rencontres. 
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Let  foldats  Romains  , qur 
ïules  Céfar  avoit  auprès  de  lut, 
s’aflurerent  de  la  perfonne  de 
Pcolémée.  Mais  , comme  tout 
les  autres  , qui  re  fçavoient 
rien  de  ce  qui  fe  paffbii,  étoient 
difperrés  en  difTérens  quartiers 
de  cette  grande  ville  , Jules 
Céfar  eût  été  accablé  & mis  en 
pièces  par  cette  populace  fu- 
rieuTe,  s’il  n’eût  eu  la  préfence 
d'efprit  de  fe  préfenter  devant 
elle  dans  un  endroit  du  palais 
fi  élevé  qu’il  n’avoit  rien  à 
craindre,  d’où  il  l'aflura  qu’elle 
feroit  contente  du  jugement  qu’il 
porieroit.  Ces  promefles  appai- 
ferentun  peu  les  Égyptiens. 

Le  lendemain  , il  leur  amena 
Ptoléroée  & Cléopâtre  dans  une 
alTeroblée  du  peuple  qu'il  avoit 
fait  convoquer.  Après  avoir  fait 
la  leéture  du  tellaroent  du  feu 
Roi , il  ordonna  , en  qualité  de 
tuteur  Si  d’arbitre,  que  Ptolé- 
mée  Si  Cléopâtre  regneroient 
conjointement  en  Égypte,  com- 
me le  portoit  le  teltament  , & 
<]ue  Ptolémée  le  cadet  Si  ArG- 
noé  la  cadette  regneroient  en 
Cypre.  Il  ajouta  ce  dernier  ar- 
ticle pour  appaifer  le  peuple  ; 
car.c’étoit  un  pur  don  qu’il  leur 
faifoit  , puifque  les  Romains 
dfoiert  en  polTeflion  de  cette 
ifle.  Mais,  il  craignoit  les  effets 
de  la  fureur  des  Alexandrins  ; 
& ce  fut  pour  fe  tirer  du  dan- 
ger où  il  éioit  qu’il  £t  cette 
concelTion.  Cette  fentence  con- 
tenta & charma  tout  le  monde, 
à la  réferve  de  Pothin.  Comme 
c’étoit  lui  qui  avoir  caufé  la 
brouillerie  entre  Cléopâtre  Si 
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fon  frere , & qui  avoit  fait  chaf- 
fer  cette  Princefle  , il  avoit  fu- 
jet  de  craindre  que  les  fuites  de 
ce  raccommodement  ne  lui  de- 
vinflent  funefles.  Pour  empê- 
cher l’eflFet  du  décret  de  Jules 
Céfar,  il  infpira  au  peuple  de 
nouveaux  fujetsde  raécontente-s 
ment  & de  jalouGe  ; de  forte  que 
la  guerre  fut  bientôt  déclarée. 

Mais  enfuite  , les  Alexan-t 
drins,  voyant  que  les  mauvais 
fuccès  même  ne  fervoient  qu’à 
donner  un  nouveau  courage  ausC 
troupes  de  Jules  Ccfar  , fonge-: 
rent  à faire  la  paix , ou  du  moins 
en  Grent  mine.  Ils  députèrent 
vers  lui  , pour  lui  den.’nder 
leur  Roi,  l’alTurant  que  fa  pré- 
fence feule  paciGeroit  tout.  Ju- 
les Céfar,  qui  connoiffbit  biea 
leur  cat;,élere  fourbe  & trom- 
peur , ne  comptoir  gueres  fur 
leur  parole  ; mais , comme  il 
ne  hazarduit  rien  en  leur  aban- 
donnant la  perfonne  du  Rot , Si 
que  s'ils  manquoient  de  parole, 
il  les  metteroit  pleinement  dans 
leur  tort,  il  crut  devoir  leur  ac- 
corder leur  demande.  Il  exhorta 

le  jeunePfinceà  proGter  decette 

occaGon  pour  infpirerà  fes  fujeis 
des  feniimens  d’équité  & da 
paix  , & pour  réparer  les  maux 
dont  une  guerre  entreprife  mal 
à propos  avoitaccablé  ftsÉtats; 
& à répondre  dignement  à la 
conGance  qu’il  prenoit  en  lui,  en 
le  relâchant  comme  il  faifoit , 
& aux  fervices  qu’il  avoir  ren- 
dus à fon  pere.  Ptolémée,  inf- 
truit  de  bonne  heure  par  fes 
maîtres  dans  l’art  de  diflîmuler 
Ôcdc  tromper, pria  Jules  Céfar, 
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les  larmes  aux  yeux,  de  ne  point 
le  priver  de  fa  préfence  , dont 
si  faifoit  plus  de  cas  que  du  plai- 
fir  de  regner.  La  fuite  fit  bientôt 
voir  combien  tes  protellations 
(d’anrtitié  & ces  larmes  ctoient 
iTinceres.  A peine  fe  vit-il  à la 
tête  de  fes  troupes  , qu’il  re- 
icommença  la  guerre  avec  plus 
ide  vigueur  que  jamais.  On  en 
■vint  bientôt  à une  bataille  dc- 
cifive  , où  Jules  Céfar  remporta 
une  viifloire  complété,  Ptolé- 
MJiée,  en  voulant  fe  fauver  dans 
un  bateau  fur  le  Nil  , s’y  noya, 
vers  l’an  46  avant  J.  C. 

/üoia  de  Cypre  du  nom  de 
PioUmée. 

PTOLÉMÉE  1 , Plolemaut , 

, (a)  frere  de  Ptolé- 
mée  Aulete,  fut  établi  Roi  de 
Cypre.  P.  Clodius  , qui  com- 
jnandoit  une  petite  flotte  vers 
la  Cilicie  , ayant  été  battu  & 
même  fait  prifonnier  par  les 
Pirates  de  cette  côte  , fit  prier 

Ptolémée  I de  lui  envoyer  de 
quoi  payer  fa  ranqon.  Ce  Prin- 
ce , dont  l’avarice  tenoit  du 
prodige  , ne  lui  envoya  que 
deux  talens.  Les  Pirates  aimè- 
rent mieux  relâcher  P.  Clodius 
fans  rançon  que  d’en  prendre 
une  fl  modique.  Il  fongea  , dès 
qu’il  le  put , à fe  venger  de  ce 
Roi.  Il  avoir  trouvé  le  moyen 
de  fe  faire  élire  , l’an  58  avant 
Jefus-Chrift  , Tribun  du  peu- 
ple , charge  importante , qui 
lui  donnoit  un  grand  pouvoir. 
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P,  Clodius  en  ufa  pour  perdre 
fon  ennemi.  Il  prétendit  que  ce 
Prince  n'avoit  aucun  droit  fur 
le  Royaume  de  Cypre  , qui 
avoit  été  légué  au  peuple  Ro- 
main par  le  teflament  d'Alexan- 
dre , qui  étoit  mort  à Tyr.  II 
fut  décidé  en  efft-t  que  le  Royau- 
me d’Égypte  f & celui  de  C'ypre 
qui  en  dépendoit , appanenoient 
aux  Romains  en  vertu  de  cette 
donation  ^ & en  conféquence  P. 
Clodius  obtint  un  ordre  du  peu- 
ple , de  failit  le  Royaume  de 
Cypre,  de  dépofer  Ptolémée, 
Si  de  confifquer  tous  fes  effets. 
Pour  faire  exécuter  un  ordre 
fl  injufle  , il  eut  le  crédit  âC 
l’adrelfe  de  faire  nommer  le 
plus  jufle  des  Romains  , nous 
voulons  dire  Caton,  qu’il  éloi- 
gna de  la  République  fous  le 
prétexte  d’une  fi  honorable 
commillioD , pour  ne  point  trou- 
ver en  lui  un  obftacle  aux  def- 
feias  violens  de  criminels  qu’il 
méditoit.  Caton  fut  donc  en- 
voyé dans  Pille  de  Cypre  , pour 
dépouiller  de  fon  Royaume  un 
Prince  , qui  méritoit  bien  cet 
affront,  dit  un  Hillorien  , par 
tous  fes  dcréglemens  ; comme 
fi  les  vices  d’un  homme  étoient 
un  titre  légitime  pour  s’emparer 
de  tous  fes  biens. 

En  arrivant  à Rhodes , Ca- 
ton fit  dire  à Ptolémée  de  fe 
retirer  paifiblement,  6c  lui  pro- 
mit, s'il  le  faifoit,  de  lui  pro- 
curer la  fouveraine  facrificaïu- 
re  du  temple  de  Vénus  à Pa-, 


(a)  Vend,  ratcrc.  L.  II.  c.  45.  Sttab.  pag.  684.  Plut.  Tom.  1.  pag.  776.  Roll. 
HiU.  Ane.  T.  V.  p.  *43,  344. 
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phos , donc  les  revenus  éioient 
aflez  conndérables  pour  le  faire 
fubfifter  hooorablemeoi.  Ptolé- 
me'e  rejeica  ceiie  propoHcion. 
Cependant,  il  n'écoit  pas  en  état 
de  fe  défendre  contre  la  puif- 
fance  des  Romains  ; mais , il  ne 
pouvoit  fe  réfoudre, après  avoir 
porté  G long-tems  la  Couronne, 
à vivre  en  Gmple  particulier. 
Réfolu  donc  de  terminer  Ton 
régné  & fa  vie  en  même  tems , 
il  s’embarqua  avec  toutes  fcs 
richeffes,  de  fe  mit  en  mer.  Il 
avoit  defliein  de  faire  périr  Ton 
vaiGTeau  , aGn  de  périr  ainG 
avec  cous  fes  créfors.  Mais , 
quand  il  vint  à l'exécution, 
quoiqu'il  petGGâc  toujours  dans 
la  réfolution  de  périr  lui-mê- 
me , il  n'eut  pas  le  courage 
d’envelopper  fes  innocentes  de 
bien-aimées  richelfes  dans  fa 
ruine , & Gt  voir  par-là  qu’il 
les  aimoit  plus  qu’il  ne  s'aimoit 
lui-même  , Roi  de  Cypre  en 
titre,  mais  en  effet  vil  efdave 
de  fon  argent.  Il  revint  à terre, 
& remit  fes  tréfors  dans  leurs 
magatîns;  & après  cela  il  s’em- 
poifonna  , & laiffa  tout  à fes 
ennemis.  Caton  apporta  fes  tré- 
fors l’année  fuivante  à Rome. 
La  fomme  fut  fi  groffe  , qu’à 
peine  , dans  les  plus  grands 
triomphes  , en  étoit-il  entré 
dans  le  tréfor  une  pareille.  Plu- 
tarque la  fait  monter  à près  de 
fept  mille  calens , environ  vingt- 
un  millions  ; Caton  fit  vendre 
publiquement  tous  les  effets  de 
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les  meubles  précieux  de  Ptolé- 
mée  , & ne  s’en  réferva  qu’un 
portrait  de  Zénon  , fondateur 
de  la  feéle  des  Stoïciens,  dont 
il  avoit  embraffé  les  fentimens. 

PTOLÉMÉE  \\,¥toUmxusy 
nTOAj/uaroî,  (a)  fils  de  Ptolémée 
Aulere,  fut  d’abord  placé  par 
Jules  Céfar  fur  le  trône  de  Cy- 
pre , pour  regner  dans  cette 
ifle  conjointement  avec  fa  fœur 
Arfinoé.  Mais,  après  la  guerre 
d’Alexandrie  , Jules  Céfar  , 
ayant  remis  Cléopâtre  fur  le 
trône  d’Égypte  , lui  affocia  , 
pour  la  forme  feulement  , fon 
frere  Ptolémée  qui  n’avoic 
alors  qu’ooze  ans.  Pendant  fa 
minorité  , Cléopâtre  avoit  eu 
toute  l’autorité  entre  les  mains. 
Quand  il  fut  arrivé  à l’âge  de 
quinze  ans,  qui  étoit  le  lems 
où  , félon  les  loix  du  pays  , il 
devoir  gouverner  par  lui-même, 
de  prendre  fa  part  de  l’autorité 
Royale,  elle  l'empoifonna  , de 
demeura  feule  Reine  d'Égypte, 
vers  l’an  43  avant  J.  C. 

Un  ftul  Roi  de  Syrie  y de  Phénicie 

& de  Cilicie , du  nom  de  Ptolémée. 

PTOLÉMÉE  , Ptolemecus  , 
r TCM'/«a7o;,  {h)  Gis  de  Marc  An- 
toine dt  de  Cléopâtre  , fut  pro- 
clamé par  fon  pere  , l’an  33 
avant  Jefus-Chrill , Roi  de  Sy- 
rie , de  Phénicie  de  de  Cilicie. 
Le  jeune  Prince  étoit,  pendant 
cette  proclamation  , habillé  à 
la  mode  des  pays  fur  lefquels  il 
dévoie  regner,  de  on  lui  afügna 


(a)  Rull,  Hift.  Ane.  T.  V.  p.  4>4>|  f*’  Tom.  I.p.  941.  RoII.  Hift. 

4)1.  I Ane.  T,  V,  p.  441 , a4). 
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fur  le  champ  un  régiment  des 
gardes  tirés  des  principales  fa- 
milles de  Tes  États  futurs. 

Un  fcul  Roi  de  la  Cyrénàique  du 
nom  de  Ptolémée. 

PTOLÊMÉE  , Ptolemttus  , 
nro>r^3cr9(>  (<*)  furnommé  Apion, 
étoit  fils  naturel  de  Ptolémée 
Phyfcon  & d’une  concubine  de 
ce  Prince.  A la  mort  de  Pto- 
lémée Phyfcon  , arrivée  l’an 
117  avant  Jefus-Chrift  , il  fut 
établi  Roi  de  I*  Cyrénaïque  , 
ainli  que  le  Roi  fon  pere  l’avoit 
ordonné  par  (on  tellament.  L’an 
96  avant  Jefus-Chrift  , Ptolé- 
mée  Apion,  fe  voyant  fans  en- 
fans,  & près  de  mourir,  laifta 
fon  Royaume  aux  Romains  , 
qui,  au  lieu  d’en  profiter,  don- 
nèrent aux  villes  leur  liberté  ; 
ce  qui  remplit  bientôt  tout  le 
pays  de  tyrans,  parce  que  les 
plus  puiflans  de  chacun  de  ces 
petits  États  voulurent  s’en  ren- 
dre Souverains.  L.  Lucullus  , 
en  palTant  par -là  pour  aller 
contre  Mithridate , apporta  quel- 
que remede  à ces  défordres  ; 
mais,  il  n’y  eut  pas  d’autre 
moyen  d’y  rétablir  la  paix  & le 
bon  ordre  , qu’en  réduifant  le 
pays  en  Province  du  peuple 
Romain,  comme  on  fit  dans  la 
fuite. 

Sous  l’Empire  de  Néron  , on 
envoya  Acilius  Strabon,  pour 

Juft.  L.  XXXIX.  c.  s-  Tacit. 
Annal.  L.  XIV.  c.  i8.Ro!l.  Hift  Ane. 
T.  V.  p.  au.  Hilt.  Rum.  Tom.  V.  paj;. 
4«3.  Crév.  Hill.  des  E;np.  T.  11.  p,  ^a<i. 
Mem.  de  l’Aead.  des  infetipt.  ÿL  Bell. 
Leur.  Tom.  XXI.  pig.  i)i, 
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décider  quelques  conteftations 
qui  s’étoient  élevées  au  fujet 
de  ce  pays. 

Un  feul  Roi  d’Épire  du  nom  de 
Ptolémée. 

PTOLÉMÉE  , Ptolemaus  i 
riToat^xioc,  (é)  fils  d’Alexandre, 
Roi  desÉpirotes,dc  d’Olympias, 
fuccéda  à Pyrrhus  fon  frere  au 
Royaume  d’Épire.  S’étant  avan- 
cé à la  tête  de  fon  armée  au- 
devant  de  l’ennemi,  Ptolémée 
fut  attaqué  d’une  maladie  dont  il 
mourut  fur  la  route. 

Un  feul  Roi  de  Mauritanie  du 
nom  de  Ptolémée. 

Ptolémée  , Ptoiemaus , 

IlT0A£/«fltr5{  , (c)  fils  de  Juba  Ôc  de 
Sélene  , fille  de  M.  Antoine  & 
de  Cléopâtre  , fuccéda  à fon 
pere  au  Royaume  de  Maurita- 
nie. Au  commencement  du  re- 

fne  de  Ptolémée , la  plupart  des 
laures  déferterent  fes  États  , 
pour  fe  joindre  à Taefarinas  qui 
ravageoit  l’Afrique.  Ptolémée 
étoit  un  jeune  Prince  inappli- 
qué, & gouverné  par  fes  affran- 
chis ; en  forte  que  fes  fiers  fu- 
jets , dédaignant  d’obéir  à des 
Aliniftres  encore  flétris  des  fers 
de  la  fervitude , préféroienc 
fans  difficulté  la  guerre  & les 
armes.  Mais,  Ptolémée,  ayant 
enfuite  changé  de  conduite , 
mena  à Corn.  Dolabella  un 

(t)  ]ul).  L.  XXVIII.  c.  }.  Fauf.  pig, 

»8j.  . 

(O  Ticif.  Hift.  L.  IV.  c.  (ejm 

Cràv,  Hitl.  des  £mp.  Tom.  1,  pag, 
ér  Tom»  U.  pag. 
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corps  de  troupes  levées  dans 
fon  pays  , & aida  ainfi  les  Ro- 
mains à terminer  la  guerre  qu’ils 
faifoient  depuis  long-tems  con- 
tre Tacfarinas. 

En  conlidération  des  fervices 
que  Ptolémée  avoit  rendus  dans 
cette  guerre  , on  renouvella  un 
ancien  ufage  , dont  le  fouvenir 
étoit  prefque  éteint,  & on  lui 
envoya,  par  on  Sénateur,  les 
préfens  que  le  Sénat  avnit  au- 
trefois coutume  de  faire  aux 
Rois  étrangers  , c’eft-à-dire, 
un  fccptre  d’ivoire,  & une  toge 
de  pourpre  relevée  en  brode- 
rie. L’ambalTadeur  avoir  ordre 
de  le  reconnoître  folemnelle- 
ment  Roi  allié  & ami  du  peuple 
Romain. 

Dans  la  fuite  , l’Empereur 
Caligula  manda  à Rome  Ptolé- 
mée  qui  étoit  fon  coulîn.  Il  le 
reçut  d’abord  très  bien.  Mais , 
dans  un  fpeélacle  , Ptolémée 
ayant  malheureufement  attiré 
les  regards  fur  lui  par  le  bril- 
lant de  la  pourpre  dont  il  étoit 
vêtu  , C.  Caligula  en  conçut  de 
la  jaloulîe . commença  par  le 
reléguer,  & enfuite  le  lit  mou- 
rir. 

Princes  & Grands  hommes  du  nom 
de  PtoUmce. 

PTOLÉMÉE  , Ptolemaus  , 
JJroMfixiKt  (u)  fut  pere  d’Eury- 
tnédon , l’écuyer  d’Agamemnon. 

PTOLÉMÉE  , Ptolemaus  , 
tlToxtUx'ei , {b)  un  des  princi- 


paux OlEcîers  de  Philippe  , 
pere  d’Alexandre  le  Grand  , 
entra  dans  la  confpiration  for- 
mée par  Apelle  contre  ce  Prin- 
ce. Un  jour,  Philippe,  étant 
venu  à Démetriade  , y trouva 
Ptolémée,  qui  étoit  le  feul  des 
conjurés  qui  redoit  alors  , & le 
lit  condamner  à mort  par  une 
aiïemblée  de  Macédoniens. 

PTOLÉMÉE  , Ptolemaus  , 
riTcai^itro;,  (c)  bis  de  Séleucus, 
étoit  un  des  gardes  du  corps 
d’Alexandre  le  Grand.  Un  jour, 
ce  Prince  , s’étant  apperçu  que 
quantité  de  Macédoniens  , qui 
s'étoient  mariés  un  peu  avant 
fon  expédition  , avoient  de  l’im- 
patience de  revoir  leurs  fem- 
mes , les  mit  fous  la  conduite  de 
Ptolémée  , & lui  commanda  de 
les  mener  dans  leur  pays  pour 
y pafler  l’hiver  avec  leurs  fem- 
mes. A près  quoi  Ptolémée  revint 
joindre  l’armée.  11  fut  tué  à la 
bataille  d’IpOis. 

PTOLÉMÉE  , Ptolemaus  ; 
riTe>/j«aros,  (</)  fils  de  Philippe, 
fut  aulÉ  un  garde  du  corps  d’A- 
lexandre le  Grand.  Après  avoir 
foutenu  courageuferaent  les  ef- 
forts de  Metnnon  au  liege  d’Ha- 
licarnalTe  , il  tomba  fous  les 
coups  des  ennemis. 

PrOLÉ.MÉE  , Ptolemaus  ; 
UroMftxhi  1 (e)  fameux  capitai- 
ne , neveu  d’Antigonus.  L’an 
315  avant  Jefus-Chrift,  il  fut 
envoyé  par  ce  Prince  en  Cap- 
padoce  avec  une  armée,  pour 


(d)  Homer.  Iliad.  L.  IV.  v.  «iS.  le.  to.  Roll.  Hift  Ane.  T.  III.  p.  geo. 

(i)  Roll.  Hift.  Ane.  T.  IV.  pag.  j8y  I (J)  Frcinth.  Suppl  in  Q.  Cutt.  L 
ér  fniv.  I II.  e.  10.  * 

Fretnsb.  Supp.  in  Q.  Cutt.  L.  11.  * («)  Uiod.  Sieul.  p-  701.  ^ y>^, 
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faire  lever  le  (îege  d’Amîfuj , & 
chaiTer  de  cette  province  tout 
ce  qui  y était  de  la  part  de 
Calfandre.il  le  chargea  de  plus 
de  croifer  fur  l’Hellefpont  pour 
arrêter  Caflandre  lui-même  , 
s'il  entreprenoit  de  palTer  d’Eu- 
rope en  Afie.  Ptolémée  , arrivé 
en  Cappadoce  , y trouva  la 
ville  d’Amifus  alTiégée  par  Af- 
clépiodore , un  des  commandans 
de  l’armée  de  Caflandre  , il  lui 
fit  lever  le  fiege  , & reconquit 
cette  Satrapie.  Traverfant  en- 
fuite  la  Bithynie,  dont  le  Roi 
Zibutès  afliégeoit  aéluellement 
la  capitale  des  Chalcédoniens 
& des  Aftacenes , il  l’obligea 
d’abandonner  fon  entreprife. 
Après  quoi  faifant  alliance  avec 
ces  villes  & avec  le  Roi  Zibu- 
tès lui-même,  & recevant  des 
étages  de  leur  part  , il  revint 
par  l’Ionie  & par  la  Lydie.  Car, 
Antigonus  lui  avoit  mandé  d’al- 
ler au  plutôt  au  fecours  de  ces 
côtes  menacées  par  la  flotte  Je 
Séleucus.  En  tff.-t , Séleucus , 
qui  avoit  déjà  entrepris  le  fiege 
d’Eurythrée,  apprenant  que  les 
■ennemis  ctoifoient  fur  cette 
jner  , fe  retira  fans  avoir  rien 
fait. 

L’année  fuivante  , deux  Gé- 
néraux de  Caflandre , apprenant 
que  Ptolémée  avoit  féparé  fei 
troupes  pour  les  mettre  en  quar- 
tier d’hiver,  envoyèrent  Eu- 
poleme  pour  furprendre  les  en- 
nemis , aéluellement  pollés  aux 
environs  de  Caprime,  ville  de 
Carie.  Celui-ci  étoit  accom- 
pagné de  huit  mille  hommes 
d'infanterie  êcde  deux  mille  ca- 
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valiers.  Ptolémée,  inflruit  pax 
quelques  transfuges  du  mouve- 
ment des  ennemis  , tira  de  fei 
quartiers  d’hiver  les  plus  voi- 
fins  , huit  mille  trois  cens  hom- 
mes d’infanterie  3c  fix  cens  ca- 
valiers : & tombant  en  pleine 
nuit  fur  les  retranchemens  des 
aflîégeans  qu’il  trouva  pour  la 
plupart  endormis  ou  hors  de 
leurs  pofles  , il  prit  Eupoleme 
vivant,  St  obligea  tous  fes  fol- 
dats  de  fe  rendre. 

Une  autrefois,  profitant  de  la 
retraite  de  Calfandre  en  Macé- 
doine , Ptolémée  donna  l’épou- 
vante à la  garnifon  de  Chalcis, 
malgré  laquelle  il  prit  cette 
ville,  dont  il  laifla  le  gouver- 
nement à elle-même  , afin  de 
vérifier  la  promelTe  qu’Antigo- 
nusavoit  faite  à toutes  les  villes 
Grecques  de  leur  rendre  la  li- 
berté. Chalcis , en  particulier, 
étoit  une  ville  importante  , Sc 
dont  la  fortune  aéluelle  influoit 
beaucoup  dans  la  fituation  gé- 
nérale des  affaires  de  la  Grèce. 

Dans  la  fuite  , Ptolémée  fe 
plaign.int  du  peu  d’egard  qu’An- 
tignmis  avoit  pour  lui,  renonça 
à fon  parti  pour  s’attacher  à 
Ptolémée  Roi  d’Égypte.  Ce  Prin- 
ce reçutd’abord, avec  beaucoup 
d’accueil,  ce  transfuge , qui,  par- 
tant de  la  ChalcidCi  s’étoit  ren- 
du dans  l'ifle  de  Cos.  Mais , s’ap- 
percevaot  enfuite  qu’il  prenoit 
avec  lui-même  un  ton  trop  haut , 
St  qu’il  tâchoit  d’attirer  à lui  par 
des  préfens  St  par  des  entretiens 
fecrets  1«  officiers  même  de  fa 
cour,  le  Roi  craignit  qu'il  ne 
pouflàt  plus  loin  fa  politique  Sc 
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fes  prétentions , & le  fit  mettre 
«lans  une  prifon  où  on  lui  fit 
avaler  , p^r  fon  ordre , un  verre 
de  ciguë,  l’an  30^  avant  Jefus- 
Chrilt. 

i^TOLÉM^E  , Ptolemaus  , 
(a)  fils  de  Chryfer- 
Jnus,  éioif  un  des  plus  gr.nds 
amis  du  Roi  Ptolcmte  Philopa- 
tor.  Il  avoit  toujours  fort  bien 
traité  Cicomene  Roi  de  Sparte, 
avec  lequel  il  avoit  lie  un  fort 
grand  commerce, & ils  vivoient 
enfemble  avec  beaucoup  de  fa- 
miliarité. Un  jour  , Cicomene, 
pendant  qu’il  étoit  enfermé  très- 
Ctroiiement  , l’ayant  envoyé 
prier  de  le  venir  voir  , il  y alla, 
lui  par.'a  avec  alfez  de  modéra- 
tion & de  douceur  , tâchant  de 
calmer  fes  foupçons  , & de  juf- 
tifier  la  conduite  du  Roi  à l'on 
égard.  Quand  il  fortit , il  ne 
prit  pas  garde  que  Cléomene 
le  fuivoit  jufqu’à  la  porte  de  la 
prifon  ; & il  gronda  fortement 
les  gardes  , de  ce  qu’ils  gar- 
doient  avec  beaucoup  de  négli- 
gence une  bête  féroce  comme 
ce'le-là  , 8c  qu’on  auroit  bien 
de  la  peine  à reprendre  fi  elle 
échappoir. 

Cicomene  , ayant  entendu 
cela  de  fes  propres  oreilles,  fe 
retira  promptement  avant  que 
Ptolémée  pùr  s’appercevoir 
qu'il  l’avoit  fuivi  , & alla  con- 
ter à fes  amis  fon  aventure.  Ils 
en  furent  outrés  , & rcfolurent 
de  repouflér  par  les  armes  l’in- 
juflice  & l’infoleoce  du  Roi 
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d’Egypte.  Ptolémée  , fils  de 
Chryfermus  , fut  une  des  pre- 
mières viélinies  de  leur  fureur. 
Comme  il  l'orioic  du  palais  , il 
fut  arraqué  par  trois  d’entre 
eux  qui  le  tuèrent.  Un  autre 
Pto'émée  , à qui  la  garde  de  U 
ville  d’Alexandrie  etoit  com- 
mife,  étant  forti  contre  eux  fur 
fon  char,  environné  de  fes  do- 
meltiques  & de  fes  gardes  , il( 
allèrent  à fa  rencontre,  e'earte- 
rent  d’abord  la  foule  qui  l’ac- 
compagnoit  , 8f  l'ayant  tiré  de 
fon  char  , ils  le  tuèrent  fur  la 
place. 

PTOLÉMÉE,  Ptolemctus , (4) 

, l’atné  des  fils  de  Pyr- 
rhus , roi  d'Epire  , n’avoit  en- 
core que  quinze  ans  , lorfque 
fon  pere  lui  lailTa  le  gouverne- 
ment de  fes  Etats,  pendant  qu’il 
marchoic  au  fecours  des  Ta- 
rentins  contre  les  Romains. 
Quelques  années  après,  Ptolé- 
mée défit  Antigonus  , roi  de 
Macédoine  , qui  , dans  cette 
circonilance  , fut  vaincu  fans 
relFource. 

Ce  jeune  Prince  , félon  Juf- 
tin  , périt  au  liege  de  Lacédé- 
mone. Ou  dit  qu’il  étoit  fi  brave 
& fi  déterminé  , que  n’étant  ac- 
compagnéque  decinquantehom- 
mes  , il  emporta  la  ville  de  Cor- 
cyre  , & qu’au  combat  naval  , 
monté  fuf  un  petit  efquif,  5c 
fuivi  feulement  de  fepi  hommes  , 
il  fauta  dans  une  galere  à cinq 
rangs  de  rames  , ût  la  prit.  Au 
fiege  même  de  Lacédémone,  il 


(af  Plut.  T.  I.  p.  Sti , 6>i.  I }>  4-  fl*»'  T-  I.  P*  40}.  Roll,  Hifl,  Aoc, 

(S;  Jult.  L.  XVltl.  c.  I.  L.  XXV.  c.|  Tom.  IV.  pag.  ajS. 
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pouffa  fon  cheval  jufqu’aumilSea 
de  la  ville  , où  la  multitude  l’ac- 
cabla. On  affure  que  Pyrrhus  , 
voyant  le  corpsde  fon  fils  qu’on 
avoir  porté  devant  lui,  dit  ces 
paroles  ; Il  a éti  tué  un  peu  moins 
promptement  que  je  ne  craignais  , 
mais  beaucoup  phis  tard  que  ne 
méritait  fa  téméraire  bravoure. 

Selon  Plutarque  , Ptolémée 
ne  fut  point  tué  au  ffege  de  La- 
cédémone. Pyrrhus  l’avoit  levé 
Sc  marchoir  vers  la  ville  d'Ar- 
gos  , lorfque  le  roi  Arée  qui 
ctoltrevenu  de  Crete,le  fuivit, 
& l’attaqua  dans  des  pafffages 
étroits  & difficiles.  La  mêlée 
fut  très  âpre  à l’endroit  oùcom- 
battoit  Ptolémée.  Pendant  que 
ce  Prince  fe  défendoit  vaillam- 
ment, un  Crétois  lui  donna  un 
coup  dans  les  flancs  & le  renver- 
fa  mort  par  terre.  Voilà  ce  que 
dit  Plutarque. 

PTOLeMÉE,  Plolemeeus ,(a) 
Th(,  i/auhi  , furnommé  Macron  , 
fils  de  Doryroene  , fut  établi 
gouverneur  de  l’ifle  de  Cypre, 
fous  le  Roi  Ptolémée  Philomé- 
tor.  Pendant  la  minorité  de  ce 
Prince  , il  retint  tous  les  reve- 
nus entre  fes  mains,  & ne  vou- 
lut jamais  les  remettre  aux  Mi- 
niffres  qui  les  avoient  demandés 
nvec  de  vives  inftances , & à 
qui  il  les  avoir  conliamment 
refufés , fur  les  juftes  foupçons 
qu’il  avoir  de  leur  infidélité.  Au 
couronnement  du  Roi  , il  ap- 
porta le  tour  à Alexandrie  , & 
je  remit  au  fife.  Exemple  rare 
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dedéfinréreflTementdansunhora- 
me  qui  manie  les  deniers  publics  ! 
Une  fomme  fi  confidérable  , ve- 
nue fi  à propos  , dans  l’extrême 
befoin  où  fe  trouvoit  l’Etat , 
lui  avoir  fait  beaucoup  d’hon- 
neur à la  Cour  , & l’y  avoir  ren- 
du fort  puiffant.  Dans  la  fuite  , 

f tiqué  de  quelque  affront  que 
ui  ffrent  les  Minillres  , ou  de  ce 
qu’on  ne  récompenfoit  pas  com- 
me il  l’auroit  voulu , un  fervice 
de  cette  importance  , il  fe  ré- 
volta contre  Ptolémée  Philomé- 
tor  , entra  au  fcrvice  d’Antio- 
chus  Epiphane  , roi  de  Syrie, 
& lui  livra  l'iffe  de  Cypre.  Il 
en  fut  reçu  avec  toutes  fortes 
d'agrémens-  Le  Roi  le  mit  au 
nombre  de  Tes  confidens  , & lui 
donna  le  commandement  de  la 
Céléfyrie  8c  de  la  Paleffine  , àc 
envoya  à fa  place  en  Cypre 
Cratès  , qui  avoir  commandé 
dans  le  château  de  Jérufalem  , 
fous  Soffrate. 

Un  jour  qu’Antiochus  Epi- 
phane étoit  à Tyr,  l’an  170 
avant  Jefus-Chrift  , trois  dé- 
putés du  Sanhédrin  de  Jérufa- 
lem vinrent  lui  faire  des  plain- 
tes contre  Ménélaiis  , qu'ils 
convainquirent  en  fa  préfence 
d’impiété  & de  facrilege.  Le 
Roi  étoit  prêt  à le  condam- 
ner ; mais,  fur  l'avis  de  Ptolé- 
mée Macroo  que  Ménélaiis  avoir 
gagné  , il  le  renvoya  abfous  , 
& fft  mourir  les  crois  députés 
comme  calomniateurs  ; injuffice, 
dit  l’Auteur  facré  , qui  n’auroir 


(<)  Maccah  L.  I.  c.  }.  v.  jS,  & ftrf.  Roll.  Hid.  Ane.  T.  IV.  pag.  671 , 671 Ç 
L<  11.  c.  S.  »,  Ç.  fr  Jtj,  (,  lO.  V.  1S>  13.  69Î.  ér  fait.  T,  V.  p.  159, 
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eo  lieu  même  parmi  des 
Sc^-thes. 

Philippe  , qu’Antiochus  Epi- 
phane  avoir  établi  gouverneur 
de  la  Judée,  voyant  les  fuccès 
<le  Jud  as  Maccabée  , avoir  dé- 
pêché des  exprès  pour  en  don. 
^er  avis  a Ptolémée  Macron  , 
gouverneur  de  la  Céléfyrie  & 
de  la  Paleftine,  dont  la  Judée 
droit  une  dépendance,  & l’a- 
voit  preflé  par  fes  lettres  de 
prendre  des  mefures  pour  fou- 
senir  les  intérêts  de  leur  cora- 
roun  maître  dans  cette  conjonc- 
ture importante.  Ptolémée  Ma- 
cron avoir  communiqué  fes  avis 
& fes  lettres  à Lylîas.  On  ré- 
folut  là'deflus  d’envoyer  incef- 
Pamment  une  armée  en  Judée. 
Ptolémée  Macron  fut  nommé 
pour  y commander  en  chef.  Il 
choilii  Nicanor  ,fon  intime  ami , 
pour  fon  lieutenant  général  , 
l’envoya  devant  avec  vingt  mille 
hommes  , & lui  donna  Gorgias , 
vieil  officier  d’une  expérience 
confommée,  pour  l’affifter.  Ils 
entrèrent  dans  le  pays  , & fu- 
rent bientôt  fuivis  de  Ptolémée  , 
avec  le  relie  des  troupes  dedi- 
nées  à cette  expédition.  Mais  , 
Judas  Maccabée  les  défît,  com- 
me il  avoir  déjà  fait  les  autres. 

Au  commencement  du  régné 
d'Antiochus  Eupator  , fils  & 
fuccefTeur  d'Antiochus  Epipha- 
ne  , Ptolémée  Micron  , d’en- 
nemi qu'il  avoir  été  jufques-Ià 
des  Juifs  , étoit  tout  d’un  coup 
devenu  leur  ami , touché  , dit 
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l’Ecriture  , des  injuflices  crian- 
tes que  l’on  avoir  commifes  à 
leur  égard.  Il  fit  relâcher  la  ri- 
gueur de  la  perfécution  contre 
eux  , & employa  tout  fon  cré- 
dit pour  leur  procurer  la  paix. 
Par  cette  conduite  , il  donna 
prife  fur  lui  à fes  ennemis.  Ils 
prévenoient  le  Roi  contre  lui 
en  le  lui  repréfentant  fans  ceffe 
comme  un  traître  , parce  qu’il 
avoit  effedlivement  trahi  les 
intérêts  de  fon  premier  maître 
Ptolémée  Philométor.  Enfin  , 
ils  firent  tant  par  leurs  clameurs 
& leurs  cabales  , qu’on  lui  ôta 
fon  Gouvernement , & qu’il  fut 
donné  à Lyfias.  On  ne  lui  donna 
même  ni  aucun  autre  pode  , 
ni  aucune  penfion  pourfe  fou- 
tenir  honorablement.  Il  n’eut 
pas  aflez  de  force  d’efprit  pour 
fupporter  cette  chûte.  Il  prit 
du  poifon  , fie  en  mourut  vers 
l’an  163  avant  Jefus-Chrid.  Fia 
qu’avoir  bien  méritée  fa  trahi- 
fon,  8c  la  part  qu’il  avoit  eue 
à l’injude  fie  cruelle  perfécuiioa 
des  Juifs. 

L’Auteur  de  la  verfion  latine 
do  fécond  livre  des  Maccabées 
le  nomme  Ptolcmeeus  Macer , au 
lieu  de  Ptolenueus  Macron  , qui 
étoit  fon  nom.  Macer  veut  dire 
maigre  , 8c  Macron  qui  vient 
du  Grec,  lignifie  long.  Ainfi, 
il  s’appelloit  Ptolémée  le  Long, 
fie  non  le  Maigre. 

PTOLÉMÉE , Ptolcmeeus,  (a) 
fils  d’Abobus  , fie 
gendre  de  Simon  Maccabée  , 


(a)  Maccah.  L.  I.  c.  iS.  v.  11,  ÿ fej,  Jofepb.  de  Antiq.  Judaîc.  pa{.  448» 
de  Bell.  Judaïc,  p.  71e,  711. 
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Ajc  établi  gouverneur  de  la 
plaine  de  Jéricho.  Cet  homme 
avoit  beaucoup  d'or  & d’argent, 
& fon  cœur  s’éleva  d’orgueil. 
Il  vouloir  fe  rendre  maître  de 
tout  le  pays  ; Si  il  cherchoit 
quelque  moyen  de  fe  défaire  en 
trahifon  de  Simon  & de  fes  hit. 
Simon  faifoit  alors  la  viliie  des 
villes  qui  étoient  dans  le  pays 
de  la  Judée  , ài  avoit  un  grand 
foin  d’y  régler  toutes  choies.  Il 
entra  dans  Jéricho  , lui  Si  Tes 
his  , Mathathias  Si  Judas  , l’an 
177  Sc  l’onzieme  mois  appellé 
Sabbaih.  C’eû  ainli  qu’on  lit  au 
premier  livre  des  Maccabées. 
Prolémée  les  reçut  avec  un 
mauvais  delfein  dans  un  petit 
fort  qu’il  avoit  fait  bâtir  , ap- 
pellé Doch  ; il  leur  ht  un  grand 
fellin  , ayant  caché  auparavant 
pluheurs  hommes  en  ce  lieu. 
Après  donc  que  Simon  & fes 
hIs  eurent  faitgrand’chere,Pto- 
lémée  fe  leva  avec  fes  gens. 
Ayant  pris  leurs  armes  , ils  en- 
treront dans  la  falle  du  fellin  , 
Si  tuèrent  Simon , fes  deux  fils  , 
&quelques-unsde  fesferviteurs. 
Il  commit  ainfi  dans  Ifraël  une 
grande  perfidie  , Sc  rendit  le 
mal  pour  le  bien.  Ptoléméeécri- 
vit  enfuite  au  roi  Antiochus  Si- 
dete.  Si  lui  marqua  de  lui  en- 
voyer une  armée  pour  le  fecou- 
rir  , promettant  de  lui  livrer  le 
pays  avec  toutes  les  villes,  Sc 
de  lui  payer  tribut.  Il  envoya 
en  même  tems  deshommes  à Ga- 
zara  pour  tuer  Jean  Hyrcan  , Si 
il  écrivit  aux  Officiers  de  l’ar- 
mée , de  venir  fe  joindre  à lui, 
ajoutant  qu’il  leur  donnetoit  de 
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l'argent  ; de  l’or  àc  plufieur» 
préfcns.  H envoya  encore  d’au- 
tres de  fes  gens  pour  fe  rendre 
maîtres  de  Jérufalem  , de  de 
la  montagne  où  ctoit  le  temple. 

Mais  , Dieu  ne  permit  pas 
que  Ptolémée  rénlfîc  dans  feS 
projets.  Jean  Hyrcan  fut  averti 
d’alTez  bonne  heure  pour  fe 
mettre  en  défenfe.  Il  fit  tuer 
ceux  que  Ptolémée  avoit  en- 
voyés pour  le  faire  mourir  , Si 
étant  parti  en  diligence  , il  ar- 
riva à Jérufalem  alfez  tôt  pour 
empêcher  que  Ptolémée  ne  s’en 
rendit  maître  ; car  , Jean  Hyr- 
can fut  reçu  dans  la  ville  , & 
on  ferma  les  portes  à Ptolémée  , 
qui  s’étoit  préfenté  d’uu  autre 
côté.  Voilà  ce  que  raconte  Jo- 
fephe.  Le  premier  livre  des 
Maccabâes  ne  nous  apprend  pas 
quelles  furent  les  fuites  de  ce 
meurtre  commis  dans  la  perfon- 
ne  de  Simon  ; mais  le  livre  que 
l’on  cite  fous  le  nom  du  qua- 
trième des  Maccabées,  dit  que 
Ptolémée  ayant  fait  malTacret 
Simon  & fes  deux  fils  , Jean 
Hyrcan  qui  en  fut  informé  , fe 
retira  à Gaza  , apparemment 
Gazara  , ou  Gazera , ou  Gadera  , 
où  Ptolémée  le  pourfuivit  avec 
toutes  fes  forces.  Mais  , ceux 
de  Gaza,  ayant  pris  le  parti 
d’Hyrcan  , fermèrent  les  por- 
tes à Ptolémée,  qui  fut  obligé 
de  fe  retirer  ; de-là  Jean  Hyr- 
can alla  à Jérufalem,  fut  recon- 
nu Grand-Prêtre  & Prince  de 
fa  nation  , alfembla  une  grande 
armée  , Si  marcha  contre  Ptolé- 
mée , qui  s’étoit  enfermé  dans 
la  fortetelTe  de  Dagon. 
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Il  en  forma  le  fiege,&  com- 
•"ef'ça  à battre  la  place  avec  le 
bélier.  Mais  , comme  il  croit 
de  sVn  rendre  maître,  Pio- 
JémCe  ht  amener  far  la  muraille 
fa  mere  Sc.  les  deux  freres  de 
Jean  Hyrcan  , & les  fît  frapper 
en  fa  prefrnee  impitoyablement, 
le  menaçant,  s’il  continuoit  de 
Je  prefler  , qu’il  les  feroir  mou- 
rir fous  les  coups.  Jean  Hyrcan 
fc  lailTa  attendrir  , & difeonti- 
niia  l’attaque.  Mais  , fa  mere 
J’aninioit  à continuer  , lui  re- 
préfentant  que  la  mort  leur  était 
inévitable  à elle  & à fes  deux 
fils  ; 5c  que  pour  lui  , rien  ne 
devoir  l’empêcher  de  venger 
la  mort  de  Simon  fon  pere. 
Jean  Hyrcan  , excité  par  ces 
difeours  , recommença  l’atta- 
que avec  une  nouvelle  vigueur. 
M ais , Ptolémée  ayant  aufli  tôt 
recommencé  à frapper  la  mere 
& les  freres  de  Jean  Hyrcan  , 
ce  dernier,  ne  pouvant  réfifter 
à fa  tendrtffe  , fe  retira  dans 
fon  camp  , 5c  fe  contenta  de 
tenir  le  château  invefii.  Cepen- 
dant , la  fête  des  Tabernacles 
étant  arrivée,  il  fut  obligé  d’al- 
ler à Jérufalem  , pour  y faire 
les  foniflions  de  fa  charge  de 
Grand-Prêtre;  ôc  Ptolémée, 
profitant  de  fon  abfence  , fe  re- 
tira en  un  lieu  où  Jean  Hyrcan 
ne  pouvoir  le  pourfuivre. 

Voilà  ce  que  dit  l’Auteur  du 
quatrième  livre  des  Maccabées. 
À quoi  Jofephe  ajoute  que  Jean 

(a)  Suid.  Tom.  II.  pi|;.  6^6.  Roll. 
Hili.  Ane.  Tom.  VI.  pa|;.  «i6  ■ 
CrCv.  Hilt.  de»  Emp.  Tom.  IV.  pag. 
34» > Mém.  de  l’Acad,  des  lafct. 
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Hyrcan  fut  obligé  de  lever  le 
liege  , à caufe  de  l’année  fab- 
hatique  , qui  commençoit  , ôc 
que  Ptolémée  fe  retira  auprès 
de  Zenon  , fiirnommé  Cotylas, 
qui  étoit  roi  de  Philadelphie  , 
capifale  des  Ammonites  ; cir- 
conllances  qui  font  bien  réfu- 
tées par  Salien  fur  l’an  du  mon- 
de  3919,6;  par  UlTérius  fur  l’an 
3869.  Le  premierlivre  des  Mjc- 
cabées  , que  l’Églife  tient  pour 
canonique  , ne  parle  point  de 
la  mere  de  Jean  Hyrcan  , ôc 
dit  exprelTcment  que  Ptolémée 
fit  tuer  au  milieu  du  repas  , non 
feulement  Simon  , mais  encore 
fes  deux  fils;  ce  qui  f.iit  conjec- 
turer que  tout  ce  que  nous  ve- 
nons de  lire  n’ell  qu'une  fable. 

PTOLÉMÉE  [Claude]  , (j) 
CL  Ptolemteus,  Ka.  IlTcxAtaiec, 
fameux  mathématicien  , furnOm- 
mé  par  les  Grecs  très-Divin  5c 
très  Sage  , étoit  de  Pélufe  , 5c 
non  pas  d’Alexandrie  11  fit  fon 
féjour  en  cette  derniere  ville, 
fous  l’Empire  d’Adrien  5c  d’An- 
tonin  , avant  le  milieu  du  fé- 
cond fiecle  de  l’Ere  Chrétienne. 
L'Alfronomie  , fous  le  régné 
d’Antonin  , commença  à pren- 
dre une  face  nouvelle.  Ptolé- 
mée , qu*Dn  peut  appeller  le 
refiaurateur  de  cette  fcience, 
profitant  des  lumières  de  ceux 
qui  l’avoient  précédé  , ôc  joi- 
gnant à fes  obfervations  parti- 
culières celles  d’Hipparque , de 
Timocharis  5c  des  Babyloniens  , 

% Bell.  Leitr.  Tom.  I.  14  , :5. 
Tom.  X.  pag.  ]6i , 461,  Tom.  XXI,  p. 
451.  «ÿ-  /«IV, 
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Ht  un  corps  complet  de  la  fcien- 
ce  des  aigres  dans  un  excellent 
livre  intitulé  la  grande  Compoji- 
tion,  qui  comprend  la  Théorie 
& les  tables  du  mouvement  du 
foleil  , de  la  lune  , des  autres 
planètes  , & des  étoiles  hxes. 

La  Géographie  ne  lui  ell  pas 
moins  redevable  que  l’AUrono- 
mie.  Mais , les  grands  ouvrages 
n’étant  jamais  parfaits  dès  leur 
commencement  , il  ne  faut  pas 
s'étonner  que  l’on  ait  trouvé 
beaucoup  de  chofes  à réformer 
dans  la  géographie  de  Ptolé- 
mée.  Plulieurs  (îecles  s’écoulè- 
rent fans  que  perfonne  y mît  la 
main.  Mais  , les  Princes  Ara- 
bes, qui  conquirent  les  pays  où 
l’on  faifoit  une  profeflîon  par- 
ticulière de  cultiver  l’Aftrono- 
mie  & la  Géographie  , n’eurent 
pas  plutôt  déclaré  l’intention 
qu’ils  avoient  de  perfetflionner 
ces  fciences  , qu'il  fe  trouva 
incontinent  des  perfonnes  capa- 
bles de  contribuer  à l’exécu- 
tion de  leur  delTein.  Almamon, 
Caliphe  de  Babylone,  ayant 
fait  traduire  de  Grec  en  Ara- 
be le  livre  de  Ptolémée  de 
la  grande  Compolîtion , que  les 
Arabes  appellerent  Almagefte, 
on  fît  par  fes  ordres  plulieurs 
obfervations  , par  lefquelles  on 
connut  que  la  déclinaifon  du  fo- 
Jeil  étoit  plus  petite  d’un  tiers 
que  Ptolémée  n^avoit  enfeigné, 
éx.  que  le  mouvement  des  étoiles 
fixes  n’étoit  pas  (i  lent  qu’il  l’a- 
voit  cru. 

Son  fyflêroe  du  monde  diflin- 
gue  deux  régions  , l’une  éthé- 
rce , l'autre  élémeatake>  La  ré- 


P T 

gion  éthérée  ou  célefte  \ com- 
mence par  le  premier  mobile  , 
qui  , dans  l’efpace  de  vingt- 
quatre  heures  , fait  fon  pre- 
mier mouvement  de  l’orient  à 
l’occident.  Ce  ciel  imprime  ce 
même  mouvement  aux  dix  cieux 
inférieurs,  qui  font , félon  fon 
opinion  , le  double  cryftallin  , 
le  firmament,  & ceux  des  fepc 
planètes;  fçavoir,  Saturne,  Ju- 
piter , Mars  , le  Soleil  , Mer- 
cure , Vénus  & la  Lune.  11  ad- 
met les  deux  cryftallins  entre 
le  premier  mobile  ôc  le  firma- 
ment , pour  rendre  raifon  de 
quelques  irrégularités  qu’il  avoir 
obfervées  dans  le  premier  mo- 
bile. La  région  élémentaire  qui 
commence  fous  la  concavité  du 
ciel  &c  de  la  lune  , renferme  les 
quatre  élément,  qui  font  le  feu  , 
l’air  , l’eau  & la  terre.  Il  com- 
pofe  le  globe  lerreftre  de  la 
terre  & de  l’eau  , & le  place 
immobile  au  centre  du  monde. 
L’élément  de  l’air  environne  le 
globe  terreftre , & eft  environné 
par  celui  du  feu.  Les  Aftrono- 
mes  , qui  font  venus  après  Pto- 
lémée, ont  fait  plufieurs  obfer- 
vations,  qu’il  eft  difficile  d’ac- 
corder avec  fon  fyftême. 

Outre  fon  Almagefte  en  treize 

livres,  & fa  Géographie  en  huit, 

on  connoît  fon  traité  de  Judiciis 
jdflrologicis  , en  quatre  livres  , 
fon  PUnifpheerium  , 8tc. 

Les  ouvrages  de  Ptolémée  * 
& ceux  de  plufieurs  Auteurs  qui 
l’ont  précédé  ou  qui  l'ont  fuivi, 
nous  font  connoître  que  l’Aftro- 
noraie  étoit  parvenue  au  point 
où  elle  étoit  de  fon  tems,  pat  les 
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feules  obrervaiions  des  Grecs , une  pleine  foi  à l’habileté  de 
fans  qu’il  paroilTe  qu’ils  aient  fon  devin  , & ne  doutoit  point 
eu  connoiUance  de  ce  que  les  que  ce  ne  fuffem  fes  hautes 
Chaldéens  , ou  Babyloniens  , connoiflances  qui  lui  avoierc 
avoient  découvert  fur  la  même  diélé  cet  oracle.  Après  l’adop- 
inatiere.  Ptolemée  cite  quel-  tiondePifon  LicinianusparGal- 
ques  obfervations  d’éclipfe  qui  ba  , Ptolémée  ne  voulut  point 
avoient  apparemment  été  tirées  paffer  pour  faux  Prophète  , & 
de  celles  que  Calliflhene  en-  comme  les  évenemens  ne  l^e 
voya  de  Babylone  à Ariliote  ; prêtoient  pas  d'eux-roêmes  , il 
mais  , on  ne  trouve  pas  que  les  réfolut  de  les  aider  , & il  con- 
fyllêmes  de  ces  anciens  Alfro-  feilla  les  attentats  les  plus  cri- 
nomes  eulTent  été  connus  par  minels  , fuite  toute  naturelle  de 
les  Grecs.  On  pourroit  les  foup>  voaux  femblables  à ceux  dont 
çooner  de  les  avoir  didîmulés,  Othon  s’éioit  lailTé  repaître, 
par  le  mépris  arrogant  qu’ils  PTOLÉMÉÉ  , Ptolemaus  , 
avoient  pour  toutes  les  autres  nroM/tiiTat  furnoramé  Chen- 
naiions  qu’ils  regardoient  com-  nus  , natii  d’Alexandrie  , étoit 
me  barbares.  hls  d’ÉpheAion.  Il  vivoit  fous 

PTOLÉMÉE  I , Ptolemaus,  l’empire  deTrajan  & d’Adrien  , 
riTWf//«r»;  (a)  fameux  aArolo-  vers  l’an  de  Jefus-Chrilt  120. 
gue,qui  avoir  prédit  à Othon,  Il  étoit  grammairien  & Poète, 
lorfqu’il  partit  pour  l'Efpagne , Il  laifla  plufîeurs  ouvrages,  & 
qu’il  furvivroit  à Néron.  Cette  entre  autres  une  hiAoire  des 
préditflion  , vérifiée  par  l’éve-  chofes  admirables,  dont  nous 
nement  , accrédita  beaucoup  avons  quelque  chofe  dans  Pho- 
TAArologue  dans  l’efprit  d'O-  tius. 

thon  ; & Ptolémée  , devenu  PTOLÉMÉE  PHILADEL- 
plus  hardi , en  ajouta  une  fecon-  PHE  [Pompe  de],  (c)  On  ap- 
de  , & lui  promit  l’Empire  après  pelloit  ainfi  une  fête  que  donna 
Galba.  Il  étoit  guidé  par  les  à fes  fujets  Ptolémée  Philadel- 
circonAances  , par  les  bruits  pu*  phe  , après  que  fon  pere  eut 
bl  ics , par  une  conjetfture  qui  abdiqué  la  Royauté  en  fa  fa- 
avoit  de  la  probabilité.  Mais  , veut.  Athénée  nous  en  a lailfé 
Othon,  fuivant  la  manie  de  une  longue  defeription,  tirée 
l’efprit  humain  , qui  croit  vo-  de  Callixene  le  Rhodien  , qui 
lontiers  l’extraordinaire, & pour  avoit  fait  l’hiAoire  d’Alexan- 
lequel  l’obfcurité  , fur-tout  fi  drie.  Nous  allons  l’inférer  ici 
elle  eA  Aatteufe  , devient  une  toute  entière,  parce  qu’elle  eA 
amorce  de  perfuafion  , ajoûtoit  propre  à faire  connoître  juf- 

(a)  Tacii.  Hift.  L.  1.  c.  ts.  Ctév.  Hift.  Anc.  Tom.  IV.  paR.  178.  fmtv. 
Hiit.  des  Emp.  T.  III.  p.  )j.  Aniiq  espliq.  par  D.  Bern.  de  Munit. 

(S)  SuiH  Tum.  11.  pag.  64S.  Tom.  111.  p.  }oa.  ^ /«iv. 

Ce)  Athcn.  pag.  196.  & ftj,  Roll.{ 
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qu'où  alloit  alors  la  richefTe  8c 
l’opulence  de  l’Égypie,  & que 
d’ailleurs  ceiie  fête  ell  la  plus 
brillante  de  toutes  celles  dont 
les  roonumens  nous  ont  confervé 
la  ronnoilTance. 

Elle  dura  un  jour  entier  , de- 
puis le  matin  jufqu’au  foir  , Sc 
fut  conduite  par  le  cours  de  la 
ville  d’Alexandrie.  Elle  étoit 
divifce  en  plulieurs  parties  , Ôc 
formoit  plufieurs  pompes  fcpa- 
rées.  Sans  parler  de  celle  du 
pere  âc  de  la  mere  du  Roi  , 
les  Dieux  avoient  chacun  leur 
pompe  avec  les  ornemens  qui 
avoient  rapport  à leur  hilloire. 

Athdnée  ne  rapporte  que  ce 
qui  compbfoit  celle  de  Bacchus 
en  particulier  ; par  où  l’on  peut 
juger  jufqu’où  alloit  la  magni- 
Ecence  du  tout  enfemble. 

Les  premiers  qui  marchoient, 
dioient  des  Silènes  , vêtus  les 
uns  de  robes  de  couleur  de 
pourpre  , & les  autres  de  robes 
d’un  rouge  foncé  ; delUnés  les 
uns  & les  autres  à écarter  la 
foule. 

Après  les  Silènes  venoient  les 
Satyres , au  nombre  de  vingt  de 
chaque  côté  , portant  chacun 
une  lampe  dorée. 

Après  eux  marchoient  des 
■Vifloires,  dont  les  ailes  étoient 
d’or.  Ces  Vitfloires  portoient 
des  vafes  où  l’on  faifoit  brûler 
des  parfums  , hauts  de  neuf 
pieds  , partie  dorés , & partie 
ornés  de  feuilles  de  lierre.  Leurs 
habits  étoient  brodés  de  figures 
d’animaux  ; l’or  y brilloic  de 
toutes  parts. 

Après  f venoic  un  autel  dou- 
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ble  , de  neuf  pieds  , couvert 
d’un  grand  feuillage  de  lierre, 
avec  des  ornemens  d’or.  Il  avoit 
une  couronne  ‘d’or  compofée 
de  pampres  , & ornée  de  cer- 
taines bandes  blanches  qui  l’en- 
vironnoient  de  tous  côtés. 

Cent  vingt  jeunes  garçons 
marchoient  enfuite  . revêtus  de 
tuniques  de  pourpre  , portant 
chacun  dans  un  vafe  d’or  , de 
I encens  , de  la  myrrhe  , âc  du 
fafran. 

Quarante  Satyres  les  fui  voient, 
portant  chacun  fur  la  tête  une 
couronne  d’or  qui  repréfcnioit 
des  feuilles  de  lierre  , & à la 
main  une  autre  couronne  , qui 
croit  auffi  d’or  , de  ornée  de 
feuilles  de  vigne.  Leurs  habits 
étoient  bigarrés  de  dilTéreotes 
couleurs. 

Deux  Silènes  marchoient  en- 
fuite  , revêtus  de  manteaux  de 
pourpre  , avec  des  chaufTures 
blanches.  L’un  d’eux  portoit 
une  efpece  de  chapeau  & un 
caducée  d’or;  l’autre  avoit  une 
trompette.  Au  milieu  des  deux 
marchoit  un  homme  , dont  la 
taille  étoit  de  lix  pieds.  Il  avoit 
un  mafque  6c  un  habit  tels  qu’en 
portoient  fur  le  théâtre  ceux 
qui  repréfentoient  des  tragé- 
dies , & il  pnrtoit  une  corne 
d'abondance  d’or  ; celui-ci  étoit 
appellé  l’Année. 

Unetrès-belle  femmedemôme 
raille  que  lui , marchoit  après  , 
habillée  fuperbement  ôc  toute 
brillante  d’or.  Elle  portoit  d’une 
main  une  couronne  de  feuilles 
de  l’arbre  qu’on  appelloit  Per- 
fée  , de  de  l’autre  maia  une 
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palme.  On  appelloit  cette  fem- 
me Penteterij. 

Elle  étoit  fuivie  des  Génies 
des  quatre  fiiifons , qui  portoient 
lesornemensqui  lesdininguent; 
& de  deux  de  ces  g'ands  vafes 
d’odç^jr  , tous  d’or,  & ornés  de 
feuilles  de  lierre  , au  milieu 
defquels  étoit  un  autel  d’or 
quarré. 

Enfuite  venoient  des  Satyres, 
portant  des  couronnes  d’or  en 
forme  de  feuilles  de  lijrre  , & 
vêtus  de  rouge.  Les  uns  tenoient 
des  vailTeaux  pleins  de  »in  ; les 
autres,  des  coupes  à boire. 

Après  eux  venoit  Philifcus  , 
pocre  & prêtre  de  Bacrhus  , 
pvec  les  comédiens  , muficiens  , 
danfeurs,  & autres  perfonnages 
de  cette  forte. 

On  portoit  enfuite  des  tré- 
pieds , qui  étoient  la  récom- 
penfe  préparée  pour  ceux  qui 
prélidoient  aux  combats  & aux 
exercices  des  Athlètes  ; l'un  de 
ces  trépieds  , haut  de  treize 
pieds  & demi  , étoit  pour  les 
ieunes  garçons  ; l’autre  , haut 
de  dix-huit, étoit  pour  les  hom- 
mes faits. 

Un  char  d’une  grandeur  ex- 
traordinaire venoit  enfuite.  Il 
étoit  à quatre  roues  , de  avoit 
vingt-un  pieds  de  long,  & douze 
de  large.  Il  étoit  tiré  par  cent 
quatre-vingts  hommes.  Sur  ce 
char  étoit  Bacrhus  , haut  de 
quinze  pieds,  qui  facrifioit  dans 
une  grande  coupe  d’or.  Il  por- 
loit  une  tunique  de  pourpre  , 
brochée  d’or  , qui  defeendoit 
jufqu’aux  talons  , fui  laquelle 
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étoit  une  autre  tunique  tranf- 
parente  de  couleur  de  fafran  ; 
& par-deflus  tout  cela  , il  étoit 
revêtu  d’un  grand  manteau  de 
pourpre  broché  d’or.  Devant 
lui  , étoit  une  grande  cuve  la- 
conique d’or  , tenant  quinze 
mefures  > appellées  métretes  ou 
brocs  ; un  trépied  d’or  , fur 
lequel  étoit  un  vafe  d'odeur  auBl 
d’or,  & deux  phioles  d’or  plei- 
nes de  canelle  & de  fafran. 
Bacchus  étoit  à l'ombre  des 
lierres  , des  pampres,  & d’au- 
tres feuillages  d’arbres  fruitiers, 
d’pù  pendoient  des  couronnes  , 
des  bandelettes  , des  thyrfes  , 
des  lyrapanons,  des  rubans  , des 
mafques  fatyriques , comiques 
& tragiques.  Dans  ce  même 
char  étoient  des  Prêtres  & des 
Prêtrefles  , des  Miniftres  & In- 
terprètes des  myderes  , des 
troupes  de  danfeurs  de  toutes 
fortes,  & des  femmes  qui  por- 
toient des  vans. 

Après  cela  venoient  les  Bac- 
chantes , qui  alloient  les  che- 
veux épars , Sc  portoient  des 
couronnes  , compofées  les  unes 
de  ferpens  , les  autres  de  bran- 
ches d'if,  ou  de  vigne  , ou  de 
lierre.  Ces  femmes  portoient 
aux  mains  , les  unes  des  cou- 
teaux ; les  autres  , des  ferpens. 

Enfuite , marchoit  un  autre 
char  , de  douze  pieds  de  lar- 
geur ,tiré  par  foixante  hommes, 
fur  lequel  étoit  la  ftatue  de  Nyf- 
fa  ou  Nyfa  alTife.  Elle  avoit  dou- 
ze pieds  de  hauteur.,  & portoit 
une  tunique  de  couleur  jaune, 
brochée  d’or  , & fur  cette  tuni- 
que un  autre  vOtement  Uconi- 
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que.  Cette  flatue  fe  levoît  psr 
machine!  > fans  que  perfonne  y 
touchât  ; & après  qu’elle  avoit 
verfé  du  lait  d’une  phiole  d'or, 
elle  fe  radeyoit.  Elle  tenoit  de 
la  main  gauche  un  ihyrfe  , 
couronné  de  rubans.  Elle  por- 
toit  une  couronne  d’or  , fur  la- 
uelle  dtoient  repréfentées  des 
euüles  de  lierre  , 3c  des  grap- 
pes compofées  de  differentes 
pierres  précieufes.  Elle  étoit 
couverte  d’un  ombrage  épais  , 
formé  par  différens  feuillages. 
Aux  quatre  angles  du  char 
étoient  quatre  lampes  dorées. 

.Après,  venoit  un  autre  char, 
long  de  trente-fix  pieds  , & 
large  de  vingt-quatre,  tiré  par 
trois  cens  hommes  ; fur  lequel 
étoit  un  prefloir,  long  pareil- 
lement de  trente-(ix  pieds , & 
large  de  vingt-deux  & demi , 
tout  plein  de  vendange.  Soixan- 
te Satyres  la  fouloient  au  fon  de 
la  flûte  , chantant  des  airs  con- 
formes à l’aélion  qu’ils  faifoient. 
Silene  étoit  le  chef  de  la  troupe. 
Le  vin  couloit  pendant  toute  la 
marche. 

Un  autre  chariot  de  la  même 
grandeur  étoit  mené  par  fix  cens 
iorames.  Il  portoit  un  outre  d’u- 
ne grandeur  énorme  , fait  de 
peaux  de  léopards  coufues  en- 
femble.  Cet  outre  tenoit  trois 
mille  mefures.  On  en  faifoit 
couler  du  vin  par-tout  le  che- 
min. 

Ce  char  étoit  fuivi  de  Satyres 
& de  Silenes  couronnés  , au 
nombre  de  cent  vingt.  Les  uns 
porioient  des  pots  ; les  autres  , 
des  flaccons  ; les  autres  , de 
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grandes  conpes.  Tous  ces  vafe# 
étoient  d’or. 

Cette  troupe  étoit  elle-même 
fuivie  immédiatement  d’une  cu- 
ve d’argent  qui  tenoit  lîx  cens 
brocs  , portée  fur  un  char  & ti- 
rée par  fix  cens  hommes.  Elle 
étoit  cifelée  , Si  avoit  des  figu- 
res d’animaux  aux  bords  , aux 
deux  an  fes , & à la  bafe.  Elle 
étoit  ceinte  au  milieu  d'une 
couronne  d’or,  ornée  de  pier- 
res précieufes. 

Après  touicela  venoient  deux 
coupes  d’argent  de  dix -huit 
pieds  de  large  , & de  neuf  de 
haut.  Elles  étoient  ornées  de 
bolTettes  en  haut  & tout  autour  , 
& avoient  aux  pieds  des  ani- 
maux, dont  trois  étoient  d’un 
pied  3c  demi  8c  un  grand  nom- 
bre de  moindre  grandeur. 

Dix  grandes  cuves  fuivoient  ; 
feize  autres  cuves  , dont  les 
plus  grandes  lenoient  trente 
brocs,  âc  les  plus  petites  cinq  ; 
dix  chaudrons  , vingt-quatre 
vafes  à deux  anfes  fur  cinq 
foucoupes  ; deux  prefToirs  d’ar- 
gent , fur  lefquels  étoient  vingt- 
quatre  gobelets;  une  table  d’ar- 
gent maffîf  de  dix-huit  pieds  , 
^ trente  de  fix  ; quatre  trépieds 
dont  l’un  qui  étoit  d’argent 
mafTif,  avoit  vingt-quatre  pieds 
de  circuit  ; les  autres  trois  plus 
petits  étoient  ornés  de  pierre- 
ries fur  le  milieu. 

On  portoit  enfuite  quatre- 
vingts  trépiedsdelphiques  d’ar- 
gent f moindres  que  les  précé- 
dcns;  vingt- fix  cruches  , feize 
flaccons,  cent  (oixante  autres 
vailTeaux  , dooi  le  plus  grand 
tenoic 
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cenoit  fîx  brocs , 3c  le  plus  pe- 
tit deux.  Tous  ces  vaifleaux 
^toieot  d’argent. 

Les  vafes  d’or  venoient  en- 
fuite  ; quatre  qu’on  appelloit 
laconiques  , couronnés  de  pam- 
pres ; deux  vafes  à la  corinthien- 
ac  , ornés  au  cou  3c  au  ventre 
de  figures  d’animaux  , ces  vafes 
tenoient  huit  brocs;  un  preffbir 
où  étoit  dix  gobelets  ; deux  au- 
tres vafes  , dont  chacun  tenoit 
cinq  brocs  ; 3c  encore  deux  au- 
tres vafes  à deux  mefures  ; 
vingt-deux  autres  fçeaux  à ra- 
ft'aîchir  les  liqueurs  , dont  le 
plus  grand  tenoit  trente  brocs, 
3c  le  plus  petit  un  ; quatre 
grandstrépiedsd’or  ;une  efpece 
de  coffre  ou  corbeille  d’or  , 
propre  à y mettre  des  vafes  aufïï 
d’or  , enrichie  de  pierres  pré- 
cieufes  ; elle  avoit  quinze  pieds 
de  long  , 3c  elle  étoit  fai*'  , 
£x  degrés  ornés  de  bv.<icoup 
de  figures  d’animaux  , dont  la 
hauteur  étoh  de  plus  de  trois 
pieds  : deux  gobelets  ; deux 
tafles  de  verre  avec  des  orne- 
ment d’or  ; deux  foucoupes  d'or 
de  quatre  coudées  , 3c  trois  au- 
près de  moindre  grandeur  ; dix 
cruches  ; un  autel  de  quatre 
pieds  3c  demi,  8c  vingt-cinq  plats. 

Après  cela  marchoient  feize 
cent  jeunet  garçons  , revêtue 
sTune  tunique  Manche , 3c  cou- 
ronnés les  uns  de  lierre  , les  au- 
tres de  branches  de  pin.  Deux 
cens  cinquante  d'entre  eux  por- 
toient  des  vafes  d’or,  3c  qua- 
tre cens , des  vafes  d’argent  ; 
trots  Cens  vingt  autres  portoieot 
des  fçeaux  d’or , deftinés  à ra- 
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fraîchir  les  liqueurs. 

Il  y en  avoit  encore  d’autre* 
enfuite,  qui  portoient  de  grands 
pots  pour  donner  à boire , donc 
vingt  étoient  d’or  , cinquante 
d’argent  3c  trois  cens  bigarrés 
de  différentes  couleurs. 

Il  y avoit  , outre  cela  , des 
tables  de  fix  pieds  , où  l’oa 
voyoit  plufieurt  chofet  remar- 
quables. Dans  l’une  étoh  repré- 
lenté  le  lit  de  Sémelé , où  fe 
voyoient  des  tuniques  brochées 
d’or  , 3c  d’autres  ornées  de 
pierres  précieufes. 

Il  ne  faut  pas  omettre  un  char» 
long  de  trente-trois  pieds  , 3t 
large  de  vingt-un  , tiré  par  cinq 
cens  hommes  ; fur  leqnel  étoic 
on  antre  fort  profond  , couvert 
de  lierre  3c  de  pampres  , duquel 
antre  forioient  3c  s’envoloienc 
des  pigeons  , des  ramiers  , Sc 
des  tourterelles  , liés  par  fe 
pied  avec  des  bandelenes , afin 
que  ceux  qui  étoient  tout-au- 
tour les  puflent  prendre.  De 
cet  antre  fortoient  aulfi  deujc 
fontaines , dont  l’une  étoit  de 
lait,  l’autre  de  vin.  Toutes  les 
Nymphes  qui  étoient  autour  de 
l’antre  portoient  des  couronnes 
d'or.  Mercure  y étoh,  portant 
on  caducée  d’or  , & revêtu  de 
riches  habhs. 

Sur  un  autre  char  étoh  re- 
préfentée  l’expédition  de  Eac— 
chus  dans  les  Indes.  Bacchus 
y étoit  repréfenté  haut  de  dix- 
huit  pieds  , monté  fur  uir  élé- 
phant, vêtu  de  pourpre,  por- 
tant une  couronne  d’or , de 
lierre  3c  de  pampre.  Il  tenoit 
dans  fes  main*  un  long  ibyrlft 
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d'or.  II  avoir  des  fouliers  do» 
rés.Surlecou  de  l’éléphant  droit 
monté  un  Satyre  de  plus  de  fept 
pieds  de  haut,  portant  une  cou- 
ronne d’or  de  branches  de  pin, 
fonoant  du  cor  , qui  étoit  une 
corne  de  chevre.  L’éléphant 
avoir  audî  Ton  harnoistout  d’or, 
& porcoit  autour  du  cou  une 
couronne  d’or  en  forme  de 
feuillet  de  lierre. 

Cinq  cent  jeunes  filles  fui- 
voient  , ornées  de  tuniques  de 
pourpre  & de  ceintures  d’or. 
Cent  vingt  d'entre  elles  qui 
commandoient  aux  autres,  por- 
toient  des  couronnes  d’or  en 
forme  de  branches  de  pin. 

Après  elles  venoient  cent 
vingt  Satyres,  armés  de  toutes 
pièces  : les  armes  étoient  les  unes 
d’argent,  les  autres  de  cuivre. 

On  voyoit  enfuite  cinq  trou- 
pes d’ânes  montes  par  des  Silè- 
nes Si  des  Satyres  couronnés. 
Une  partie  de  ces  ânes  portoient 
des  fronteaux  & tout  le  relie  du 
harnoit  d’or  , & l’autre  partie 
les  portoit  d’argent. 

Après  cela  , venoient  vingt- 
quatre  chars , tirés  par  des  élé- 
phans  , foixanie  tirés  par  des 
boucs  , douze  tirés  par  des 
lions  , fix  tirés  par  des  ory- 
ges , efpece  de  chevres  , quinze 
par  des  buffles,  quatre  par  des 
ânes  fauvages , huit  par  des  au- 
truches , fept  par  des  cerfs  ; 
fur  tous  ces  chars  étoient  mon- 
tés de  jeunes  garçons  vêtus  en 
cochers  , âc  portant  de  certains 
chapeaux  â grands  bords.  D’au- 
tres encore,  mais  plus  petits, 
accompagnoienc  ceux-ci  , ar; 
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nés  de  petits  boucliers  Si  de 
longs  thyrfes,  revêtus  de  man- 
teaux parfemés  d’ornemeos  d’or. 
Les  jeunes  garçons,  qui  fer- 
voient  de  cochers  , étoient  cou- 
ronnés de  rameaux  de  pins  , de 
les  plus  petits  de  lierre. 

Il  y avoir  encore  de  l’un  & 
de  l’autre  côté  trois  chars  menés 
par  des  chameaux.  Ceux  - ci 
étoient  fuivis  de  chars  tirés  par 
des  mulets , fur  lefquels  chars 
on  voyoit  des  tentes  faites  à la 
maniéré  des  barbares,  & des 
femmes  Indiennes  & d’autres 
nations  vêtues  en  efclaves.  De 
ces  chameaux,  quelques-uns 
étoient  dellinés  à porter  trois 
cens  livres  d’encens  , d'autres 
portoient  deux  cens  livres  de  fa- 
fran  , de  canelle  , de  cinnamo- 
me , d'iris  Si  d’autres  aromates. 

Près  de  ceux-ci  marchoient 
des  Éthiopiens  armés  de  piques , 
qui  portoient , les  uns  iix  cens 
dents  d’éléphans,  les  autres  deux 
mille  branches  d’ébene,  les  au- 
tres foixante  coupes  d’or  & 
d’argent.  Si  de  la  poudre  d’or. 

Après  ceux-ci  venoient  deux 
chaUeurs  , qui  portoient  des 
dards  dorés , Si  conduifoient 
deux  mille  quatre  cens  chiens  , 
partie  Indiens  ou  Hyrcaniens  , 
partie  MolofiTes  ou  d’autres  ef- 
peces. 

Enfuite , cent  cinquante  hom- 
mes portoient  des  arbres,  aux- 

?|uels  étoient  attachées  des  bêtes 
âuves  de  différente  efpcce,8cdes 
oifeaux.  On  portoit  auffi  dans 
des  cages  des  perroquets , des 
pans,  des  méléagrides , des  fai- 
fans,  & d’autres  oifeaux  d’É- 
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thiopir  en  grand  nombre.  Mar> 
choient  enfuice  cent  trente  mou- 
tons d’Éthiopie,  trois  cens  d’A- 
rabie , vingt  de  l’ifle  d’Eubde, 
vingr-(îx  bœufs  blancs  Indiens, 
huit  bœufs  d’Éthiopie , un  grand 
ours  blanc,  quatorze  léopards , 
feize  panthères  , quatre  lynx  , 
trois  petits  ours  . une  girouiRe  , 
un  rhinocéros  d’Éthiopie. 

Après  cela  venoit  Bacchus , 
portant  une  couronne  d’or  or- 
iKte  de  feuilles  de  lierre , traîné 
dans  un  char.  Il  fe  réfugioit  à 
l’autel  de  Rhéa  , lorfqu’ii  étoit 
perficuté  par  Junon.  Priape 
étoit  auprès  de  lui , portant  une 
couronne  d'or  en  forme  de 
feuilles  de  lierre.  La  ftatue  de 
Junon  portoit  un  diadème  d’or. 
Les  flatues  d’Alexandre  Sc  de 
Ptolèmée  portoient  des  couron- 
nes de  feuilles  de  lierre  qui 
étoient  de  fin  or.  La  ilatue  de  la 
Vertu  qui  étoit  auprès  de  Ptolé- 
mée , portoit  une  couronne  d’or 
en  forme  de  rameaux  d’olivier. 
La  ville  de  Corinthe,  po fée  aufli 
auprès  de  Ptolémée,  portoit  un 
diadème  d’or.  Auprès  de  cha- 
cun d’eux  étoit  un  grand  vafe 
plein  de  coupes  d’or  , 8c  une 
grande  coupe  d’or  qui  tenoit 
cinq  brocs. 

Ce  char  étoit  fuivi  de  plu- 
lïeurs  femmes  vêtues  richement, 
qui  portoient  les  noms  des  villes 
de  rionie , 6c  des  autres  villes 
Grecques  de  l Afie  , 8c  des  ifles 
qui  avoient  été  autrefois  fub- 
juguées  par  les  Perfes  ; elles 
portoient  toutes  des  couronnes 
d’or. 

Sur  un  autre  char  étoit  un 
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thyrfe  d’or  de  cent  trente-cinq 
pieds , 8c  une  lance  d’argent  de 
quatre-vingt-dix  pieds. 

Il  y avoit  de  plus  un  grand 
nombre  de  bêtes  fauvages  8c  de 
chevaux  ; ving-quatre  lions  de 
grandeur  démefurée  ; plufieurt 
autres  chariots  qui  portoient, 
non  feulement  les  ftatues  des 
Rois , mais  aulB  celles  de  plu- 
fieurs  Dieux. 

Après  cela  venoit  un  chœur 
de  lix  cens  hommes , parmi  lef- 
quels  étoient  trois  cens  joueurs 
de  guittares  , qui  portoient  tous 
des  couronnes  d’or  , 8c  toutes 
leurs  guittares  étoient  dorées. 
Près  de  ceux-ci  marchoientdeux 
mille  taureaux  , tous  de  même 
couleur,  qui  portoient  des  fron- 
teaux d’or,  au  milieu  defquels 
étoit  une  couronne  auflî  d’or. 
Ils  étoient  encore  ornés  d’un 
collier  , 8c  d'une  égide  qu’Us 
portoient  fur  la  poitrine.  Tout 
cela  étoit  d’or. 

Puis  venoit  la  pom^pe  de  Ju- 
piter , 8c  des  autres  Dieux  en 
grand  nombre  ; 8c  , après  toutes 
les  autres  , celle  d’Alexandre  , 
donc  la  ftatue  toute  d’or  étoit 
fur  un  char  tiré  par  des  élé- 
phans.  Il  avoit  d’un  côté  la  Vic- 
toire , 8c  de  l’autre  Minerve. 

Il  y avoit  encore  dans  cette 
pompe  plufieurs  trônes  d’or  8c 
d’ivoire.  Sur  un  de  ces  trônes 
étoit  un  grand  diadème  d’or  ; 
fur  l’autre  , une  corne  d'or.  Un 
autre  trône  portoit  aufli  une 
couronne  d’or  ; 8c  un  autre,  une 
couronne  .d'or  tonte  folide  8c 
maflîve.  Sur  le  trône  de  Ptolé- 
mée V furnommé  Soter,  pere 
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<lu  Prince  régnant,  étoit  une 
couronne  d’or,  dont  le  poids 
dtoit  de  dix  mille  pièces  dor. 

Oo  porta  auin  en  pompe  trois 
ceos  rafes  d’or  deftinéi  à faire 
brûler  les  parfums  , cinquante 
autels  dorés  , entourés  de  cou> 
STOonea  d’or  , à l’un  defquels 
dtoient  attachés  quatre  nam- 
beaux  d’or  de  quinze  pieds  de 
hauteur.  On  y por»  encore 
douze  foyers  dorés  , donc  l’un 
ûir  dix-huit  pieds  de  circuit  , 
en  aroit  foixante  de  hauteur , 
& un  autre,  vingt-deux  de  demi 
feulement.  Il  y avoit  neuf  tré- 
pieds Delphiques  d’or,  hauts  de 
£x  pieds  : lîx  autres , de  neuf 
pieds;  un,  plus  grand  que  tout 
jet  autres  , de  quarante-cinq 
pieds,  fur  lequel  étoient  des 
animaux  d’or  de  fept  pieds  de 
demi , & tout  autour  une  cou- 
ronne d’or  en  forme  de  feuillet 
de  vigne. 

Oo  vit  pafler  aulü  des  pal- 
mes dorées  , longues  de  douze 
pieds  ; un  caducée  doré  , de 
plus  de  foixante-fix  pieds  ; une 
foudre  dorée  de  foixante  pieds  ; 
■n  temple  doré,  dont  le  circuit 
écoic  de  foixante  pieds  ; une 
corne  double  de  douze  pieds  ; 
un  grand  nombre  d’animaux 
dorés,  dont  plufieuri  étoienrde 
dix-huit  pieds  ; des  bêtes  fau- 
ves de  grandeur  énorme  ; des 
aigles  de  trente  pieds. 

On  porta  en  cette  pompe  des 
couronnes  d’or  jufqu’au  nombre 
de  trois  mille  deux  cens  ; une 
autre  couronne  facrée  de  cent 
vingt  pieds  , apparemment  de 
circuit  , ornée  de  pierres  pré- 
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cîeufes , qui  environnoît  l’en- 
trée du  temple  de  Bérénice.  11 
y avoit  encore  une  Égide  d'or. 
Il  y avoit  aulC  douze  grandes 
couronnes  d'or , portées  par  de 
jeunes  filles  richement  habil- 
lées. Une  de  ces  couronnes  avoit 
trois  pieds  de  hauteur , & vingt- 
quatre  de  circuit. 

On  y porta  aufli  une  cuiraiTe 
d’or  de  dix-huit  pieds  , & une 
autre  d’argent  de  viogt-fept 
pieds  , fur  laquelle  étoient  deux 
foudres  d’or  de  dix-huit  pieds; 
une  couronne  de  chêne  , ornée 
de  pierreries  ; vingt  boucliers 
d’or,  foixante- quatre  armures 
entières  d’or  ; deux  bottes  d’or, 
de  quatre  pieds  & demi  ; douze 
balTîns  d’or  ; un  grand  nombre 
de  flaccons;  dix  grands  vafes  de 
parfums  pour  les  bains  ; douze 
cruches;  cinquante  plats  , un 
grand  nombre  de  tables  ; cinq 
tables  couvertes  de  gobelets 
d’or;  une  corne  d’or  folide  de 
quarante-cinq  pieds.  Tous  ces 
vafes  & tous  ces  ouvrages  d’or 
Ce  trouvoient  hors  de  1a  pompe 
de  Bacchus  décrite  d-delTus. 

Il  y avoit  de  plus  quatre  cens 
chariots  chargés  de  vafes  & 
d’autres  ouvrages  d’argent , de 
vingt  chariots  chargés  de  vafes 
d’or  ; huiti  cens  chariots  char- 
gés d’aromates. 

Les  troupes  , qui  efeortoient 
cette  pompe,  étoient  de  cin-^ 
quante-fept  mille  fix  cent  hom- 
mes de  pied  , & de  vingt-trois 
mille  deux  cens  hommes  de  che- 
val , tous  vêtus  de  armés  ma- 
gnifiquement. 

Dans  les  jeux  de  combats  pu^ 
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1)Hcs  qui  fuivireor  pendant  quel^ 
qucs  jour.ic«tce  pompeufe  céré- 
inoaie  , Ptoléiaie  Philadelphe 
donna  à ceux  qui  remportèrent 
la  vidloire  , vingt  couronnée 
d’or,  & Bérénice  fa  femme  vingt- 
trois.  ^ 

Il  paroidSait  par  les  regtftrea 
des  intendans  du  palaif , que  la 
■dépenfe  de  toute  cette  fête 
montoit  à deux  mille  deux  cent 
trente-neuf  talens,&  cinquante 
minet  , c’eft  à-dite, it  fïx  mil- 
lions fept  cent  dix-neuf  mille 
cii^  cens  livres. 

Telle  fut  la  pompe  , diront- 
nous  religieufe  , ou  plutôt  théâ- 
trale & comique  , que  donna 
Ptolémée  Philadelphe  à fon 
couronnement.  Dans  cette  fête 
il  ne  paroit  ni  goût  ni  élégan- 
ce ; rien  de  gracieux;  rien  d'in- 
génieux. On  y voit  de  l’or  Sc 
de  l'argent  prodigués  avec  une 
profulîon  horrible;  ce  qui  nous 
fait  fouvenir  d’un  endroit  de 
Sallulie  , dont  nous  nous  favons 
mauvais  gré  de  ne  pouvoir  bien 
rendre  , dans  notre  langue  , la 
beauté  Sc  l’énergie.  L.  Catilina 
veut  peindre  le  luxe  énorme 
des  Romains  de  Ton  tems , qui 
mettoient  des  fommes  immenfes 
pour  acheter  des  tableaux,  des 
flatues  , des  vafet  cifelés  , Sc 
pour  conftruire  de  fuperbet  bâ- 
timent. O Ils  traînent  , dit-il , 
» ils  tourmentent  en  mille  ma- 
n nieres  leur  or  Sc  leur  argent, 
ja  [qu’on  nous  pardonne  cette 
v iraduélioD  liaérale]  & avec 

(«)  Cicer,  ic  Finib.  Bon.  St  Mal.  L. 
y.  c.  II. 

H}  riui.  Toffl.  1.  pag.  aS<.  Paof,  pag. 
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» toutes  ces  afiTreufes  dépenfet 
» ils  ne  peuvent  pat  néanmoins 
» épuifer  ni  vaincre  leurs  ri- 
x>  chelTes.  » Omnihus  modir  pe- 
cuniam  trahunt , vexant  ; lame» 
fumma  luhidine  divitias  fuat  vin^ 
cere  ntqutunt.  Voilà  où  fe  borne 
ici  tout  le  mérite  de  Ptolémée 
Philadelphe. 

PTO  LEMEIUM.PMltmeiem, 
(«)  nom  d’un  Gyronafe  , dont 
il  eft  parlé  dans  Cicéron.  11  j 
a apparence  qee  c’étoit  un  des 
Gymnafes  d'Athenes. 

PTOÜS  , Ptoüt , nrSt(,  (i) 

montagne  deGrecedans  laBéo* 
tic.  La  ville  d’Acrephnie  ou 
d’Acrephniuro , étoit  lituée  fur 
cette  montagne.  A quinze  Ra- 
des de  la  ville  on  trouvoit  le 
temple  d’Apollon  , furnommé 
Ptoüs  , parce  que  Ptoüs  , filt 
d’Athamas  & de  Thémifthe  , 
donna  fon  nom  Sc  au  temple  SC 
à la  montagne.  On  dit  qu’Apol- 
lon  étoit  né  en  ce  Heu , & que 
ce  fut  même  du  mont  Ptoüs  que 
fortit , ce  furieux  fanglier  , qui 
eau  fa  une  fi  grande  frayeur  à 
Latone. 

PTOUS  , PtoSi , Htm;  • filt 
d’Athamas  Sc  de  Thémifthe. 
Voyt^  l’article  précédent. 

PTOUS  , Pto'ùs , flTMOc,  fur- 
nom  d’Apollon.  Voyei  Apolloa 
Ptoüs. 

PTYCHIE,  Ptychia,  (c) 
• ifte  de  la  mer  Ionien- 
ne , fituée  près  de  celle  de  Cor- 
cyre.  Ptolémée  ne  fait  de  Pty- 
chie  qu’une  ville  de  Pille  de 

jyS.  Herod.  l.  VIII.  c.  i|5. 

(()  Ptolcm.  L.  III.  c.  14.  Thucyd.*p. 
•&],  PUn.  T.  I.  p.  *«7. 
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Corc)TTe.  Mais , Thucydide  4 
Pline  difent  pofitivement  que 
Ptychie  étoic  une  ifle  particu- 
lière dans  le  voiinage  de  Cor- 
eyre.  On  peut  joindre  au  té- 
moignage de  ces  deux  Auteurs 
celui  d’Etienne  de  Byzance  , 
dans  lequel  on  lit:  P tychia,inful* 
juxta  Corcyram,  Elle  éioit  à 


P T 

Porieot  de  Corcyre,  fie  (î  prêt 
de  celle-ci  que  c’eft  ce  qui  a 
fait  croire  â Ptolémée  que  la 
ville  de  Ptychie  n’étoii  pas  dans 
une  iile  féparée.  Niger  qui  a 
fuivi  Ptolémée , dit  que  la  ville 
de  Ptychie  n’ell  plut  préfente- 
ment  qu’un  village  nommé  Pa- 
léopoli. ] 


Fia  du  tmut-cinquitmt  Volumt» 


A CHAALONS , chez  Skneuze  , Imprimeur  du  Roi. 


L’ Approbation  à la  fin  du  Volume  fuivant. 


ERRATA. 

A la  Hn  de  l’Approbation  qui  fe  trouve  au  Voluffle 
précédent,  lifez  SE  LIS  ^ au  lieu  de  FÉÉLIS. 
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